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HilfaodcB  d'emnl  de  l'oxygène  InduBlrlel  ) 

Par  H.  LvGiN. 

Dans  ces  deroièrcs  années,  les  applications  thérapeuti 
l'oxygèno  ont  pris  un  tel  développement  que  la  fabricatii 
gaz  a  quitté  le  laboratoire  du  pharmacien  pour  devenir 
trtelle;  mais,  si  le  pharmacien  ne  le  prépare  plus,  il  a  le 
d'en  faire  l'essai.  Pour  beaucoup  de  produits  fabriqués  inc 
lement,  un  examen  rapide  est  suffisant,  car  les  caractèr 
sîques  ou  organolep tiques  mettent  souvent  sur  la  voie  ( 
rations  ou  falsifications  ;  mais,  pour  l'oxygène,  ces  ca 
font  défaut  et  l'analyse  chimique  est  indispensable. 

Nos  confrères  seront  suffisamment  édifiés  sur  cette  m 
lorsqu'ils  connaîtront  les  impuretés  dangereuses  dont  ce  , 
être  souillé,  lorsqu'il  est  fabriqué  par  certains  procédés 
Iriels  faisant  usage  du  vide.  Aussi,  pensons-nous  leur  él 
en  exposant  ici  les  méthodes  d'analyse  qu'il  devient  absi 
urgent  d'appliquer. 

D'une  façon  générale,  lorsqu'on  no  connaît  pas  l'ori 
l'oxygène  à  examiner,  il  faut  s'attendre  à  y  rencontrer  d 
peur  d'eau,  du  chlore,  de  l'azote,  de  l'oxyde  de  cai 
de  l'acide  carbonique  et  des  carbures  d'hydrogène. 

he  chlore  se  rencontre  dans  l'oxygène  préparé  par  le 
de  potasse.  On  décèle  sa  présence  en  faisant  passer  le  g 
à  bulle  dans  une  solution  iodo-amidonnée  ou  dans  une 
de  nitrat«  d'argent. 

L'azote  se  rencontre  dans  l'oxygène  de  toute  fabricatio 

L'oxtjde  de  carbone  et  i'acide  carbonique  sont  les  impui 
ractéristiqnes  du  gaz  fabriqué  au  moyen  de  la  baryte, 
méthode  de  Boussingault,  qui  est  le  seul  des  procédés  in( 
faisant  usage  du  vide.  Point  n'est  besoin  d'insister  sor  U 


i  RÉPBRTOmE  DE  PHA»UAC[E. 

que  la  présence  d'un  gaz  aussi  toxique  que  l'oxyde  de  carbone 

présente  dans  l'emploi  Ihérapeu tique  de  l'oxygène, 

Enlin,les  carbures  se  rencontrent  dans  l'oxygène  industriel  ex- 
trait ou  comprimé  au  moyen  de  pompes  lubrifiées  à  l'huile  mi- 
nérale. 
Pour  déceler  l'oxyde  de  carbone  ou  les  carbures,  on  fait  passer 
irtain  volume  de  l'oxygène  à  essayer  dans  un  eudiomèlre  de 
3n.  Après  passage  del'étincelle,  on  introduit  sur  le  mercure 
su  d'eau  de  baryte,  qui  se  trouble  aussitôt.  On  verra  plus  loin 
aent  on  fait  la  part  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  impuretés, 
ont,  avec  le  chlore,  les  plus  graves. 

icide  carbonique  se  reconnaît  au  moyen  de  l'eau  de  baryle. 
intenant  que  nous  avons  reconnu  la  nature  des  impuretés, 
ius  à  leur  dosage. 

Chlore.  —  On  fait  passer  bulle  à  bulle  un  volume  connu 
gène  dans  deux  tubes  à  boule  contenant  une  solution  d'io- 
de potassium.  L'iode  mis  en  liberté  est  dosé  en  présence 
peu  d'empois  d'amidon,  au  moyen  d'une  liqueur  titrée  d'by- 
llite  de  soude  ;  à  1  atome  d'iode  correspond  1  atome  de 
e, 

ns  ces  dosages,  comme  dans  tous  les  suivants,  on  tient 
ite  de  la  vapeur  d'eau.  Si  f  est  sa  tension  à  la  température 

l'expérience,  le  volume  vrai  d'oxygène  est  V  =  v  — jj  — ■ 

ifin,  lorsque  cerlains  dosages  sont  faits  en  poids,  comme  le 
klent,  il  est  commode  de  ramener  tous  les  volumes  à  0  et 
d'après  la  formule  de  Ga\-Lussac.  Dans  le  cas  présent,  le  vo- 

1 

m'- 

Acide  carbonique.  —  On  dose  cet  acide  au  moyen  d'un  al- 

lans  une  éprouvetle  graduée. 

reste  à  doser  l'azote,  l'oxyde  de  carbone  et  les  carbures. 

ur  cela,  on  commence  par  titrer  l'oxygène  au  moyen  de  l'eu- 

ètre. 

a  donc  en  volume  le  chlore,  l'aeide  carbonique  et  i'oxy- 

is,  on  fait  absorber  un  volume  connu  du  gaz  à  essayer  par 
queur  cupro-ammouique ,  composée  de  volumes  égaux 
moniaque  et  d'une  solution  saturée  de  carbonate  d'aramo- 
ic,  le  tout  en  présence  de  toile  Une  de  cuivre.  Si  l'oxygène 
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contenait  ilu  chlore,  il  faudrait,  au  pri>alable,  l't-n  débarrasser, 
car  son  action  sur  l'ammoniaque  donnerait  de  l'Iiypochlorite,  qui 
se  dtjco  m  poserait  peu  à  peu  en  donnant  de  l'azote  (Schœnbein): 
Dans  ces  conditions,  la  liqueur  cupro-ammoniquc  absorbe 
l'oxygène,  l'oxyde  de  carbone  et  l'acide  carbonique. 

Il  ne  reste  donc  que  l'azole  et  les  carbures.  On  brûle  alors  un 
volume  connu  du  résidu  par  l'oxyde  de  cuivre,  dans  un  tube  à 
analyses,  par  la  méthode  de  Dumas,  et  on  recueille  l'azote,  dont 
ou  détermine  le  volume. 

On  possède  donc  tous  les  éléments  de  l'analyse  en  volume;  les 
carbures  se  déduisent  par  différence.  On  peut,  dans  un  tube  à  ana- 
lyses, on  faire  l'analyse  en  poids,  ce  qui  permel,  connaissant 
leur  volume,  de  se  faire  une  idée  de  leur  constitution. 

Comme  on  le  voit,  l'analyse  complète  de  l'oxygène  est  une 
opération  longue  et  compliquée.  Dans  la  pratique,  connaissant 
les  impuretés  que  donne  une  méthode  de  préparation,  ou  que 
présente  normalement  l'oxygène  d'une  fabrique,  il  suffit  de  se 
rendre  compte  du  titre. 

Pour  cela,  deux  méthodes  sont  appliquées  :  celle  au  pyrogal- 
lale  et  celle  à  la  liqueur  cupro-ammonique. 

1.  DosAUE  AU  PYBOOALLATE.  —  Nous  avous,  pour  ce  d 
construire,  parla  maison  Al  vergniat,  une  burette  dont  l'e 
est  particulièment  commode. 

La  ligure  1  tient  lieu  de  description. 
Voici  la  marche  d'une  analyse;  on  rem- 
place l'ampoule  U  par  l'ajutage  J,  et  on 
remplit  d'eau  le  tout,  en  la  versant  dans 
le  tube  B,  ouvrant  les  robinets  D  et  E  et 
fermant  C.  On  amène  alors  le  gaz  par 
l'ajula^e  J,  en  laissant  écouler  l'eau  par 
le  robinet  C,  qui  se  trouve  sur  la  hgne 
(lu  0  du  tube  gradué;  on  fait  arriver  le 
Saz  jusifu'ea  a'  par  exemple.  On  ferme  E 
et  on  enlève  l'ajutage  J,  le  robinet  C  élant 
toujours  ouvert;  quand  le  niveau  est  des- 
cendu en  p ,  l'écoulement  s'arrête,  et  le 
gu  arrive  dans  l'autre  branche  jusqu'en 
»  ;  on  ouvre  et  referme  rapidement  le  ro- 
binet E;  le  niveau  de  l'eau  s'établit  entre — 
les  deux  branches  sur  l'horizontale  p'  »"  par  exemple;  on  verse 
Jaus  le  tube  B  de  l'eau  jusqu'en  ^,  eu  laissant  toujours  C  ouvert; 
eu  répétant  la  manœuvre  précédente,  on  arrive  à  avoir  le  niveau 
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de  l'eau  suivant  le  plan  horizontale  p  0  ;  à  ce  moment,  on  a,  dans 
le  tube  A,  100  centimètres  cubes  de  gaz  à  la  pression  atmosphé- 
rique; on  ferme  tous  les  robinets  et  on  met  en  place  l'am- 
pouleO;  ouvrant  le  robinet  F,  on  introduit  dans  l'ampoule  3  cen- 
timètres cubes  d'une  solution  de  2  parties  de  potasse  dans 

a  — .:..  j',_..  _,.:„ ...  j.  a  grammes  d'acide  pyrogalli- 

on  referme  F  et  on  ouvre  E  ; 
es  du  mélange  absorbant,  et 
on  a  soin  de  fermer  E  avant 
rend  alors  l'appareil  hori- 
)ir  rempli  d'eau  l'ampouleO; 
it,  les  deux  robinets  D  et  £ 
i  d'air  ;  quand  on  juge  l'opé- 
1  verticalement,  et  on  rem- 
net  G,  on  fait  écouler  le  li- 
ioient  sur  un  même  plan 
le  volume  absorbé,  c'est-à- 

lhhomque.  —  On  opère  au 
e  la  figure  2  explique  suffi- 
indiquer  immédiatement  la 

1"  Charge^dê  la  pipette.  — 
En  enlevant  le  bouchon  H, 
on  peut  remplir  l'ampoule 
F  de  morceaux  de  toile  de 
cuivre  ;  ceci  fait,  on  remplit 
entièrement  l'ampoule  et 
partiellement  la  boule  1  d'un 
mélange  à  volumes  égaux 
d'ammoniaque  et  d'une  so- 
lution saturée  de  carbonate 
d'ammoniaque;  les  boules  J 
et  K  sont  remplies  partiel- 
lement d'ammoniaque,  afin 
d'éviter  l'appauvrissement 
en  ammoniaque  de  la  li- 
queur en  F  et  I  ;  ainsi  gar- 
nie, la  pipette  peut  servir  à 

les  tubes  C  et  D  dans  la  di- 
lève  le  tube  B  de  façon  que 
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l'eau  arrive  en  G;  on  ferme  D;  on  met  le  tube  G  en  coi 
tion  avec  le  récipient  à  oxygène  et  on  ouvre  0;  l'eau 
en  B  et  on  ferme  D  quand  lo  niveau  de  l'eau  dans  la  1 
trouve  un  peu  au-dessus  de  C  ;  on  ouvre  alors  la  trois 
de  ce  robinet,  par  rapport  à  la  burette  ;  sous  l'action  d 
sion  du  gaz,  le  reste  d'eau  est  chassé  par  C,  ainsi  que 
gaz  ;  on  ferme  G,  et  on  a  alors,  dans  la  burette,  100  Cf 
culies  à  la  pression  atmosphérique;  on  met  en  coma 
par  un  tube  capillaire  l'ajutage  G  avec  le  tube  E  de  I 
ouvrant  les  robinets  C  et  D,  suivant  l'axe  du  tube,  et,  so 
tube  B,  on  fait  péotHrer  tout  le  gaz  dans  l'ampoule  F;  oi 
quand  l'eau  apparaît,  à  la  suite  du  gaz,  dans  le  tube  ca 
l'oxygène  est  absorbé  par  la  liqueur  cupro-ammor 
bleuit  et  s'élève  dans  l'ampoule  F  ;  quand  son  niveau 
tant,  on  ouvre  D  et  on  fait  pénétrer  le  résidu  dans  la  b 
établit  l'horizontalité  des  niveaux  au  moyen  du  tube  I 
le  tant  pour  100  en  oxygène  pur  du  gaz  analysé. 

Pureté  à  exiger  dé  Voxygène  pour  les  inhalations.  —  I 
^ns  saveur  ni  odeur.  Il  doit  être  absolument  exempt 
i'oxyde  de  carbone,  d'acide  carbonique  et  de  carbures. 

t.a  seule  impureté  à  tolérer  est  un  peu  d'azote.  Enl 
exiger  un  titre  d'au  moins  90  pour  100.  Comme  la  n 
impuretés  dépend  du  mode  de  fabrication,  lorsqu'on 
terminé  celles  du  gaz  livré  par  une  fabrique  et  qu'oi 
reconnu  l'innocuité,  le  titrage  par  la  burette  de  Hemp 
dra  la  seule  précaution  à  prendre,  de  temps  à  autre 
confrères. 

Donnons,  pour  terminer,  l'analyse  d'un  gaz  industrit 
spécialement  pour  les  inhalations  médicales  par  notrt 
d'oxygène  de  Boulogne-sur-Seine  : 

Oiygèoe 04. SO 

AîOte 5.50 

CO" 0.00 

CO O.OO 

Cl 0.00 

CaAures 0.00 

100.00 
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Ineompafibililé  de»  extraits  fluides  d^fiamiimells 

et  d'iiydrastis  eanadensis; 

Par  M.  JcjLLiARD  {!). 

Les  médecins  prescrivent  quelquefois  un  mélange  d'extraits 
fluides  d'hamamelis  virginica  et  d'hydrnsHs  eanadensis  à  prendre 
par  goutte  ;  or,  lorsqu'on  mélange  ces  deux  liquides  (surtout 
lorsque  les  proportions  sont  de  1  partie  d'extrait  d'hamamclis 
pour  2  parties  d'extrait  d'hydrastis),  il  se  forme  un  précipité 
abondant,  et  il  devient  impossible  de  faire  monter  le  mélange 
dans  un  compte-gouttes. 

Les  pharmaciens,  avertis  de  cette  incompatibilité  des  extraits 
fluides  en  question,  feront  bien  de  recommander  aux  médecins 
de  prescrire  séparément  chacun  de  ces  deux  médicaments. 


Préparalion  des  pilules  ferrugineuses  de  Blaud; 

Par  M.  Daclin  (2)  {Extrait). 

D'après  la  formule  du  Codex,  on  doit  procéder  de  la  manière 
suivante  pour  la  préparation  des  pilules  de  Blaud  :  on  fait  dis- 
soudre à  chaud  la  gomme  dans  une  petite  quantité  d'eau  ;  on 
ajoute  ensuite  le  sirop  simple  et  le  sulfate  de  fer  desséché  et 
pulvérisé  ;  lorsque  le  mélange  est  homogène,  on  ajoute  le  carbo- 
nate de  potasse  desséché  et  pulvérisé;  on  chauffe  jusqu'à  consis- 
tance pilulaire  et  on  divise. 

M.  Daclin  critique  ce  mode  de  préparation  ;  malgré  la  présence 
de  la  gomme  et  du  sucre,  qui  agissent  comme  substances  réduc- 
trices, le  sel  s'oxyde  et  la  masse  prend  la  couleur  caractéristique 
du  sesquioxyde  de  fer. 

Il  propose  une  formule  qui  respecte  les  doses  prescrites  par  le 
Codex  et  qui  permet  au  carbonate  ferreux  de  ne  se  former  qu'au 
moment  où  la  pilule  se  dissout  dans  l'estomac;  M.  Daclin  opère 
de  la  manière  suivante  :  il  triture  au  mortier  et  à  froid  le  sulfate 
de  fer  desséché  et  pulvérisé  avec  le  carbonate  de  potasse  égale- 
ment desséché  et  pulvérisé  et  la  gomme;  puis,  avec  ce  mélange 
il  fait  une  masse  pilulaire  en  ajoutant  goutte  à  goutte  le  sirop 
simple.  L'eau  seule  est  supprimée  de  la  formule  du  Codex.  Les 
pilules  faites  avec  la  masse  ainsi  obtenue  se  conservent  indéii- 
niment  sans  altération  et  sont  bien  supportées  par  l'estomac. 


(1)  Bulletin  commei'cia!  du  31  octobre  1897. 

(2)  Union  pharmaceutique  du  15  décembre  1897. 
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CHIMIE 


llydrargyrol; 

Par  M.  Gadtrelet  (i). 

M.Gautrelet  a  cherché  à  obtenir  un  composé  mercuriel  n'ayant 
pas,  comme  le  bichlorure  de  mercure,  l'inconvénient  de  s'altérer 
au  contact  des  matières  organiques  et  d'attaquer  les  objets  mé> 
talliques. 

11  a  utilisé  ses  recherches  antérieures  sur  les  dérivés  sulfocon^. 
jugués  du  phénol,  pour  préparer  le  paraphénylthionate  niercti^ 
rique,  auquel  il  a  donné  le  nom  plus  simple  d'hydrargyrol. 

Pour  obtenir  ce  corps,  H.  Gautrelet  commence  par  maintenir 
du  phénol  cristallisé  en  présence  de  Tacide  suirurique  pendant 
huit  jours;  il  traite  ensuite  le  mélange  par  le  carbonate  de  baryte,, 
pour  enlever  l'excès  d'acide  sulfurique  ;  il  filtre  et  la  liqueur  est 
formée  d'acide  paraphénylthionique. 

D'autre  part,  il  prépare  du  nitrate  acide  de  mercure,  dont  il 
précipite  l'oxyde  mercurique  par  un  léger  excès  de  soude  caus- 
tique, et  il  incorpore  le  précipité  à  la  liqueur  précédente  ;  il 
filtre  au  bout  de  vingt-quatre  heures  et  évapore  sur  des  assiettes 
de  porcelaine. 

L'hydrargyrol  ainsi  obtenu  se  présente  sous  forme  d'écaillés 
de  couleur  rouge-brun,  dont  l'odeur  rappelle  celle  du  pain  d'é- 
pice  ;  sa  densité  est  1.850  ;  sa  réaction  est  neutre;  il  renferme 
53  pour  iOO  de  mercure  ;  il  est  soluble  dans  l'eau  et  la  glycérine, 
insoluble  dans  l'alcool. 

Les  réactifs  généraux  du  mercure,  du  phénol  et  de  l'acide  sul- 
furique sont  sans  action  sur  lui. 

Les  solutions  aqueuses  d'hydrargyrol  précipitent  les  alcaloïdes 
et  les  alcali-toxines,  mais  ne  précipitent  pas  les  albuminoïdas  ; 
elles  n'attaquent  ni  le  fer,  ni  l'acier,  ni  le  nickel,  ni  l'alumi- 
nium. Elles  sont  décomposées  par  l'acide  acétique. 

Les  propriétés  microbicides  et  antiseptiques  de  l'hydrargyrol 
sent  très  développées. 

Il  n'est  ni  caustique  ni  irritant  pour  la  peau  et  les  mu- 
queuses. 

Sa  toxicité  est  faible  (0  gr.  48  pour  1  kilo  d'animal). 

Son  prix  n'est  pas  plus  élevé  que  celui  du  sublimé. 

(1)  Résumé  d'une  communication  foite  à  la  Société  de  médecine  et  de 
chirurgie  pratiques,  dans  sa  séance  du  18  novembre  1897. 
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L'hydrargyrol  est  moins  toxique  que  l'oxycyanure  de  mer- 
cure, et  il  présente,  sur  ce  dernier  sel,  ravantage  de  pouvoir  être 
employé  en  injections  dans  le  traitement  de  la  syphilis. 

Titrage  .des  glyeéro|ihosphatcs; 

{Par  M.  Falières  (1)  (Extrait). 

Lorsqu'on  veut  doser  un  glycérophosphate,  on  procède  géné- 
ralement en  décomposant  le  sel  par  la  calci nation  et  en  dosant 
l'acide  phosphorique  soudé  au  radical  glycérique  ;  on  est  ainsi 
ramené  au  cas  dé  la  détermination  ou  du  dosage  d'un  phosphate 
ordinaire.  Cette  opération  ne  laisse  pas  de  présenter,  dans  la  pra- 
tique, certaines  difficultés,  à  cause  du  boursouflement  qui  se  pro- 
duit au  sein  de  la  matière  soumise  à  la  calcination,  au  moment 
où  elle  commence  à  charbonner,  ce  qui  donne  lieu  à  des  pertes 
par  projection. 

M,  Falières  a  cherché  un  procédé  plus  rapide  et  aussi  exact 
pour  le  titrage  des  glycérophosphates;  nous  allons  décrire  la 
méthode  à  laquelle  l'ont  conduit  les  expériences  qu'il  a  entre- 
prises. 

Acide  glycérophosphorique.  —  On  trouve  dans  le  commerce  de 
l'acide  glycérophosphorique,  substance  incristallisable,  qui  se 
présente  sous  forme  d'un  liquide  sirupeux  et  qu'on  vend  géné- 
ralement comme  contenant  50  pour  100  d'acide  glycérophospho- 
rique. Cet  acide  est  bibasique  vis-à-vis  de  la  phtaléine  du  phé- 
nol, de  telle  sorte  que,  lorsqu'on  le  sature  par  la  potasse,  la  soude 
ou  la  chaux,  le  virage  se  produit  lorsque  l'alcali  a  été  ajouté  dans 
la  proportion  de  2  équivalents  pour  1  équivalent  d'acide. 

Le  poids  moléculaire  de  l'acide  glycérophosphorique  étant 
172,  1  centimètre  cube  de  potasse  N/10  correspond  donc  à 

■   172 
1  000  X  10  X  2  ^  ^'^^^^  d'acide  glycérophosphorique. 

M.  Falières,  armé  de  cette  donnée,  a  d  se  quatre  échantillons 
d'acide  glycérophosphorique  sirupeux  du  commerce;  il  a  com- 
mencé par  s'assurer  que  ces  échantillons  ne  renfermaient  ni  acide 
phosphorique,  ni  acide  sulfurique,  ni  acide  oxalique,  ni  acide 
tartrique. 

Il  a  ensuite  préparé  quatre  solutions  contenant  2  grammes  de 
chacun  des  échantillons  à  analyser  dans  une  quantité  d'eau  suffi- 
sante pour  faire  100  centimètres  cubes;  il  a  pris  alors  10  centi- 
mètres cubes  de  chacune  de  ces  solutions  (soit  0  gr.  20  d'acide 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  noTembre  lSi^7. 
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glycérophosphorique)  et  les  a  neutralisés  par  la  potasse  N/ 
quantités  de  liqueur  alcaline  employée  ont  élé  les  suivant 

6  CC.3,  6  ce.  S,  6  ce.  5,  (i  ce.  7  ; 
CD  multipliant  chacun  de  ces  nombres  par  5  X  100  X  ' 
OD  Ironve  que  la  richesse  en  aeide  gljcérophosphorique  d 
tre  échantillons  était  : 

27.09,  27.95,  27.95,  28.81  pour  100. 

M.  Falières  a  contrôlé  ces  résultats  par  le  procé<!é  de  \> 
nation,  et  il  a  obtenu  les  chifTres  suivants  d'acide  phospho 

11.92,12.42,12.44,  12.14 
qui  correspondent,  traduits  en  acide  givcérophosphoriqu» 
29.02,  ao.l,  30.13,  29.43. 

L'écart  qui  existe  entre  ces  chiffres  et  ceux  qui  ont  él 
nis  par  l'essai  alcalimétrique  provient  vraisemblablemen 
qoe  les  échantillons  d'acide  glycérophosphorique  conicna 
faibles  proportions  de  glycérophosphates  alcalins. 

En  tous  cas,  les  essais  de  H.  Falières  démontrent  ( 
échantillons  analysés  par  lui  étaient  loin  de  contenir  les  Ë 
100  d'acide  qu'ils  devaient  renfermer. 

Glycérophosphate  de  chaux.  ~  Le  glyeérophosphate  dt 
doit  contenir,  en  centièmes,  69,90  d'acide  glycérophospl 
et  22.76  de  chaux;  les  autres  centièmes  sont  constitués 
l'eau  non  volatile  à  100  degrés. 

On  commence  par  s'assurer  que  le  glycérophosphate  df 
à  essayer  ne  contient  pas,  en  proportion  sensible,  d'acidei 
que  l'acide  glycérophosphorique  (phosphorique,  sul 
chlorhydrique,  carbonique)  et  qu'il  ne  renferme  ni  ba 
plomb. 

Déplus,  la  solubilité  dans  l'eau  ne  doit  pas  être  infé 
5  pour  100. 

On  prend  0  gr,  20  du  sel  à  essayer,  qu'on  dissout  dans 
d'eau  ;  on  ajoute  d'abord  20  centimètres  cubes  de  solution 
oxalique  N/10,  puis  de  l'eau  distillée  pour  compléter  100  c 
très  cubes  ;  on  fihre  et  on  lave  à  l'eau  bouillante  le  précipil 
late  de  chaux  qui  est  sur  le  filtre  ;  on  prend  50  centimètn 
de  la  liqueur  filtrée,  qui  contient  l'acide  glycérophosp 
mis  en  liberté  et  un  excès  d'acide  oxalique,  et  on  neutrali 
liqueur  au  moyen  de  la  potasse  N/10,  en  présence  de  la 
phtaléine  ;  on  multiplie  par  2  le  nombre  de  centimètres  ( 
solution  alcaline  employée  et  on  note  ce  nombre  A. 

On  porte  alors  au-dessus  d'un  verre  de  Bohême  l'cntoni 
porte  le  filtre  où  se  trouve  le  précipité  d'oxalatedechauj 
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ondissoutceprccipité  à  l'aide  de  l'acide  azotique,  dilué  au  dixième. 
Après  lavage,  le  verre  de  Bohême  contient,  en  liqueur  acide, 
toute  la  chaux  de  la  prise  d'essai  et  tout  l'acide  oxalique  ayant 
servi  à  la  précipiter;  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rjque  pur,  et  on  titre  avec  la  solution  de  permanganate  de  potasse 
N/10  ;  on  note  le  nombre  B  de  centimètres  cubes  employés. 
Chaoue   centimètre    cube   de    permanganate    correspond    à 
)28  de  chaux  et  à  1  centimètre  cube  d'acide  oxalique 
quivalant  lui-même  à  1  centimètre  cube  de  potasse  N/10. 
lantité  de  chaux  est  égale  à  B  X  0.0028,  et,  pour  100  gr. 
Êrophosphate,  elle  est  égale  à  B  X  0.0028  X  S  X  100. 
autre  côté,  A  +  B  représentent,  en  centimètres  cubes  de 
N/10,  la  quantité  d'acide  glycérophosphorique  et  d'acide 
e  mis  en  expérience  :  comme  la  quantité  d'acide  oxalique 
(A  +  B)  —  20  exprime,  en  centimètres  cubes  de  potasse 
;  poids  de  l'acide  glycérophospborique  existant  dans  les 
)  de  la  prise  d'essai. 

irmule  [(A  +  B)  —  20]  X  0.0086  X  5  X  100  exprime  la 
s  pour  iOO  du  glïcérophosphate  de  chaux  en  acide  glycé- 
pborique. 

ilièresa  essayé  5  échantillons  deglycérophosphate  de  chaux 
obtenu  les  résultats  suivants  : 

Chaui.  glycérophosphorique, 

1.   —  2}.7fi 70.95 

S.  —  23.P2 68.80 

■1.  —  '20.41   ......  63.22 

4.  -  22.6S 73.96 

5.  —  23.32 TO.OS 

lifférences  constatées  dans  ces  échantillons  tiennent  gêne- 
nt à  l'état  de  dessiccation  du  produit  analysé;  en  défim- 
s  glycérophosphates  de  chaux  du  commerce  sont  de  bonne 
,cn  admettant  la  tolérance  qu'on  doit  accorder  à  l'indus- 

>n  est  pas  de  même  pour  les  glycérophosphates  de  chaux 
Ss,  qui  contiennent  des  quantités  éminemment  variables 
ïéropbospbate  de  chaux;  de  plus,  dans  un  même  échan- 
le  sel  est  inégalement  réparti  dans  la  niasse  qui  constitue 
antillon.  M.  Kaliéres  a  rencontréunglycèropbosphate  gra- 
l'aspect  fort  séduisant,  qui  ne  contenait  pas  plus  del.70à 
jur  100  de  glycérophosphate  de  chaux. 
érophosphate  dépotasse.  —  Ce  sel  est  incrîstallisable  ;  on  le 
dans  le  commerce  sous  forme  de  liquide  sirupeux,  conte- 
0  pour  IOO  de  glycérophospliate  de  potasse. 
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D'après  la  formule  de  constitution  de  ce  sel,  il  est  composé  de 
18.95  pour  100  de  potasse  et  31.04  d'acide  glycérophosphorique 
et  ne  renferme  pas  d'eau. 

Avant  Tessai,  on  s'assure  que  la  solution  n'est  ni  acide,  ni  alca- 
line, qu'elle  ne  renferme  ni  sels  étrangers  (phosphate,  sulfate, 
chlorure,  oxalate),  ni  chaux,  ni  baryte. 

Pour  procéder  au  titrage,  on  suit  une  méthode  calquée  ^sur 
celle  que  nous  venons  de  décrire  pour  le  glycérophosphate  de 
chaux  :  on  prend  0  gr.  50  de  glycérophosphate  de  potasse  liquide, 
qu'on  additionne  de  quelques  grammes  d'eau  distillée;  on  ajoute 
60  centimètres  cubes  d'une  solution  alcoolique  décinormale 
d'acide  tartrique  (acide  tartrique  0  gr.  75,  alcool  à  95°  bien  neutre 
q.  s.  pour  100  centimètres  cubes)  et  on  complète  100  centimètres 
cubes  avec  de  l'alcool  à  95®. 

Au  bout  de  quelques  heures,  le  précipité  de  bitartrate  de 
potasse  s'est  déposé,  et  on  filtre;  on  prend  50  centimètres  cubes 
de  la  liqueur  filtrée,  à  laquelle  on  ajoute  40  à  50  grammes  d'eau 
distillée,  avec  quelques  gouttes  de  phénolphtaléine,  et  on  dose 
avec  la  potasse  N/10  l'acidité  qui  est  due  à  l'acide  glycérophos- 
phorique mis  en  liberté  et  à  l'excès  d'acide  tartrique;  on  multi 
plie  par  2  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  potasse  employée  et 
on  note  le  résultat  A. 

Après  avoir  lavé  à  l'alcool  le  précipité  de  bitartrate  de  potasse,  on 
transporte  le  filtre  dans  une  capsule  de  porcelaine  contenant  de 
l'eau  distillée  chaude;  on  ajoute  de  la  phtaléine  et  de  la  potasse 
N/10  jusqu'à  virage  au  rose;  le  nombre  de  centimètres  cubes 
employés,  multiplié  par  0.0047,  indique  la  quantité  de  potasse 
existant  dans  les  0  gr.  50  de  la  prise  d'essai.  Ce  même  nombre, 
multiplié  par  2,  exprime,  en  centimètres  cubes  de  la  solution 
décinormale,  la  quantité  d'acide'tartrique précipité  parla  potasse 
du  glycérophosphate. 

Si  Ton  désigne  par  B  cette  deuxième  valeur,  A  +  B  représente 
l'acidité  totale  due  à  l'acide  glycérophosphorique  et  à  l'acide  tar- 
trique. L'acide  tartrique  ajouté  étant  60,  on  a  la  richesse  pour 
100  en  acide  glycérophosphorique  au  moyen  de  la  formule  sui- 
vante I 

[(A  +  B)  -  60]  X  0.0086  X  2  X  100. 

M.  Falières  a  analysé  deux  échantillons  de  glycérophosphate 
de  potasse,  et  il  a  trouvé  la  composition  suivante  ; 

Acide 
Potasse.  glycérophosphorique. 

1.  —  17.2  pour  100.  .  .  .  30.90  pour  100. 

2,  —  14.2   —   ....  24.42   — 
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Glycérophosphate  de  magnésie,  —  Pour  le  titrage  du  glycéro- 
phosphate  de  magnésie,  on  ne  peut  employer  une  méthode  ana- 
logue à  celles  qui  viennent  d'être  indiquées  pour  Fessai  des 
glycérophosphates  de  chaux  et  de  potasse,  attendu  que  la  ma- 
gnésie n'est  pas  précipitable  en  milieu  acide.  M.  Falières  a  alors 
eu  ridée  d'utiliser  !e  procédé  employé  par  M.  Barthe  pour  le 
dosage  de  l'acide  salicylique  des  salicylates,  et  il  a  eu  recours  à 
remploi  de  Tacide  chlorhydrique,  qui  déplace  facilement  l'acide 
glycérophosphorique  de  ses  solutions  salines;  il  n'a  néanmoins 
établi  définitivement  sa  méthode  qu'après  s'être  livré  à  Texpé- 
rience  suivante  :  il  a  pris  un  volume  déterminé  d'acide  glycéro- 
phosphorique, qu'il  a  neutralisé  par  la  potasse  N/10  ;  il  a  évaporé 
à  siccité  au  bain-marie  la  solution  neutre  ainsi  obtenue,  en  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  d'acide  chlorhydrique,  et  il  a  des- 
séché le  résidu  salin  pendant  une  heure  à  partir  du  moment  où 
il  n'émettait  plus  de  vapeurs  chlorhydriques;  il  l'a  dissous  ensuite 
dans  l'eau,  et  il  a  pratiqué  le  titrage  alcalimétrique;  la  quantité 
de  potasse  employée  a  été  approximativement  égale  à  celle  qui 
avait  été  nécessaire  à  la  première  neutralisation  ;  donc,  M.  Falières 
était  fondé  à  considérer  l'acide  chlorhydrique  comme  se  substi- 
tuant, sans  apparence  d'éthérification,  à  l'acide  glycérophospho- 
rique. 

Pour  le  titrage  du  glycérophosphate  de  magnésie,  M.  FaUères 
conseille  de  prendre  0  gr.  20  de  sel,  qu'on  dissout  dans  quelques 
grammes  d'eau;  on  évapore  au  bain-marie,  avec  1  gramme 
d  acide  chlorhydrique,  et  on  dessèche  le  résidu  salin  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus;  ce  résidu  est  redissous  dans  l'eau  distillée  et  on 
prend  le  titre  au  moyen  de  la  potasse  N/10. 

Pour  le  dosage  de  la  magnésie,  on  dissout  0  gr.  20  de  sel  dans 
10  grammes  d'eau;  on  ajoute  30  centimètres  cubes  de  potasse 
N/10,  et  on  complète  50  centimètres  cubes  avec  de  l'eau  distillée  ; 
au  bout  de  deux  heures,  on  filtre  pour  séparer  le  précipité  de 
magnésie;  on  prend  25  centimètres  cubes  de  liqueur  filtrée,  dans 
laquelle  on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  N/10  jusqu'à  décolo- 
ration de  la  phénolphtaléine  ;  le  nombre  de  centimètres  cubes 
d'acide  chlorhydrique  N/10  employé  représente,  en  centimètres 
cubes,  la  quantité  de  potasse  en  excès  qui  a  été  neutralisée;  en 
multipliant  ce  nombre  par  2,  on  a  la  quantité  de  potasse  ajoutée 
pour  la  totalité  de  la  prise  d'essai;  si  Ton  retranche  ce  nombre 
de  30,  on  a  la  quantité  A  de  potasse  qui  a  précipité  la  magnésie; 
en  appliquant  la  formule  A  X  0.002  X  S  X  ^00,  on  a  la  quantité 
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pour  100  de  magnésie  (0.002  est  le  dix  millième  de  20,  poids 
moléculaire  de  la  magnésie). 

H.  Falières  a  trouvé,  dans  Téchantillon  qu'il  a  analysé,  17.4 
pour  100  de  magnésie,  au  lieu  du  chitt're  théorique  18.9. 

Le  dosage  alcalimétrique  n'est  pas  absolument  rigoureux,  la 
magnésie  précipitée  n'étant  pas  complètement  insoluble;  pour 
tenir  compte  de  cette  solubilité,  il  faudrait  ajouter  0.0008  au 
résultat  obtenu  avec  0  gr.  20  de  prise  d'essai,  ce  qui  porte  l'er- 
reur à  0.4  pour  100,  chiffre  qu'on  peut  ajouter  comme  facteur 
correctif. 

Glycérophosphate  de  soude.  —  Ce  sel  est  vendu  à  l'état  de  solu- 
tion à  50  ou  75  pour  100. 

Après  avoir  constaté  les  caractères  de  pureté  générale,  on  dose 
l'acide  glycérophosphorique  par  le  procédé  suivi  pour  le  glycé- 
rophosphate de  magnésie. 

En  ce  qui  concerne  la  recherche  de  la  base,  on  caractérise 
suffisamment  la  soude  par  élimination  des  autres  alcalis. 

Les  divers  glycérophosphates  de  soude  essayés  par  M.  Falières 
ne  répondaient  pas  aux  promesses  du  titre. 

Glycérophosphate  de  fer.  —  Ce  produit  est  d'aspect  variable 
et  contient  des  proportions  variables  de  fer  et  d'acide  glycéro- 
phosphorique. 

Meiitralisallon  de  l'aeide  glycérophosphorique 

par  len  alcalis,  en  présence 

de  l'héllantine  A  cl  de  la  phénol  phtaléine; 

Par  MM.  Imbe&t  et  Astruc  (1)  (Extrait), 

M.  Joly  a  montré  que  l'acide  phosphorique  se  conduit,  vis-à- 
vis  de  l'héliantine  A,  comme  un  acide  monobasique,  et,  vis-à- 
vis  de  la  phénolphtaléine,  comme  un  acide  bibasique. 

La  fonction  éther  de  l'acide  glycérophosphorique  permettant 
de  l'assimiler  aux  phosphates  monobasiques,  il  semblait,  aprioriy 
que  cet  acide  dût  agir  sur  les  réactifs  colorants  précédents 
comme  ces  sels  ;  l'expérience  montre  qu  il  n'en  est  pas  ainsi  ; 
l'acide  glycérophosphorique  est  acide  à  l'héliantine  et  à  la  phé- 
nolphtaléine, et  si,  à  un  volume  déterminé  d'acide,  on  ajoute 
une  quantité  de  soude  suffisante  pour  neutraliser  à  l'héliantine, 
on  constate  que  le  liquide  est  resté  acide  à  la  phénolphtaléine,  il 
faut  ajouter  un  volume  de  solution  de  soude  égal  à  celui  qui  a 
été  précédemment  employé,  si  l'on  veut  neutraliser  complète- 
ment Tacide  glycérophosphorique.  On  peut  baser  sur  ces  réac- 

(1)  Compter  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  13  décembre  1897. 


14  REPERTOJRE  DE  PHABMACIE. 

lions  un  procédé  de  dosage  rapid<i  et  assez  rigoureux  de  l'acide 

gl  y  ce  rophosplioriq  u  e . 
L'expérience  démontre,  en  etiet,  que  l'hélianthine  vire  lorsque, 

pour  une  molécule  d'acide,  on  ajoute  exactement  une  molécule 

d'alcali  caustique;  le  glyeérophosphatc  monobasique  ainsi  formé 

exige  une  nouvelle  molécule  d'alcali  pour  virer  à  la  phénolphta- 

léine. 

En  appliquant  ces  données  au  dosage  d'une  solution  d'acide 

glycérophosphorique,  MM.  Imbert  et  Astruc  ont  trouvé  qu'il 
lait  14  gr.  50  d'anhydrique  pliosphorique  pour  100;  ayant 
lé  ces  chiffres  par  la  méthode  pondérale  (calcination  et 
>rmation  en  pyrophosphat«  de  magnésie),  ils  ont  trouvé 
95  pour  100,  chilîre  assez  sensiblement  rapproché  du  pré- 

Imbert  et  Astruc  concluent,  des  faits  qu'ils  ont  observés, 
radical  glycérique  <^  entre  dans  la  constitution  de  l'acide 
aphosphorique  fait  seulement  disparaître  la  fonction  alcoo- 
le  l'acide  phosphorique,  puisque  les  deux  oxhydriles  res- 
;issent  sur  les  matières  colorantes  comme  l'acide  phospho- 
lui-mëme.  Ce  radical  ne  parait  imprimer  à  l'acide 
liorique  d'autres  caractères  que  ceux  que  lui  imprimerait 
lence  de  l'hydrogène  auquel  il  s'est  substitué. 

Dusa^e  de  l'acidité  nrlnalr«; 

Par  U.  JoïLiE  (1)  {Extraii), 
lieu  d'employer,  pour  le  dosage  de  l'acidité  urinaire,  la 
ou  la  potasse  caustique,  qui  exigent  l'emploi  d'indicateurs 
i  sensibilité  laisse  beaucoup  à  désirer  lorsqu'on  opère  sur 
■ines  plus  ou  moins  colorées  elles-mêmes  et  d'une  acidité 
dément  très  faible,  M.  Joulie  propose  de  faire  usage  d'une 
m  décinormale  de  sucrate  de  chaux,  contenant  par  litre 
0  de  chaux  caustique,  soit  le  dixième  de  l'équivalent  de  la 

r  préparer  cette  solution,  M.  Joulie  prend  : 

Chaux  caustique  en  poudre 10  grammes. 

Sucre 20      — 

Eau  distiller,  q-  s.  pour  laire ljitre> 

Es  vingt-quatre  heures  de  contact,  il  lillre  et  il  prend  le 
e  la  solution  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  décinormalen 
ice  du  tournesol  comme  indicateur.  Si  la  chaux  employée 
re  et  bien  caustique,  la  solution  doit  être  étendue  d'eau 

jpvptei  rettdui  du  l'Académie  dei  ici&ieti  du  20  décembre  181^7. 
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distillée  bouUlie,  que  M.  Joulie  ajou(:e  jusqu'à  ce  que  les  deux 
solutions  se  saturent  à  volumes  égaux.  Chaque  centimètre  cube 
de  solution  de  sucratc  de  chaux  correspond  alors  à  0  gr.  0049 
d'acide  sulfurique  monohydraté. 

Le  titre  de  cette  solution  peut  encore  être  vérifié  par  précipi- 
tation de  la  chaux  à  1  état  d'oxalate  de  chaux,  calcination  du 
précipité  et  pesée  du  carbonate  de  chaux  formé. 

La  solution  de  sucratc  de  chaux  présente,  sur  les  alcalis  caus- 
tiques, l'avantage  de  ne  pouvoir  se  carbonater  sans  se  troubler  ; 
le  trouble  indique  que  le  titre  de  la  liqueur  a  varié  ;  on  n'a  alors 
qu'à  liltrer  et  titrer  de  nouveau. 

D'autre  part,  l'acidité  de  l'urine  étant  due,  au  moins  en  grande 
partie,  à  du  phosphate  acide  de  soude,  le  titrage  au  moyen  du 
sucrate  de  chaux  peut  s'effectuer  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
recourir  à  l'emploi  d'un  réactif  coloré;  lorsque  les  acides  libres 
et  le  phosphate  acide  de  soude  de  l'urine  sont  saturés  par  la 
chaux,  un  excès  de  celle-ci,  si  faible  qu'il  soit,  détermine  la  for- 
mation d'une  petite  quantité  de  phosphate  tricalcique  insoluble, 
qui  trouble  la  limpidité  de  l'urine  ;  on  est  donc  averti  du  point 
de  saturation,  pourvu  qu'on  ait  pris  la  précaution  d'opérer  sur 
une  urine  filtrée  et  limpide. 

Pour  faire  l'essai  d'une  urine,  on  en  prend,  après  filtration, 
20  centimètres  cubes,  qu'on  met  dans  un  vase  à  saturation^  et  on 
verse  la  liqueur  de  sucrate  jusqu'à  ce  qu'une  dernière  goutte 
détermine  un  trouble  persistant  après  agitation  ;  ce  trouble  est 
facile  à  saisir  en  opérant  au-dessus  d'une  feuille  de  papier  noir. 

La  quantité  de  sucrate  employée  doit  étro  au  moins  de  5  cen- 
timètres cubes,  afin  que  l'erreur,  qui  ne  peut  être  que  d'une 
goutte,  ne  dépasse  pas  le  centième  de  la  quantité  dosée  ;  s'il  en 
était  autrement,  on  ajouterait  dans  le  verre  20  centimètres  cubes 
d'urine,  et  on  continuerait  l'essai. 

Soit  S  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  sucrate  employés, 
Y  le  volume  d'urine  sur  lequel  on  a  opéré  ;  on  aura  l'acidité, 
exprimée  en  acide  sulfurique,  pour  1  litre  d'urine,  au  moyen  de 

la  formule rp — . 

La  proportion  d'eau  des  urines  étant  très  variable,  tandis  que 
la  masse  des  déchets  organiques  qui  s'éliminent  par  la  voie  ré- 
nale est  à  peu  près  constante  pour  le  même  individu,  dans  un 
temps  donné,  il  en  résulte  que  ce  n'est  pas  l'acidité  du  litre 
d'urine  qu'il  importe  de  connaître,  mais  bien  la  proportion 
d'acide  contenu  dans  la  matière  sèche  de  l'urine,  et,  comme  cette 
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matière  sèche  est  elle-même  proportionnelle  à  l'excès  de  densité 
de  l'urine  sur  la  densité  de  l'eau,  il  suffira  de  multiplier  l'acidité 

trouvée  au  litre  par  la  fraction  -r- —         ,  dans  laquelle  D  ex- 

prime  la  densité  de  l'urine,  prise  au  moyen  d'un  densimètre  très 
sensible,  à  la  température  où  se  trouve  l'urine  au  moment  du 
titrage  acidimétrique. 

On  obtient  ainsi  l'acidité  pour  100  de  l'excès  de  densité  de 
l'urine,  et  ce  rapport  est  caractéristique  du  tempérament  de  l'in- 
dividu, s'il  est  en  bonne  santé,  ou  de  son  état  pathologique,  s'il 
est  malade,  à  condition,  bien  entendu,  que  l'urine  sur  laquelle 
on  a  opéré  ait  été  convenablement  choisie. 


Albumosurie; 

Par  M.  Edouard  Grall  (1)  {Extrait), 

M.Grall  a  eu  l'occasion  d'examiner  récemment  l'urine  d'un  ma- 
lade atteint  de  néphrite  syphilitique.  Cette  urine  contenait  une 
albumine  semblable  à  celle  qui  a  été  décrite  par  MM.  Geoi^es  et 
Hugounenq,  et  que  ce  dernier  a  considérée  comme  étant  un  corps 
du  groupe  des  albumoses  (2). 

M.  Grall  a  déjà  rencontré  précédemment  la  même  albumine 
dans  l'urine  d'un  malade  qui  était  également  syphilitique;  mais 
ses  investigations  ont  surtout  porté  sur  la  dernière  urine,  qu'il  a 
été  appelé  à  analyser  à  plusieurs  reprises. 

Par  la  chaleur,  il  se  produisait,  dans  cette  urine,  un  abondant 
coagulum,  parfois  assez  dense  pour  permettre,  en  opérant  avec 
précaution,  de  retourner  le  tube  sans  que  rien  ne  s'en  écoulât. 

L'acide  acétique,  employé  avec  les  précautions  d'usage,  ne  pro- 
duisait ni  trouble  à  froid,  ni  coagulation  à  chaud. 

Avec  l'acide  trichloracétique,  il  se  formait  un  précipité  soluble 
dans  l'alcool  à  93°,  et  le  liquide  devenait  limpide  par  la  chaleur. 

L'acide  azotique  déterminait  la  formation  d'un  précipité  en  stries 
soluble  dans  un  excès  d'acide,  soluble  également  dans  l'alcool, 
et  l'ébuUition  ramenait  la  limpidité  du  liquide. 

Avec  le  réactif  acéto-picrique,  il  se  produisait  un  précipité 
insoluble  dans  l'alcool. 

Avec  le  sulfate  de  magnésie  à  saturation,  il  se  formait  à  peine 
de  légers  flocons. 

Avec  le  sulfate  d'ammoniaque  à  saturation,  abondant  préci- 
pité, soluble  dans  l'eau. 

(1)  Union  pharmaceutique  du  V6  décembre  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1897,  pages  198  et  249. 
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quelle  il  introduit  4  centimètres  cubes  de  vaseline  liquide    et 
i  eentiinètre  cube  de  Tessence  à  essayer;  il  agite,  afin  d'obtenir 
un  mélange  homogène,  et  il  fait  couler  avec  précaution,  le  long 
des  parois  de  la  fiole,  à  l'aide  d'une  pipette  effilée,  2  centimètres 
cubes  d'acide  sulfurique  monohydraté  pur,  qui  gagnent  le  fond 
de  la  fiole;  il  ferme  celle-ci  avec  un  bouchon  de hège percé  d'un 
trou  dans  lequel  passe  la  tige  d'un  thermomètre  dont  l'extrémité 
inférieure  plonge  dans  le  liquide  ;  il  note  alors  la  température  ini- 
tiale du  mélange  ;  il  agite  légèrement,  de  manière  à  mêler  les  li- 
quides; la  colonne  mercurielle  s'élève  et  atteint  bientôt   un 
maximum  ;  l'écart  entre  cette  température  finale  et  la  tempéra- 
ture initiale  constitue  réchauffement  sulfurique  de  l'essence 
dans  les  conditions  où  a  été  faite  ^opération. 

Si  l'on  veut  comparer  les  chiffres  obtenus  avec  les  diverses 
essences,  il  est  indispensable  d'opérer  toujours  dans  les  mêmes 
conditions,  c'est-à-dire  avec  une  fiole  de  même  poids  et  avec  le 
même  thermomètre. 

Des  expériences  de  M.  Duyk,  il  résulte  que  réchauffement 
n'est  pas  le  même  avec  les  hydrocarbures  terpéniques,  les  com- 
posés alcooliques,  aldéhydiques,  acétoniques,  phénoliques,  etc., 
qui  entrent  dans  la  composition  des  huiles  volatiles.  Cette  réac- 
tion, combinée  avec  la  détermination  de  la  densité  et  de  la  solu- 
bilité, permet  de  vérifier  le  degré  de  pureté  de  la  plupart  des 
essences  ;  c'est  ainsi  qu'une  essence  de  santal  dont  l'indice  d'é- 
chauffement  serait  inférieur  à  28  degrés  pourrait  être  sus- 
pectée ;  de  même  pour  l'essence  de  citron  dont  l'indice  serait 
inférieur  à  26  degrés. 

Nous  publions  ci-dessous  l'indice  d'échauffement  de  plusieurs 
essences,  calculé  dans  un  flacon  pesant  30  grammes  et  jaugeant 
të  centimètres  cubes,  et  avec  un  thermomètre  à  120  degrés  (ces 
chiffres  ont  été  obtenus  par  H.  Duyk  avec  des  essences  dont  ta 
pureté  n'était  pas  douteuse)  : 

JBttence  de  santal  des  Indes  orientales  (divers  échantillons)  de  22*5    à  31« 

—  de  aantal  des  Indes  occidentales  (divers  échantillons)  de  12»     à  IS» 

—  de  cèdre  (plusieurs  échantillons] de  16<'     ài  18« 

—  de  copahu 24» 

—  de  gurgum 21» 

—  df  menthe  Mitcham 16« 

—  de  iMothe  saxonne 1> 

-*  de  menthe  crépne 26* 

^  de  menthe  japonaise 20« 

—  de  lavande  française de  34«     à  37» 

—  de  lavande  anglaise 33» 

^     d'aspic de  29^   h  30» 


M  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

substance,  soit  en  Haturc,  soit  en  présence  de  l'alcool  aoiylique, 
l'huile  de  coton  ;  aucune  coloration  ne  s'est  montrée  ;  il  a 
'S  pris  du  sulfure  de  carbone  contenant  du  soufre  libre,  et  il 
ussi  à  obtenir  à  chaud  une  coloration  rouge  intense, 
outes'les  huiles  de  coton  ne  donnent  pas  une  coloration  éga- 
ent  foncée,  ce  qui  tient  vraisemblablement  à  leur  mode  de 
>aration;  il  en  résulte  que  la  réaction  découverte  par  M.  Hal- 
n  permet,  dans  certains  cas,  de  reconnaître  une  huile  ne 
«nant  que  5  pour  100  d'huile  de  coton,  tandis  que,  dans 
très  Cas,  il  n'est  possible  de  reconnaître  la  présence  de  l'huile 
loton  que  lorsqu'elle  se  trouve  dans  la  proportion  de  20 
rlOO. 

)ur  pratiquer  l'essai,  M.  Halphen  met  dans  un  tube  31  ou 
ntimètres  cubes  de  l'huile  à  essayer,  un  volume  égal  d'alcool 
lique  et  un  même  volume  de  sulfure  de  carbone,  dans  lequel 
ait  dissoudre  du  soufre  dans  la  proportion  de  i  pour  100  ; 
)longe  le  tube  dans  l'eau  salée  bouillante  pendant  un  quart 
are  ;  s'il  se  produit  une  coloration  rouge  ou  orangé,  la  pré- 
e  de  l'huile  de  coton  est  certaine  ;  s'il  ne  se  produit  pas  de 
ution,  on  ajoute  dans  le  tube  1  centimètre  cube  de  sulfure 
trbone  soufré,  et  on  chauffe  de  nouveau  pendant  cinq  à  dix 
■tes;  si  la  réaction  est  encore  négative,  on  recommence  l'ad- 
n  de  1  centimètre  cube  de  sulfure  de  carbone  soufré,  et  on 
ife  de  nouveau  pendant  cinq  à  dix  minutes.  L'absence  de 
ation  à  cette  troisième  opération,  permet  d'affirmer  que 
le  essayée  ne  renferme  pas  d'huile  de  coton. 


uveau  butyromèlre  eenlrirugc  on  c«iilrAleur  belge| 

Par  H.  BAsËflDE  (t}  [Hxlrail]. 
S  expériences  faites  avec  soin  ont  démontré  l'inexactitude 
irocédés  consistant  à  essayer  le  lait  en  prenant  pour  base  le 
ne  de  la  crème,  attendu  que,  pour  un  volume  déterminé, 
s  les  crèmes  ne  donnent  pas  toujours  la  même  quantité  de 
'c  ;  il  est  préférable  d'adopter  une  méthode  reposant  sur 
l'éciation  de  la  richesse  du  lait  en  beurre. 
méthode  que  propose  M.  Basèque  n'est  pas  nouvelle  ;  elle 
autre  chose  qu'un  mode  nouveau  d'application  de  l'acido- 
ométrie. 

i  butyromètres  dont  il  se  sert  sont  de  petites  bouteilles  à 
ong,  étroit,  gradué  avec  grande  précision  de  0  à  80. 
ae  division  indique  1  hectogramme  de  beurre  par  100  kilo- 
tuiklin  de  l'Association  belge  des  chimistes  d'octobre  1S97. 
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Si  la  colonne  de  beurre  n'est  pas  claire,  ou  s'il  reste,  au  bas 
du  goulot,  un  anneau  blanc  irrégulier  ou  dépassant  un  milli- 
mètre et  demi  d'épaisseur,  l'opération  est  à  recommencer  ;  cet 
accident  est  dû  à  une  agitation  insuffisante  du  butyroinètre  ou  à 
l'impureté  des  produits  employés. 

L^  méthode  de  M.  Basèque  est  simple,  économique,  rapide  et 
exacte.  Il  est  clair  qu'en  opérant  sur  une  prise  d'essai  de  20  cen- 
timètres cubes,  la  légère  erreur  qui  peut  être  commise  en  me- 
surant ce  volume  de  lait  a  moins  de  gravité  que  si  Ton  opérait 
avec  un  volume  moindre. 

D'un  autre  côté,  en  opérant  sur  un  volume  de  lait  relative- 
ment considérable,  le  volume  de  beurre  séparé  permet  de 
donner  aux  divisions  du  goulot  un  écartement  tel  que  la  lecture 
se  fait  avec  précision  et  facilité. 

Les  divisions  du  butyromètre  de  M.  Basèque,  auquel  il  donne 
le  nom  de  contrôleur  belge,  sont  telles  qu'on  peut  apprécier  les 
quarts  de  degré  et  indiquer  les  richesses  à  moins  de  25  grammes 
près  par  100  litres  de  lait.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on 
opère  sur  des  échantillons  de  moins  de  20  centimètres  cubes, 
car  on  ne  peut  rétrécir  indéfiniment  le  diamètre  du  goulot  du 
butyromètre,  sans  s'exposer  à  ce  que  les  effets  de  la  capillarité 
nuisent  à  la  libre  circulation  du  liquide. 

L'emploi  d'une  quantité  restreinte  d'acide  sulfurique  contri- 
bue encore  à  assurer  la  précision  de  la  méthode  de  M.  Basèque  ; 
en  effet,  des  quantités  trop  considérables  d'acide  sulfurique  ont 
l'inconvénient  de  carboniser  une  partie  des  éléments  du  lait,  et 
particulièrement  le  beurre  ;  en  réduisant  la  quantité  d'acide  sul- 
furique et  en  l'introduisant  avec  précaution  dans  le  butyro- 
mètre, on  évite  la  carbonisation  du  lait  et  on  obtient  des  résul- 
tats concordant  avec  ceux  que  donne  la  méthode  chimique  par 
pesées. 

Déeomposltlon  da  chloroforme,  du  bromoforme 

et  du  chloral 
en  oxyde  de  carbone  et  emn  |iar  la  potasse; 

Par  M.  DB86EEX  (1)  (Extrait). 

Dumas  a  montré  que  la  potasse  alcoolique  transforme  le  chlo- 
roforme en  formiate  de  potasse  et  chlorure  de  potassium  ;  plus 
récemment,  M.  Prunier  a  constaté  qu'à  une  température  infé- 
rieure à  30  degrés,  il  se  fonne  encore  du  formiate  de  potasse, 

(1)  Comptés  rendus  de  VÀeadémie  des  sciences  du  15  novembre  1897. 
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surtout  de  l'ozychlorure  de  carbone  et  ua 

H.  Desgrez  a  remarqué  que,  lorsqu'on  met  en  eoi 
chloroformée,  de  la  levure  de  bière  et  de  la  lessivf 
it  se  forme,  k  froid,  non  de  l'acide  formique,  mais 
nératears  de  ces  corps,  c'est-à-dire  de  l'oxyde  de  c 
l'ean.  La  levure  de  bière  est  étrangère  à  la  prod 
phénomène;  elle  l'active  seulement,  en  raison  de  sa 
copeaux  de  sapin,  le  chlorure  de  calcium,  le  pero 
gaoèse,  un  courant  de  gaz  inerte  agissent  de  la 
M.  Desgrez  a  caractérisé  l'oxyde  de  carbone  par  sa  S 
par  sa  combinaison  avec  le  chlorure  cuivreux  en  so 
hydrique,  par  le  réactif  de  Bertbelot  (azotate  d'arg< 
cal),  et  enfin  par  l'analyse  eudiométrique(rormatio 
bonique  en  combinant  fO  volumes  de  gaz  avec  S  v( 
gène). 

La  lumière  solaire  active  et  l'obscurité  ralentit  I 
tion  du  chloroforme.  La  chaleur  l'accélère. 

Le  méthyl  et  le  phénylchloro  Forme,  le  chlorure  ( 
et  le  tétrachlorure  do  carbone  ne  se  décomposent  [ 
chloroforme  en  donnant  de  l'oxyde  de  carbone.  Au 
bromoforme  est  décomposé,  mais  plus  lentement,  ; 
faible  solubilité;  l'iodoforme,  qui  est  insoluble  dani 
décompose  pas  du  tout. 

Le  cboral  donne  les  mêmes  réactions  que  le  i 
mais  plus  rapidement. 

On  sait  que  la  recherche  toxicologique  du  chloro' 
soit  en  recueillant  dans  une  solution  de  nitrate 
chlore  et  l'acide  chlorhydrique  provenant  de  sa  d 
par  la  chaleur,  soit  en  provoquant  la  formation  d 
aminé.  Ces  deux  réactions  ne  sont  nullement  car 
attendu  que  d'autres  composés  donnent  la  pren: 
l'iodoforme  donne  la  deuxième.  La  production  d'o 
bone  à  froid,  en  contact  d'une  solution  alcaline, 
M.  Desgrez  de  reconnaître  la  présence  du  chlorofor 
solution,  aqueuse  de  ce  corps  (1  gramme  pour  4 
d'eau).  La  toxicologie  pourra  donc  utiliser  la  réacl 
par  H.  Desgrez. 
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UécomposUion  dn  chloroforme  dans  rorganlsme  ; 

Par  MM.  Desguez  et  Niclodx  (i)  {Extrait). 

Le  chloroforme  est  considéré  comme  ne  subissant  aucune 
transformation  dans  Téconomie  ;  cette  opinion  est  basée  sur  les 
expériences  de  MM.  Perrin  et  Lallemand,  qui  ont  établi  que  le 
chloroforme  séjourne  pendant  un  temps  assez  court  dans  les  or- 
ganes (foie,  cerveau,  sang)  et  s'élimine  par  les  voies  ordinaires  ; 
cependant,  le  chloroforme  se  décompose  in  vitro,  même  à  la 
température  ordinaire,  en  présence  des  alcalis,  pour  donner 
lieu  à  la  formation  d'oxyde  de  carbone.  Dans  l'organisme,  qui 
constitue  un  milieu  alcalin,  la  même  transformation  doit  se 
produire,  et  il  ne  serait  pas  impossible  d'attribuer  à  l'oxyde  de 
carbone  les  accidents  qu'on  observe  chez  les  malades  anesthé- 
siés  par  le  chloroforme,  dans  les  cas  où  il  n'y  a  pas  lieu  de  sus- 
pecter la  pureté  de  Tanesthésique  employé. 

MM.  Desgrez  et  Nicloux  ont  donc  songé  à  rechercher  la 
présence  de  l'oxyde  de  carbone  dans  le  sang  des  chiens  anes- 
thésiés  au  moyen  du  chloroforme  ;  le  spectroscope  étant  inca- 
pable de  fournir  d'utiles  indications  pour  reconnaître  de  faibles 
proportions  d'oxyde  de  carbone,  ils  ont  eu  recours  au  grisou- 
mètre  de  M.  Gréhant,  et  ils  ont  constaté  que  le  sang  des  chiens 
contenait  une  proportion  appréciable  d'oxyde  de  carbone.  La 
quantité  de  ce  gaz  était  telle  que,  pour  un  homme  du  poids  de 
65  kilos  ayant  5  litres  de  sang,  la  quantité  d'oxyde  de  carbone 
contenu  dans  son  sang,  après  une  anesthésie  entretenue  pen- 
dant deux  heures,  serait  de  26  centimètres  cubes.  Or,  d'après 
M.  Gréhant,  cette  dose  d'oxyde  de  carbone  ne  peut  être  considé- 
rée comme  inoffensive. 

Afin  de  prévenir  une  objection  capitale,  MM.  Desgrez  et  Ni- 
cloux se  sont  assurés  que  l'eau  chloroformée,  soumise  aux 
mêmes  manipulations  que  le  sang  analysé,  ne  donne  aucune  ré- 
duction au  grisoumètre. 

Aetlan  diurétique  des  feuilles  de  bouleau  (2}  ; 

Winternitz  ayant  récemment  rapporté  l'observation  d'une  ma- 
lade chez  laquelle  une  décoction  de  feuilles  de  bouleau  avait 
produit  une  forte  diurèse,  M.  Huchard  a  vérifié  cette  assertion, 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  8  décembre  1897, 
(.2)  Journal  des  praticiens  du  15  décembre  1897* 
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RIVUE  DES  JOURNAUX  £TRANGERS 

KxtrftU»  dea  JoaritMim  Nnglats,  iill«inan<lB,  Italiens 


ploflioR  prodMlle  par  la  polymérisation  rapide  dn 
rai  anhydre. 

échantilloQ  de  chloral  anhydre  (triehioracétal-aldéhyde) 
iron  250  grammes  était  contenu  dans  un  flacon  de  verre, 
lé  hermétiquement,  placé  depuis  un  an  dans  un  labora- 

à  la  vue  de  tous.  Le  liquide  contenu  dans  ce  flacon  était 
de,  dans  le  principe  ;  mais,  comme  il  n'était  pas  absolument 
;t  qu'il  contenait  des  traces  d'acide  sulfurique,  quelques 
es  blancs  de  métachloral  commençaient  à  se  former  à  sa 
ce. 

échantillon  et  plusieurs  aulres  avaient  été  montrés  au 
,  maniés  par  plusieurs  personnes  et  rapportés  dans  la  pièce 
ils  sortaient.  L'échantillon  fut  placé  momentanément  sur 
able,  dans  une  pièce  où  n'a  pu  pénétrer  personne.  La  tem- 
ure  était  modérée  (20  à  22  degrés)  et  dilférait  à  peine  de 
de  la  salle  de  cours.  La  lumière  du  soleil  ne  pouvait  venir 
<er  ces  échantillons. 

entrant  le  lendemain  dans  cette  pièce,  on  y  sentit  une 
odeur  de  chloral,  et  la  table  était  couverte  d'une  mince 
le  blanche  de  métachloral,  en  forme  'de  cercle  d'environ 
ntimètres  de  diamètre.  Les  éclats  du  flacon  furent  retrouvés 
rsés  çà  et  là,  quelques-uns  à  2  mètres  ou  2  m .  bO  de  distance, 
«très  sur  les  rayons  au-dessus  de  la  table,  ce  qui  montre 
a  fiole  n'était  pas  tombée  et  n'avait  pas  été  renversée  par 
ouris,  mais  avait  éclaté  avec  une  cerlaine  violence,  bien 
icune  autre  bouteille  voisine  n'eût  été  brisée, 
st  probable  que  la  polymérisation  s'est  produite  très  rapi- 
nt  et  que  le  phénomène  a  été  accompagné  d'une  telle  élé- 
n  de  la  température  du  liquide  que  le  flacon  n'a  pu  résister 
ension  de  la  vapeur  de  chloral. 

te  explication  est  très  acceptable,  si  l'on  tient  compte  de 
it  que  le  chloral  anhydre  est  aussi  volatil  que  l'eau  et  pos- 
à  peu  près  le  même  point  d'ébuUition  sous  la  pression 
;pbérique. 

xplosion  qui  s'est  produite'mérite  d'être  signalée,  parce  que 
lymérisatîonfdu  chloral  et  sa  transformation^en  métachloral 
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Ce  procédé  est  sensible  ;  néanmoins,  il  est  inférieur  à  Texameii 
spectroscopique. 
(Phûrmaceutische  Centralhaîle,  1897,  p.  473.) 

SanofBc. 

On  désigne  sous  ce  nom  une  substance  alimentaire,  composée 
de  80  pour  100  de  caséine  et  20  pour  100  d'albumose,  préconisée 
par  MM.  Schreiber  et  Waldvogel,  de  Gottingue.  C'est  une  poudre 
blanche,  insipide  et  inodore,  s'émulsionnant  dans  Teau,  qu'on 
administre  dans  du  lait  ou  dans  le  potage,  à  la  dose  de  20  à 
50  grammes  chaque  fois. 

(Deutsche  medic.  Wochenschrift,  1897,  n<»  41.) 


BEYERINCK.  --  Poids  spécifique  de  riodoforme. 

Beaucoup  d'auteurs  indiquent  2  comme  poids  spécifique  de 
i'iodoforme;  il  suffit  de  considérer  les  poids  spécifiques  des 
dérivés  iodés  du  méthane  pour  voir  que  ce  chiff're  est  inexact  ; 
en  effet,  la  densité  de  Tiodure  de  méthyle  (CH^I),  qui  est  liquide, 
est  2.25  à  25  degrés  ;  celle  de  Tiodure  de  méthylène  (CffP),  éga- 
lement liquide,  est  de  3.34  à  5  degrés  ;  le  tétraïodure  de  carbone 
(C I*)  a  pour  densité  4.32.  En  opérant  à  l'aide  du  pycnomètre, 
à  la  manière  ordinaire,  M.  Beyerinck  a  constaté  que  la  densité 
de  riodoforme  cristallisé  dans  l'alcool  est  de  4.008  à  17  degrés. 

(Apotheker  Zeitung,  1897,  p.  697.) 


lodogallicine. 

On  désigne  sous  ce  nom  un  nouveau  produit  ayant  quelque 
parenté  avec  le  dermatol  (sous-gallate  de  bismuth)  et  l'airol 
(oxyiodogallate  de  bismuth);  c'est  un  oxyiodométhylgallate  de 
bismuth,  obtenu  en  faisant  agir  l'oxyiodure  de  bismuth  sur 
l'éther  méthylique  de  l'acide  gallique.  C'est  une  poudre  amorphe, 
légère,  gris  foncé,  insoluble  dans  les  dissolvants  ordinaires  ;  les 
alcalis,  les  acides  et  l'eau  dissocient  l'iodogallicine  en  ses  com- 
posants ;  elle  contient  23.6  pour  100  d'iode  et  34.8  pour  100  de 
bismuth.  C'est  un  antiseptique  proposé  comme  succédané  de 
riodoforme. 

(Pharmaceutische  Zeitschrift  fur  Russland,  1897,  p.  519.) 


LIE  YEN.  —  lodoterpine. 

M.  Lieven  a  fait  au  Congrès  international  de  médecine  de 
Moscou,  dans  la  section  de  pharmacie  et  de  matière  médicale, 
une  communication  sur  un  produit  nouveau,  Viodoterpine, 
obtenu  par  la  combinaison  directe  de  l'iode  avec  la  terpine.  C'est 
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cubes  de  benzine  de  pétrole  (D =0.700)  et  50  centimètres  cubes 
de  solution  alcoolique  de  potasse  N/2,  et  on  laisse  en  contact,  à 
la  température  ordinaire,  pendant  vingt-quatre  heures,  en  agi- 
tant fréquemment.  Au  bout  de  ce  temps,  on  ajoute  300  cen- 
timètres cubes  d'eau,  et  on  titre  l'excès  d'alcali  avec  l'acide 
sulfurique  N/2,  en  présence  de  la  phénolphtaléine.  Le  nombre 
de  centimètres  cubes  de  potasse  N/2  employés  à  la  saponiiîca* 
tion,  multiplié  parle  facteur  28,  donne  l'indice  ou  nombre  de 
saponification.  Il  est  ordinairement  compris  entre  260  et  270.  La 
falsification  a  pour  effet  de  l'abaisser. 

Acidité,  —  On  dose  Tacidité  comme  à  l'ordinaire,  sur  la  solu- 
tion alcoolique  du  baume,  avec  une  solution  de  potasse  alcoo- 
lique N/iO.  L'indice  d'acidité  varie  entre  68  et  80.  Les  falsifica- 
tions relèvent. 

Cinnaméine,  —  On  dose  la  cinnaméine  en  dissolvant  1  gramme 
de  baume  dans  Téther,  filtrant,  ajoutant  20  centimètres  cubes  de 
soude  à  2  pour  100  et  agitant.  La  couche  d'éther  qui  se  sépare 
par  le  repos  contient  la  cinnaméine.  On  la  sépare;  on  la  fait  éva- 
porer à  l'air  libre,  et  on  pèse  le  résidu.  La  teneur  oscillé  entre 
65  et  75  pour  100.  G.  F. 

(Berichte  pharmaceutische  Gesellschaft,  1896,  p.  247.) 


J.  GARFIELD.  —  Dosage  rapide  du  menthol. 

Garfield  recommande  la  méthode  suivante  pour  doser  rapide- 
ment le  menthol  dans  l'essence  de  menthe  poivrée  :  on  pèse 
5  grammes  d'essence,  qu'on  mélange  avec  5  centimètres 
cubes  d'acide  acétique  anhydre  dans  un  ballon  muni  d'un 
réfrigérant  condensateur  rempli  de  fragments  de  verre;  on  fait 
bouillir  pendant  trente  minutes;  pendant  ce  temps,  ou  titre  exac- 
tement l'acide  acétique  au  moyen  de  la  liqueur  de  soude  normale, 
en  employant  la  phtaléine  du  phénol  comme  indicateur;  lorsque 
la  liqueur  est  refroidie,  on  lave  à  l'eau  le  condensateur,  et  on 
titre  à  nouveau  par  la  soude  normale  l'acidité  de  la  liqueur  res- 
tant; la  différence  entre  les  deux  titrages,  multipliée  par  0.156, 
donne  la  teneur  en  menthol  de  la  matière  essayée.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1897,  p.  631.) 


W.  HOWALD.  —  Présenee  de  l'Iode  et  du  brome  dans 
les  eheveux. 

Les  recherches  de  l'auteur  démontrent  que  l'iode  n'existe  pas 
dans  les  cheveux  humains  normaux,  c'est-à-dire  en  dehors  de 
tout  traitement  pharmaceutique  bromure  ou  ioduré.  Dans  le  cas 
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eonlrture,  îts  peuvent  contenir  des  quantités  sensible 
ou  d'iode,  que  t'analyse  décèle  facilement.  La  combi 
gène  minérale  est  donc  transformée  dans  l'organi: 
combinaison  organique,  qui  se  localise  dans  les  pari 
veux  croissant  pendant  la  cure  iodurée  ou  bromurée 
{Zeilschrift  fur  physiologische  Chemie,  1897,  p.  ÎOt 

Laoallare  de  la  v«nlHe  4«n»  l'Afrique  «cet 

Les  essais  d'acclimatation  de  la  vanille  qui  ont  i 
dans  les  colonies  allemandes  de  l'Ouest  africain 
d'eicellents  résultats,  et  il  n'est  pas  douteux  maii 
certaines  contrées  de  ces  colonies  ne  puissent  fournir 
comparables  à  celles  de  la  Réunion.  I.<a  plus  importai 
tations  de  vanille  est  celle  de  la  mission  catboliqi 
moyo;  elle  date  de  dix  ans. 

(Àpotheker  Zeitmg,  i897,  p.  685.) 

L  CABCANO.  ~~  Mmtml  de  l'halle  de  iole  de  u< 

L'huile  de  foie  de  morue  est  toujours  faiblement  &c 
nesol;  cette  réaction  s'obtient  en  agitantàplusieurs 
certaine  quantité  d'huile  avec  de  l'alcool  neutre  et 
te  tournesol  sur  l'alcool  décanté. 

La  densité  varie  de  0.920  à  0.927. 

L'indice  de  Kerstoffer  est  de  183  à  206. 

Pour  obtenir  réchauffement  sulfurique,  on  mêla 
portée  d'abord  à  15  degrés,  avec  l'acide  sulfuriqu 
agitant  pendant  trois  minutes;  l'élévation  de  tempér; 
95  degrés  environ. 

L'indice  d'iode  est  variable;  il  oscille  entre  IM 
une  même  huile  peut,  au  bout  de  peu  de  temps,  d 
nombres  différents. 

Le  réfractomètre  donne  de  bien  meilleures  indicati 
lorsqu'il  y  a  mélange  avec  des  huiles  végétales. 

Le  réfractomètre  de  Zeîss  donne  75"  à  25  degrés 
huile  rance,  on  a  79°. 

Une  goutte  d'huile  de  foie  de  morue,  dissoute  di 
mètres  cubes  de  sulfure  de  carbone,  donne,  avec 
d'acide  sulfurique,  une  réaction  violet  améthyste,  qi 
minutes  et  passe  au  rouge  brique. 

L'huile  de  phoque  donne  d'emblée  la  coloration  ro 
La  durée  et  l'intensité  de  la  coloration  sont  propoi 
la  quantité  d'huile  étrangère, 

{Bollettino  ckimico  farmaceuttco,  1897,  p.  641.) 
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MONTEMÀRTINI  et  TRASGIATTI.  —  Dosage  de  la  morphiiic^ 
dans  l'opium. 

Les  auteurs  font,  d'abord,  dans  un  mémoire  de  32  pages,  la 
critique  des  divers  procédés  employés  pour  le  dosage  de  la  mor- 
phine dans  l'opium  ;  puis  ils  donnent  le  procédé  suivant  : 

Faire  macérer  pendant  une  heure,  dans  un  mortier,  10  gram- 
mes de  poudre  d'opium  séchée  à  100  degrés  avec  90  à  100  centi- 
mètres cubes  d'une  solution  de  chlorure  de  sodium  à  20  pour  100; 
agiter  fréquemment;  Jeter  sur  un  filtre  pouvant  contenir  tout 
l'opium;  laisser  égoutter;  comprimer  légèrement  avec  une 
baguette  de  verre  aplatie  à  son  extrémité  ;  reprendre  le  marc  et 
le  faire  macérer  de  nouveau  dans  le  mortier  avec  SO  centimètres 
cubes  de  la  même  solution  de  chlorure  de  sodium  ;  au  bout  d'une 
heure,  filtrer  et  recommencer  cette  série  d'opérations,  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  passe  incolore  (l'épuisement  sur  filtre  ne 
peut  être  complet  ;  les  macérations  successives  au  mortier  sont 
indispensables);  évaporer  au  bain-marie  les  liquides  réunis  et 
sécher  le  résidu  à  l'étuve  pendant  une  heure  ou  deux  ;  épuiser  la 
masse  par  l'alcool  absolu  bouillant,  ajouté  par  petites  portions 
(on  emploie  de  300  à  350  centimètres  cubes);  évaporer  à  siccité 
la  solution  alcoolique  et  mouiller  le  résidu  avec  15  centimètres 
cubes  d'eau  légèrement  ammoniacale  ;  après  vingt-quatre  heures 
de  contact,  jeter  le  tout  sur  filtre  taré  ;  laver  à  l'eau  morphinée, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  passe  incolore  ;  sécher  à  100  degrés  ;  laver 
au  chloroforme  ;  sécher  de  nouveau  à  100  degrés  et  peser  ;  la  mor- 
phine obtenue  est  légèrement  jaunâtre  et  donne  de  0.15  à  0.22 
pour  100  de  cendres.  A.  D. 

{Gazzetta  chimica  italiana,  1897,  p.  302.) 


Ë.  BARONL  —  Altération  des  eomprlmés  de  ealomel. 

L'auteur  signale  les  inconvénients  que  peut  présenter  l'em- 
ploi de  certains  médicaments  sous  forme  de  comprimés,  tels  que 
les  discoïdes  de  ealomel. 

On  les  prépare  en  mélangeant  le  ealomel  avec  du  sucre  de 
lait,  de  la  poudre  de  réglisse  et  de  l'empois  d'amidon  ;  on  ajoute 
un  peu  de  matière  grasse  dissoute  dans  Téther  ;  on  sèche  à  l'é- 
tuve et  on  passe  à  la  machine  à  comprimer. 

La  poudre  de  réglisse  est  ajoutée  pour  masquer  la  légère  co- 
loration que  prend  le  ealomel  par  compression,  trituration  et 
élévation  de  température. 

Dans  cette  préparation,  le  ealomel  est  dans  les  meilleures  con- 
ditions pour  subir  une  décomposition  partielle,  qui  donne  lieu 
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à  une  produetion  de  sublimé.  Le  glycyrrhizrate  d'ammoniaque 
se  dissocie  à  la  longue,  et  son  ammoniaque  amène  la  formation 
de  chlorure  double  de  mercure  et  d'ammonium.  Cette  altération 
est  d'autant  plus  profonde  que  le  médicament  est  plus  ancien  : 
ce  qui  arrive  fatalement,  les  fabricants  mettant  dans  le  com- 
merce des  produits  dont  la  vente  n'a  lieu  que  dans  un  délai 
quelquefois  très  éloigné.  A.  D. 

{Bottettino  chimico  farmaceuticoy  1897,  p.  7U5.) 


Aralia  niidieaulis.  —  ALPËRS  etMURRAY  (American  Journal  of 
phqrmacy^  1897,  p.  534). 

Bardane.  —  I.  NITOBË  [American  Journal  of  pharmacy,  1897, 
p.  416). 

Carbomleatlon  pour  eonservcr  et  améliorer  len  vlos*  -^ 
R.  FINI  (//  Selmi.  1897,  p.  66, 91). 

E§seDee  de  eaDnelle.  —  0.  fiRAITHWAITË  (PhannaceuliciU 
Journal,  1897,  p.  397). 

Esaenee  de  girofles.  —  [Pharmaceutical  Journal,  1897,  p.  397.) 

Easeneede  rose;  sa  eonstitulion.  —  [Pharmaceutical  JoumcUy 
1897,  p.  417.) 

Glyeina  hispida  (^y  bean).  —  H.  TRIMBLE  {{American  Jour- 
ml  of  pharmacy,  1897,  p.  584). 

Hydrastine  et  phosphate  monoealeique.  —  H.  NORTON  et 
E.  NEWMANN  {American  Journal  ofpharmacy,  1897,  p.  604). 

Hyoseloe  et  scopolamine  ;  étal  de  la  i|ttefttloii«  —  H. 
MERCK  {American  Journal  of  pharmacy,  1897,  p.  593). 

Faraforiualdéhyde  eomme  antiseptique.  —  PAUL  et 
COWNLEY  {Pharmaceutical  Journal,  1897,  p.  101). 

Pepsine  ;  pouvoir  digestif  en  présenee  de  l'aleooL  — 
C.  SYMES  {Pharmaceutical  Journal,  1897,  p.  398). 

Pmnus  virginlana.  --  G.  Ë.  COOLEY  {Amsrican  Journal  of 
pharmacy,  1897,  p.  414). 

S^trophantus  Mleholsonl.  —  E.  M.  HOLMES  {Pharmaceutical 
Journal,  1897,  P.  520). 

liupposltolres.  —  E.  WHILE  et  0.  BRAITHWAITE  {Pharmaceuli- 
cal  Journal,  1897,  p.  437). 

Tannin  du  Cerlops  Candolleana.  —  H.  TRIMBLE  {American 
Journal  ofpharmacy,  1897,  p.  505). 

Viseosité  de  quelques  liquides  organiques  et  de  quel- 
ques solutions  aqueuses  de  substances  protéiques.  —  F. 
BOTTAZZI  {Orosi,  1897,  p.  253,  289). 


M*  I.  GANTIER  1898.  ^ 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Diffaiiialion  d'un  pharmacien  par  un  médecin; 
acquittement  de  ce  dernier. 

Nous  publions  ci-dessous  un  jugement  rendu  par  le  Tribunal 
correctionnel  de  Narbonne,  le  22  octobre  i897,  dans  une  espèce 
où  un  médecin  avait  prononcé  contre  un  pharmacien  des  propos 
diffamatoires.  La  lecture  de  ce  jugement  fait  très  complètement 
connaître  les  circonstances  dans  lesquelles  ces  propos  ont  été 
tenus  : 

Attendu  que  L...,  pharmacien,  a  cité  devant  le  Tribunal  le  D'  A...  à 
raison  de  propos  diffamatoires  tenus  par  celui-ci  ; 

Attendu  qu'il  est  établi  par  les  débats  que  le  D'A...  se  trouvait  dans  la 
chambre  du  sieur  C...,  le  27  septembre  1879,  au  moment  où  ce  dernier 
expirait  ;  qu'il  dit,  en  s'emparant  d'une  fiole  de  médicament  :  «  Le  phar- 
«  macien  a  dû  ajouter  quelque  chose  à  ce  remède,  qui  devait  guérir  le 
«  malade,  et  je  vais  en  faire  analyser  le  contenu  »  ; 

Attendu  que  ce  propos,  qui  est  incontestablement  de  nature  à  porter 
atteinte  à  la  considération  du  plaignant,  a  été  tenu  dans  la  chambre 
mortuaire,  située  au  premier  étage  de  la  maison  G...,  devant  de  nom- 
breuses personnes  accourues  pour  assister  la  famille  C...  au  moment 
du  douloureux  événement  qui  venait  de  la  frapper  ; 

Attendu  qu'il  est  constant  que  les  portes  de  la  maison  étaient  ouvertes, 
mais  qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre,  malgré  l'appréciation  contraire 
de  plusieurs  témoins,  que  les  propos  proférés  "par  le  prévenu  aient  pu 
être  entendus  par  des  personnes  qui  se  seraient  trouvées  dans  l'impasse 
publique  qui  donne  accès  à  la  maison  G...; 

Attendu  que  la  chambre  d'un  mourant  est  un  lieu  essentiellement 
privé  et  ne  saurait  être  transformée  en  lieu  public  ou  accidentellement 
public,  quel  que  soit,  d'ailleurs,  le  nombre  des  personnes  présentes  ; 

Attendu  que  la  publicité  d'un  propos  est  caractérisée  par  la  nature  du 
lieu  où  il  est  proféré  et  en-  aucun  cas  par  le  nombre  de  personnes  qui 
l'ont  entendu  ; 

Que,  par  suite,  la  diffamation  poursuivie  contre  le  D' A...  manque  de 
publicité,  élément  essentiel  à  l'existence  du  délit  ; 

Que,  dès  lors,  les  propos  proférés,  quelque  blâmables  qu'ils  soient 
et  quelque  nuisibles  qu'ils  puissent  être  à  l'exercice  de  la  profession  du 
plaignant,  ne  sauraient  être  l'objet  d'une  répression  ; 
Par  ces  motifs, 

Relaxe  le  D'  A...  des  fins  de  la  poursuite. 

Il  nous  semble  regrettable  que  M.  L...  n*ait  pas  interjeté  appel 
de  ce  singulier  jugement  ;  nous  ne  sommes  pas  absolument  cer- 
tain qu'une  Cour  d'appel  aurait  décidé,  à  l'exemple  du  Tribunal 
de  Narbonue,  que  des  propos  tenus  en'présence  d'un  assez  grand 
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qui  leur  étaient  fournies  il  y  a  plusieurs  années,  M.  Hérissey  a  eu  l'idée 
de  yériôer  le  degré  de  pureté  d'un  certain  nombre  d'échantillons  de 
chlorhydrate  de  cocaïne,  et  il  a  eu  recours  au  polarimètre.  Il  a  constaté 
que  le.  pouvoir  rotatoire  des  échantillons  examinés  par  lui  était  à  peu 
près  identique  ;  en  solution  à  2  pour  iOO^  ce  pouvoir  a  été  trouvé 

Mi  Hérissey  s*est  alors  demandé  si  tous  les  échantillons  qu'il  avait 
6US  entre  les  mains  étaient  impurs  ou  bien  s'il  n'y  avait  pas  eu  erreur 
de  la  part  de  celai  qui  avait  fait  insérer  dans  le  Codex  la  valeur  —  52o5. 
Afin  de  trandier  la  question,  il  s'est  reporté  an  travail  original  publié 
pm*  Antrick  en  1887,  auquel  avait  dû  être  empruntée  vraisemblable- 
menit  Tindication  portée  au  Codex  ;  en  remontant  ainsi  à  cette  source, 
M.  Hérissey  a  constaté  que  les  résultats  obtenus  par  Antrick  avaient  été 
mal  interprétés.  En  effet,  le  pouvoir  rotatoire  trouvé  par  cet  auteur  a 
été  déterminé  pour  des  solutions  dans  un  alcool  étendu  de  densité 
0.93529  à  20  degrés;  il  n'est,  du  reste,  pas  de  — -  S2°o,  mais  de 
(52.180  +  0.15889  q),  q  étant  le  poids  d'alcool  étendu  contenu  dans 
100  parties  en  poids  de  la  solution. 

En  prenant  le  pouvoir  rotatoire  en  solution  alcoolique,  conformément 
au  mode  opératoire  adopté  par  Antrick,  M.  Hérissey  a  obtenu  des  chif- 
fres très  rapprochés  de  ceux  indiqués  par  cet  auteur. 

M.  Bourquelot  ajoute  que,  au  cours  de  ses  recherches,  M.  Hérissey  a 
chauffé  à  100  degrés  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaïne,  et  le 
pouvoir  rotatoire  est  resté  le  même  qu*avant  le  chauffage,  ce  qui  sem- 
blerait prouver  qu'on  aurait  considéré  à  tort  jusqu'ici  la  chaleur  comme 
modifiant  la  nature  et  l'action  de  la  cocaïne. 

M.  Petit  fait  remarquer  que  l'action  altérante  de  la  chaleur  sur  la 
cocaïne  ne  lui  semble  pas  contestable,  attendu  que,  lorsqu'on  extrait  la 
cocaïne  des  feuilles  de  coca,  si  l'on  chauffe  les  liqueurs  à  une  tem- 
pérature dépassant  70  à  75  degrés,  on.  est  exposé  à  ne  pas  avoir  de 
cocaïne. 

D'autres  observations  sont  présentées  par  MM.  Léger,yilliers  et  Moureu. 

Ferment  des  tartrates,  par  MM.  Grimbert  et  Fioquet.  — 
M*  Grimbert  communique  le  résultat  des  recherches  faites  par  lui  et 
M.  Ficquet  sur  un  ferment  qui  envahit  les  tartrates,  principalement  le 
tartrate  de  chaux.  MM.  Grimbert  et  Ficquet  ont  isolé  ce  ferment  et  l'ont 
cultivé  à  l'état  de  pureté  ;  ils  lui  ont  donné  le  non\de  Bacillus  tartricus. 
C'est  un  microbe  anaérobie  facultatif,  qui  transforme  les  tartrates  de 
chaux  et  d'ammoniaque  en  acides  acétique  et  succinique,  avec  dégage- 
ment d'acide  carbonique  et  d'hydrogène.  Les  propriétés  de  ce  microbe, 
ses  caractères  morphologiques  semblent  les  distinguer  des  ferments  étu- 
diés par  Pasteur»  A,  Gautier  et  autres,  autant  qu'on  peut  le  présumer 
en  présence  de  l'insuffisance  des  caractères  indiqués  par  ces  différents 

auteurs. 
Limonade  au  citrate  de  magnésie,  par  M.  JuUiard.  — 

lié  Julliard  a  fait  connaître  à  la  Société,  en  1893,  un  procédé  qui  lui 
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sîoiif  le  même'  pouvoir  rotatoire  en  solution  alcoolique  ou  chlorofor- 
mique,  et  les  mêmes  réactions  chimiques  ;  d'où  il  résulte  que  ces  deax 
corps  doivent  être  considérés  comme  identiques. 

Intoxication  par  le  calomel,  par  M.  Mignon.  —  M.  Migrnon 

a  eu  l'occasion  de  prescrire  à  un  malade,  qui  avait  eu  des  accidents 
congestifs  du  foie  et  qui  était  atteint  de  constipation,  une  dose  de  calo- 
mel de  20  centigrammes;  le  lendemain,  la  constipation  persistant, 
M.  Mignon  fit  administrer  50  centigrammes  de  calomel  ;  dans  la  nuit, 
survinrent  de  la  tuméfaction  de  la  langue,  de  la  stomatite,  avec  séche- 
resse du  pharynx  et  agacement  des  dents  ;  le  lendemain,  ces  phéno- 
mènes s'étaient  plutôt  aggravés,  et,  le  calomel  ayant  été  incriminé,  un 
traitement  approprié  fut  institué  immédiatement. 

Au  bout  de  plusieurs  jours,  les  accidents  s'amendèrent  progressive- 
ment. 

Si  M.  Mignon  a  communiqué  l'observation  de  ce  malade,  c'est  qu'il 
est  rare  de  rencontrer  un  malade  aussi  particulièrement  impressionnable 
à  l'action  du  mercure.  La  gingivo-stomatite  grave  dont  ce  malade  a  été 
atteint  est  un  accident  qu'on  n'observe  qu'à  la  suite  de  frictions  mercu- 
rielles. 

Traitement  du  lymphatisme,  par  M.  Gallois.  —-  M.  Gallois 
lit  un  long  rapport  sur  le  lymphatisme  et  son  traitement;  ce  rapport 
sera  discuté  dans  la  prochaine  séance. 


Société    de   biologie. 


Séance  du  iO  décembre  1897. 

La  bile  neutralisant  l'action  des  venins,  par  M. 
lix.  —  On  sait  que  les  venins  sont  inoffensîfs  lorsqu'ils  sont  absorbés 
par  la  voie  buccale.  Fraser  ayant  montré  que  la  bile  jouit  du  pouvoir 
de  neutraliser  in  vitro  le  venin  des  serpents,  M.  Phisalix  s'est  demandé 
si  elle  ne  jouirait  pas  de  la  même  propriété  dans  l'économie.  Les  expé- 
riences qu'il  a  entreprises  lui  ont  permis  de  constater  que  la  plupart  des 
glsmdes  du  tube  digestif  jouissent  d*un  pouvoir  neutralisant  à  l'égard 
des  venins  ;  les  glandes  salivaires  de  la  vipère  l'ont  à  un  haut  degré  ; 
ce  pouvoir  est  plus  ou  moins  atténué  dans  le  foie,  dans  le  pancréas, 
dans  les  glandes  salivaires  des  animaux  vertébrés,  et  aussi  dans  le  sang 
de  plusieurs  de  ces  animaux  (hérisson,  anguille,  crapaud);  mais  c'est 
la  bile  qui  jouit  de  la  plus  grande  activité.  Un  centimètre  cube  de  bile  rend 
inoffensive  une  dose  mortelle  de  venin.  Si  l'on  inocule  à  un  animal 
1  centimètre  cube  de  bile  et  si  cette  inoculation  est  suivie,  quarante- 
huit  heures  après,  de  l'inoculation  d'une  dose  mortelle  de  venin,  celui-ci 
ne  produit  aucun  effet. 

M.  Phisalix  a  cherché  quel  était,  dans  la  bile,  le  principe  agissant 
cônmié  inununisant.  Après  avoir  enlevé  lès  pigments  et  chauffé  la 
bile,  pour  la  débarrasser  des  substances  albuminoïdes  qu'elle  renferme, 
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ce  qui  restait  de  la  bile  (cholestériae  et  sels  biliaire 
Il  a  alors  pris  de  la  cholestériDe,  du  glycocholale  à 
cboiate  de  soude  chimiqjiemeot  purs,  et  il  a  recbc 
corps  pftuveul  exercer  sur  le  venin.  Il  a  conslab 
notamment  le  glycocholate  de  soude,  neutralise 
mortelle  de  venin  et  qu'on  peut  immuniser  un 
lion  du  venin,  lorsqu'on  fail  précéder  de  vingt-^u 
heures  Tinoculation  de  ce  venin  par  une  inoculatia 
de  laurocholaie  de  soude  ou  de  cbolestérine. 

H.  Phisalix  a  observé  qu'avec  la  bile  de  vipi 
gTammes),  on  peut  neutraliser  une  dose  mortelle  d 
La  bile  de  vipère  est  parliculiëremenl  active. 


Soelélé  im»  pharBMcIena  de  II 
et  in  U  Selne-larérlcvrc 

Le  Bureau  de  la  Société  des  pharmaciens  de  Ro 
Inférieure  estconstitué  de  la  maniferc  suivante  : 

Président  :  M.  E.  Lucel.  de  Rouen;  Vice-Pré». 
Rouen;  Secrétaire  :  M.  LabifTe;  Secrétaire  adjoint 
rier  -.  M.  H.  Soyer  ;  Archiviste-bibliothécaire  :  M. 
lers  :  HH.  Levesqne,  d'Ëlbeuf  ;  Guillard,  de  Diepi 
et  Marcband,  de  Neufcbâtel-en-Bray. 


VABItTtS 

Annales  dd  chimie  analytique.  —  Nous 

leurs,  et  plus  spécialement  à  ceux  d'entre  eux  qu 
liqne  des  analyses  chimiques  pour  les  arts,  l'indu 
que  nous  avons  fondé,  en  1896,  un  journal  ex< 
aux  travaux  de  cbimie  analytique. 

L'apparition  de  ce  jeune  Recueil  a  été  très  bii 
cStés,  à  l'étranger  comme  en  France,  et  tous  les  c 
été  heureux  de  trouver  un  organe  les  tenant  au  co 
chimie  analytique  qui  sont  publiés  dans  la  presse 
les  pays  du  monde.  Les  encouragements  et  les  fi 
avons  reçusde  toutes  parts  on  été  la  récompense  d 
laits  par  H.  Rocques,  secrétaire  de  la  rédaction  6 
anatytigtte,  et  par  nous-mëme,  pour  faire  de  noti 
vraimenl  utile  et  pratique.  Nous  continuerons  ces 
intention  defairemicux  encore,  si  la  chose  est  possi 
peuvent,  de  leur  c^té,  contribuer  à  augmenter  l'iii 
en  nous  adressant  le  résultat  de  leurs  recherches 
observations  qui  leur  auront  été  suggérées  par  I. 
telle  méthode  d'analyse.  Nous  serons  toujours  tae 
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plus  large  hospitalité  aux  communications  que  voudront  bien  nous  en- 
voyer nos  confrères. 

Les  Annales  de  chimie  analytique  paraissent  [e  15  de  chaque  mois,  et 
chaque  numéro  comprend  36  pages  de  texte. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  10  francs  pour  la  France  et  12  francs 
pour  l'étranger  ;  ce  prix  est  réduit  à  8  francs  pour  les  abonnés  du  Ré- 
pertoire de  pharmacie  qui  désirent  recevoir  en  même  temps  les  Annales 
de  chimie  analytique,  et  à  10  francs  pour  les  abonnés  de  l'étranger. 

Éloge  de  Caventou  à  T Académie  de  médecine.  —  Connais- 
sant les  efforts  faits  aujourd'hui  pour  honorer  la  mémoire  de  Pelletier 
et  de  Caventou,  M.  le  docteur  Bergeron,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  a  judicieusement  pensé  qu'il  y  avait  opportunité  à 
faire  l'éloge  de  l'un  de  ces  illustres  confrères,  Caventou,  dans  la  séance 
annuelle  qui  a  eu  lieu  le  14  décembre  dernier. 

Ne  pouvant  publier  in  extenso  le  travail  de  M.  Bergeron,  nous  nous 
bornerons  à  en  reproduire  ici  la  substance. 

Joseph-Bienaimé  Caventou  naquit  en  juin  1795  à  Saint-Omer;  son  père, 
qui  s'était  marié  dans  cette  ville,  occupait,  à  cette  époque,  le  poste  de 
pharmacien  à  l'hôpital  militaire,  poste  qu'il  quittait  en  1797,  pour  exer- 
cer la  pharmacie  civile. 

Caventou  subit  le  concours  de  l'internat  en  pharmacie  à  Paris  en  1815, 
et  il  arriva  le  premier;  peu  de  temps  après,  eut  lieu  le  retour  de  l'Ile 
d'Elbe;  mû  par  un  sentiment  patriotique,  le  jeune  interne  s'engagea 
comme  pharmacien  militaire  et  fut  envoyé  à  Waarden  (Hollande),  où 
il  eut  à  supporter  toutes  les  horreurs  d'un  siège  qui  dura  jusqu'après  la 
bataille  de  Waterloo. 

Rentré  à  Paris,  Caventou,  qui  ne  recevait  de  son  père  que  de  modestes 
subsides,  se  livra  courageusement  à  l'étude;  il  songea  à  mettre  un  peu 
d'ordre  dans  la  nomenclature  chimique,  en  suivant  la  classification  de 
Thénard,  et  il  réussit,  grâce  à  ce  travail,  à  se  procurer  quelques  maigres 
ressources,  qui  lui  permirent  de  supporter  les  rigueurs  de  l'hiver  excep- 
tionnel de  1815-1816. 

Il  se  présenta  de  nouveau  au  concours  de  l'internat  en  1816  et  fut 
admis  dans  les  premiers.  C'est  à  l'hôpital  Saint*Antoine  qu'il  débuta. 

Ses  appointements  le  mettant  désormais  à  l'abri  du  besoin,  il  résolut 
de  se  livrer  à  l'étude  de  la  chimie,  principalement-  de  la  chimie  orga- 
nique; il  entra  alors  en  relation  avec  Pelletier,  qui  était  établi  pharma- 
cien rue  Jacob  ;  la  conformité  dans  les  vues  et  dans  les  espérances  éta- 
blit bientôt,  entre  ces  deux  jeunes  gens,  une  intimité  si  étroite  qu'ils 
devinrent  d'inséparables  collaborateurs  dans  les  travaux  qui  devaient 
illustrer  leurs  noms. 

S'inspirant  du  procédé  du  chimiste  suédois  Serturner,  qui  venait 
d'isoler  la  morphine.  Pelletier  et  Caventou  parvinrent  à  extraire  la  bru- 
cine  et  la  strychnine  de  la  fève  de  Saint-Ignace  et  de  la  noix  vomîque; 
ils  portèrent  leurs  recherches  sur  Técorce  de  quinquina,  persuadés  que, 
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s'il  eiislatt  dans  cette  écorce  un  principe  d( 
des  propriétés  remarquables  qui  avaient  ass 
pince  importante  dans  la  thérapeutique.  Da 
à  l'Académie  des  sciences  le  11  septembre 
avaient  retiré  du  quinquina  deux  principe: 
la  quinine. 

Sous  ne  referons  pas  ici  l'histoire  de  la  ( 
quinquina  et  de  son  importation  en  Franct 
rappelle  que  Louis  XIV  ncheta  à  l'Anglais 
nlion  de  la  leiniiiro  de  quinquina  qu'il  a' 
poDrIe  guérir  d'un  accès  de  Bèvreinlermill 
sage,  l'opposition  de  Guy  Patin,  ainsi  que  < 
l'emploi  du  quinquina;  il  signale  aussi  le 
Voltnire  dans  un  moment  de  mauvaise  bu 
devoir  reprocber  au  quinquina  de  croître  t 
pays  d'Europe  : 

Dieu  mûrit  à  Hoka,  dans  le 

Le  café  nécessaire  au  pays  de 

11  mit  la  fièvre  en  nos  climats 

Et  le  remëde  en  Amérique. 

Le  mémoire  de  Pelletier  et  Caventou  fut 

sciences  à  l'examen  de  Vauquelin,  Deyeu 

par  des  lélic Hâtions  adressées  aux  deux  je 

fl  restait  à  rechercher  si  la  cincbonioe  ( 

propriétés  de  l'écoree  de  quinquiua;  c'est  c 

l'Hôtel -Dieu  et  membre  de  l'Académie  des 

cinchonine  et  surloiil  la  quinine  produisi 

Sèvres  intermittentes,  les  mêmes  effets  que 

Chomel  arriva  aux  mêmes  conclusions  et  o 

verts  par  Pelletier  et  Caventou  comme  élar 

que  l'ëcorce  de  quinquina  ello-méme. 

En  1827,  Pelletier  et  Caventou  recurent 
à  titre  de  récompense  nationale,  une  somn 
prix  Montfayon. 

Après  les  observations  faites  judicieuseï 
il  semble  que  l'usage  de  la  quinine  devait 
n'en  fut  rien;  Brbussais  avait,  avec  sa  doc 
ries  médicales,  et,  comme  sa  méthode  anti 
la  seule  qui'ftll  susceptible  de  guérir  les  n 
cause  de  l'irritation  qu'elle  produit  sur  la 
tives.  Ce  précieux  médicament  fat  alors 
médecins  militaires  liésitërent  à  prendre  la 
Erer  aux  troupes  qui  avaient  été  envoyées 
quête  de  l'Algérie;  et  cependant,  les  soldat 
par  la  fièvre  dans  de  telles  proportions  qti 
que  la  Ftance  serait  fatalement  amenée  à  a 
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lamenlable  état  de  choses  cessa  en  1836,  lorsque  l'administraton 
lire  désigna,  pour  l'hôpital  de  Bdne,  un  jeune  médecin  de  l'armée, 
stilot,  qui  eut  bien  vite  reconnu  que  les  émissions  sanguines  lai- 
la  base  de  ia  méthode  de  Broussais  aggravaient  la  flëvre  au  lieu  de 
uérir;  il  prescrivit  aux  fiévreux  la  quinine  et  il  obtint  de  tels 
!S  que  les  soldats  malades  demandaient  à  entrer  dans  U  service  où 
u  meurt  pas.  Après  l'expérience  ainsi  laite  par  Maillot,  l'emploi  de 
înine  se  généralisa  rapidement  en  Algérie,  et  les  bienfaits  de  cet 
tide  furent  plus  vite  appréciés  à  leur  valeur  par  les  officiers  de  terre 

mer  que  par  le  public 

inecdote  suivante  prouve  la  reconnaissance  des  officiers  de  la 

le  française  à  l'égard  des  savants  qui  avaient  découvert  la  quinine  : 

M°>°  Caventou,  de  passage  à  Toulon,  étaient  désireux  de  visiter 
ïvire  de  notre  escadre;  M.  Caventou  fit  passer  sa  carte  afin  d'obte- 
autoHsation  de  procéder  à  cette  visite;  l'autorisation  tut  accordée 
idialement,  et  grand  fut  l'étonnement  des  visiteurs  lorsqu'ils  se 
:t  reçus,  au  haut  de  l'échelle  de  bord,  par  le  commandant  de  l'es- 
',  l'amiral  Bouet-Villaumez,  qui  leur  fit  lui-même  les  honneurs  de 
lâtiment  ;  leur  élonnement  fit  place  à  une  véritable  émotion,  lorsque, 
rivant  dans  l'entrepont,  ils  se  trouvèrent  en  présence  de  l'état- 
r  et  d'une  partie  de  l'équipage,  qui  les  attendaient  et  auxquels 
rai  présenta  Caventou  comme  l'un  des  savants  auxquels  ils 
lent,  pour  la  plupart,  d'avoir  résisté  aux  effets  de  la  malaria. 
!St  en  1821  que  Caventou,  fonda  la  pkarmacie  qui  porte  encore 
tom  et  qui  est  tenue  aujourd'hui  par  mlce  excellent  confrère  Son- 

1820,  Louis  XVllI  avait  fondé  l'Académie  de  médecine.  Pelletier 
ventou  en  furent  membres  dès  son  origine,  et  c'était  justice. 
Igré  les  soins  que  réclamait  la  direction  de  sou  officine,  Caventou 
suivit  ses  recherches  et  publia  de  nombreux  travaux  soit  duis 
lUmal  depharmacie  et  de  chimie,  soit  dans  le  Journal  de  chimie 
TOle,  soit  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique. 
iréa^en  1826,  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris  le  premier  cours  de 
ie  organique  qui  ait  été  professé  dans  la  capitale.  Ce  cours  eut  un 
inse  succès;  plus  tard,  il  fut  nommé  professeur  de  toxicologie  et  il 
la  cette  chaire  pendant  plus  de  trente  années. 
I  cours  de  sa  carrière  de  professeur  de  toxicologie,  il  eut  l'occesioa 
luer  un  rôle  dans  le  procès  de  M™"  Lafarge,  qui  était  poursuivie 
avoir  empoisonné  son  mari  au  moyen  de  l'arsenic.  L'accusée  avait 
ondsmnée  après  une  expertise  chimique  faite  par  Orfila,  qui,  à 
I  de  l'appareil  de  Marsh,  avait  montré  aux  juges  le  corps  du  délit 
la  forme  de  taches  formées  sur  des  soucoupes.  Les  résultats  obtenus 
)rllla  avaient  été  attaqués  par  Raspail,  dont  l'opinion  était  soutenue 
HM.  Flandin  et  Danger.  Rn  présence  de  ces  attaques,  Orflla  en 
[a  â  l'Académie  de  médecine,  qui  chargea  une  Commission  d'exa- 
r  la  valeur  des  preuves  scientifiques  qu'il  avait  produites  en  ta- 


44  RÉPBfttOÏRE  DE  PHARÙAGIÉ. 

Rejport.   ....  215 

MM.  Julien,         de  Paris S 

Mutin,               —      5 

Pépet,                - *  h 

A.  Gàlbrun,      —                    5 

E.  Gàlbrun,      —      . b 

Alexandre,        — 5 

Bethout,            —      ..:....  5 

Roux^                — 5 

Weiss,              —      5 

Péloille,             — 5 

Pouyadou,         —      5 

Bouché,             —      .   . 5 

Desvignes         -7-      , 5 

Pharmacie  Centrale  de  France  (MM.  Buchet  et  Cie)  .....  250 

M.  Bourqnelot,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris.  50 

Maison  Demarchi  et  Parodi,  de  Buenos-Ayres 20 

MM.  Moncour,  de  Boulogne-sur-Seine ;   .  .  .  .  iO 

Douilhet,                   — .  10 

Fraudin,                   —                       10 

Lepetit,                     —              2 

Marty,  pharmacien  inspecteur  de  l'armée 50 

.       D'  H.  Martin,      de  Paris 10 

Heudier,                  —                2 

, .     Bonnaire,                 — - ,  -2 

Petitjeanf                — ^.  .  2 

De  Mazière,  secrétaire  du  Comité  de  souscription  Pel- 

lelier-Caventou . 50 

L.  Genévrier,  de  Paris.   ..............  2 

Beaux,                   — 2 

Sabatier,                -- 2 

Brouant,                 — 10 

Cavillier,                — 10 

A.  Genévrier,         —               2 

Souffron,                ~ 2 

Bascouret,              — 2 

Gobert,                  —...., 10 

Pradel,                   —     5 

•    Ad.  Martin,            —     . 2 

Planchon,  directeur  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris.  100 

Gautier,           de  Paris 2 

Mallet,                  — 5 

Abbes,                    — 2 

H.  Schmitt,            — 5 

Briesenmeister,        - 2 

Delpeyrou,             — 2 

Constantin,             — .2 
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Beporl. 

..  Bocquilloit,       de  Paris 

Roziës,  —     . 

Cbaadron,  — 

Vasseur,  —    .  ' 

Vandenbroucque,    — 

Cœurderoy,  — 

Teirial,    '  — 

Béhal,  secrétaire  général  du  Comité  de  sou) 

Pelletier-Caveniou 

'  Rebiea,  de  Paris 

Galliat,  — 

Chevrier,  — 

Damon,  — 

Félix,  — 

A.  DelhaD,  — 

Auduc,  — 

Bruno,  -  

Lancelot  et  Cie,      -      

Jeunetrol,  — 

Lucas.  — 

Leperdrel  et  Cie,    — 

P.  G.  Ryaa,        de  Philadelphie 

Chad.  Bullock,  —         

S.  P.  SadUer,  -  

W.  L.  Clilîe,  —         

M.  N.  Kline,  —  ...... 

J.  L.  Lambriger,  de  Levauon,  Pa  .   .   .   .   . 

G.  M.  Beringer,  de  Camden,  Pa 

C.  A.  Wrïdemaun,  de  Pliiladelptiie 

J.  L.  D.  Morisoa,  —         

i.  M.  Perol,  —         

R,  M.  Scliœmaker,         —         

Henry  Krœmer,  —         

Rosengarlen  et  S(uis,      —  

Pows  Wrigbunan,  —         

i.  E.  England,  —         

i.  S.  Uregand,  ~         

Claude  Field,  —         

J.  G.  Peacoclc,  — 

Henry  Trinable,  Editer  of  ihe  Ameiican  Jot 

Pharmacy,  de  Philadelpliie 

Faucheld,  Brisant,  Forster,  de  New-York .  . 

Total.   . 
Montant  des  trois  premières  listes.  . 

Toial.  . 
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Prix  de  l'Académia  de  médecine. —  Parmi  les  prix  qu'a  décer- 
nés l'Académie  de  médecine  de  Paris,  dans  sa  séance  publique  annuelle 
du  14  décembre  1897,  nous  signalons  : 

<  Almrenga  de  Piauhy  (800  francs],  partagé  entre  notre  confrère 
locteur  Horeigne,  de  Paris,  pour  son  Étude  de  chimie  pkytiologi- 
M.  le  docteur  Carrière,  de  Marseille.  Prix  Butgnet  (ISOO  francs), 
ï  àM.  Denigès,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 
Mie  de  Budeaux,  pour  ses  travaux  intitulés  :  Contribution  à 
des  lactous  ;  Smr  iom  nouodie .  méthode  qianimétrigue,  etc. 
laUvelie  (300  francs),  accordé  à  H.  Ibc^uire,  de  Paris,  pour  ses 
I  sur  le  maté. 

ice  des  eaux  minérales.—  Sur  la  proposition  de  l'Acsdémie,  M.  le 
"e  de  l'Intérieur  a  accordé  une  médaille  de  bronze  à  M.  L.  Guillot, 
acien  militaire,  pour  son  mémoire  intitulé  ;  Analyse  des  eawe 
il-HamvMm. 

ice  des  épidémies.  —  Sur  la  proposition  de  l'Académie,  H.  le  Hi- 
Je  l'Intérieur  a  accordé  une  médaille  d'argent  à  noire  collabors- 
.  A.  Uomergue,  de  Marseille. 

icede  Phygiètu  de  l'enfance.  —  Sur  la  proposition  de  l'Académie, 
liuistre  de  l'intérieur  a  accordé  une  médaille  d'argent  à  H.  L.  Vau- 
I  Fécamp. 

apte  rendu  du  deuxième  Congrès  International  de  olii- 
ppUquée.  —  M.  Dupont,  secréuire  général  du  deuxième  Gon- 
itemational  de  chimie  appliquée  tenu  à  Paris  en  1896,  nous  prie 
mer  nos  lecteurs  que  l'impression  du  compte  rendu  de  ce  Congrès 
uinée.  Ce  compte  renducomprend  cinq  volumes,  qui  sont  a  la 
tion  de  toutes  les  personnes  ayant  souscrit  au  Congrès.  Le  tirage 
ompte  rendu  permet  d'eu  mettre  en  vente  un  certain  nombre 
iplaires.  Le  prix  des  cinq  volumes  est  fixé  à  33  fr.  SO.  Chaque  to- 
■eut  être  acheté  séparément  au  prix  de  7  fr.  âO  pour  chacun  des 
premiers  volumes  et  de  5  francs  pour  le  cinquième  volume, 
resser  à  M.  F.  Dupont,  136,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 
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lus  est  fort  agréable  d'annoncer  à  nos  lecteurs  que  M.  Gabriel 
at,  professeur  de  pbarmaralogie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Pa- 
itë  élu  membre  de  l'Académie  de  médecine  dans  la  séance  de  cette 
iguie  du  7  décembre  dernier.  Nous  lui  adressons,  au  nom  du 
pharmaceutique,  nos  sincères  fécilitations. 


RÉPEBTOIRB  DE  PHAR] 

DISTINCTIONS  lONOBI 


A  l'occasion  du  1°'  janvier,  oDt  élé  nomn 
de  la  Légion  d'honneur  :  UM.  Bouchardal,  pr 
macie  de  Paris,  el  Congoulat,  pharmacien  col 


BIIUMUPIII 

La  {O'atique  de  la  pharmao 

Par  S.  SEHiNCTon, 

Profeasear  au  Collège  de  pbarmacie  i 

La  troisième  édition  du  Traité  de  pharmac 
Ion  forme  un  volume  compact  de  1500  pages 
de  600  figures. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  parties  i 

i«  Poids  el  mesures,  opérations  pharmaceui 
lion,  distillation,  solution,  précipitation,  crisi 

2°  Formes  pharmaceutiques,  telles  que  sa 
l'éther,  etc; 

3"  Médicaments  inoi^aniques  (corps  simple 

4°  Médicaments  organiques  (sucres,  résina 
alcaloïdes,  produits  animaux)  ; 

S"  Préparations  exiemporanées  (solutions, 
des,  eic.); 

6°  Formulaire  des  préparalions  non  inscri 
Élats-Unis. 

Le  seul  exposé  des  divisions  de  ce  livre,  q 
n'indique  pas  suffisamment  toute  la  valeur  à 
trer  plus  avant  dans  le  cœur  des  chapitres  p 
est  l'utiliié  d'un  pareil  traité  entre  les  mains  d 
des  étudiants. 

Chaque  chapitre  est  suivi  d'un  questionna 
pour  l'instruction  d'élÈves  trayaillant  par  peti 

Pour  ctiaque  médicament,~une  méthode  d'e 
géant  qu'un  petit  nombre  de  réactifs,  permet 
d'analyser  les  produits  qu'ils  sont  obligés  d'ei 

Les  formules  chimiques  sont  en  notation  atoi 
res  sont  écrits  simultanément  suivant  l'ancien 
suivant  notre  système  métrique. 

L'auteur  montre,  du  reste,  par  le  développe 
cription  du  système  métrique,  toute  l'atilité  qi 
lisation. 
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Cet  aperçu  de  Pouvrage  du  professeur  Remington  suffit  pour  indiquer 
toute  sa  valeur  au  public  auquel  il  s'adresse  et  nous  fait  comprendre  que 
les  deux  premières  éditions,  qui  ont  paru  en  1885  et  en  1889,  aient  été 
si  rapidement  épuisées. 

A.  DOMERGUE. 


Compte  rendu  des  travaux  du  Conseil  d'hygiène 
et  de  salubrité  du  département  des  Bouches-du-Rh6ne 

pour  l'année  1896; 

Par  le  docteur  Quênel  et  Albert  Domeraoe. 

* 

Nous  venons  de  recevoir  le  compte  rendu  des  travaux  du  Conseil 
d'hygiène  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  dont  l'élaboration  est 
due  au  vice-président  de  cette  Assemblée,  M.  le  docteur  Queirel,  et  sur- 
tout à  son  secrétaire,  notre  collaborateur  Domergue.  Quelques-uns  des 
rapports  publiés  dans  ce  travail  intéresseront  vivement  ceux  de  nos 
confrères  qui  font  partie  des  Conseils  d'hygiène  de  leurs  départements. 

On  trouve,  dans  ce  compte  rendu,  la  statistique  des  inoculations 
pratiquées  à  Tlnstitut  de  vaccinations  antirabiques  de  Marseille. 


La  mortalité  à  Marseille  pendant  l'année  1896; 

Par  le  professeur  Domergue, 
Secrétaire  du  Conseil  d'hygiène  des  fiouches-da-Rhône. 

La  brochure  publiée  sous  ce  titre  est  un  travail  statistique  très  ingrat, 
qu'a  accompli  notre  collaborateur,  et  qui  contient,  pour  la  ville  de  Mar- 
seille, des  renseignements  fort  instructifs.  Les  tableaux  avec  courbes 
encartés  dans  ce  travail  permettent  de  saisir  d'un  coup  d'oeil  tes  résul- 
tats statistiques  signalés  dans  le  texte. 


NËCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Ducognon,  d'Avize,  fondateur  du 
Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne;  Laplanche,  de  Fismes  (Marne); 
Labbey,  de  Caumont  (Calvados),  maire  de  cette  commune,  qui  a  suc- 
combé à  la  suite  de  brûlures  contractées  dans  un  incendie  survenu 
chez  un  épicier  de  Caumont  à  la  suite  de  l'explosion  d'un  fût  de 
pétrole;  Breton,  d'Orbais-F Abbaye  (Marne)  ;  Letailleur,  de  Bréauté 
(Seine-Inférieure),  et  Liochon,  de  Montmerle  (Ain). 


^•^té,^^^ 


Le  gérant  :  G.  CBmoN. 


199.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Ddbdt,  rue  Dussoubs,  22. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

IndlcMN  et  IcMconiiïiies  de  l'arlae; 

Par  H.  le  doctenr  P.  Cirlcs. 

Depuis  quelque  temps,  la  clinique  demande  souïent  à 
mie  de  rechercher  l'indican  et  les  leucomaïnes  dans  l'urii 
de  savoir  si  les  malades  sécréteurs  de  cette  urine  ne  se 
sous  l'influence  d'une  auto-intoxication  due  à  une  hypc 
tion  de  toxines  diverses  ou  à  une  hypoélimination  de  c 
duits.  4 

Ces  derniers  mots  marquent  que,  à  l'élat  normal  et  di 
au  moins  ordinaire,  nous  sécrétons  déjà  de  ces  poisons  : 
dican  souvent,  des  leucomaïnes  sans  cesse.  C'est  là  un  po 
la  clinique  semble  oublier  quelquefois  et  qui  lui  donne  t 
droit  apparent  d'accuser  la  chimie  de  la  mal  éclairer.  F 
seul  qu'un  malade,  dont  les  urines  sont  ordinairement 
sécrète  de  l'indican  en  quantité,  des  leucomaïnes  en  abo 
prodigieuse,  et  ne  laisse  pas,  au  contraire,  passer  ses  chl 
cela  ne  veut  pas  dire,  malgré  la  fièvre,  qu'il  a  sûrement  u 
purulent  caché,  ni  une  alTection  rénale  qui  a  laissé  s'acci 
tes  toxines  dans  son  organisme,  mais  simplement,  à  noti 
que,  par  suite  d'une  cause  à  déterminer,  le  taux  de  proi 
de  ces  poisons  l'a  momentanément  emporté  sur  celui  de  1 
mination  ;  ce  qui,  réduit  à  une  durée  limitée,  peut  trt'S  I 
pas  constituer  un  étal  alarmant,  ni  grave,  surtout  lorsque 
lade  est  à  la  diète  des  liquides. 

Ces  considérations  générales,  basées  sur  un  ensemble  d 
vations  toutes  incomplètes,  gagneront  en  précision  en  pi 
du  cas  suivant,  que  nous  avons  vu  de  très  près. 

Un  homme  de  notre  famille,  âgé  de  cinquante  ans  et  ■ 
depuis  longtemps,  de  dvspepsie  des  corps  gras,  a  été  pri 
heures  après  un  repas  de  midi,  où  il  avait,  par  mégarde 
quelques  lardons,  de  tous  les  signes  d'une  violente  indig 
Malgré  une  température  prinlanière,  il  a  été  spécia 
atteint  de  frissons  intenses  et  prolongés.  Six  heures  a] 
repas,  survenaient  quelques  rares  nausées,  et, après  huit  I 
des  vomissements  abondants,  glaireux,  bilieux  et  sans 
d'aliments.  A  partir  de  cette  évacuation,  la  chaleur  est 
ment  revenue,  mais  sans  transpiration  ;  l'extrême  abatte 
disparu,  et  le  malade  a  pu  passer  une  nuit  ordinaire.  Le 
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1  malin,  il  avait  une  selle  abondante  avec  diarrhée  ;  il  res- 
lil  un  peu  de  courbature,  mais  il  pouvait  vaquer  à  ses  occu- 
ins  ordinaires. 

sque-ld,  par  suite  peut-être  de  l'abstiiieiiee  de  boissons, 
e  diète  absolue,  les  urines  avaient  été  peu  «bondantes,  et 
rareté  a  continué  pendant  vingt-quatre  heures  (500  grammes 
ine);  mais  leur  couleur,  faussement  ictériquc,  était  telle- 
t  prononcée  que  nous  avons  cru  intéressant  de  les  soumettre 
inalyse.  Elles  ont  été  mises  en  parallèle  avec  celles  d'un 
me  de  vingt-cinq  ans  en  pleine  santé.  Voici  les  résultats  de 
î  travail  :  à  distance,  il  est  facile  de  constater  combien  celles 
otre  malade  sont  riches  en  indican  et  en  leucomaïnes.  Tous 
ssais  se  prononcent  dans  le  même  sens  :  le  tannin  pour  la 
ilé  des  alcaloïdes  animaux;  le  nitrate  d'argent  ammoniacalà 
1,  l'acétate  acide  de  cuivre  à  ctiaud  pour  les  leucomaïnes 
liiques  de  la  famille  urique  ;  le  chlorure  zineique  pour  les 
)maïnes  eréaliniques.  Quant  aux  chlorures,  leur  dose  était 
ieure  au  tiers  de  la  proportion  ordinaire,  et  ils  n'avaient  pas 
re  repris  leur  équilibre  quarante-huit  heures  après, 
tte  observation  nous  a  paru  assez  typique  pour  qu'il  soit 
essant  de  la  publier.  Elle  marque  dans  quelle  mesure  on 
apprécier,  du  moins  quand  elles  ne  sont  que  passagères,  la 
large  des  urines  en  indican,  en  leucomaïnes,  leur  pauvreté 
[ilonires.  N'oublions  pas  qu'il  s'agit  ici  d'un  sujet  dont  le 
n'éliminait,  à  ce  moment-là,  ni  albumine,  ni  sucre,  ni  pig- 
ts  biliaires,  ni  acétone.  Quant  à  son  estomac,  il  était  intolé- 
pour  tout  aliment  solide  ou  liquide,  ce  qui  provoquait  de 
ophagie,  source  abondante  d'indican.  Enfin,  l'intestin,  cou- 
une  fermentation  vicieuse,  déterminait  une  surproduction 
ucomaïnes,  ainsi  que  d'indican,  et  le  rein,  à  cause  de  la 
rie  de  véhicule  aqueux,  était  gêné  dans  son  rôle  d'émonc- 
et  condensait,  dans  un  petit  volume  d'urine,  tous  les  pro- 
d'usure  et  de  fermentation  gastro-intestinale  vicieuse, 
résumé,  il  ressort  de  ce  qui  précède  que  la  présence  d'une 
exagérée  d'indican  et  de  leucomaïnes,  liée  ou  non  à  la  ra- 
des chlorures,  n'est  pas  le  symptôme  absolu  d'un  état  pa- 
gique  particulier,  mais  simplement  la  conséquence  d'un 
morbide  général,  passager  ou  non,  accompagné  de  troubles 
o-intestinaux  et  urinaires,  avec  rareté  des  urines. 
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CHIMIE 

PréMnee  du  cobalt,  du  nickel,  de  U  lilhlMC  cl  d 
dans  In  honille; 

Par  H.  ScHbiiiiDBNniijrtEN  (I)  {Kxtrait). 

En  se  livrant  à  t'analyse  de  certaines  houilles  du  Pas-( 
M.  Schlagdcnhaulfen  a  été  frappé  de  voir  qu'après  ti 
des  cendres  de  ces  houilles  par  l'acide  chlorhydrique,  r 
la  solution  par  le  sulfure  d'ammonium,  puis  additioi 
étendu  au  précipité  formé,  il  restait  un  résidu  dont  Vej 
chalumeau  révélait  les  caracti'ires  du  cobalt.  Reprenant 
pour  le  traiter  d'après  les  prescriptions  d'usage,  pa 
chlorhydrique  et  le  nitrate  de  potasse,  il  isola  une 
proportion  de  nickel.  Ces  résultats  ont  été  confirmés  pa 
cation  à  ce  résidu  du  mode  de  dosage  du  nickel  et  d 
proposé  par  H.  Pinerua  (2). 

Après  avoir  précipité  la  chaux  et  la  magnésie  d'une 
chlorhydrique  des  cendres  des  mêmes  houilles,  M. 
denhaulTen  a  constaté  au  spectroscope  la  présence  de  1 
en  quantité  appréciable. 

n  en  a  été  de  même  pour  des  houilles  d'autres  p^o^ 
telles  que  Ronehamp,  Charleroi  et  Louisenthal. 

M.  Schiagdenhauffen  a  enlin  constaté  la  présence 
dans  la  houille  ;  il  a  traité  plusieurs  échantillons  de  hc 
l'eau  bouillante,  pendant  plusieurs  heures  ;  le  liquid 
abandonné,  par  évaporation,  un  résidu  qui  s'est  coloré 
par  le  sulfate  de  diphénylamine,  ce  qui  prouve  la  prése 
nitrate. 

Le  même  résidu,  traité  par  l'acide  sulfophénique, 
l'ammoniaque,  d'après  le  procédé  de  MM.  Grandval  ei 
a  donné  un  liquide  jaune,  caractéristique  de  l'acide 

En  opérant  par  comparaison  de  teinte  avec  des  solut 
tenant  des  proportions  connues  de  nitrate  de  potasse,  M 
denhautfen  a  constaté  que  l  kilogramme  de  houille  con 
1  à  3  centigrammes  de  nitre. 

Une  particularité  digne  de  remarque  est  que  le  résidi 
tement  aqueux  est  partiellement  soluble  dans  l'alcool, 
lution  alcoolique  renferme  du  nitre  en  même  temps  q 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  janvier  1898, 

(2)  Voir  Annales  de  chimie  analytiqtie  1S97,  pa^e  'M. 
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lithine.  Ce  composé  ne  peut  donc  se  trouver  dans  le  liquide  pri- 
mitif que  sous  forme  de  chlorure,  puisque  le  sulfate  et  le  sili- 
cate sont  insolubles  dans  le  dissolvant  employé. 


Dosage  de  l'antimoine  par  vole  volumétrlque  ; 

Par  M.  Cadsse  (t)  {Extrait), 

Il  existe  deux  méthodes  volumétriques  pour  le  dosage  de  Tan- 
timoine  :  celle  de  M.  Schneider,  qui  consiste  à  amener  le  sel 
d'antimoine  à  Tétat  de  sulfure,  traiter  ce  sulfure  par  Tacide 
chlorhydrique,  recueillir  l'acide  sulfhydrique  dans  une  solution 
titrée  d'acide  arsénieux,  et  titrer  en  dernier  ressort  la  quantité 
d'acide  arsénieux  non  transformé  en  sulfure  d'arsenic.  La  diffi- 
culté de  cette  méthode  réside  dans  la  condensation  complète  de 
l'hydrogène  sulfuré. 

La  deuxième  méthode,  due  à  Mohr,  et  applicable  à  l'acide  an- 
timonieux  dissous  sous  forme  d'émétique,  consiste  à  oxyder  cet 
acide  par  l'iode,  en  présence  du  bicarbonate  de  soude,  et  à 
déduire,  du  poids  de  l'iode  employé,  celui  de  l'oxyde  d'anti- 
moine. 

Ce  procédé  est  rapide,  mais  on  est  obligé  de  se  servir  de  l'em- 
pois d'amidon,  et,  dans  le  milieu  alcahn  où  l'on  opère,  la  colo- 
ration bleue  de  l'iodure  d'amidon  est  très  fugace,  ce  qui  rend  la 
fin  de  l'opération  difficile  à  saisir. 

La  méthode  que  propose  M.  Gausse  repose  sur  ce  fait  que 
l'acide  antimonieux,  libre  ou  combiné,  est  transformé  en  acide 
antimonique  par  l'acide  iodique,  tandis  qu'il  y  a  mise  en  liberté 
d'une  quantité  d'iode  proportionnelle  à  la  quantité  d'acide  iodi- 
que décomposé. 

5  Sb^  03  +  2  10^  «  5  Sb2  0^  +  2  P 

D'après  cette  équation  (en  prenant  122  comme  équivalent  de 
l'antimoine),  508  parties  d'iode  correspondent  à  1,460  parties 
d'acide  antimonieux;  1  partie  d'iode  correspond  donc  à  2  par- 
ties 874  d'acide  antimonieux  ou  à  2  parties  40  d'antimoine. 

Pour  effectuer  le  dosage,  on  prend  l'appareil  de  Mohr  ou  celui 
de  Frésénius  pour  les  dosages  d'iode;  on  introduit  dans  le 
ballon  0  gr.  50  à  0  gr.  60  d'oxyde  d'antimoine;  on  ajoute  en- 
suite 20  à  30  centimètres  cubes  d'une  solution  d'acide  iodique 
(faite  en  faisant  dissoudre  50  grammes  de  cet  acide  dans 
250  centimètres  cubes  d'eau  distillée,  laissant  reposer  et  décan- 
tant pour  séparer  l'iodate  de  baryte  qui  accompagne  souvent 

(1;  Comptes  rendtis  de  V Académie  des  sciences  du  20  décembre  1897, 
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l'acide  iodique  commercial);  on  ailapte  le  tube  à  boule,  et  c 
verse  dans  le  tube  condenseur  10  centimètres  cubes  d'un* 
tion  d'iodure  de  potassium  au  cinquième  ;  on  porte  lentei 
l'èbullition,  jusqu'à  ce  que  le  contenu  du  ballon  soit  inco 
que  les  vapeurs  d'iode  soient  complètement  condensées  à 
tube  ;  on  détache  le  tube  ;  on  ajoute  100  centimètres  cubei 
distillée  et  2  à  3  centimètres  cubes  d'empois  d'amidon  ;  oi 
ensuite,  avec  une  burette  graduée,  une  solution  décim 
d'hyposulfîte  de  soude,  jusqu'à  disparition  de  la  couleur 
on  note  alors  le  volume  de  solution  employée;  en  le  mult 
par  le  facteur  0,0127,  on  a  le  poids  d'îode  correspond 
suffit  alors  de  multiplier  ce  poids  par  2,874  ou  par  240 
avoir  le  poids  de  l'oxyde  d'antimoine  ou  de  l'antimoine. 

Le  procédé  de  M,  Causse  s'applique  aussi  bien  à  l'anti 
lui-même  qu'à  son  oxyde  ou  à  ses  combinaisons  ;  ces  dei 
peuvent,  en  eftet,  être  ramenées  à  l'état  de  sulfure,  leqi 
traité  par  l'acide  cblorhydrique,  puis  par  le  carbonate  de  : 
il  ne  reste  qu'à  laver  l'oxyde  pour  le  débarrasser  des  chlo 
et  on  traite  alors  par  l'acide  iodique. 

li  est  nécessaire  d'éliminer  les  acides  qui  peuvent  ag 
l'acide  iodique  (hydracides,  acide  sulfureux, acide  sulfbydi 

Entîn,  il  est  indispensable  que  l'oxyde  d'antimoine  soi 
sous;  mais,  pour  assurer  la  régularité  de  l'oxydation,  on  f 
transformer  enémétique;  l'acide  lartrique  ou  le  bitartn 
potasse  est  sans  action  sur  l'acide  iodique. 


Scpapalion  4a  brome  dans  un  mélange  de  bromu 
et  de  chlorures  «IcalliiS! 

Par  HM.  B^iejcnï  et  Ri\àls  (1)  {Extrait). 

Les  auteurs  traitent  le  mélange  par  le  sulfate  de  cuivre 
permanganate  de  potasse  et  font  passer  dans  ce  mélan 
Murant  d'air  qui  en  extrait  le  brome.  Ils  se  servent,  poui 
d'nn  ballon  à  long  col  (16  centimètres),  en  vue  d'éviter  lei 
jections.  Ce  ballon  est  fermé  par  un  bouchon  rodé  port! 
tube  de  dégagement  et  celui  d'arrivée  de  l'air,  qui  pénètn 
iju'au  fond  du  ballon.  Ce  dernier  tube  est  terminé  par  une  ; 
beaucoup  plus  large,  afin  de  prévenir  les  obstructions.  L( 
densateur  est  constitué  par  un  tube  fermé  à  un  bout,  ou' 
l'anire,  et  formé  par  une  série  de  petites  boules,  séparé* 
'ies  étranglements.  Pendant  l'opération,  on  tient  ce  condens 

!l)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  H  octobre  1897. 
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dans  une  position  inclinée,  de  façon  à  produire  un  remous  à 
chaque  étranglement  et  à  pulvériser  la  masse  gazeuse  dans  le 
liquide  absorbant. 

L'absorption  se  fait  dans  une  lessive  alcaline  de  3  ou  4  pour  100  ; 
elle  est  si  parfaite  que  Tair,  dans  lequel  on  fait  diffuser  la  vapeur 
de  brome,  lancé  à  la  vitesse  de  2  litres  1/4  à  la  minute  par  un  tube 
de  3  millim.  de  diamètre  intérieur,  sort  du  condensateur,  au  fond 
duquel  plonge  le  tube  abducteur,  complètement  privé  debronie. 

Mode  opératoire,  —  On  introduit  dans  le  ballon  à  réaction  le 
mélange  des  chlorures  et  bromures  avec  le  sulfate  de  cuivre  et 
Teau.  On  chauffe  pour  faire  dissoudre,  puis  on  laisse  refroidir  et 
Ton  ajoute  ensuite  le  permanganate.  On  ferme  ;  on  adapte  le 
condensateur  contenant  de  la  lessive  de  soude  à  3  à  4  pour  100  et 
Ton  fait  passer  le  courant  d'air,  en  chauffant  l'appareil  au  bain- 
marie.  Pour  éviter  l'évaporation  du  liquide,  on  emploie  de  Tair 
saturé  de  vapeur  d'eau  à  la  température  de  Fopération.  Pour 
cela,  dans  le  même  bain-marie  où  l'on  chauffe  le  ballon  à  réac- 
tion, on  en  place  un  plus  grand  contenant  de  Teau  dans  laquelle 
Tair  barbote  avant  de  pénétrer  dans  la  solution  à  analyser. 

Quand  la  distillation  du  brome  est  terminée,  on  dose  ce  corps. 
Pour  cela,  le  liquide  alcalin  et  froid  est  décanté  du  condensateur; 
on  ajoute  d'abord  un  peu  de  gaz  acide  sulfureux,  puis  un  mélange 
d'une  solution  de  nitrate  d'argent  au  dixième  et  d'acide  nitrique, 
ce  dernier  en  assez  forte  quantité.  Dès  que  la  liqueur  est  deve- 
nue acide,  l'acide  sulfureux  réduit  tous  les  composés  oxygénés 
du  brome,  s'il  en  existe.  On  porte  alors  presque  à  l'obullition,  et 
le  gaz  sulfureux  qui  reste,  ainsi  que  le  sulfite  d'argent  peu  soluble 
qui  s'est  formé,  sont  détruits  à  leur  tour  par  l'acide  nitrique.  Il  ne 
reste,  comme  composé  insoluble,  que  le  bromure  d'argent. 

Il  est  préférable  d'ajouter  le  nitrate  d'argent  avec  l'acide  ni- 
trique, et  non  pas  après,  pour  parer  à  toute  perte  de  brome,  dont 
il  pourrait  y  avoir  mise  en  liberté  par  l'addition  d'acide  nitrique 
en  excès. 

Dosage  do  chlore  et  du  brome  dans  un  mélange 

de  sels  alcalins; 

Par  MM.  Badbignï  et  Rivals  (1)  {Extrait), 

Les  auteurs  ont  recherché  les  conditions  les  plus  favorables 
au  dégagement  du  brome  au  moyen  des  sels  cuivriques  et  du 
permanganate  de  potasse.  Ils  ont  suivi  le  mode  opératoire  décrit 
dans  l'article  ci-dessus. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  26  octobre  1897. 
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n  résulte  de  ces  expériences  qu'en  dissolvant  un  poic 
n'exc^ant  pas  Ogr.ii50(ou  tout  au  moins  ne  renfermant 
de  chlore  que  n'en  comporte  0  gr .  2b0  de  chlorure  de  sodiu 
tOO  centimètres  cubes  d'une  solution  conlenant  IS  à  I6{ 
de  sulfate  de  cuivre  cristallisé  el  7  à  8  pour  iOO  de  pei 
nate,  on  peut  elfectuer  la  séparation  complète  du  bros 
chlore,  le  premier  de  ces  éléments  étant  seul  mis  en  )ib< 


Emploi  du  carbure  de   rnlrlMM  pour  prépan 
Valeaml  mha»lu  ; 

PirH.  V.os  {l][Exlraitj. 

l£  earbave  de -calcium  peut  servir  à  reconnaître  si  ui 
absolu  est  complèlement  anhjdre,  et  on  peut  aussi  i 
usage  pour  préparer  l'alcool  absolu. 

Pour  reconnaître  si  un  alcool  est  anhydre,  on  en  prei 
ques  centimètres  cubes  dans  un  tube  bien  soc,  et  on  y 
une  pincée  de  carbure  de  calcium  grossièrement  pulvi 
l'alcool  est  absolu,  il  ne  se  dégage  aucune  bulle  de  gaz, 
agitation,  le  liquide  reste  transparent;  si,  au  contraire, 
renferme  des  traces  d'eau,  on  voit  se  former  des  bulles 
el,  par  agitation,  le  liquide  se  trouble  par  suite  de  la  fo 
d'hydrate  de  chaux. 

Pour  préparer  de  l'alcool  absolu,  on  place  dans  un  fl 
l'alcool  à  90°  ou  mieux  à  95",  auquel  on  ajoute  un  quar 
poids  de  carbure  de  calcium  grossièrement  pulvérisé  ;  i 
duit  immédiatement  un  dégagement  de  gaz  assez  vif,  qi 
lentit  bientôt;  on  agite  fréquemment  pendant  deux  i 
heures,  et  on  laisse  au  repos  pendant  douze  heures;  si, 
temps  écoulé,  il  se  dégage  des  bulles  gazeuses  par  agita 
prolonge  le  contact,  et,  au  besoin,  on  ajoute  une  nouvell 
tité  de  carbure  de  calcium  ;  lorsqu'aucun  dégagemen 
ne  se  produit,  on  transvase  dans  un  appareil  distillatoit 
distille,  en  ayant  soin  de  mettre  à  part  les  premières  f 
qui  contiennent  de  l'acétylène  en  dissolution.  Il  est  pri 
conduire  loin  du  foyer  les  premières  vapeurs  dégagées,  i 
constituées  par  un  mélange  d'alcool  et  d'acétylène. 

il  est  préférable  de  recueillir  dans  un  même  récipt 

l'alcool  distillé,  et  d'agiter  ensuite  cet  alcool  avec  un 

quantité  de  sulfate  de  cuivre  desséché,  qui  s'empare  t 

tylène  pour  former  de  l'acétylure  de  cuivre;  on   proc 

(1)  Complet  rerulus  de  l'Académie  des  sciences  du  27  décembre  i 
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suite  à  une  deuxième  distillation,  sans  séparer  cet  acétylure  de 

cuivre. 

L'alcool  absolu  ainsi  préparé  ne  précipite  pas  par  l'alcoolate 
de  barjie. 

DM«ge  de  la  easéln«  dans  Iks  laits  physiologiques 
et  dans  les  Inils  rermentés  ; 

Par  M.  Denicès  (I)  (Extrait]. 

ftiologiques.  —  La  détermination  de  la  caséine  dans  les 
ilogiques  est  une  opération  longue  et  délicate  ;  on  peut 
ec  rigueur  et  rapidement  en  ayant  recours  au  procédé 
liges  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  pharma- 
eaux  (année  1896,  page  257),  procédé  qu'il  aétabli  en 
i  méthode  cyanimétrique   pour  le   dosage  du   mer- 

•Aé,  applicable  à  tous  les  laits  connus,  avait  l'incon- 
our  ceux  de  ces  liquides  qui  sont  riches  en  sels  cal- 
donner,  dans  le  titrage  défmitif,  après  alcalinisatJon 
aniaque,  un  précipité  floconneux  pouvant  empêcher 
1  exercé  de  saisir  nettement  le  trouble  qui  doit  marquer 
i  réaction. 

vier  à  cet  inconvénient,  M.  Denigès  a  adopté  le  manuel 
défmitif  suivant  :  il  prend  un  malras  jaugé  de 
nètres  cubes,  dans  lequel  il  mesure  25  centimètres 
lit  ;  il  ajoute  5  centimiîtres  cubes  d'une  solution  d'oxa- 
loniaque  saturée  à  froid,  20  centimètres  cubes  d'une 
/lO  d'iodure  mercurico-potassique  (3)  et  2  centimètres 
ide  acétique;  puis,  il  complète  le  volume  de  200  centi- 
bes  avec  l'eau  distillée;  il  filtre;  il  verse  100  centi- 
aes  du  Hltratum  dans  un  vase  à  saturation  d'un  demi- 
on,  placé  sur  un  fond  noir,  et  dans  lequel  il  a  préala- 
lis  10  centimètres  cubes  d'une  solution  de  cyanure  de 
équivalant,  en  milieu  ammoniacal  et  en  présence  de 
le  potassium,  à  une  liqueur  décinormale  de  nitrate 
)u  d'un  titre  approché)  et  12  a  15  centimètres  cubes 
aque;  il  ajoute  goutte  à  goutte,  en  agitant,  de  l'azotate 

n  àe  la  Société  de  'pharmacie  de  Bordeaux,  année  1S97,  page  353, 

la  pharmacie  et  de  chimie  du  {"janvier  tdâS. 

nnaleî  de  chimie  aiwlytigue,  année  1896,  page  -WT. 

iréparer  celte  liqueur,  (aire  dissoudre  13  gr.  !>5  de  chlorure  mer- 

puivÉrisé  dans  100  ce.  d'eau  ;  ajouter  36  gr.  d'iodure  de  potassium; 

%  dissolution  et  compléter  à  1  litre  avec  l'eau  distillée. 
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d'argent  N/10,  jusqu'à  trouble  persistant;  soit  q  le  noml 
centimètres  cubes  ainsi  employés. 

D'autre  part,  H.  Denigès  met,  dans  un  autre  vase  à  satui 
10  centimètres  cubes  de  la  même  solution  de  cyanure, 
1d  centimètres  cubes  d'ammoniaque,  10  centimètres  cubes 
dure  mercu ri co- potassique  N/lû  et  100  centimètres  cubes  i 
il  verse  ta  solution  décinormale  d'azotate  d'argent  jusqu'à  I 
persistant;  soit  c  centimètres  cubes. 

q—c  correspond  à  la  caséine  du  lait  examiné. 

M.  Denigès  exprime  cette  quantité  en  dixièmes  de  centi 
cube,  et  il  se  reporte  au  tableau  suivant,  qu'il  a  établi  e 
mentalement  et  dans  lequel,  en  regard  des  diverses  valei 
î— f,  se  trouvent  les  doses  de  caséine  correspondantes. 


rdeq-c 

Caséine 

Valeur  de  fl-c 

Caséii 

(■.■d..c. 

,.  s,,  p.,  m™ 

en  ctUiémes  de  e< 

en  gr.  par 

0 

0 

24 

22.! 

1 

1 

26 

23.! 

i 

1.7S 

26 

24.: 

3 

2.50 

27 

26 

4 

3 

28 

27 

5 

3.78 

29 

28 

6 

4.50 

30 

29.5 

7 

5.50 

31 

30.: 

8 

6.S0 

32 

'      32 

9 

7.15 

33 

33,! 

10 

8 

34 

35 

11 

9 

35 

37 

12 

10 

36 

39 

13 

11 

37 

40.1 

14 

12 

38 

42.: 

18 

13 

39 

45 

16 

14 

40 

47 

17 

15 

41 

49 

18 

16 

42 

51.! 

19 

17 

43 

54 

20 

18 

44 

87.! 

21 

19 

45 

60 

22 

20 

46 

62. 

Sans  recourir  au  tableau  précédent,  on  peut  déduire  ( 
suit  la  dose  cherchée  de  caséine  à  l'aide  des  valeurs  de 
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Pour  cela,  lorsque  5— p  sera  compris  entre  9  et  24,  on  prendra 

j;  =  (9  —  C)  —  2. 

Pour  q  —  c  compris  entre  25  et  32  inclus,  on  prendra 

a;=  1.2b{(/— c)— 8. 
Pour  q — c  égal  ou  supérieur  à  33,  on  prendra  j;=2(ç-c) — 33, 
Les  chiffres  ainsi  calculés  ne  diffèrent  de  ceux  du  tableau  cl- 

j g  jg  quantités  inférieures  aux  erreurs  d'expérience. 

e  q—r.  est  supérieur  à  37,  il  est  préférable  de  dédoubler 
méthode  étant  beaucoup  plus  sensible  pour  les  solu- 
ées  que  pour  les  solutions  concentrées  de  caséine, 
ige  fait  d'après  ce  procédé  ne  demande  pas  plus  de  cinq 

rmentès.  —  Il  arrive  fréquemment,  surtout  l'été,  que 
tiné  à  l'analyse  est  remis  an  chimiste  enplewe  lemea- 
tique,  coagulé,  et,  en  apparence  au  moins,  fortement 
is  sa  constitution. 

;édé  ei-dessus  décrit  peut  néanmoins  être  employé  au 
act  de  la  caséine,  si  l'on  prend  la  précaution  de  redis- 
1  moyen  de  la  soude  le  coagulum  de  la  prise  d'essai. 
liges  procède  alors  de  la  manière  suivante:  il  prend, 
lour  le  lait  ordinaire,  un  matras  de  200  centimètres 
is  lequel  il  met  25  centimètres  cubes  du  lait  à  analyser, 
ssi  homogène  que  possible  par  citation  ;  il  ajoute 
tre  cube  d'oxatate  neutre  de  potasse  (I)  à  30  pour  iOO 
timètres  cubes  de  lessive  de  soude  à  36"  Baume;  il 
is,  il  ajoute  20  centimètres  cubes  d'iodure  mercurico- 
3  N/10  et  aussitôt  après  (pour  éviter  la  réduction  du 
)ar  le  lactose  en  milieu  alcalin)  3  centimètres  cubes 
étique  ;  il  complète  le  volume  à  200  centimètres  cubes, 
ve  l'opération  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
igès  a  appliqué  ce  procédé  au  dosage  de  la  caséine  dans 
li,  à  l'état  frais,  contenait  31  gr.  10  de  caséine  dosée 
î  procédé  Adam-Roux  (2),  et  il  a  opéré  2,  5,  6,  8  et 
jours  après  la  traite  de  ce  lait;  les  chiffres  trouvés  par 
rié  entre  30  et  31  grammes. 

aériences  de  M.  Denigès  prouvent  que,  dans  les  laits 
i  la  fermentation  lactique,  la  caséine  se  retrouve  inté- 
[.  Elles  montrent  aussi  qu'il  est  plus  facile  qu'on  ne  le 
prélever  un  échantillon  homogène  sur  un  lait  coagulé. 

ate  de  potasse  doit  être  préféré  ii  l'axalate  d'ammoiiiaque  pour  les 

tés- 

Répertoire  de  Pharmacie,  année  1S9I,  page  31-?. 
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FArmoie  de  réaclir  poar  l«  dosage  ê%  Vmrit:% 

Par  H.  G.  HEiLLttE,  pbarmacien  en  chef  des  hdpilatix  de  Pwis  (1)'. 
Les  opinions  sont  encore  trrs  partagées  sur  la  valeur  <tes  diffé- 
rents procédés  de  dosage  de  l'urée. 

Malgré  ces  controverses,  un  seul  réactif,  rhypohromiti 
soude,  est  universellement  employé,  au  moins  pour  les  e 
cliniques.  Si  les  formules  données  pour  ce  réaclif  sont  m 
nombreuses  que  les  modèles  d'uréom^lre,  elles  le  sont  cepen 
assez  pour  causer  un  certain  embarras  à  l'opérateur,  chaque 
teur  vantant  les  qualités  spéciales  de  son  réactif. 

Quelle  que  soit  la  formule  adoptée,  le  réactif  est  d'une 
servation  difficile,  et  le  mode  de  préparation  est  lui-même  c 
quable. 

Nous  employons  depuis  longtemps  une  liqueur  prép 
exiemporanément  dans  l'uréomètre  même  au  moment  du 
sage.  Nous  partons  du  produit  désigné  sous  le  nom  d'eau  de . 
concentrée.  Ce  liquide  marque  généralement  SO*  cblor( 
triques,  e'est-à-dire  qu'il  contient  30  volumes  de  chlore  a 
Cette  liqueur  est  diluée  avec  un  volume  égal  de  solutioi 
soude  au  dixième. 

Pour  efTectuer  un  dosage,  nous  faisons  agir,  sur  10  cenli 
très  cubes  d'urine  diluée  au  cinquième,  10  centimètres  ci 
d'eau  de  Javel  diluée,  additionnés,  au  moment  même  de  l'of 
tion,  de  1  centimètre  cube  de  bromure  de  potassium  au 
quième.  On  peut,  comme  le  recommandait  Méliu,  ajouter  à  l'u 
nue  goutte  de  sirop  de  sucre. 

Grâce  à  la  dilution  des  liqueurs,  l'écliauHement  est  à  peu 
négligeable,  et  la  lecture  peut  élre  faite  au  bout  de  cinq 
nutcs  avec  toute  la  précision  désirable. 

Nous  employons  de  préférence  l'appareil  du  docteur  Robi 
tout  autre  dispositif  analogue.  La  seule  précaution  à  pre 
consiste  à  employer,  comme  flacon-laboratoire,  un  récii 
d'un  très  petit  volume,  en  forme  d'Y  renversé,  dont  l'ai 
sphère  limitée  est  facilement  ramenée  à  la  température  initi 

Une  grande  précision  n'est  pas  nécessaire  pour  l'obtentioi 
réactif  :  c'est  ainsi  qu'on  peut  employer  10  centimètres  ci 
d'eau  de  Javel  non  diluée,  ou  forcer  la  dose  de  bromure, 
modifier  les  résultats  obtenus. 

La  formule  indiquée  plus  haut  est  plus  économique 
loules  celles  qui  ont  été  publiées.  Sa  préparation  extempor; 
supprime  la  manipulation  si  désagréable  du  brome  liquide, 

(1)  Tribune  médimte  du  3  janvier  1898. 
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La  noix  de  kola  séehe  renferme -t-el le  plus  de  eaféine 

que  la  fraiehe? 

Par  M.  Georges  François,  pharmacien  à  Bruxelles  (1)  {Exlrait). 

D'après  Knebel,  qui  a  découvert  la  kolanine  dans  la  noix  de 
kola,  ce  glucoside  se  dédouble,  sous  Finfluence  d'un  ferment  spé- 
cial, en  caféine,  glucose  et  rouge  de  kola;  ce  ferment  n'ayant  pu 
exercer  toute  son  action  sur  la  kolanine  contenue  dans  la  noix 
fraîche,  alors  que  son  action  s'est  intégralement  manifestée  dans 
les  noix  sèches,  Knebel  a  considéré  ces  dernières  comme  plus 
riches  en  alcaloïdes  que  les  noix  fraîches. 

Désireux  de  vérifier  cette  assertion,  M.  François  a  pris  deux 
noix  fraîches  de  kola  et  divisé  chacune  d'elles  en  quatre  parties  ; 
un  quart  de  chacune  des  deux  semences  a  été  concassé,  puis 
épuisé  par  le  chloroforme,  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  de  ce  liquide 
ne  laisse  pas  de  résidu  fixe  après  évaporation;  il  a  obtenu, 
comme  résultat  de  ce  dosage,  1.50  et  1.60  d'alcaloïdes  totaux 
pour  100, 

Un  deuxième  quart  de  chaque  noix  a  été  concassé,  imbibé 
d'eau,  de  façon  à' exciter  le  ferment,  puis  maintenu  à  une  tem- 
pérature de  35  degrés  environ  ;  l'épuisement  par  le  chloroforme 
a  donné  exactement  les  mêmes  chiffres  :  1.50  et  1.60  pour  100. 

Un  troisième  quart  des  mêmes  noix  a  été  desséché  à  Fétuve  ; 
les  échantillons  desséchés  avaient  perdu  respectivement  45  et 
51  pour  100  d'eau  ;  l'épuisement  par  le  chloroforme  a  révélé  une 
teneur  en  alcaloïdes  de  2.97  et  2.88  pour  100. 

Le  quatrième  quart  a  été  imbibé  d'eau,  puis  chauffé  à  35-40  de- 
grés, et  ensuite  desséché  ;  le  dosage  des  alcaloïdes  a  donné  les 
mêmes  chiffres  que  précédemment,  2.97  et  2.88  pour  100. 

La  comparaison  de  ces  résultats  prouve  que,  contrairement  à 
l'opinion  de  Knebel,  la  richesse  en  principes  actifs  n'augmente 
pas  avec  la  dessiccation  et  que,  si  l'on  tient  compte  de  l'eau  des 
graines  fraîches,  il  n'y  a  aucun  avantage  à  préférer  ces  dernières 
aux  noix  sèches  pour  les  préparations  galéniques. 

D'ailleurs,  on  sait  qu'une  même  gousse  contient  des  noix 
blanches  et  des  noix  rouges  ;  si  l'opinion  de  Knebel  était  exacte, 
les  noix  rouges,  qui  contiennent  plus  de  rouge  de  kola,  devraient 
être  plus  riches  en  alcaloïdes  que  les  blanches;  or,  l'analyse 
prouve  que  la  teneur  en  principes  actifs  est  la  même  dans  les 
noix  rouges  et  les  noix  blanches. 


(1)  Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  décembre  1897. 
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Uvilcs  d'olive  de  Porlngal  ; 

Par  H.  FErsEB»  d«  silï*  (1)  (Extrail). 

M.  Burcker  (2)  et  H.  Domorgue  (3)  ont  constaté  que  )i 
tion  proposée  par  Baudouin  pour  caractt-riser  la  prése 
l'huile  de  sésame  (coloration  rose  en  présence  de  l'acide  c 
drique  sucré)  ne  pouvait  être  réellement  considérée  com 
ractérislique  de  l'huile  de  sésame,  attendu  que  les  huiles 
pures  d'Algérie  et  de  Tunisie  donnent  la  même  réaction. 

Villavecchia  et  Fabris  ont  trouvé  la  même  particulari 
les  huiles  d'olive  italiennes. 

M.  Ferreira  da  Silva  a  observé  que  ta  même  réaction  s 
duit  en  opérant  avec  des  huiles  d'olive  provenant  de  la  pi 
deDouro  (Portugal), 

On  est  à  peu  près  d'accord  à  attribuer  la  production  i 
coloration  à  l'action  du  réactif  sur  une  matière  colorante 
nue  dans  la  partie  aqueuse  qui  s'écoule  de  la  pulpe  du  ft 
même  temps  que  l'huile,  lorsqu'on  presse  cette  pulpe 
n'esl-il  pas  surprenant  que  MM,  Domergue  (3)  et  Mill 
aient  constaté  que  la  coloration  rose  cosse  de  se  produire 
réactif  de  Baudouin,  lorsqu'on  opère  sur  les  acides  gi 
huiles  d'olive  de  Tunisie  et  d'Algérie. 

D'après  les  essais  de  M.  Ferreira  da  Silva,  il  en  est  de 
pour  les  acides  gras  des  huiles  d'olive  de  Douro. 

Bien  que,  eu  opérant  sur  les  acides  gras  d'une  huile 
contenant  de  l'huile  de  sésame,  la  réaction  de  Baudouin  i 
ce  qui  permet  d'utiliser  quand  même  celte  réaction,  M.  F 
da  Silva  préfère  substituer  au  réactif  de  Baudouin  le  réa 
Toscher  (acide  chlorhydrique  et  pyrogallol)  (5),  qui  don 
teinte  pourpre  avec  l'huile  de  sésame  et  avec  l'huile  d'olii 
lionnée  d'huile  de  sésame,  tandis  qu'il  donne  une  coloratioi 
avec  l'huile  d'olive  pure,  quelle  que  soit  son  origine,  et  a 
acides  gras. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Ferreira  da  Silva  estime  que  If 
lions  colorées  que  donnent  les  huiles  ne  doivent  con: 
pour  les  chimistes,  que  des  indications,  et  qu'on  est 
pour  acquérir  une  certitude,  de  recourir  à  la  déterminât 
constantes  physiques  et  chimiques. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  20  ianvier  1898. 
g)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  547. 
9)  Voir  R^trloire  de  pharmacie,  année  1890,  page  577. 
(4j  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1888,  page  161. 
(i)  Voir  Béperloire  de  pharmacie,  année  1891,  page  166. 
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Lie  sous^nilrate  de  bismuth  contre  le  durebH^nieiit 

du  cidre; 

Par  MSÎ.  Léon  Ddfour  et  Daniel  (1)  (Extrait), 

Dans  les  pays  où  le  cidre  est  la  boisson  ordinaire,  les  consom- 
mateurs ne  le  mettent  pas  en  bouteilles  et  le  tirent  au  tonneau 
au  fur  et  à  mesure  de  leurs  besoins.  L^action  de  Tair  détermine 
alors  une  acétification  du  cidre,  qui  se  traduit  par  une  augmen- 
tation de  son  acidité  ;  on  dit  alors  que  le  cidre  devient  dur. 

MM.  Dufour  et  Daniel  ont  recherché  s'il  serait  possible  de  re- 
médier à  ce  durcissement  du  cidre  au  moyen  du  sous-nitrate  de 
bismuth. 

Us  ont  d'abord  opéré  sur  de  petites  quantités  ;  ils  ont  pris 
deux  bouteilles  semblables,  qu'ils  ont  remplies  d'un  même  cidre 
dont  ils  avaient  préalablement  déterminé  Tacidité;  cette  acidité, 
exprimée  en  acide  sulfurique,  était  de  8  gr.  34  par  litre;  l'une 
des  deux  bouteilles  a  été  additionnée  de  sous-nitrate  de  bismuth 
dans  la  proportion  de  10  grammes  par  hectolitre  ;  ils  ont  ensuite 
déterminé  à  plusieurs  reprises  l'acidité  dans  les  deux  bouteilles, 
et  ils  ont  constaté  que,  dans  la  bouteille  non  additionnée  de  sous- 
nitrate  de  bismuth,  l'acidité  croissait  dans  une  proportion  plus 
considérable  que  dans  l'autre. 

En  opérant  sur  des  bonbonnes  de  >J0  à  25  litres,  contenant 
seulement  16  litres  de  cidre,  et  en  ajoutant  dans  Tune  de  ces 
bonbonnes  du  sous-nitrate  de  bismuth  en  proportion  légèrement 
supérieure  à  10  grammes  par  hectolitre,  le  résultat  a  encore  été 
plus  satisfaisant,  car  l'acidité  du  cidre  additionné  de  bismuth  a 
peu  augmenté  ;  de  plus,  MM.  Dufour  et  Daniel  ont  constaté  que 
Faciditication  se  produit  d'autant  plus  lentement  que  la  quantité 
de  bismuth  ajoutée  est  plus  considérable. 

Néanmoins,  MM.  Dufour  et  Daniel  considèrent  comme  suffi- 
sante la  dose  de  10  grammes  de  bismuth  par  hectolitre  de  cidre, 
et  ils  regardent  cette  addition  comme  n'étant  pas  susceptible 
d'exercer  une  action  nocive  sur  l'organisme. 

Après  avoir  opéré  sur  de  petites  quantités,  MM.  Dufour  et 
Daniel  ont  expérimenté  sur  200  litres;  ils  ont,  d'abord,  remarqué 
que,  conformément  à  une  remarque  faite  antérieurement  par 
l'un  d'eux  (M.  Dufour),  le  sous-nitrate  de  bismuth  activait  la 
fermentation  alcoolique  du  sucre  qui  avait  échappé  jusque-là  à 
la  fermentation  ;  quant  à  l'acétification,  le  bismuth  a  eu  pour 
effet  de  l'enraver. 

(1)  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences  du  20  décembre  1897« 
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MM.  Dufour  et  Daniel  proposent  donc  l'emploi  du  sous-nitrate 
de  bismuth  à  la  dose  de  10  grammes  par  hectolitre,  pour  arrêter 
ou  au  moins  retarder  les  progrès  de  racétification  dans  les  cidres 
qui  commencent  à  durcir. 
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Uro-diagnostle  de  la  fièvre  typhoïde; 

Par  H.  Albert  Robin  (1)  (Extrait). 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  la  réaction  découverte  par 
M.  Widal  et  désignée  sous  le  nom  de  séro-diagnostic  de  la  fièvre 
typhoïde  (2),  réaction  qui  consiste  dans  la  propriété  que  possède 
le  sérum  des  typhiques  d'agglutiner  les  bacilles  d'Eberth  conte- 
nus dans  une  culture  de  ce  bacille. 

Cette  réaction  n'est  guère  applicable  dans  les  campagnes  ni 
dans  les  localités  où  il  est  impossible  d'avoir  à  sa  disposition 
une  culture  de  bacille  typhique  ;  le  médecin  doit  donc  recourir  à 
d'autres  procédés  pour  éclairer  son  diagnostic.  Le  D»"  Mercier  a 
signalé,  à  ce  point  de  vue,  certaines  réactions  que  donne  l'acide 
nitrique  avec  l'urine  des  typhiques  (3)  ;  M.  Albert  Robin  est  re- 
venu sur  ce  sujet,  avec  plus  de  détails,  dans  une  leçon  faite  par 
lui  à  l'hôpital  de  la  Pitié.  Nous  pensons  qu'il  est  intéressant  de 
reproduire  ici  les  passages  les  plus  importants  de  cette  leçon. 

D'après  M.  Robin,  le  syndrome  urologique  de  la  fièvre  ty- 
phoïde consiste  dans  l'ensemble  des  phénomènes  suivants  : 

io  Couleur  de  bouillon  de  bœuf,  avec  reflets  verdâtres  et  aspect 
trouble,  sans  teinte  urobilinurique  ; 

2°  Présence  constante  de  Valbumine,  en  quantité  modérée  ; 

3o  Disparition  de  Vurohématine; 

4«  Présence  constante  de  Vindican,  qu'il  y  ait  ou  non  de  la 
diarrhée  et  des  symptômes  abdominaux  ; 

5o  Persistance  ou  augmentation  de  V acide  urique; 

6°  Absence  de  Vuroérythrine  ; 

7°  Diminution  notable  des  phosphates  terreux. 

Pour  constater  le  caractère  tiré  de  la  couleur,  il  suffit  d'exa- 
miner l'urine  dans  le  bocal  où  elle  a  été  recueillie  ;  cet  examen 
permet  de  reconnaître  également  l'absence  de  Turoérythrine, 

(1)  Bulletin  médical  du  13  octobre  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1896,  pages  330  et  430, 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1897,  page  405. 
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qui  entraîne  Tabsence  du  cercle  rougeâtre  qui  colore  le  vase  des 
malades. 

La  recherche  de  la  diminution  des  phosphates  terreux  néces- 
site un  dosage  qui  ne  peut  être  pratiqué  au  lit  du  malade  ;  mais 
ce  n'est,  d'après  M.  Robin,  qu'un  signe  accessoire,  dont  on  peut  se 
passer. 

Les  autres  caractères  s'apprécient  en  traitant  les  urines,  dans 
un  verre  à  pied  conique,  par  l'acide  azotique  ordinaire  ;  on  voit 
alors  se  superposer,  de  haut  en  bas,  un  diaphragme  d'acide 
urique,  un  disque  net  d'albumine  et,  au-dessous,  la  teinte  ver- 
dâtre  ou  violacée  que  donne  l'indican  dans  ces  conditions.  La 
coloration  rose  de  l'urohématine  n'apparaît  pas,  non  plus  que  la 
solution  brun-acajou  de  Turobiline. 

Gomme  les  teintes  données  par  un  mélange  d'indican  et  d'u- 
rohématine  ou  d'urobiline  sont  difficiles  à  interpréter,  il  est  utile 
de  rechercher  séparément  ces  colorations  par  des  procédés  spé- 
ciaux. 

L'indican  (indigo  urinaire)  existe  dans  l'urine  sous  forme  de 
sulfo-indigotate  dépotasse  incolore,  et  l'acide  nitrique,  en  détrui- 
sant cette  combinaison,  met  en  liberté  l'indican,  qui  colore  l'u- 
rine en  bleu. 

Pour  se  renseigner  plus  exactement  sur  la  présence  de  l'in- 
dican et  sur  son  abondance,  on  verse  dans  un  tube  à  essai 
5  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  pur,  puis  20  gouttes 
au  plus  d'urine  ;  on  chauffe  sans  faire  bouillir  et  en  agitant  ;  la 
coloration  devient  violette,  bleue  ou  noirâtre,  selon  que  l'urine 
renferme  plus  ou  moins  d'indican.  Lorsque  l'urine  renferme  des 
pigments  capables  de  masquer  la  réaction,  on  agite  le  liquide 
avec  un  peu  de  chloroforme  ou  d'éther,  qui  dissout  l'indican  et 
se  colore  en  bleu  pâle  ou  en  violet. 

Si  l'urine  renferme  de  l'urohématine,  de  l'hémaphéine  ou  de 
l'uroérythrine,  la  coloration  produite  par  ces  substances  peut  en 
imposer  à  l'observateur  ;  dans  ces  cas,  on  ajoute  aux  8  cen- 
timètres cubes  d'acide  chlorhydrique  6  gouttes  seulement  d'u- 
rine, et  on  ne  chauffe  que  jusqu'à  50  degrés. 

Pour  rechercher  Vurohématine,  on  prend  5  centimètres  cubes 
d'urine  filtrée,  qu'on  fait  bouillir,  et  à  laquelle  on  ajoute  ensuite 
10  gouttes  d'acide  chlorhydrique  ;  le  liquide  prend  une  teinte 
variant  du  rose  pâle  au  rouge  vineux,  suivant  la  proportion  d'u- 
rohématine  qu'il  renferme.  Si  l'Urine  ne  se  colore  pas,  c'est  qu'il 
y  a  absence  d'urohématine. 

Lorsqu'on  procède  à  la  recherche  de  l'urohématine,  si  l'urine 
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est  Iiémaphéique,  ce  dont  on  est  averti  par  sa  teinte 
orangé,  il  faut  préalablement  l'élendrc  de  son  volume  d'ei 
chauffant  avec  l'acide  chlorliydrique,  on  obtient,  non  p 
rouge  vif  que  donne  l'urohémaline  pure,  mais  une  teinte 
brunâtre. 

La  présence  de  l'uroblline  dans  l'uriae,  en  quantité  anoi 
se  traduit  par  une  teinte  jaune  foncé  des  urines  ;  si  l'on 
de  l'acide  azotique,  on  voit  apparaître  une  teinte  acajou 
caractéristique;  maïs,  quand  les  urines  sont  riches  en  uro 
tine  et  en  matières  chromatogènes  de  l'indican,  l'apprêt 
du  disque  d'acajou  peut  donner  lieu  à  des  erreurs  d'int 
tation. 

Le  syndrome  urologique  décrit  par  M.  Hobin  se  rem 
dans  la  plupart  des  cas,  mais  il  peut  faire  défaut,  et  son  al 
ne  permet  pas  d'aflïrmerqu'il  n'y  a  pas  lièvre  typhoïde;  i 
arriver  également  que  les  traits  caractéristiques  de  ce  syni 
manquent.  Ainsi,  Il  est  des  cas  où  l'urine  contient  des  pi 
lions  considérables  d'urohématine  ;  il  sufiit,  pour  cela,  qi 
soit  produit  une  hémorrhagie  intestinale  ;  elle  apparaît 
dans  les  cas  où  prédominent  les  accidcnls  thoraciques  ou  ce 
spinaux  de  la  maladie. 

Les  caractères  tirés  de  la  réaction  de  l'urine  permette 
diagnostiquer  la  lièvre  typhoïde  d'avec  d'autres  maladies  ; 
dans  la  tuberculose  miliaire  aiguë,  la  couleur  des  urines  e 
bituellement  rouge  foncé,  avec  reflets  ambrés;  l'urine  est 
limpide  que  trouble  ;  l'albumine  n'est  pas  conslante  ;  les 
phates  terreux  sont  plutôt  augmentés  que  diminués;  i'iii 
est  moins  abondant  que  dans  la  fièvre  typhoïde;  l'urohén 
est  augmentée  ;   l'urohiline  et  l'uroérytlirine  sont  plus  ou  i 


Dans  les  pneumonies  à  forme  typhoïde,  on  rencontre,  ci 
dans  la  fièvre  typhoïde,  une  augmentation  de  l'acide  uriqL 
disque  d'albumine,  de  l'indican  en  abondance  et  une  dii 
lion  des  phosphates  terreux,  mais  la  présence  de  l'uroéryl 
est  constante,  l'excès  d'urobilinc  est  la  règle  et  l'urobén 
est  augmentée. 

Dans  la  grippe, comme  dans  la  lièvre  typlioïde,  il  y  apr^ 
de  l'indican,  absence  d'urobiline  et  d'uroérythrine  ;  mais  I 
a  une  teinte  ambrée;  elle  est  limpide  et  non  albumineusi 
phosphates  sont  plutôt  en  augmentation,  et  il  y  a  beai 
d'urohématine. 
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L'arlne  normale  de  l'eafaBl; 

Par  HH.  Camon  de  là  CiiiBiËai:  et  Hohfet  (1). 
Les  recherches  de  MM.  CarrOQ  de  la  Carrière  et  Monfet   ont 
porté  sur  l'urine  normale    de  64  enfants  sains,  vivant  à  Paris 
dans  de  bonnes  conditions  d'hygiène  et  d'alimentation  ;  les  ana- 
'"'""'"•*  ^'-1  faites  constamment  avec  un  échantillon  prélevé  sur 
le  l'urine  émise  en  vingt-quatre  heures.   L'âge   des 
ait  de  dis-huit  mois  à  quinze  ans.  Les  résultats  de  ces 
trouvent  indiqués  dans  le  tableau  ei-contre  : 
Itats  contenus  dans  ce  tableau,   MM.   Carron  de    la 
Honfet  tirent  les  conclusions  suivantes  : 
nt  sain  urine  proportionnellement  beaucoup  plus  que 

da  spécifique  de  son  urine  est  un  peu  plus  élevé, 
té  est  très  sensiblement  plus  fort«  que  chez  l'adulte, 
gramme  d'enfant  travaille  un  poids  de  substances 
evé  que  1  kilogramme  d'adulte, 
trition  azotée  de  la  cellule  infantile  est  plus  active, 
nviron,  que  celle  de  l'homme  parvenu  à  son  complet 
lent;  en  d'autres  termes,  1  kilo  d'enfant  travaille  un 
e  d'environ  un   tiers  plus  considérable  que  1  k)lo 

ce  travail  azoté  est  beaucoup  plus  parfait  ;  tandis 
idulte,  on  ne  trouve  qu'environ  85  pour  100  d'azote 
roportion  est  de  90  pour  100  chez  l'enfant;  le  déchet 
ïfant  n'est  donc  que  de  10  pour  100,  tandis  qu'il  est 
100  chez  l'adulte. 

trition  minérale  offre  des  différences  eneort^  plus  mar- 
cellule  infantile  est  plus  fortement  minéralisée  que 
iulle,  cequi  prouve  qu'il  existe  une  corrélation  étroite 
isité  vitale  de  l'organisme  humain  et  la  riche^e  de  sa 
ion. 

nmc,  chez  l'enfant,  tous  les  phénomènes  de  nutrition 
larablement  plus  actifs  que  chez  l'adulte,  et  le  maxi- 
t  atteint  dans  la  période  comprise  entre  cinq  et  dix 

pports  des  divers  éléments  entre  eux  et  principale- 
port  azoturique,  le  plus  important  de  tous,  subissent 
icnt  très  sensible. 

son  de  la  variation  constante  du  poids  corporel  de 
d'une  communication  laite  i  l'Académie  de  médecine  duns  &a  séance 
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Tenfant,  il  sera  de  nécessité  absolue  de  connaître  ce  poids  net  et 
de  rapporter  les  résultats  obtenus  au  kilo  corporel. 

10^  Les  chiffres  classiques  de  la  composition  de  Turine  normale 
de  l'adulte  ne  sont  pas  applicables  à  Tenfant. 


Traitement  de  la  tuberculose  osseuse  on  ganglionnaire; 

Par  M.  Penières. 

M.  Penières,  de  Toulouse,  a  préconisé  récemment  une  méthode 
de  traitement  de  la  tuberculose  osseuse  ou  ganglionnaire  qui 
présente  quelque  analogie  avec  la  méthode  sclérogène  du  doc- 
teur Lannelongue.  Il  injecte,  au  niveau  du  foyer  tuberculeux, 
avec  une  seringue  de  Pravaz  de  1  centimètre  cube,  une  émulsion 
de  résine  d'euphorbe  sans  alcool,  dosée  de  telle  sorte  que  le  con- 
tenu d'une  seringue  renferme  un  quart  de  milligramme  d'eu- 
phorbe. Les  injections  sont  renouvelées  tous  les  huit  jours,  et  il 
est  prudent  de  ne  pas  les  répéter  trop  souvent. 


r 

Evolution  du  blaek-rot; 

Par  M.  PauNET  (1)  {Extrait). 

A  l'exception  des  grains  de  raisin,  sur  lesquels  des  lésions  de 
black-rot  peuvent  apparaître  à  tous  les  âges  (de  l'époque  où  le 
grain  a  la  grosseur  d'un  pois  jusqu'à  l'époque  de  la  véraison), 
les  organes  verts  de  la  vigne  présentent  une  période  critique  qui 
correspond  à  un  état  spécial  de  développemeflt  et  à  laquelle  est 
limitée  la  formation  des  lésions.  Lorsqu'une  invasion  survient, 
elle  porte  sur  l'ensemble  des  organes  qui,  à  ce  moment,  se 
trouvent  à  la  période  critique. 

Dès  que  les  feuilles  sont  parvenues  à  la  période  critique,  elles 
perdent  toute  réceptivité  pour  le  black-rot  et  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d'une  nouvelle  contamination. 

La  période  critique  est  précédée  d'une  période  de  contamina- 
tion possible,  la  seule  pendant  laquelle  divers  organes,  et  spécia- 
lement les  feuilles,  sont  doués  de  réceptivité  pour  la  maladie  et 
peuvent  être  envahis  par  le  parasite.  C'est  pendant  cette  période 
qu'ils  doivent  être  protégés  par  les  traitements. 

La  préservation  des  feuilles  est  particulièrement  importante, 
puisque  d'elle  dépend  presque  entièrement  celle  des  fruits. 

Les  feuilles  susceptibles  d'être  contaminées,  qu'il  s'agisse  des 
sarments  ordinaires  ou  de  repousses,  sont  les  jeunes  feuilles, 
celles  qui  n'ont  pas  encore  atteint  tout  à  fait  complètement  leurs 

(1)  Comptes  rendiM  de  V Académie  des  sciences  du  2  novembre  1897. 
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dimensions  définitives.  Ce  sont  donc  ces  feuilles  qui  doivent  être 
particulièrement  recouvertes  de  substances  protectrices. 

C'est  parce  que  ce  fait  était  ignoré  que  beaucoup  de  viticMi 
teurs,  négligeant  de  sulfater  les  extrémités  des  sarments,  ont 
perdu,  chaque  année,  une  portion  plus  ou  moins  considérable 
de  leur  récolte. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ËTRAN6ERS 


Extraits  des  Joarnavs  anglais,  allenands.  Italiens 

et  russes. 


GLUZINSKL  —  La  formallne  eonme  réaetif  des  plgmenls 
biliaires. 

Lorsqu'on  chauffe  Turine  contenant  des  matières  colorantes 
de  la  bile  avec  le  tiers  de  son  volume  de  formaline,  le  liquide 
prend  une  teinte  vert  émeraude,  qui,  après  addition  d'acide  chlor- 
hydrique,  passe  au  violet  améthyste. 

{Wimer  klinische  Wochenschrift,  1897,  n°  52.) 


EIGHOFF.  —  Captol. 

Eichoff  donne  le  nom  de  captol  à  un  produit  de  condensation 
du  tannin  et  du  chloral  ;  ce  corps  se  présente  sous  forme  d'une 
poudre  brun  foncé,  hygroscopique,  peu  soluble  dans  l'eau  froide 
et  dans  l'alcool  ;  il  résiste  aux  acides,  mais  les  alcalis  le  décom- 
posent. 

Chauffé  avec  Taniline  et  la  soude,  il  donne  la  réaction  de  l'iso- 
nitrile. 

Les  sels  de  fer  colorent  en  bleu  ses  solutions,  mais  la  cou- 
leur disparait  par  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  ou  oxa- 
lique. 

Eichoff  recommande  une  solution  alcoolique  à  1  ou  2  pour  100 
contre  les  pellicules  et  contre  la  chute  des  ©heveux. 

(Apotheker  Zeitung,  1897,  p.  682.) 


Tnnnone. 

On  désigne  sous  ce  nom  une  combinaison  de  tannin  avec  l'uro- 
tropine  (hexaméthylène-tétramine),  que  le  D*"  Schreiber  préco- 
nise contre  la  diarrhée  à  la  dose  de  3  à  4  grammes  par  jour  pour 
les  adultes  et  de  20  à  50  centigrammes  pour  les  enfants.  C'est  une 
poudre  de  couleur  brun  clair,  insipide,  peu  soluble  dans  l'eau. 
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l'alcool,  Féther  et  les  acides  étendus,  plus  soluble  dans  les  alca- 
lis, renfermant  87  pour  100  de  tannin. 

Ce  médicament  se  dédouble  dans  l'organisme. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1897,  p.  828.) 


Salilannol. 

Ce  corps  résulte  de  l'action  de  Toxydilorure  de  phosphore  sur 
un  mélange  d'acide  salicylique  et  d'acide  gallique  dans  des  pro- 
portions correspondant  à  leur  poids  moléculaire.  C'est  une 
poudre  blanche,  insoluble  dans  l'eau,  l'éther,  le  chloroforme  et 
le  benzol,  peu  soluble  dans  l'alcool,  soluble  dans  les  alcalis  ; 
fusible  à  210  degrés  ;  on  peut  l'employer  comme  succédané  de 
l'iodoforme  dans  le  pansement  des  plaies. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1897,  p.  787.) 


lodogallicine* 

On  désigne  sous  ce  nom  un  corps  dont  la  composition  rappelle 
celle  de  l'airol  et  pouvant,  comme  ce  deAier,  remplacer  l'iodo- 
forme; on  l'obtient  par  l'action  de  Toxylodure  de  bismuth  sur 
l'éther  méthylique  de  l'acide  gallique  ou  gallicine.  C'est  une 
poudre  amorphe,  gris  foncé,  insoluble  dans  les  dissolvants  ordi- 
naires, renfermant  23  pour  100  d'iode  et  38.4  pour  100  de  bis- 
muth. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1897,  p.  604.) 


Tribromosalol. 

Si  l'on  traite  directement  le  salol  par  un  excès  de  brome,  au 
lieu  de  recourir  à  l'intermédiaire  d'un  corps  bromurant,  on 
obtient  du  tribromosalol  qui  possède,  au  contraire  du  produit 
jusqu'ici  connu  sous  ce  nom,  la  propriété  de  fixer  les  radicaux 
acide  ou  alcool.  Ce  tribromosalol  fond  à  195  degrés  ;  il  est  diffici- 
lement soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  même  bouillants, 
mais  plus  facilement  soluble  dans  l'acide  acétique  glacial  et  l'acé- 
tone^ enfin,  il  est  très  soluble  dans  le  chloroforme. 

11  provoque  le  sommeil,  calme  les  nausées  et  les  vomissements, 
empêche  les  convulsions  et  les  crises  spasmodiques,  soulage  les 
rhumatismes,  etc.  C.  F.  ^^ 

(Zeitschrift  des  allg.  ôster.  Apotheker  Vereines,  1897,  p.  893.) 


Aeide  Irlbensoylsalllqae. 

Médicament  astringent,  obtenu  en  mélangeant  une  solution 
alcaline  d'acide  gallique  avec  du  chlorure  de  benzoyle.  Le  pro- 
duit est  purifié  ensuite  par  cristallisation.  C'est  upe  substance 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  71 

incolore,  inodore  et  sans  saveur,  fondante  186  degrés,  possédant 
nne  indifférence  complète  vis-à-vis  de  tous  les  médicaments, 
mais  il  se  dédouble  au  contact  du  suc  gastrique,  avec  mise  en 
liberté  d'acide  gatljque,  qui  agit  avec  ses  propriétés  astringentes. 
CF. 
{Zeitschrift  des  attg.  ôst.  Apolheker  Vereines,  1897,  p.  85£ 

Cré«IUn«. 

Préparation  analogue  à  l'ichtalbine  et  à  la  lannalbîne.  I 
bda  la  prépare  en  mélangeant  1,000  parties  de  solution  c 
aant  10  pour  100  d'albumine  sèche  avec  100  parties  de  en 
Pearson  et  1,000  parties  d'eau,  et  ajoutant  de  l'acide  chlorl 
que  dilué  au  dixième  en  quantité  telle  que  la  créalbine  préc 
La  liqueur  surnageante  renferme  l't^eès  de  l'albumine  empj 
Le  précipité  est  filtré,  lavé,  pressé  et  séché  au  bain-marie. 

(Pharmaceutische  Post,  1897,  p.  t)46.)  C.  F 


Taan»le  d'orexine . 

Sous  ce  nom,  on  désigne  un  produit  blanc  jaunâtre,  pu) 
lent  et  inodore,  possédant  une  sorte  de  goût  de  craie.  Il  est 
lubie  dans  l'eau,  facilement  soluble  dans  les  acides  été 
Dotamment  dans  le  suc  gastrique.  On  ne  doit  pas  l'admin 
en  même  temps  que  les  préparations  ferrugineuses,  car  il  s 
merait  du  tannate  de  fer  noir. 

Ce  médicament  excite  l'appétit  comme  l'orexine,  mais  il 
celle-ci  l'avantage  d'être  presque  insipide,  ce  qui  est  pré 
dans  la  médecine  infantile  ;  on  l'administre  aux  enfants  t 
12  ans  à  la  dose  de  0  gr.  50,  deux  henrcs  avant  le  repas,  si 
cachet,  soit  incorporé  au  chocolat,  soit  délayé  dans  un  peu 
sucrée.  C.  t 

(PharmaceuUsche Posl,  1897,  p.  623.) 


SaB»forn>« . 

Le  sanoforme  est  recommandé  par  le  professeur  Mrac€ 
Vienne)  comme  succédané  de  l'iodoforme  dans  le  traitemej 
chancres  syphilitiques  et  pour  le  traitement  des  yeux.  Il 
sente  les  avantages  de  l'iodoforme,  sans  en  avoir  les  inc 
nients. 

Le  sanoforme  est  l'éther  méthylique  de  l'acide  diiodosal 
que.  Il  constitue  une  poudre  insipide  et  inodore,  que  la  lu 
n'altère  pas.  On  l'emploie  sous  forme  de  poudre,  de  gaze 
formée,  de  solution  dans  le  collodion,  ou  de  pommade, 
est  soluble  dans  la  vaseline.  Il  contient  62.7  pour  100  d'iod 

{Pharmaceutische  Post,  1897,  p.  647.)  G.  F, 
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Glycosolvéol. 

D'après  le  D'  Aufrecht,  le  Glycosolvéol,  qui  est  désigné  aussi 
sous  le  nom  d^antidiabeticum,  serait  un  mélange  de  farine  de 
froment,  de  soufre,  de  sucre  de  lait,  de  feuilles  de  séné  et  de 
feuilles  de  fenouil  pulvérisées.  G.  F. 

(Pha7^maceutische  Post,  1897,  p.  623.) 

H.  BECKËR.  —  Griiissc  de  Bassta  ou  d'Illlpe. 

Depuis  quelque  temps,  on  trouve  dans  le  commerce  une  nou- 
velle graisse  végétale,  extraite  des  noix  de  Bassia,  originaire  des 
Indes  (Bassia  longifoliola  L.  et  Bassia  latifolia  Roxb.).  Cette 
matière  grasse  est  aussi  connue  sous  les  noms  de  graisse  d'Jllipe^ 
huile  d'Illipe  et  beurre  de  Malwa, 

Elle  est  de  couleur  jaune  clair,  cristallisée  et  solide,  d'odeur 
aromatique  et  agréable,  de  saveur  rappelant  les  noix.  A  Tanalyse, 
elle  fournit  les  chiffres  suivants  : 

Densité 0.8854 

Indice  de  saponification  de  la  graisse  .    .     194.04 

—  —            des  acides  gras.     206.00 
Indice  d*iode  de  la  graisse 29.93 

—  —     des  acides  gras 31 .  64 

Indice  de  Reichert-MeissI 1.23 

Point  de  fusion  de  la  graisse SS^'S  à  36*^5 

—  —    des  acides  gras 54<*5  à  55°8 

Point  de  solidification  de  la  graisse.    .    .     24°5 

—  —  des  acides  gras.   .     52^5 

Résidu  non  saponifiable       0.397 pour  100 

Acide  libre  (acide  oléique) 17.245      — 

Matières  minérales traces  faibles. 

La  graisse  de  bassia  est  soluble  dans  Téther,  le  chloroforme, 
le  benzol  et  Téther  de  pétrole,  ainsi  que  dans  Talcool  chaud,  mais 
elle  se  sépare  par  refroidissement  de  ce  dernier  liquide  ;  dans 
Talcool  froid,  elle  est  partiellement  soluble. 

L'odeur  faible  de  cette  matière  grasse,  ainsi  que  son  haut  point 
de  fusion  et  sa  haute  teneur  en  stéarine,  en  font  un  bon  succé- 
dané de  Thuile  de  palme  pour  la  fabrication  des  cierges. 

(Pharmaceutische  Centralhalle^  1897,  p.  831.)  C.  F. 

M.  SCHUYTEN.  —  Cloiiibinaisons  d'antlpyrlne  avec  quelques 
fiela  mélalliques. 

Salicylate  double  d'antipyrine  et  de  fer  (FerrisaUpyrine),  — 

Poudre  jaune  brun,  cristallisant  de  sa  solution  aqueuse  en  une 

masse  verte  fluorescente,  fusible  à  70-73  degrés,  après  avoir 

passé  au  noir  vers  67  degrés. 
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Salieytate  double  de  nickel  et  tTantipyrine  {Niekelisalipyrine). — 
Poudre  vert  pâle,  cristallisant  de  sa  solution  alcoolique  eu  aiguil- 
les presque  blanches,  fusibles  vers  120  degrés,  en  se  déshydra- 
tant en  une  masse  vert  foncé,  qui,  laissée  au  contact  de  l'air, 
absorbe  à  nouveau  son  eau  de  cristallisation. 

Salieytate  double  de  cobalt  et  d'antipyrine  (Cobaltisalipyrine). 
Poudre  rouge  pâle,  cristallisant  de  sa  solution  aqueuse  en  bell 
aiguilles  rouge  foncé,  fusibles  à  106  degrés.  Par  la  fusion,  il  ] 
perle  de  l'eau  de  cristallisation  et  apparition  d'une  belle  co! 
ration  bleue;  àl'air  humide,  il  y  a  rehydratation  avec  réappariti 
de  la  coloration  rouge.  C.  F. 

(Chemiher  Zeitung,  1897,  p.  913.) 


D'  SCHNEEGANS.  —  U*Kage  de  l'bHlIe  dana  les  émnlslo 

Le  dosage  de  la  matière  grasse  dans  une  émulsion  préseï 
quelques  difficultés  ;  si  l'on  traite  cette  émulsion  par  l'éther,  a 
d'enlever  la  matière  grasse,  l'éther  lui-même  entre  en  émulsî 
p(  se  sépare  tellement  mal  qu'il  est  impossible  d'obtenir  un  c 
sa^e  exact.  Les  résultats  ne  sont  guère  plus  satisfaisants  lo 
qu'on  fait  intervenir  les  acides  ou  les  sels  acides  dans  le  but 
faire  cesser  l'état  d'émulsion.  On  ne  réussit  pas  davantage 
évaporant  l' émulsion  et  traitant  par  l'éther  le  résidu  desséché, 

Le  procédé  suivant  donne  toute  satisfaction  :  on  addition 
300  parties  d'émulsion  de  50  parties  d'alumine  blanche  et 
gros  sable,  et  on  évapore  ;  vers  la  lin  de  l'opération,  on  ajoi 
encore  50  parties  de  sulfate  de  soude  anhydre,  et  on  évaport 
siccité  en  agitant  ;  on  épuise  le  résidu  pulvérisé  dans  un  ap| 
reil  à  extraction  par  l'éther  ;  celui-ci,  évaporé  dans  un  vase  ta 
laisse  un  résidu  d'huile  que  l'on  pèse. 

Pour  les  émulsions  grasses  préparées  à  l'aide  du  jaune  d'œ 
on  les  chautfe  pendant  quelque  temps  à  100  degrés,  alin 
coaguler  la  matière  albuminoïde,  qui  constitue  la  substar 
émulsive  :  on  peut  ensuite  faire  directement  l'extraction  à  l'éth 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  lécithine  et  la  matière  gra 
du  jaune  d'œuf  y  sont  solubles  et  prennent  indûment  part 
dosage  ;  on  doit  donc  en  tenir  compte  dans  le  calcul,  sachi 
qu'un  jaune  d'œuf  renferme  en  moyenne  6  grammes  de  matii 
soluble  dan's  l'éther.  C.  F. 

(Journal  de  pharmacie  d'Âlsace-Lorraine,  1897,  p.  323.) 


74  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

i.  F.  POOL.  —  BitMBie  de  eopahM  d«  Surinam. 

L'arbre  qui  produit  ce  baume  est  le  géant  des  forêts  de  Suri- 
nam et  porte  le  nom  de  Copaifera  Guianemis.  Son  trône  est  en- 
trelacô  d'innombrables  lianes  géantes;  l'écorce  est  très  épaisse 
et  traversée  par  une  résine  blanche.  Quelques  arbres,  qui  sont 
recouverts  d'un  enduit  noirâtre  et  gras,  sont  impropres  à  la  ré- 
colte du  baume.  Cet  enduit  est  une  maladie  de  l'arbre,  causée 
par  la  présence  d'un  insecte  de  couleur  rougcàtre. 

Pour  recueillir  le  baume,  on  fait  dans  l'écorce  de  profondes 
incisions  triangulaires,  ou  bien,  à  l'aide  d'une  sorte  de  sonde,  on 
pratique  une  incision  oblique. 

La  plaie  laisse  alors  s'échapper  un  liquide  qui  constitue  le 
baume  brut.  D'après  certains  nègres,  la  quantité  que  fournit  un 
arbre  est  d'environ  vingt  litres  ;  c'est  en  février  et  août  que  le 
baume  est  le  plus  abondant. 

Le  baume  possède,  à  chaud,  la  consistance  de  l'huile  d'olive. 
Sa  densité  est  de  0.942  à  15  degrés.  Il  est  limpide  et  se  dissout, 
en  toutes  proportions,  dans  l'élher  de  pétrole,  l'éther,  le  sulfure 
de  carbone  et  le  chloroTorme  ;  il  est  soluble  dans  cinq  fois  son 
poids  d'alcool  absolu.  L'indice  d'acidité  est  égal  à  34  ;  l'indice  d« 
saponitication  est  àpeu  près  égal  au  précédent,  etl'indice  d'iode 
est  égal  à  94. 

Le  baume  frais  contient  78  pour  100  d'une  huile  essentielle 
limpideet  incolore,  de  densité  =  0.900  et  bouillant  entre  250  et 
260  degrés. 

Le  résidu  de  la  distillation  du  baume  étant  dissous  dans  l'al- 
cool absolu  et  abandonné  à  la  dissiccation,  il  fournit  des  cristaux 
d'acide  copahivique. 

Le  baume  de  copahu  fournit  les  réactions  suivantes  : 

1"  2  gouttes  de  baume  sont  dissoutes  dans  2  centimètres 
cubes  de  sulfure  de  carbone  et  agitées  avec  un  mélange  par  par- 
ties égales  d'acides  sulfurique  et  nitrique;  la  couche  acide  est 
■  colorée  en  brun  rouge.  La  couche  de  sulfure  de  carbone  n'est 
pas  colorée  en  violet,  comme  avec  le  baume  commercial  ; 

2"  1  centimètre  cube  de  baume  est  fortementagilé  avec  5  cen- 
timètres cubes  d'eau  à  50  degrés  ;  le  mélange  se  sépare  par  le 
repos  en  deux  couches,  qui,  par  échauffement  au  bain-marie, 
doivent  devenir  presque  absolument  limpides  5 

3"  1  centimètre  cube  de  baume  donne,  avec  4  j;rntimèlres 
cubés  d'éther  de  pétrole,  une  solution  limpide,  qui  ne  doit  pas 
se  troubler  par  la  suite.  Le  baume  commercial  donne,  au  con- 
traire, un  trouble  floconneux  immédiatement  ; 
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4"  L'ainmoniaque  donne  un  mélange  limpide; 

5"  Une  solution   cliloroformiquc   de  brome  donne,  avec  le 
baume,  une  belle  coloration  violette  ; 

6°  L'acétate  de  plomb  ne  donne  ni  précipité  ni  coloration. 

L'huile  essentielle  donne,  avec  le  brome  en  solution  dans  le 
chloroforme,  une  coloration  bleue.  Avec  l'acide  chlorhydri  I 
en  solution  alcoolique,  il  y  a  une  coloration  rouge  vineux; 
l'acide sulTurique  concentré,  brun  rouge;  ave«  l'acide  nitrm 
Tumant,  brun  rouge  également;  avec  l'hydrate  de  chtoral,  ' 
sale.  Le  nitrate  d'argent  et  l'ammoniaque  donnent  un  oii 
d'ai^ent.  C.  ut    MHlÉb^^dS 

{Nederland's  Tijdicbrift  voor  Pharm.,  Cheinie  en  ^"^'"'^V  .  jjWli'« 
novembre  1S97.)  WlÀ^<t  m    l^ 

c.  DIETERICH.  —  CoMi  im  lMiMn«  de  eopaha,  du  ■>« VW?\'.- •^.*^ 
4*  lolu  et  dn  beMjoln. 

Baume  de  Gopahu.  —  Acidité.  —  1  gramme  de  baume'i^ 
dissous  dans  200  centimètres  cubes  d'alcool  absolu,  et  titré  rj 
la  solution  décinormale  alcoolique  de  potasse,  en  employait 
phénolphtaléine  comme  indicateur.  Le  nombre  de  centime    \*i'- 
cubes,  multiplié  par  5.6,  donne  l'acidité.  jflr>  ' 

Indice  de  saponiftcation.  —  1  gramme  de  baume  est  disi  un,  4j^ 
dans  le  moins  possible  d'alcool  ;  on  ajoute  20  centimètres  ci  ilC 
de  solution  alcoolique  demi-normale  de  potasse  ;  ou  chaulfe  MYmW*A 'JJ 
daiit  une  heure  au  réfrigérant  ascendant,  en  ayant  soin  ^LyAV""-    " 
traduire  dans  le  ballon  une  spirale  de  platine;  on  dilue  ^j^jT 
100  centimètres  cubes  d'alcool  absolu,  et  on  titre  a  froid  i   , 
l'acide   suHurique    demi-normal.    Le   nombre  de-  centimc| 
cul)es  d'alcali  saturé,  multiplié  par  28,  donne  l'indice  de  s; 
fication.  ES^*  ~  "^^l^j^ 

Chiffre  d'étkers. — On  l'obtient  en  retranchant  l'indice  (Itt'l^y^L-^-l-ri? 

dite  de  l'indice  de  saponitication  :  ^  -  ^?W'<ài*ai 

Acide.  Elhers.  Saponiticatior- ■S3îj^'"^rSi^^ 

Maracalbo.    .   .       76,52  —  98.60         OAl  —    8.75       80.27  —  H)0-3êj&'^V 

Ostindico  .   .   ,         6.7    —    7.40        10.30  —  11.20        16.60—    i»^^^^^V>^ 

l'ara 2'j.4o  —  ea.so  1.90  ai.yo — 

Baume  i»E  roix.  —  Opérer  comme  pour  le  copahu.  _  _^ 

Acide ;  .  lie    114.80  îi  133.60  fe^'S!P"-''3rt 

Ethers de     31.20  a    46. Su  ?."je5C". j^?>l 

SaponificatiOQ de    155. :J0  il  187.40  ■  .-Tfc^.-.rf^  .    . 

Benjoin.  —  Même  mode  opératoire.  _  _  _^_    ^ 

Sumaira.  Siam.      S»  '38^''^^^ 

Aïide de    93,76  i  ISii.fio  liu.O 

Elhers de    2».'i0  ii  17o.80  35.0 

SapoDiâcatiOQ de     0.S7  k     1,23  17a. 0 

[Chmiseke  Bévue  iiber  die  Fett-  uni  Harzindmtrie.  sept.  1897). 
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G.  MORPURGO.  —  Emploi  du  <sârbona(e  de  plomb  «n  ttnm- 
lyse. 

On  obtient  le  carbonate  de  plomb  en  précipitant  une  solution 
d'acétate  de  plomb  par  le  carbonate  de  soude,  et  laissant  du 
plomb  en  excès;  on  laisse  déposer;  on  lave  à  Teau  distillée 
bouillante,  jusqu'à  ce  que  tout  le  précipité  soit  débarrassé  de  sel 
soluble.  La  bouillie  est  traitée  dans  un  flacon  à  large  ouverture 
par  un  courant  d'acide  carbonique,  et  le  carbonate  de  plomb  est 
conservé  à  l'état  humide  pour  l'usage. 

Urines.  —  On  mélange  l'urine  avec  environ  0  gr.  50  de  car- 
bonate de  plomb  pour  15  centimètres  cubes  ;  on  précipite  ainsi 
les  matières  colorantes,  les  acides  organiques,  l'acide  sulfhydri- 
que  et  autres  substances  qui  peuvent  réduire  la  liqueur  de  Feh- 
ling,  ainsi  que  les  sulfures,  qui  agissent  sur  les  divers  réactifs  du 
glucose. 

Deux  minutes  d'agitation  dans  un  tube  à  essai  suffisent  pour 
précipiter  toutes  les  urines,  et  on  obtient,  après  filtration,  un 
liquide  d'une  limpidité  parfaite. 

Vins,  —  A  100  centimètres  cubes  de  vin,  on  ajoute  5  centi- 
mètres cubes  de  réactif,  et,  après  une  demi-heure  de  contact,  on 
filtre  et  on  recueille  51  centimètres  cubes  ;  on  évapore  à  25  cen- 
timètres cubes,  afin  de  chasser  tout  l'alcool  ;  on  ajoute  une 
goutte  de  sulfate  de  soude»  et,  s'il  y  a  trouble,  on  continue  l'ad- 
dition de  ce  réactif  jusqu'à  élimination  complète  du  plomb  ;  on 
porte  le  volume  à  51  centimètres  cubes  et  on  filtre.  Si  le  liquide 
est  encore  un  peu  coloré,  on  le  traite  par  une  petite  quantité  de 
noir  de  sang. 

Ce  procédé  permet  Tessai  polarimétrique  et  celui  avec  la  li- 
queur cupro-potassique. 

Le  carbonate  de  plomb  peut  encore  être  employé  pour  défé- 
quer beaucoup  de  liquides  organiques. 

(Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1897,  p.  353.) 


Acétate  de  plomb.  —  W.  HAUSMANN  {American  Journal  of 
pharrnacy,  1897,  p.  559). 

Acide  Uelique;  fabrication. —  A.  GLAFLIN  {American  Journal 
ofpharmacyy  1897,  p.  559). 

Analyse  organique  élémentaire  ;  sa  simpliflcatlon,  — 
DENNSTEDT  {Gazzetta  chimica  italiana,  1897,  p.  429). 

Ciidmium;  élude  de  quelques  composés.  —  CANZONERI 
{Gazzetta  chimica  italiana,  1897,  p.  486). 

Camphrier.  —  L.  H.  DEWEY  {Merk's  Report,  1897,  p.  663), 
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Chêne  saule.  —  H.  TRIMBLE  {American  Journal  of  pharmaqf, 
1897,  p.  617). 

Copahu  ;  baume,  essenee,  résine.  —  L.  KÉBLER  (American 
Journal  ofpharmacy^  1897,  p.  577). 

Matière  eoloranle  Jaune  des  divers  produits  tanniques. 
-  A.  G.  PERKIN  [American  Journal  of  phàrmacy,  1897,  p.  622). 

IVouveau  dualisme  en  ehimie. —  J.  WALKER  [American  Jour- 
nal ofpharmacy,  1897,  p.  489). 

Poudres  vé^etai^s  ;  leur  essai.  —  H.  KROEMER  [Merck's  Re- 
port, 1897,  p.  665). 

Racines  de  réglisse,  d'arniea  et  de  turDlth  ;  histologie 
et  pharmaeognosie.  —  L.  DOUME  [Merck's  Report,  1897,  p.  694). 

Raisins  rouges;  leur  matière  colorante.  —  L.  SOSTAGNI 
[Gazzetta  chimica  italiana,  1897,  p.  475). 


INTËRÉTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Vin  de  quinquina  et  droits  de  Règle; 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1897,  page  473)  un 
arrêt  par  lequel  la  Cour  de  Paris  avait  infirmé,  le  22  mai  1896,  un 
jugement  rendu  le  18  mai  1895  par  le  Tribunal  de  la  Seine,  au 
profit  de  M.  Meure,  pharmacien,  poursuivi  pour  avoir  introduit 
dans  Paris  du  vin  de  quinquina,  sans  se  conformer  aux  formalités 
auxquelles  est  soumise  l'expédition  des  liquides  consommés 
comme  boissons.  L'arrêt  de  la  Cour  de  Paris  nous  avait  surpris, 
attendu  qu'il  rompait  avec  une  jurisprudence  qui  s'était  affirmée 
à  maintes  reprises  ;  d'autre  part,  certains  considérants  de  cet 
arrêt  ne  laissaient  pas  de  sembler  dictés  par  le  désir  d'encou- 
rager lesprit  de  fiscalité  dont  est  animée  l'administration  des 
Contributions  indirectes.  En  effet,  après  avoir  posé  en  principe 
qu'une  substance  médicinale  peut,  dans  certains  cas,  absorber  et 
dénaturer  le  vin  auquel  elle  est  mélangée  et  transformer  la  pré- 
paration en  un  liquide  exclusivement  médicamenteux,  échap- 
pant aux  prescriptions  de  la  loi  de  1816,  la  Cour  de  Paris  ajoutait 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi  lorsque  la  substance  médicinale  ajoutée 
au  vin,  même  dans  les  proportions  indiquées  par  le  Codex,  ne 
fait  que  modifier  ce  vin  en  y  introduisant  des  éléments  nou- 
veaux, mais  sans  le  dépouiller  de  ses  caractères  physiques  et  de 
ses  propriétés  essentielles  et  distinctives  ;  et,  aux  yeux  de  la  Cour, 
le  quinquina  devait  être  considéré  comme  ne  produisant  pas 
autre  chose  que  cette  négligeable  modification. 

En  présence  de  ce  précédent,  nous  éprouvions  quelques  appré- 


78  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

hensions  concernant  l'issue  de  l'appel  interjeté  par  la  Régie  du 
jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  la  Seine,  le  22  mai  1897,  au 
profit  de  la  Pharmacie  centrale  de  France,  dans  un  procès  sem- 
blable à  celui  de  M.  Meure. 

De  son  côté,  le  Tribunal  de  la  Seine  ne  s'était  pas  laissé  influencer 
par  l'arrêt  de  la  Cour  de  Paris  du  22  mai  1896,  et  il  avait  maintenu 
sa  propre  jurisprudence  ;  mais  il  était  intéressant  de  savoir  si  la 
Cour  de  Paris  persisterait  dans  ses  dispositions  et  renouvellerait 
les  distinctions  quelque  peu  bizantines  contenues  dans  son  arrêt 
de  1896. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  qu'elle  semble  s'être  res- 
saisie en  adoptant  les  motifs  des  premiers  juges. 

Nous  publions  ci-dessous  son  arrêt,  qui  a  été  rendu  le  3  sep- 
tembre 1897  : 

La  Cour,  adoptant  les  motifs  des  premiers  juges; 

Considérant,  en  outre,  qu'il  résulte,  du  rapport  des  experts  nommés 
par  le  Tribunal,  que  le  produit  préparé  par  Buchet  contient  50  grammes 
de  quinquina  officinal  par  1,000  grammes  de  vin;  qu'il  a  une  couleur 
extrêmement  atténuée,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  préparation  des 
vins  peu  chargés  de  matière  colorante,  dont  la  plus  grande  partie  est 
absorbée  par  la  poudre  de  quinquina  ; 

Que  sa  saveur  amère  est  peu  agréable  et  conforme  à  celle  de  la  pré- 
paration officinale  à  base  de  vin  de  Bordeaux  ;  enfin,  que  son  titre  alcoo- 
lique est  peu  élevé; 

Considérant  qu'il  résulte  de  Fensemble  du  rapport  que  le  vin  contenu 
dans  la  préparation  pharmaceutique  de  M.  Buchet  a  été  dénaturé  et 
est  devenu  le  véhicule  destiné  à  faire  pénétrer  le  médicament  dans  l'or- 
ganisme des  malades; 

Par  ces  motifs,  confirme 

Comme  d'ordinaire,  la  Régie  s'est  pourvue  en  cassation  contre 
cet  arrêt,  et  nous  sommes  à  peu  près  certain  qu'elle  échouera 
cette  fois  encore  devant  la  Cour  suprême. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADEMIE   DE   MEDECINE 


Séance  du  ^janvier  1898. 

Une  crevette  d'eau  douce  vivante  dans  restomac,  par 
M.  Laboulbène.  —  M.  le  professeur  Laboulbène  a  reçu  de  M.  Du- 
bois, médecin  à  Melun,  un  parasite  qui  avait  été  trouvé  dans  les  ma- 
tières rendues  par  un  homme  atteint,  depuis  quinze  jours,  de  vomisse- 
•ments  incessants  et  rebelles  à  toute  médication.  Au  moment  où  les 
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vomissements  avaient  eu  lieu,  plusieurs  de  ces  parasites  avaient  été 
expulsés  et  étaient  encore  vivants. 

Ce  parasite,  déterminé  par  M.  Laboulbène,  était  une  crevette  d'eau 
douce  (gammains  pulex). 

Le  malade  avait  bu  de  Teau  de  Seine  et  de  Teau  d'un  puits,  de  sorte 
qu'il  a  été  impossible  de  savoir  laquelle  des  deux  eaux  absorbées  devait 
èire  iocriminée. 

Le  traitement  a  consisté  dans  remploi  de  Teau  chloroformée,  de  vo- 
mitifs et  de  purgatifs  ;  au  bout  de  quinze  jours,  le  malade  n'éprouvait 
plus  ni  coliques,  ni  vomissements,  et  se  trouvait  guéri. 

D'après  M.  Laboulbène,  M.  Dubois  se  serait  assuré  que  les  parasites 
n'avaient  pas  été  ajoutés  postérieurement  à  Texpulsion  des  matières 
vomies, 

(Il  est  difficile  de  se  montrer  complètement  sceptique  à  Tégard  des 
affirmations  de  M.  Dubois  ;  néanmoins,  il  est  difficile  d'admettre  qu'une 
crevette  d*eau  douce  reste  bien  longtemps  vivante  dans  l'estomac,  en 
présence  du  suc  gastrique  qui  peptonise  si  rapidement  les  aliments.  Ne 
se  peut-il  pas  que  la  crevette  avalée  par  le  malade  se  soit  logée  dans  un 
repli  de  l'arrière-bouche  et  que  sa  présence  ait  provoqué  des  vomisse- 
ments qui,  à  un  moment  donné,  auraient  amené  son  expulsion  ?)  (Rédac- 
tion.) 

Séance  du  H  janvier  1898. 

Le  protargol  dans  la  thérapeutique  oculaire,  par  M.  Da- 

rier.  —  Le  nitrate  d'argent  est  considéré  comme  le  médicament  spéci- 
fique à  appliquer  au  traitement  de  l'ophlalmiç  purulente  et  de  certaines 
affections  sécrétantes  de  la  conjonctive  ;  mais  ce  sel  est  très  caustique. 
M.  Darier  propose  de  le  remplacer  par  le  protargol  (combinaison  de  pro- 
téine et  d'argent),  qui  présente  de  nombreux  avantages  ;  il  est  doué  de 
propriétés  bactéricides  énergiques  ;  il  n'est  pas  irritant  ;  ses  solutions 
peuvent  se  conserver  longtemps  sans  altération,  et  il  n'est  précipité  ni 
par  les  albumines,  ni  par  les  alcalins,  ni  par  les  sulfures  ;  de  plus,  il 
peut  se  combiner  avec  la  cocaïne,  ce  qui  ouvre  un  horizon  nouveau 
pour  le  traitement  des  affections  de  la  conjonctive. 


Seatice  du  25  janvier  1898. 

Réhabilitation  de  la  saignée,  des  vomitifs  et  du  vésica- 

toire,  par  le  D^  Albert  Robin.  —  M.  Robin,  dans  le  but  de  réha- 
biliter la  saignée,  démontre  qu'elle  accroît  les  échanges  respiratoires 
et  détermine  une  suractivité  des  phénomènes  de  la  nutrition  alimen- 
taire. 

Quant  aux  vomitifs,  outre  qu'ils  réalisent  le  curage  des  bronches,  ils 
augmentent  la  capacité  respiratoire  et  la  ventilation  pulmonaire,  d'où 
accroissement  des  échanges  gazeux. 

Eq  ce  qui  concerne  le  vésicatoire,  M.  Robin  le  considère  comme  im- 
primant une  heureuse  modification  au  chimisme  respiratoire  et  comme 
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augmentant  la  consommation  de  l'oxygène  el  la  venlitalion  pulmo- 
naire. 

A  la  suil«  de  la  communication  àe  M.  Robin,  H.  Le  Roy  de  Héricourt 
et  M.  Marbot  parlent  dans  le  même  sens. 
H.  Huchard  croit  à  l'utilité  des  émissions  sanguines  et  des  vomîlifs  ; 
conteste  pas  l'utilité  des  vésicatoires  chez  certains  malades  ;  ce  qu'il 
e,  c'est  l'abus  qu'en  font  beaucoup  de  médecins  dans  des  cas  où  le 
atoire  peut  être  extrêmement  dangereux. 
Labordc  signale  les  inconvénients  que  peuvent  présenter  les  vési- 


S*elélé  de  pharnaele  de  Paris. 

Séance  du  S  janvier  1898. 
tte  séance  est  la  séance  annuelle  solennelle  de  la  Société.  H.  Sonne- 
président  sortant,  cède  le  fauteuil  à  M.  Bourquelot,  après  avoir 
rcié  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  lait  en  l'élevant  à  la  pré- 
ice. 

Bourquelot  prononce  à  son  tour  l'allocution  d'usage  et  cède  la  pa- 
à  H.  Guinochet,  qui  lit  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Sociélé 
unt  l'année  1897. 

Moureu  lit  ensuite  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'eia- 
du  travail  de  M.  'Dulau,  ayant  concouru  dans  la  section  des  sciences 
iques  pour  l'un  des  prix  de  la  Société. 

F.  Vigier  lit  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  de 
ëse  présentée  par  M.  G.  Dethan  pour  le  prix  dans  la  section  de^ 
ces  naturelles. 

acun  de  ces  rapports  concluant  à  l'attribulion  d'une  médaille  d'or 
candidats,  et  la  Société  ayant  statué  aniéricuremeat  sur  cette  ailri- 
n,  M.  le  Président  remet  à  chacun  des  candidats  sa  médaille  aui 
ludissementâ  de  l'assemblée. 

amande  d'admission  de  M.  Burcker  parmi  les  corres- 
lants.  —  H.  Burcker,  qui  est  sur  le  point  de  quitter  Paris  pour 
a  Marseille,  demande  à  la  Société  de  changer  son  titre  de  membre 
ant  contre  celui  do  membre  correspondant  national. 
Sociélé  fait  droit  h  cette  demande  el  manifeste  le  regret  qu'elle 
ive  de  voir  M.  Burcker  quitter  Paris. 


Société  de    (liera peatlq ne. 

Séance  du  22  décembre  1897. 
raitement  des  inflammations  de  la  gorge  par  le  sipho- 
6  médicamenteux,  par  M.  Smester.  -~  Sur  la  demande  de 
mesler,  un  pli  cacheté  dépose  par  lui  est  ouvert  et  il  en  donne 
re;  ce  travail  est  relatif  à  un  nouveau  procédé  de  lavage  de  la 
e  ;  au  lieu  d'employer,  pour  ces  lavages,  l'irrigateur,  l'énéma  ou  b 
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douche  d*Esmarch,  M.  Smester  se  sert  d'un  vulgaire  siphon  d'eau  de 
Seitz,  dans  lequel  on  introduit  la  substance  médicamenteuse  dont  on. 
veut  faire  usage  ;  M.  Smester  a  appliqué  avec  succès  ce  siphonage  mé- 
dicamenteux au  traitement  du  muguet,  des  gingivites,  des  angines 
simples  ou  pultacées,  des  pharyngites,  des  abcès  amygdaliens,  etc.  Les 
parties  malades  doivent  être  siphonées  énergiquement,  afin  de  faciliter 
l'expulsion  des  sécrétions  des  muqueuses  et  des  glandes. 

Traitement  du  coryza,  par  M.  Smester.  —  M.  Smester  fait 
une  nouvelle  communication  concernant  le  traitement  du  coryza  aigu.  Il 
est  parvenu  à  guérir  un  certain  nombre  de  malades  atteints  de  coryzn 
en  pratiquant  de  grands  lavages  des  narines  soit  avec  une  solution  de 
perchlorure  de  fer  à  1  pour  1,000,  soit  avec  une  solution  d'acide  phé- 
nique  à  1  pour  2,000,  soit  avec  une  solution  de  sublimé  à  1  pour  5,000; 
pour  ces  lavages,  M.  Smester  se  sert  de  la  douche  d'Esmarch  ou  du 
siphon  de  Wéber  ;  le  siphonage  est  mal  supporté.  M.  Smester  considère 
comme  guéris  les  malades  qui  voient  disparaître,  après  le  traitement, 
la  céphalalgie  frontale,  et  qui,  au  lieu  de  mouiller  un  mouchoir  toutes 
les  heures,  n'en  mouillent  plus  qu'un  ou  deux  en  vingt-quatre  heures. 
Généralement,  un  seul  grand  lavage  suffit  pour  produire  cette  amélio- 
ration. 

Digitaline  et  digitoxine.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Bardct,  la 
Société  décide  qu'une  Commission,  composée  de  MM.  Adrian,  Petit  et 
Huchard,  auxquels  s'adjoindront  MM.  Pouchet,  président,  et  Bardel, 
secrétaire  général,  sera  chargée  de  faire  de  nouvelles  expériences  ayant 
pour  but  de  rechercher  les  rapports  ou  les  dissemblances  pouvant  exister 
entre  la  digitaline  cristallisée  française  et  la  digitoxine  allemande. 

Erythème  survenu  à  la  suite  d'ingestion  de  calomel,  par 
M.  Camescasse.  —  M.Camescasse,  membre  correspondant,  a  envoyé 
à  la  Société  une  note  consacrée  à  l'observation  d'une  malade  en  état 
d'asystolie  cardiaque,  à  laquelle  il  avait  prescrit  60  centigrammes  de 
calomel  à  prendre  en  quinze  fois  et  en  plusieurs  jours.  Après  avoir  pris, 
le  premier  jour,  cinq  des  quinze  paquets,  la  malade  sentit  comme  une 
brûlure  sur  tout  le  corps,  surtout  à  la  face,  au  cou  et  aux  mains  ;  le 
lendemain,  elle  constatait  de  la  rougeur  ;  elle  continua  néanmoins  les 
paquets  ;  les  symptômes  s'aggravèrent  ;  toute  la  surface  du  corps  était 
gonflée,  rouge  écarlate.  Ces  symptômes  ne  disparurent  complètement 
qu'au  bout  de  quinze  jours.  Reprise  plusieurs  mois  après  d'une  nou- 
velle attaque  d'asystolie,  elle  reprit  de  nouveau  du  calomel,  qui  pro- 
duisit les  mêmes  accidents. 

A  la  suite  de  cette  observation,  plusieurs  membres  signalent  des  cas 
d'intoxications  médicamenteuses  survenues  chez  certains  malades  à  la 
suite  de  l'ingestion  de  substances  variées,  qui  n'ont  déterminé  ces  phé- 
nomènes qu'à  cause  d'une  susceptibilité  exceptionnelle  des  malades. 

Non-transformation  du  calomel  en  sublimé  dans  l'orga- 
nisme. —  A  propos  de  la  communication  précédente,  on  peut  se  de- 
mander s'il  n'y  a  pas  eu  intoxication  mercurielle  résultant  d'une  trans- 
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formation  du  calomel  en  sublimé  dans  l'organisme.  A  ce  sujet,  M.  Patein 
fait  observer  que  celle  transformation  du  calomel  en  sublimé  en  pré- 
sence du  chlorure  de  sodium,  qui  avait  été  admise  par  Mialhe,  est  une 
légende.  Il  est  inexact  que  le  calomel  se  change  en  sublimé  au  contact 
des  chlorures  alcalins  ou  du  suc  gastrique. 

M.  Pouchot  ajoute  que  les  bromures  et  les  chlorures  sont  impuissants 
à  transformer  le  calomel  en  sublimé;  cette  transformation  n'a  lieu  qu*au 
contact  des  iodures  alcalins  ;  d'ailleurs,  si  la  transformation  se  produi- 
sait au  contact  des  chlorures,  il  ne  suffirait  pas,  pour  l'en  empêcher, 
d'éviter  de  faire  prendre  aux  malades  des  aliments  salés,  il  faudrait 
encore  leur  enlever  tous  les  chlorures  de  leur  organisme. 

Élections.  —  M.  Portes  est  élu  vice-président  ;  M.  Duchesne  est 
élu  trésorier,  et  M.  Courtade  est  élu  secrétaire  annuel. 

Séance  dw  12  janvier  1898. 

M.  Josias,  président  sortant,  cède  le  fauteuil  à  M.  Pouchet,  président 
élu  pour  Tannée  1898,  après  avoir  résumé  les  travaux  de  la  Société 
pendant  Tannée  1897. 

Albumoses  opothérapiques.  —  M.  Denaeyer,  do  Bruxelles,  a 
envoyé  à  la  Société  un  échantillon  de  diverses  albumoses  opothérapi- 
ques qu'il  prépare  et  dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  dans  le 
numéro  de  septembre  1897  de  ce  Recueil,  page  401. 

M.  Petit  renouvelle  les  réserves  qu'il  a  faites  au  Congrès  de  Bruxelles, 
lors  de  la  communication  faite  par  M.  Denaeyer  sur  ses  albumoses,  rela- 
tivement aux  propriétés  thérapeutiques  de  ces  préparations  ;  aucune 
expérience  n'a  montré  jusqu'ici  que  les  albumoses  injectables  de  M.  De- 
naeyer puissent  être  appliquées  à  la  médication  opothérapique. 

Le  lymphatisme,  par  M.  Legendre.  — -  M.  Legendre  com- 
mence la  discussion  du  rapport  de  M.  Gallois  sur  le  lymphatisme  et  son 
traitement. 

Traitement  de  Forchite  blennorrhagique,  par  M.  du  Cas- 
tel.  —  M.  du  Castel  lit  une  communication  sur  le  traitement  de  Tor- 
chile  blennorrhagique.  D'après  lui,  il  ne  serait  nullement  nécessaire, 
dans  Timmense  majorité  des  cas,  d'aliter  les  malades  atteints  d'orchite. 
Quant  aux  modes  de  traitement  ordinairement  employés  (sangsues,  ca- 
taplasmes, frictions  mercurielles),  M.  du  Castel  leur  préfère  la  compres- 
sion au  moyen  d'un  suspensoir  spécial,  qu'il  appelle  suspensoir  ouaté 
caoutchouté,  que  Ton  peut  remplacer  par  un  suspensoir  ordinaire  garni 
d'ouate  ;  en  même  temps,  il  pratique  la  réfrigération  des  bourses  au 
moyen  du  chlorure  de  méthyle  ou  du  chlorure  d'cihyle. 

M.  Desnos  emploie  fréquemment  ce  traitement,  auquel  il  ajoute  le 
salicylate  de  soude  pris  à  l'intérieur;  mais  lorsqu'il  y  a  vaginalite,  il  a 
souvent  recours  aux  applications  de  sangsues,  car  la  réfrigération  est 
insuffisante. 

Traitement  de  la  tuberculose  génito-urinaire,  par  M.  Des- 
nos. —  M.  Desnos  lit  une  note  contenant  les  observations  de  plusieurs 
malades  atteints  de  tuberculose  génito-urinaire. 
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Séance  du  19  janvier  1898. 

latoxication  par  l'acide  picrique.  —  H.  Wallher,  ch 
faire  ud  rapport  sur  plusieurs  observations  adressées  à  la  Soc 
H.  Lstouche.  d'Autun,  signale,  parmi  ces  observations,  celle  < 
enfants  qui,  à  la  suite  de  brûlures,  avaient  élë  pansés  par  ce  méi 
moyen  d'une  solution  sa  Uirce  d'acide  picrique,  telle  qu'elle  a  clé  coi 
Cbei  ces  enfants,  ce  pansement  a  été  très  douloureux  pendi 
d'une  heure,  lors  de  son  application  et  lorsqu'il  a  élé  renouvelé. 
louche  a  substitué  la  vaseline  picriquée  à  la  solution  saturée  ; 
leurs  ont  été  plus  vives  encore  et  ont  duré  pendant  trois  heurt 
ils  lurent  pris  de  Tomiïsements,  de  coliques,  do  selles  diarrhi-iq 
nàlres,  avec  tendance  au  coma  et  ictère  généralisé  ;  les  urine: 
noires,  non  alfoumineuses,  1res  chargées  d'acide  picrique. 

U.  Walther  et  plusieurs  autres  chirurgiens  prennent  la  paroli 
camion  de  l'observalion  de  M.  Latouche,  pour  dire  qu'ils  onl  i 
l'occasion  de  constater  que,  1res  souvent.  les  applications  de  ! 
picriquées  chei  les  brûlés  provoque  des  douleurs  très  vives, 
n'ont  qu'exceptionnellement  constate  des  phénomènes  d'inloxica 
sentant  quelque  gravité. 

AsMcialion  générale  àea  pharmaciens  de  Praa 

PRa<±*-TE*BU   DE  U  timCE  DD  CORSE 


Présidence  de  H.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  1  tieure  3/4,  eu  présence  de  MM. 
Antheaume,  Biaise,  Chevret,  CoUard,  Denize,  Deshayes, 
Guelliot,  Henrot,  Julliard,  Labesse,  Maréchal,  Mayaud,  de  I 
Pairouillard,  Pelisse,  André  Poutier,  Etiëthe,  Vaudin,  Viaud  et 

Absents  excusés  :  MU.  Debionne,  Deleuvre,  A.  Fumouze, 
Huguet,  Rabot  et  P.  Vigier. 

Absents  non  excusés  :  MM.  Caries,  Cougoule  et  Grandiu. 

11  est  donné  lecture  de  la  partie  manuscrite  du  procès-ver 
liéance  du  31  avril  1897  ;  puis  l'ensemble  du  procès- verbal  est 
ïoiJL  et  adopté  sans  observations. 

Agrégation  individuelle  de  M.  Guesnon.  —  M.  l 
pharmacien  à  Bapaume  [Pas-de-Calais),  sollicite  par  lettre  son  a 
comme  membre  de  l'Association  générale.  Comme  il  n'exisf 
Syndicat  pharmaceutique  dans  le  département  du  Pas-de-l 
Conseil  prononce  l'admission  immédiate  de  M.  Guesnon. 

Nullité  d'une  Société  en  commandite  entre  pbat 
et  non-pharmacien.  —  M.  Crinon  a  informé  le  Conseil, 


*  1» 


84  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

dernière  séance,  d'une  action  intentée  devant  le  Tribunal  de  commerce 
de  Rouen,  tendant  à  Tannulalion  d'une  Société  en  commandite  formée 
entre  M.  Rigal,  pharmacien,  et  M.  Mailhé,  non-pharmacien,  pour  l'ex- 
ploitation d'une  pharmacie  située  à  Rouen.  Ce  procès  s'est  terminé  par 
un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  commerce  de  Rouen  le  23  avril 
1897  et  prononçant  la  nullité  de  la  Société. 

Le  privilège  des  pharmaciens  pour  les  frais  de  dernière 
maladie.  —  M.  Crinon  rappelle  les  péripéties  de  cette  affaire  qui  inté- 
ressait M.  Lhopilalier,  de  Tours,  et  dont  il  a  été  déjà  question  dans  les 
séances  du  Conseil  du  7  février  et  du  10  juillet  1896.  Après  avoir  échoué 
dans  ses  prétentions  devant  le  Tribunal  de  commerce  de  Tours, 
M.  Lhopitalier  s'était  pourvu  en  cassation,  et  son  pourvoi  avait  été 
admis  par  la  Chambre  des  requêtes  le  6  juillet  1896,  mais  il  a  été  rejeté 
définitivement  par  la  Chambre  civile  le  3  août  1897.  La  Cour  de  cassa- 
tion  a  décidé  que  le  privilège  n'était  applicable  qu'aux  fournitures  laites 
pour  le  failli  lui-même,  et  que  le  pharmacien  fournisseur  était  obligé  de 
prouver  que  les  médicaments  délivrés  par  lui  étaient  destinés  au  débi- 
teur et  non  aux  membres  de  sa  famille.  Cette  sentence  prouve  que  le 
Conseil  avait  sagement  agi  en  déconseillant  le  pourvoi  qu'a  voulu  faire 
M.  Lhopitalier  et  en  refusant  de  participer  aux  frais  de  ce  pourvoi. 

Epiciers  condamnés  au  Havre.  —  A  la  date  du  10  août  1897, 
le  Tribunal  correctionnel  du  Havre  a  condamné  à  500  francs  d'a- 
mendes et  aux  dépens  .deux  épiciers  de  Bolbec  (Seine-Inférieure),  les 
sieurs  Simon  et  Marette,  chez  lesquels  la  Commission  d'inspection  avait 
saisi  du  Thé  Chambard  mis  à  l'étalage. 

La  même  peine  a  été  prononcée,  le  27  août  1897,  contre  le  sieur  Lam- 
bert, épicier  à  Fécamp,  chez  lequel  la  Commission  d'inspection  avait 
saisi  du  Thé  Chambard,  et  les  frères  Solzou,  également  épiciers  à  Fé- 
camp, qui  vendaient  du  sirop  de  tolu  et  du  sirop  anliscorbutique.  Le 
Syndicat  des  pharmaciens  du  Havre  ne  s'était  pas  porté  partie  civile 
dans  ces  procès. 

Individu  condamné  à  Granville  pour  exercice  illégal  de  la 
pharmacie.  —  Un  sieur  Azémar,  déjà  condamné  en  1895  pour  exercice 
illégal  de  la  pharmacie  à  Estissac  (Aube),  par  le  Tribunal  correctionnel 
de  Troyes,  avait  ouvert  à  Granville  un  magasin  ressemblant  à  une  offi- 
cine, et  dans  lequel  il  vendait  des  médicaments.  Des  poursuites  ont  été 
dirigées  contre  lui,  et  il  est  intervenu,  le  18  mai  1897,  un  jugement  du 
Tribunal  de  Granville  le  condamnant  à  500  francs  d'amende  et  1  franc  do 
dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Manche. 

Fourniture  de  médicaments  par  les  hôpitaux  non  pour- 
vus, de  pharmacien  aux  malades  de  F  Assistance  médicale 
gratuite.  —  Lors  de  l'organisation  de  l'Assistance  médicale  gratuite 
dans  le  Jura,  le  Préfet  rédigea  un  règlement  d'après  lequel  les  hôpitaux 
pouvaient  fournir  des  médicaments  aux  malades  de  l'Assistance. 
M.  Vincent,  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Jura^  ayant  fait 
remarquer  que,  aux  termes  d'un  arrêt  de  cassation  rendu  le  7  no- 
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wtvibte  1889  daos  une  aiïaire  concernant  le  Rureau  de  bienfaisance  de 
noucD,  la  dislributioD  de  médicaments  laite  par  un  tiôpilal  n'csl  légale 
que  dans  te  cas  où  ta  pharmacie  de  c«t  hôpital  est  gérée  par  un  <>■«»-- 
macien,  lo  Prércl  reconnut  alors  que  les  hôpitaux  admis  à  foun 
médicamenls  aux  assistés  devraient  se  pounoir  d'un  piiarmacien 
la  municipalité  de  Salins  pensa  'fu'ellc  pouvait  passer  outre  et 
dans  rtiôpital  do  celle  ville  un  dispensaire  dans  lequel  des  reli( 
délivraienl  lous  les  roédîcsmeiits  aux  assistés.   Les  réclamatii 
M.  Vincent  étant  restées  sans  réponse,  celui-ci  a  demandé  à  M. 
la  marche  à  suivre.  M.  Crinon  a  répondu  qu'il  n'y  avait  pas  à  hi 
laire  ce  qui  avait  été  lait  à  Rouen,  c'ei:'l-à-dire  à  laire  un  procès, 
3  conseillé  d'avertir  préalablement  le  ma  re  de     ilégalilé  de  la  si 
créée  à  Salins  [i). 

Honument  Pelletier-Caventou  —  H  le  Président  infc 
Conseil  que  la  souscription  pour  1  o  u  nent  a  élever  en  l'honn 
Pelletier  et  Caventou  est  acluellen  l  ouve  e  et  il  propose  au  i 
lie  voter  une  somme  de  SOO  francs  con  e  part  cipation  de  t'Assc 
géuérale  à  celle  souscription. 

H.  Viaud  fait  observer  que  les  Syndicats  pharmaceutiques  n'c 
eucoreété  saisis  oIQciellemenl  par  lo  Comité  de  souscription. 

TA.  de  Hazières  répond  que  ce  Comité,  dont  il  est  membre,  d( 
chïiaement  se  réunir  et  délibérer  spécialement  sur  l'envoi  d'uni 
laire  aux  Sociétés  pharmaceutiques,  aux  Associations  et  aux  | 
iialilés  de  France  ou  de  l'étranger  qui  seront  considérées  comm 
susceptibles  de  s'intéresser  à  une  œuvre  dont  le  but  est  d'I 
\»  mémoire  de  deux  illustres  pharmaciens. 

Réglementation  de  la  vente  des  spécialités.  —  Avai 
discussion,  H.  Petit  Ht  une  lettre  écrite  àltf.  deMaziëresparH.  F 
qui  demande  que,  dans  le  cas  où  l'Association  géiiérgle  n'aur 
réuni  les  5,000  adhésions  nécessaires  pour  la  réalisation  d'une  < 
avec  les  spécialistes,  elle  ne  s'obline  pas  dans  la  voie  où  el 
eu^gêe  et  qu'elle  fasse  l'union  de  tous  les  pharmaciens  dét 
contre  l'oligarchie  financière. 

M.  Crinon  fait  ensuite  connaître  au  Conseil  les  résultats  qu'a 
le  référendum  institué  auprès  de  lous  les  pharmaciens  ;  de  ces 
gnements  il  -résulte  que,  dans  quelques  départements,  la  presque 
mile  des  pharmaciens  ont  donné  leur  adhésion;  dans  d'autres,  le 
sions  ont  été  relativement  nombreuses;  dans  quelques-uns,  elles 
rares;  dans  d'autres,  elles  ont  été  nulles.  En  délînitive,  le  nom 
adhésions  recueillies  dépasse  actuellement  ^,500,  y  compris  c( 
Hliâne  et  de  la  Somme  qui  sont  annoncées,  mais  non  envoyée! 
Président  estime  qu'il  y  aurait  lieu  de  tenter  un  effort  en  adrcs; 

(1)  D'aprËs  les  renseignements  parvenus  Indirectement  1  H.  Crinon 
DitiiHlité  de  Salins  aurait,  pour  le  moment  du  moins,  sur  le  conseil  du 
prtTel  du  Jura,  renoneé  à  taire  fournir  par  l'hApital  les  médicaments 
m  anistés.        .  -. 
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appel  individuel  à  tous  les  pharmaciens  des  départements  qui  n'ont 
fourni  que  peu  ou  point  de  réponses. 

Cette  proposition  étant  adoptée  par  la  majorité  du  Conseil,  M.  Crinon 
donne  lecture  d'un  projet  de  circulaire  qui  devra  être  envoyé  à  ces 
pharmaciens. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  des  observations  sont  présentées  par 
MM.  Maréchal,  Rièthe  et  Viaud.  En  général,  le  projet  de  circulaire  est 
jugé  trop  long,  il  sera  donc  écourté  ;  de  plus,  sur  la  demande  de  M.  Viaud, 
la  circulaire  complétera  les  lacunes  de  la  première  circulaire  concernant 
le  mécanisme  de  la  convention. 

Enfin,  sur  la  demande  de  M.  Labesse,  il  est  entendu  que  cette  circu- 
laire sera  accompagnée  de  la  liste  des  membres  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  spécialistes. 

Tarif  pour  le  public.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  qu'il  a 
enfin  achevé  le  tarif  pour  le  public  dont  il  avait  commencé  l'élaboration 
depuis  plusieurs  années,  sur  la  demande  du  Conseil  et  après  un  vote 
émis  en  Assemblée  générale.  Il  reste  à  établir  le  tarif  des  manipulations, 
celui  des  accessoires  et  celui  des  objets  de  pansements.  M.  Crinon  pro- 
pose de  renvoyer  l'examen  de  ce  tarif  à  une  Commission,  dont  les 
membres  seraient  chargés  de  le  compléter  et  de  vérifier  les  prix,  pour 
voir  s'ils  ont  été  établis  sur  une  base  convenable. 

Malgré  la  pression  exercée  sur  lui  par  tous  ses  collègues,  M.  Viaud 
refuse  absolument  de  faire  partie  de  cette  Commission,  qui  est  alors 
composée  de  MM.  Chevret,  Denize,  Labesse,  Mayaud  et  Vaudin. 

Le  stage  des  élèves.  —  M.  Crinon  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  accusant  réception  de  la  péti- 
tion par  laquelle  MM.  Petit  et  Crinon  lui  avaient  transmis  les  vœux 
émis  par  l'Assemblée  générale  du  22  avril  dernier  relativement  à  la 
durée  du  stage  des  élèves  en  pharmacie  et  à  la  place  qu'il  doit  occuper  au 
cours  des  études  pharmaceutiques. 

Règlement  du  compte  relatif  au  procès  Cézérac,  de  Mar- 
seille, relatif  à  la  vente  des  objets  de  pansements  antisep- 
tiques. —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  les  avoués  et  avocats  de 
Marseille  et  d'Aix  ont  enfin  terminé  les  comptes  du  procès  entrepris 
contre  le  sieur  Cézérac,  poursuivi  pour  avoir  vendu  des  objets  de  panse- 
ments antiseptiques.  Le  règlement  définitif  de  ces  comptes  a  donné  lieu 
à  un  remboursement  d'une  somme  de  474  fr.  40,  qui  est  rentrée  dans  la 
caisse  de  l'Association  générale. 

Vœu  de  la  Société  pharmaceutique  du  Centre,  relatif  à 
la  composition  de  la  Commission  du  Codex.  —  Il  est  donné 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Deschamps,  secrétaire  de  la  Société  pharma- 
ceutique du  Centre,  qui  transmet  à  l'Association  générale  un  vœu  émis 
par  cette  Société,  dans  son  Assemblée  générale  du  11  mai  1897,  vœu 
tendant  à  ce  que  l'Association  générale  fasse,  auprès  du  gouvernement, 
les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  qu'un  certain  nombre  de  phar- 
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maciens  de  province  soient  appelés  à  faire  partie  de  la  Commission  du 
Codex. 

Plusieurs  membres  du  Conseil  font  remarquer  que  le  gouvernement 
est  lié  par  Tarticle  38  de  la  loi  de  germinal,  qui  lui  impose  Tobligation 
de  prendre  les  membres  de  la  Commission  du  Codex  parmi  les  profes- 
seurs des  Écoles  de  médecine  et  des  Écoles  de  pharmacie  ;  d'autre  part, 
le  vœu  de  la  Société  du  Centre  a  été  émis  à  une  date  où  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  n'avait  pas  encore  consulté  toutes  les  Sociétés 
pharmaceutiques  de  France  pour  leur  demander  les  points  sur  lesquels 
elles  pensaient  que  le  Codex  dût  être  modifié. 

Remise  partielle  de  la  cotisation  du  Syndicat  de  TAr- 
dëche  et  de  la  Drôme.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Boussand,  secrétaire  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Ardèche  et 
de  la  Drôme,  qui,  en  raison  des  difficultés  qui  se 'sont  présentées  pour 
le  règlement  des  comptes  du  Syndicat  de  l'Ardèche  et  de  celui  de  la 
Drôme,  lors  de  la  fusion  de  ces  deux  Syndicats,  demande  au  Conseil 
s'il  consentirait  à  accepter  à  forfait  une  somme  de  300  francs,  pour  solde 
de  la  cotisation  réclamée  par  le  Trésorier,  laquelle  s'élève  à  500  francs 
environ.  Cette  remise  partielle  est  accordée  par  le  Conseil. 

Legs  Gacon.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  qu'il  a  prié  M.  De- 
leuvre  de  faire  les  démarches  nécessaires  auprès  du  notaire  de  Lyon 
qui  est  chargé  du  règlement  de  la  succession  de  M.  Gacon,  pour  lui  de- 
mander si  l'Association  générale,  bien  que  n*ayant  pas  la  personnalité 
civile,  peut  espérer  toucher  le  legs  de  500  francs  que  lui  a  fait  ce  con- 
frère. M.  Deleuvre  a  vu  le  notaire,  qui  lui  a  dit  que  l'Association  géné- 
rale serait  considérée  comme  une  Société  de  bienfaisance  et  qu'elle  tou- 
cherait vers  la  fin  de  l'année  la  somme  léguée  par  M.  Gacon. 

Secours  et  pensions  viagères.  —  M.  Crinon  informe  le  Con- 
seil que  M.  Fumouze  a  été  officiellement  informé  du  décès  de  M.  Guillet, 
l'un  des  pensionnaires  de  l'Association  générale,  qui  est  décédé  à  l'hô- 
pital militaire  de  Philippeville,  le  3  novembre  1896. 

Il  y  a  donc  une  pension  viagère  vacante,  qui  pourra  être  attribuée  à 
l'une  des  personnes  régulièrement  secourues  par  l'Association. 

M.  le  Président  informe  le  Conseil  que  la  Société  de  prévoyance  des 
pharmaciens  de  la  Seine  lui  a  renvoyé  une  lettre  d'un  pharmacien  établi 
depuis  six  mois  à  peine  dans  une  localité  du  Midi,  dont  l'officine  a  été 
envahie  eir  quelques  heures  par  une  inondation  soudaine  et  engloutie  sous 
les  décombres  de  l'immeuble.  Des  renseignements  ont  été  pris  auprès 
de  la  Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest,  qui  a  confirmé  les  faits  con- 
tenus dans  la  lettre  de  ce  malheureux  confrère,  et  qui,  après  avoir  été 
elle-même  sollicitée,  a  accordé  une  première  allocation  de  iOO  francs. 
D'accord  avec  M.  Crinon,  et  vu  l'urgence  de  venir  en  aide  à  ce  phar- 
macien cruellement  sinistré,  M.  le  Président  lui  a  fait  adresser  à  titre 
exceptionnel  une  somme  do  250  francs  au  nom  de  l'Association  générale. 
Le  Conseil  ratifie  la  décision  prise  par  le  Bureau  dans  cette  circons- 
tance. M.  le  Président  a  accordé  également  une  somme  de  100  francs  à 
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une  veuve  déjà  secourue,  dont  le  mari  a  fait  partie  autrefois  du  Syn- 
dicat des  pharmaciens  du  Var.  La  demande  était  transmise  par  le  Pré- 
sident de  ce  Syndicat.  Ce  secours  est  ratifié  par  le  Conseil. 

Le  Président  du  Syndicat  des  Pyrénées-Orientales  a  transmis  une 
^lemande  de  secours  d'une  autre  veuve,  déjà  secourue  également  par 
TAssociation;  M.  Petit  a  accordé  un  secours  immédiat  de  100  francs,  que 
le  Conseil  ratifie,  et  il  est  autorisé  à  faire  adresser  à  cette  veuve  une 
nouvelle  somme  semblable,  dans  le  cas  où  les  circonstances  Texi- 
geraient. 

Le  Conseil  vote  aussi  le  secours  de  100  francs  qui  est  annuellement 
accordé  au  confrère  âgé  et  aveugle,  pensionnaire  de  l'Association  de- 
puis plusieurs  années. 

Congrès  international  pharmaceutique  de  Bruxelles.  — 
M.  le  Président  rend  compte  en  quelques  mots  de  ce  qui  s'est  passé  au 
Congrès  de  Bruxelles;  il  croit  inutile  d'entrer  dans  de  longs  détails, 
attendu  que  les  journaux  professionnels  ont  déjà  fait  connaître  les  tra- 
vaux et  les  résolutions  de  ce  Congrès.  Il  tient  seulement  à  informer 
ses  collègues  que  les  pharmaciens  belges  ont  accueilli  les  délégués  étran- 
gers d'une  façon  remarquablement  hospitalière.  Il  est  convenu  que  le 
prochain  Congrès  aura  lieu  à  Paris  en  1900;  les  invitations  ont  été  faites  à 
la  séance  de  clôture  par  M.  Petit,  au  nom  de  l'Association  générale;  par 
M.  Viron,  au  nom  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris;  par  M,  Crinon, 
au  nom  de  la  Société  de  prévoyance  de  la  Seine,  et  par  M.  Collard,  au 
nom  des  Sociétés  de  pharmacie  faisant  partie  de  la  Fédération  du  Sud- 
Est. 

M.  le  Président  propose  de  charger  le  Bureau  de  l'examen  des  condi- 
tions dans  lesquelles  devrait  être  organisé  le  Congrès  international  de 
pharmacie  en  1900.  Cette  proposition  est  adoptée. 

A  ce  propos,  M.  Collard  demande  que  les  Sociétés  pharmaceutiques 
de  province  soient  intimement  mêlées  aux  détails  de  l'organisation  de 
ce  Congrès. 

Remboursement  des  frais  de  voyage  aux  Conseillers.  — 
Ayant  entendu  dire  que  des  Conseillers  résidant  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise  n'étaient  pas  placés  sur  le  même  pied  que  ceux  de  leurs 
collègues  qui  habitent  les  autres  départements,  relativement  au  rem- 
boursement partiel  des  frais  qu'entraîne  pour  eux  leur  déplacement, 
M.  Rièthe  demande  à  cet  égard  quelques  renseignements. 

M.  Crinon  répond  qu'en  1884,  M.  Bléreau,  membre  du  Conseil  de 
l'Association  générale,  a  déposé  une  proposition  tendant  au  rembourse- 
ment partiel  des  frais  de  déplacement  des  Conseillers  venant  à  Paris  pour 
assister  aux  séances  du  Conseil.  Cette  proposition  a  été  étudiée  par  le 
Conseil,  qui  l'a  adoptée  et  qui  a  décidé  de  soumettre  à  l'Assemblée  gé- 
nérale une  délibération  tendant. au  remboursement  du  tiers  de  leurs 
irais  de  voyage^  à  tous  les  membres  du  Conseil,  à  l'exclusion  de  ceux 
résidant  dans  la  Seine  et  dans  Seine-et-Oise.  Cette  proposition  a  été 
votée  par  l'Assemblée  générale  de  188o. 


DÉPBfiTOlilE  DE  PIIARMAQE.  89 

ï.  Riëihe  demande  que  le  Conseil  étudie  de  nouveau  celte  question, 

jKiur  voir  s'il  n'y  aurait  pas  quelques  modiricalions  à  apporter  à  l'état 

de  cboses  actuel,  et  il  demande  qu'elle  soit  portée  à  l'ordre  du  jour  de 

la  prochaine  séance. 

Etat  des  deux  caisses  de  l'Association.  —  Il  est  donné  con- 
oaissaQCe  de  l'état  des  deux  caisses  de  l'Associailon  : 
l"  Caisse  ordinaire. 

Eq  caisse  le  !"  avril  1897 8.160  40 

RecetUs:  Cotisations 

Vente  de  tarifs 

Remboursement    de  Irais    dans 

Cézérac 

Total.  . 
A  déduire  :  Dépenses  :  Frais  d'administration       60S 
Indemaité  de  déplacement  aux 

Conseillers 49( 

Secours iW 

Impression      et     reliure    du 

tarU 1.67( 

Contentieux l.OfJl 

En  caisse  le  30  octobre  1897 

2"  Caisse  des  pensions  viagères. 

En  caisse  le  l"  avril  1897 

Recettes  :  Cotisations 

Total  .   , 

A  déduire  ;  ifejwwes.- Service  des  pensions 

En  caisse  le  20  octobre  1897  .   .   ,   , 
Le  Secrète 


VABIËTtS 


Prix  de  l'Académie  des  sciences.  —  L'Acadi 
décerné  ses  prix  dans  sa  séance  publique  annuelle  d 
Parmi  les  lauréats,  nous  avons  trouvé  les  noms  suiv 
pharmacien  à  Beauvais  et  secrétaire  du  Conseil  d'hyj 
lauréat  de  l'Académie  l'an  dernier,  a  obtenu  un  rapp 
nonble,  pour  un  travail  intitulé  :  De  rhabitation  â 
ifel'Wje,  qu'il  avait  adressée  l'Aadémie  pourconc 
Moniyon. 

M,  Haller,  le  célèbre  professeur  de  la  Faculté  des  : 
a  obtenu  le  prix  /ecker,  pour  ses  nombreux  Iravau? 

M.  Bourquelot,  professeur  à  l'École  de  pharmacie 
le  prix  Montagne,  pour  ses  travaux  sur  les  principe 
laents  contenus  dans  les  champignons. 
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M.  Beauregard,  agrégé  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris,  partage  avec 
M.  Boulard  le  prix  Godard,  pour  les  recherches  faites  par  eux  sur  les 
organes  génito-urinaires  des  cétacés. 

M.  Guinard,  de  Lyon,  dont  nous  avons  reproduit  les  travaux  concer- 
nant Tapomorphine  et  Tabsorption  des  médicaments  par  la  peau,  a 
obtenu,  pour  ces  travaux,  le  prix  Marlin-Damouretle. 

L'Académie  a  partagé  le  prix  Cahours  entre  MM.  Lebeau,  Hébert, 
Tassilly  et  Thomas,  pour  récompenser  le  zèle  qu'ils  ont  apporté  dans 
les  recherches  qu'ils  poursuivent  et  qui  méritent  d'être  encouragées. 


Prix  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris.  —  Nous  publions 
ci-dessous  la  liste  des  lauréats  qui  ont  obtenu  les  prix  de  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Paris,  à  la  suite  des  concours  qui  ont  eu  lieu  à 
la  fm  de  l'année  scolaire  1896-1897. 

Prix  de  l'École.  —  Première  année.  —  Premier  prix  (médaille  d'ar- 
gent et  30  francs  de  livres)  :  M.  Broquin-Lacombe.  —  Deuxième  prix 
(médaille  de  bronze  et  25  francs  de  livres)  :  non  décerné. 

Deuxième  année,  —  Premier  prix  (médaille  d'argent  et  3o  francs  de 
livres)  :  M.  Jooss.  —  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze  et  25  francs  de 
de  livres)  :  M.  Berthon.  —  Citations  honorables  :  MM.  Dumesnil  et 
Moreau. 

Troisième  année.  —  Premier  prix  (médaille  d'or  de  300  francs)  :  non 
décerné).  —  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze  et  25  francs  de  livres)  : 
non  décerné. 

Prix  des  travaux  pratiques.  —  Première  année  (Chimie  générale).  — 
Médaille  d'argent  ;  MM.  Broquin-Lacombe  et  Sequer.  —  Citations  hono- 
rables :  M^^*  Mazot,  MM.  Ardely,  Moro  et  Leprestre. 

Deuxième  année  (Physique).  —  Médaille  d'argent  :  M.  Petit  (Albert 
Paul).  —  Citations  honorables  :  MM.  Taillandier  et  Thibault  (Paul). 

Deuxième  et  troisième  année  (Micrographie).  —  Médailles  d'argent  : 
MM.  Col  et  Guéguen.  —  Citations  honorables  :  MM.  Guillaume  (Paul), 
Sorel,  Guillaume  (Georges),  Radouan,  Adde  et  Cordonnier. 

Chimie  analytique.  —  Médailles  d'argent  :  MM.  Biguet  et  Blin.  — 
Citations  honorables  :  MM.  Grenier,  Dutertre,  Clément  et  Dureuil. 

Pkix  de  fondation.  —  Prix  Menier  (médaille  d'argent  et  600  francs)  : 
M.  Goris. 

Prix  Laroze  (500  francs)  :  partagé  entre  MM.  Tassilly  et  Vadam. 

Prix  Laillet  (500  francs)  :  non  décerné. 

Prix  Lebault  (500  francs)  :  M.  Labbé. 

Prix  Desportes  (558  franc»)  :  M.  Guéguen. 

Prix  Henri  Buignet.  —  Premier  prix  (600  francs)  ;  M.  Landrin.  — 
Deuxième  prix  (400  francs)  :  M.  Moreau. 

Prix  Gobley  biennal  (2,000  francs)  :  partagé  entre  MM.  Lutz  (Louis) 
(1,200  francs)  ;  Delépine  et  Eury  (800  francs)  (travail  fait  en  collabora- 
tion}. 
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Souscription  pour  rérection  d'un  monument  en  Thon- 
neur  de  Pelletier  et  Gaventou.  —  M.  BocquiUon,  trésorier  du 
Comité  de  souscription,  nous  communique  ia  Hste  suivante,  avec  prière 
de  la  publier  : 

^^  LISTE. 

MM.  Pelisse,  président  de  ia  Chambre  .syndicale  des  phar- 
maciens de  la  Seine 2S    » 

Riche,  professeur  à  FÉcole  de  pharmacie  de  Paris.   .  10    » 
Rièlhe,  président  honoraire  de  la  Chambre  syndicale 

des  pharmaciens  de  la  Seine 25    » 

Luguez,  de  Paris 2    » 

Moisan,          -—     .   ., 5    » 

Monnehay,      — 2» 

Catidon,  président  honoraire  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  pharmaciens  de  la  Seine  . 20    » 

Depardieu,  de  Paris 2    » 

Hérisé,              — 2» 

T.  Gras,  rue  Le  Pelelier 5    » 

Faudon,  de  Paris 2    » 

Vautherin,   — 5» 

Chapotot,     —          2    » 

Wurhlin,      —      5» 

Galibert,       —      2» 

Lalay,          —      10    » 

Frick,           —      2» 

Guignard,  professeur  à  TEcole  de  pharmacie  de  Paris  50    » 

Guéret,    de  Paris 2    » 

Fouillioux,     — 2» 

Villiers,  professeur  à  FÉcole  de  pharmacie  de  Paris .  10    » 

Faucillon,  de  Paris 2    » 

Biaise,  président  honoraire  de  la  Chambre  syndicale 

des  pharmaciens  de  la  Seine 10    » 

Bazot,  de  Paris.   . 2    » 

Pasquet,      — 10    » 

Morin,        — 2» 

Debuchy,    — 25    » 

Monnier,     — 2» 

Thévenot,  — 2» 

Héret,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris  .  .  10    » 

Loury,     de  Paris 2    » 

Finance,       —      *. 2    » 

Leidié,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris  .  .  20    » 

Guénot,  de  Paris  . 2    » 

Léger,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris.  .  5    » 

Foumier  (Paul),  de  Paris 2    * 

A  reporter 288    » 
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Beport.  .  ,  . 
HU.  Moreigne,  membre  de  la  Société  de  pharmacie  de 

Paris 

Luc,  de  Paris 

Collin,  de  Colombes  (Seine) 


iiDghton,  3  Paris. 


de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

ris ., 

G",  de  Paris 

st,  pour  la  rédaction  du  Itullelin 

Roumain 

m  pharmacie,  à  Bucarest 

leuve-sur-Yonni}, 

Total.   .   .   . 

des  qualre  premières  listes.   .   .   . 

Total  géuêral.   .   .   . 


isensible.  —  La  presse  médicale  américaine 
I  momentd'uQ  cas  extraordinaire,  qui,  s'il  esisie 
iture  à  dérouter  les  connaissances  de  tous  les 
d'une  jeune  fille  de  27  ans,  née  à  l'Ile  de  la  Tri- 
<leai:^froid,à  la  chaleur,  à  la  douleur,  ainsi  qu'à 
ihysiquesi  agréables  ou  pénibles.  Aucune  partie 
ne  semble  éprouver  la  moindre  sensation  d'un 
a  pu  la  brûler  au  fer  rouge,  la  piquer  avec  uue 
rer  à  bout  portant  un  coup  de  feu  quiJui  a  tra- 
ite ressentit  autre  chose  qu'un  léger  choc 
mse  Evalima  Tardo,  est,  dit-on,  à  l'épreuve  des 
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microbes  et  Ae  tous  les  poisous;  l'arsenic,  le  cyanure  de  polassium  sont 
sans  action  sur  sou  organisme,  et  on  lui  a  inoculé,  à  plusieurs  reprises, 
les  bacilles  du  typhus,  du  choléra,  de  la  tuberculose,  sans  que  sa  santé 
fât  compromise. 

Cenaius  médecins  d'au  delà  do  l'Atlantique  penseut  que,  chez  cette 
jeune  Qlle,  les  neris  sensitils  sont  alrophiés,  tandis  que  les  nerts  mo- 
teurs sont  restés  indemnes  ;  d'autres  estimeut  qu'elle  est  à  l'abri  de  toute 
espèce  de  maladie  et  qu'elle  pourra  vivre  jusqu'à  un  âge  très  avan 
elle  ne  reçoit  pas  une  blessure  grave  du  crâne  ou  si  elle  ne  se  Ira 
pas  la  colonne  vertébrale. 


NOHIHITIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Ont  clé  promus  dans  le  cadr 
olfiCLers  du  c«rps  de  santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmaciea  principal  de  deuxième  classe.  —  M.  F 
pharmacien-major  de  première  classe  au  ministère  do  la  guerre. 

Au  grade  de  pharmaàen-major  de  première  classe.  —  H.  Darricai 
ptiarmaci eu-major  de  deuxième  classe  aux  hôpitaux  militaires 
division  d'Alger. 

Augrade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe.  —  H.  Boutin, 
■Dacien  aide-major  de  première  classe  û  rii6pilal  militaire  de 
kuge. 

Par  décision  ministérielle  du  24  novembre  1897,  M.  George, 
mscien-major  de  première  classe,  professeur  agrégé  à  l'École  d'ap 
tioQ  du  service  de  santé  militaire  du  Val  de  Grâce,  a  Paris,  a  été  m 
prolesseur  de  chimie  appliquée  aux  expertises  de  l'armée  et  de  K 
logie  à  ladite  École,  eu  remplacement  de  M.  Burckcr,  qui  passi 
réserve  des  médicaments  à  Marseille. 


DISTINCTIOHS  EONOBIFIDUES 

A  l'occasion  du  i"  janvier,;ont  été  nommés  Chevaliers  de  la  L 
ihifoeur,  MM.  Rougnon,  pharmacien-major  de  deuxième  cla 
l'h6pilal  militaire  de  Toulouse,  et  M.  Seize,  pharmacien  à  Paris. 


A  l'occasion  du  l''  janvier,  H.  Croutelle,  pharmacien  à  Hantes, 
promu  au  grade  A'Offieier  du  Mérite  agricole. 

Ont  été  nommés  Chevaliers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Recourat-CI 
defieauvais;  Boanarme,  du  Blanc  (Indre);  Berniard,  de  Saint- 
(GiroQde),  etRevire,  de  Philippeville  (Algérie). 
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CONCOURS 


Concours  pour  une  place  de  professeur  suppléant  de  la 
chaire  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  à  TÉcole  de 
Clermont-Ferrand.  —  Un  concours  s'ouvrira  le  23  juin  1898,  de- 
vant la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  pour 
l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  de  matière  médicale 
à  rÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont-Fer- 
rand.  Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  Touverlure  du 
concours.  

Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris.  —  Le  concours  annuel  pour  la  nomination  aux  places 
d'internes  en  pharmacie,  vacantes  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de 
Paris,  s'ouvrira  le  lundi  14  mars  1898,  à  2  heures  précises,  dans  l'amphi- 
théâtre de  la  Pharmacie  centrale  de  l'Assistance  publique,  à  Paris, 
45,  quai  de  la  Tournelle. 

Les  élèves  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  devront  se  pré- 
senter au  secrétariat  général  de  TAdminislration  de  l'Assistance  publi- 
que, tous  les  jours,  les  dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  11  heures  à 
3  heures,  depuis  le  mardi  1^^  février  jusqu'au  lundi  28  du  même  mois 
inclusivement.  • 

Voir  dans  les  Archives  de  pharmacie,  année  1886,  page  91,  les  ren- 
seignements nécessaires  concernant  les  conditions  à  remplir,  les  pièces 
à  produire  et  les  épreuves  à  subir. 


BIBLIOGRAPHE 


Formulaire  des  médicaments  nouveaux  pour  1898; 

Par  H.  BocQuiLLON-LiMoosiN. 
Gbez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Uautefeuille,  Paris. 

Pria;  ;  3  francs,  cartonné. 


Guide  pratique  pour  l'analyse  des  urines 

(2«  édition)  ; 

Par  Gustave  Mercier,  pharmacien-chimiste. 
Gbez  HM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  4  francs,  cartonné. 

La  première  édition  du  Guide  pratique  pour  Vanalyse  des  urines  de 
notre  confrère  Mercier  a  été  publiée  en  1892,  et,  à  cette  époque,  il  ter- 
minait sa  préface  par  cette  phrase  :  f  L'accueil  qui  sera  fait  à  notre 
modeste  travail  nous  dira  si  nous  avons  atteint  le  but  que  nous  nous 
étions  proposé.  »  L'épuisement  de  celte  édition  prouve  qu'à  côté  des 
nombreux  traités  concernant  la  chimie  biologique^  il  y  avait  place  pour 
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un  manuel  rédigé  d'une  façon  essenliellement  pratique,  par  un  chimiste 
rompu  à  l'analyse  des  urines  et  connaissant  les  avantages  et  les  incon- 
vénients des  diverses  méthodes  proposées. 

Le  succès  de  l'ouvrage  de  M.  Mercier  nous  dispense  d'en  signaler  à 
nouveau  les  mérites;  la  deuxième  édition  ne  laisse  rien  à  désirer  au 
point  de  vue  des  qualités  qui  ont  été  appréciées  par  le  lecteur. 

Elle  comprend  30  pages  de  plus  que  la  première,  ce  qui  veut  dire 
que  ce  n'est  pas  une  simple  réimpression  ;  tous  les  chapitres  ont  été 
revus  de  manière  à  les  compléter  et  à  les  mettre  au  niveau  du  progrès 
de  la  chimie  analytique. 

Parmi  les  additions  que  comporte  l'ouvrage  de  M.  Mercier,  nous 
signalerons  :  l""  le  dosage  de  l'acide  urique  à  l'état  d'urate  d'argent  par 
la  méthode  volumétrique  de  Deroide,  l'ancien  procédé  par  précipitation 
au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  donnant  des  résultats  tout  à  fait 
inexacts;  2»  deux  nouveaux  uréomètres,  l'un  de  M.  Vieillard,  l'autre 
dont  la  disposition  a  été  imaginée  par  M.  Mercier  lui-même  ;  3"^  la  recher- 
che et  la  diiïérenciation  de  la  propeptone  ou  hémialbuminose;  la 
recherche  de  la  bile  par  la  réaction  de  Jolies;  le  dosage  de  l'azote  total 
et  un  aperçu  sur  les  principaux  rapports  d'échange. 

Le  livre  de  M.  Mercier  s'adresse  aux  étudiants,  aux  médecins,  et 
surtout  aux  pharmaciens.  G.  G. 

Précis  de  chimie  physiologique  et  pathologique; 

Par  L.  HoocuNENQ, 
Professeur  de  chimie  médicale  à  la  Faculté  de  Lyon. 

Chez  M.  0.  Doin,  éditeur,  8,  place  de  TOdéon,  Paris. 

Prix  :  8  francs,  cartonné. 

Le  livre  que  vient  d'écrire  M.  Hugounenq  et  qui  s'adresse  principa- 
leraenl  aux  médecins,  montre  que  deux  sciences,  différentes  en  appa- 
rence, peuvent  se  prêter  une  aide  réciproque.  «  Il  y  a,  dit  l'auteur  dans 
«  sa  préface,  tout  un  côté  de  la  physiologie,  et  non  le  moindre,  qui  est 
«  presque  exclusivement  chimique,  et  on  pressent  que  bien  des  pro- 
t  blêmes  biologiques,  en  apparence  étrangers  à  la  chimie,  seront  un 
t  jour  élucidés  par  elle.  Et  cependant,  ces  deux  sciences,  qui  ont  tant 
«  de  points  de  contact  et  qui  ne  peuvent  se  passer  Tune  de  l'autre, 
«  réclament  de  ceux  qui  s'y  consacrent  une  éducation  différente  et  des 
«  tendances  presque  opposées.  » 

C'est  pour  permettre  aux  médecins  d'utiliser  les  renseignements  que 
leur  donne  la  physiologie  qu'il  a  publié  cet  ouvrage,  où  sont  mises  en 
lumière  les  notions  chimiques  dont  le  secours  leur  est  indispensable 
pour  leur  éducation  clinique. 

L'ouvrage  de  M.  Hugounenq  se  divise  en  cinq  parties  ;  dans  la  pre- 
mière, il  traite  des  Principes  immédiats  de  ^organisme  (albuminoïdes, 
acides  amidés,  leucomaïnes,  alcaloïdes,  hydrates  de  carbone,  matières 
grasses)  ;  un  chapitre  est  réserve  aux  fermentations. 
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La  deuxième  partie,  qui  a  pour  titre  :  Milieu  eùetérieur,  comprend  les 
phénomènes  chimiques  qui  se  produisent  dans  l'alimentation  et  la  res- 
piration. 

Dans  la  troisième  partie,  intitulée  :  Milieu  intérieur,  l'auteur  passe 
successivement  en  revue  la  chimie  du  sang,  la  lymphe,  les  transsudats 
et  exsudais  pathologiques,  le  pus,  les  diverses  sécrétions,  la  chimie  des 
divers  tissus  et  des  organes. 

La  quatrième  partie  est  consacrée  à  l'urine  et  aux  éléments  normaux 
ou  anormaux  qu'elle  peut  contenir. 

Enfin,  dans  la  cinquième  partie,  M.  Hugounenq  traite  de  ce  qu'il 
appelle  les  Mutations  de  matières  à  l'état  physiologique,  des  variations 
pathologiques,  des  échanges  nutritifs,  et,  enfin,  du  chimisme  micro- 
bien. 

L'indication  des  chapitres  du  Précis  de  M.  Hugounenq  suffit  pour 
montrer  à  nos  confrères  que  ce  livre  est  susceptible  de  leur  donner 
d'utiles  renseignements.  G.  G. 


NÉCROLOGIE 


Docteur  i>e  Pietra-Santa. 

Nous  adressons  le  dernier  adieu  au  docteur  de  Pietra-Santa,  rédac- 
teur en  chef  du  Journal  d'hygiène,  secrétaire  général  de  la  Société  fran- 
çaise d'hygiène.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  qui  vient  de  suc- 
comber à  Saint-Cloud,  enlevé  par  une  pneumonie. 

Le  docteur  de  Pietra-Santa  a  joué  un  rôle  important  dans  les  progrès 
de  la  science  de  l'hygiène.  On  lui  doit  de  nombreux  articles  sur  la  cli- 
matologie, l'étiologie  et  la  thérapeutique  des  fièvres  intermittentes,  l'in- 
fluence des  pays  chauds  sur  la  tuberculose,  etc.  Il  fut  l'un  des  propaga- 
teurs de  la  crémation,  et  il  a  écrit  divers  ouvrages  sur  cette  pratique. 

Le  docteur  de  Pietra-Santa  était  un  travailleur,  et  bien  qu'à  sa 
soixante-dix-huitième  année,  il  rédigeait  naguère  encore,  avec  un  zèle 
et  un  dévouement  qui  ne  se  sont  jamais  ralentis,  le  journal  qu'il  avait 
fondé  en  1876  ;  on  peut  dire  de  lui  qu'il  est  mort  sur  la  brèche. 

G.  G. 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Girod,  de  Lyon  ;  Gourt,  de  Paris; 
Quinslot,  de  Grandpré  (Ardenncs)  ;  Dandrieux,  de  Tonnay-Gharénte 
(Charente-Inférieure);  Grillet,  du  Puy,  et  Robert,  de  Saint-Amour 
Jura). 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 

417.  «—  Paris.  Impr.  Éd.  Dorut,  rue  Dussoubs,  22 
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Températures  eriliques  de  disselulion;  Expérienees 

de  M.  Crismer; 

Par  M.  le  D'  G.  Sigalas. 

Faits  expérimentaux  ;  définition.  —  a.  Dans  un  tube  scellé, 
contenant  de  l'acide  carbonique  liquide  et  gazeux  à  une  basse 
température,  on  distingue  nettement  le  ménisque  de  sé{)aration 
du  liquide  et  du  gaz.  Si  on  le  chauife  progressivement,  on  voit 
le  liquide  se  dilater  et  le  ménisque  de  séparation  diminuer  de 
courbure,'  devenir  plan  et  enfin  disparaître  totalement  lorsque 
la  température  atteint  31  degrés.  A  partir  de  ce  moment,  le  tube 
est  rempli  d'un  fluide  homogène,  dans  lequel  t(  est  impossible  de 
distinguer  une  surface  libre.  Si,  dans  un  second  temps  de  Texpé- 
rience,  on  laisse  refroidir  le  tube,  on  voit  apparaître,  lorsque  la 
température  est  redescendue  à  31  degrés,  un  brouillard,  immé- 
diatement suivi  de  la  formation  du  ménisque  de  séparation  des 
deux  fluides  revenus  chacun  —  liquide  et  gaz  —  à  leur  état  pri- 
mitif. 

La  température  de  31  degrés  a  été  appelée  par  Andrews  le 
point  critique  de  l'acide  carbonique. 

Le  phénomène  est  général  :  il  existe,  pour  chaque  corps^  une 
température,  appelée  point  critique,  au-dessus  de  laquelle  il  m 
peut  exister  qu'à  l'état  gazéiforme,  quelle  que  soit  la  pression 
qu'il  supporte. 

b.  On  introduit  dans  un  petit  tube  en  verre  une  matière  grasse, 
un  hydrocarbure  liquide,  une  essence,  etc.,  et  de  l'alcopl  ;  on 
distingue  nettement,  à  la  température  ordinaire,  le  ménisque  de 
séparation  des  deux  liquides.  Si^  comme  Ta  fait  M.  Crismer,  on 
scelle  le  tube  à  la  lampe,  et  si  on  le  chauffe  progressivement,  oh 
voit  le  ménisque  de  séparation  diminuer  de  courbure,  devenir^ 
plan  et  de  moins  en  moins  visible.  A  ce  moment,  si  l'on  renversa 
brusquement  le  tube,  on  obtient  un  mélange  des  deux  liquides 
absolument  homogène  et  sans  aucune  surface  de  séparation. 

Lorsque,  dans  un  second  temps  opératoire,  on  laisse  refroidir 
progressivement  le  tube,  on  constate  qu'à  une  température  déter- 
minée, le  liquide  homogène  se  trouble  d'abord  à  la  partie  supé- 
rieure, puis  dans  toute  sa  masse,  et  il  se  forme  aussitôt  une  sur- 
face de  séparation  des  deux  couches  liquides. 

N«  3.  MARS  1898.  7 
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Sans  insister  sur  l'analogie  apparente  qui  existe  entre  les  deux 
expériences,  la  dissolution  du  corps  gras  dans  l'alcool  dans  la 
seconde  pouvant  être  comparée  à  l'évaporation  de  l'aeide  carbo- 
nique liquide  dans  sa  vapeur  dans  la  pre- 
mière, nous  dirons  qu'on  a  appelé  tempéra- 
ture critique  .de  dissolution  d'un  corps  A 
dans  un  liquide  B,  la  température  à  laquelle, 
dans  un  tube  scellé  contenant  les  deux  corps 
A  et  B,  le  ménisque  deséparation  cesse  d'exis- 
ter lorsqu'on  le  chauffe,  ou  apparaît  lorsqu'on 
le  refroidit.  Au-dessus  du  point  critique  de 
dissolution,  le  système  A  B  constitue  un 
fluide  homogène.  Au-dessous  de  ce  point 
seulement,  existe  une  surface  de  séparation 
des  deux  corps  en  présence. 

On  sait  que,  dans  le  tube  de  Natterer 
à  acide  carbonique  liquide,  on  observe 
l'apparition  du  ménisque  à  une  température 
sensiblement  constante,  même  quand  on  fait 
beaucoup  varier  la  quantité  de  liquide  danx 
un  même  espace  (à  la  condition  que  la  pres- 
sion critique  soit  atteinte).  Par  analogie,  la 
température  critique  de  dissolution  doit  être 
indépendante,  dans  de  larges  limites,  des 
PS  des  corps  mis  en  présence.  C'est  ce  que 

nt  comment  on  peut  déterminer  cette  tempé- 

!  LA  TEMPÉRATURE  CRITIQUE  DE  DISSOLDTION.  

en  verre  de  S  à  6  millimètres  de  diamètre, 
1  introduit,  à  l'aide  d'une  pipette  effilée,  une 
orps  A,  puis  une  quantité  un  peu  supérieure 
en  volume)  d'alcool,  et  on  scelle  le  tube  au 
xe  à  l'aide  de  fils  de  platine  à  un  thermomètre 
étant  au  niveau  du  réservoir,  et  on  plonge 
bain  liquide  transparent  (acide  sulfurique 
e,  vaseline,  etc.),  dont  on  élève  la  tempéra- 
donné,  on  voit  le  ménisque  devenir  plan.  A 
te  approximativement  la  température.  On 
ibe- thermomètre,  et,  en  le  retournant  rapi- 
îs  fois  dans  l'air,  on  obtient  un  liquide  homo- 
irésenle  la  figure  B 
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On  le  remet  aussitôt  dans  le  bain,  pour  ne  pas  le  laisser  refroi- 
dir trop  brusquement,  et,  au  moment  où  on  lit  une  température 
supérieure  de  5  à  10  degrés  à  celle  à  laquelle  on  a  vu  le  ménis- 
que devenir  plan,  on  arrête  le  feu  et  on  laisse  progressivement 
refroidir. 

A  une  certaine  température,  on  voit  un  trouble  se  produire 
dans  le  liquide  homogène  et  apparaître  le  ménisque  de  sépara- 
tion des  deux  couches  (tube  A).  La  température,  lue  à  ce  mo- 
ment précis,  facile  à  saisir,  est  prise  pour  température  critique 
de  dissolution, 

Appucations  analytiques.  —  M.  Grismer  a  montré  que  cette 
température  est  une  constante  physique,  qui  peut  servir  à  Tiden- 
tification  et  à  l'analyse  de  certaines  substances,  car  la  tempéra- 
ture critique  de  dissolution  d'un  corps  donné  dans  un  même  liquide 
est  constante  ;  des  modifications  dans  l'état  des  corps  et  l'intensité  de 
ces  modifications  entraînent  immédiatement  des  variations  corres- 
pondantes dans  les  points  critiques  de  dissolution. 

Les  chiffres  relatés  dans  le  tableau  suivant  sont  empruntés. au 
mémoire  de  H.  Grismer. 

Dissolvant:  alcool  de  densité  =  0.8195  a  IS  degrés 5. 

Substances.  Température  critique. 

Graisse  de  beurre  pur  et  frais  ....  100 degrés» 

Oléomargarine 125  —  » 

Margarine 123  —  5 

Huile  d'arachides 123  —  » 

—  de  coton 115  •—  5 

—  de  sésame 120  —  » 

—  d'olive 123  —  » 

—  d'amandes  douces 120  —  » 

—  de  colza  brute 136  —  » 

—  de  colza  épurée  . 132  —  5 

—  de  chènevis 97  —  » 

—  d'œillette 113  —  » 

—  de  noix 100  —  5 

—  ,de  morue 111  . —  5 

—  de  ricin »  —  » 

—  de  lin  résinifiée 70    —    » 

Beurre  de  cacao 126    —    5 

—  de  coco 4  —  »> 

Axonge 124  —  » 

Spermaceti 117  —  » 

Cire  blanche  n°  1 129  —  » 

—  —      no  2 144    —    5 

—  jaune .    131    —    » 

—  de  Carnauba 154    —    » 
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.;  5  .<  Substances.  Température  critique. 

Cire  végétale  du  Japon  .  ;  .   de  96.5  à  100 degrés* 

Ozokérite  *  : ,  .  .  .  .  175   —   » 

.           Pétrole  ...............  91    -^    » 

Essence  de  térébenthine 14    —    » 

ESSENCES 

Dissolvant  :  alcool  a  25  pour  100  d'eau. 
Densité  A 15  DEGHÉs  5  =  0.8603 

Essence  de  bergamote.  ........     39degrés» 

—  de  citron  ...........    116    —    » 

—  de  genévrier 149    —    5 

M.  Cfismer  a  appliqué  sa  méthode  à  la  recherche  des  falsifi- 
cations de  nombreuses  substances  :  beurre,  graisses,  huiles, 
paraffine,  ozokérite,  cires,  essences,  etc.  Dans  le  cas  des  beurres, 
en  particulier,  il  a  montré  que,  si,  pour  divers  échantillons  purs^ 
on  observe  des  températures  critiques  très  variables,  cela  tient 
surtout  à  l'acidité  :  d'une  manière  générale,  un  beurre  à  acidité 
élevée  a  une  température  critique  très  basse,  et,  si  l'on  fait  dis- 
paraître l'acidité  (en  les  traitant  par  la  potasse),  on  retombe  sur 
les  chiffres  normaux,  et  même,  si  l'on  exprime  Tacidité  en  centi- 
mètres cubes  de  potasse  alcoolique  N/20  nécessaire  pour  neutra- 
liser 2  centimètres  cubes  de  beurre  dissous  dans  20  centimètres 
cubes  d'alcool  absolu,  on  trouve  que  le  nombre  de  centimètres 
cubes  de  potasse,  ajouté  à  celui  qui  représente  la  température 
critique  du  beurre  acide,  donne  très  approximativement  la  tem- 
pérature critique  du  beurre  aqalysé. 

Températures  critiques  de  dissolution  de  reurres  purs 

DANS  l'alcool 

D  =  0.8195  =  A  15  DEGRÉS  5,  soit  9  pour  100  d'eau  en  poids. 

Acidité  Température  Différence 

,  Température     en  KOH  N/20    critique  après  neu-    entre  les  deux 
critique  moyenne.    pour2ceut.c.         tralisation.  températures. 

Série  a  (  3  échant.) .    88  degrés.5  .7.5  96  degrés  4  7  degrés  9 

—  6(14      —    ).    93     —    ,5  4.8  98     — ;  2  4—7 

—  c  (69      —    ).    99     —    12       .    1.2  101—7  2—6 

Point  critique  de  dissolution  en  tubes  ouverts.  —  Cette  déter- 
mination mérite  d'autant  plus  d'être  généralisée  dans  l'analyse 
des  beurres,  qu'elle  peut  être  pratiquée  en  tubes  ouverts,  dans 
de  simples  tubes  à  essais,  chauffés  dans  un  bain  d'air  ou  même 
directement. 

En  effet,  avec  l'alcool  absolu  ou  très  peu  aqueux,  les  tempéra- 
tures critiques  des  beurres  sont  bien  inférieures  au  point  d'ébul- 
lition  de  l'alcool  (78  degrés)  j  dès  lors,  on  pourra  les  déterminer 
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dans  un  tube  ouvert.  Dans  un  tube  à  essais  de  i  centiir*' 
diamètre  environ  et  de  7  à  8  centimètres  de  long,  on  v 
peu  de  la  substance,  puis  environ  deux  fois  son  volume  d'alt 
introduit  dans  le  liquide  un  thermomètre,  maint^ia  par  i 
chon  percé,  porté  par  le  tube,  et  on  chaufte  dans  un  bai 
00  à  feu  nu,  en  agitant  le  tube.  On  obtient  bientôt  un 
bomogène.  On  laisse  refroidir,  et  on  lit  la  température  i 
de  dissolution  dès  que  le  liquide  se  trouble.  On  peut  recc 
cer  plusieurs  fois  l'expérience,  en  ajoutant  à  chaque  es 
petite  quantité  d'alcool. 

C'est  ainsi  que  l'auteur  a  obtenu,  avec  de  l'alcool  abs 
commerce)  d  =  0.7967  A  15  degrés  5  (0.9  pour  iOO  d 
poids),  les  chiffres  suivants  : 

Teinpératnre  orilinoe  Tempériturs  cril 

eu  tuliCB  ouTerlB,  din>  I'iIïimI  iblvln    en  label  icelUa,  aven  l'a 


earlaË    ou 
margarine  e 
-        f 


En  résumé,  la  méthode  de  Crismer,  fondée  sur  l'obse 
de  la  température  critique  de  dissolution  d'une  substance 
un  liquide  B,  est  d'une  mise  en  pratique  simple  et  rapide 
servir  à  identifier  cette  substance  A,  à  en  reconnaître  la 
et,  dans  certains  cas,  la  nature  et  même  la  dose  des  imp 
si  l'on  connaît,  dans  le  même  liquide  B,  la  température  t 
de  dissolution  de  la  substance  A  et  celle  de  l'impureté  d( 
est  souillée.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'essence  de  girof 
Telle  a  une  température  critique  de  dissolution,  dans 
4  90",  qui  oscille  entre  103  et  120  degrés,  suivant  les  prop 
variables  de  l'hydrocarbure  mélangé  à  Veugénol  (dont  la 
Tature  critique  =^  103  degrés)  qui  en  est  la  partie  consti 
Tout  échantillon  dont  le  point  critique  de  dissolution  c 
lïO  degrés  doit  être  considéré  comme  suspect  (des  traces 
de  ricin  empêchant  la  dissolution,  même  au  delà  de  150  < 
(Dnyk),' 
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Titrage  de  l'iodoforme  ; 

Par  M.  6.  Metllère,  pharmacien  en  chef  de  Thôpital  Tenon. 

L*évaluation  quantitative  rigoureuse  de  l'iodoforme  présente 
quelques  difficultés,  lorsque  ce  corps  se  trouve  associé  à  d'autres 
matières  organiques  solubles  dans  les  mêmes  dissolvants,  comme 
dans  les  pansements  iodoformés. 

Le  problème  se  pose  également,  lorsqu'on  cherche  à  doser 
Tacétone  en  la  transformant  en  iodoforme  (essai  des  méthylènes, 
évaluation  urologique  de  Tacétone,  etc.).. 

Quel  que  soit  le  procédé  suivi,  on  doit  toujours  contrôler  le 
résultat  en  dosant  Tiode  contenu  dans  le  produit  isolé. 

Les  méthodes  proposées  reposent  presque  toutes  sur  la  décom- 
position de  l'iodoforme  par  la  potasse  alcoolique.  L'iodure  formé 
est  ensuite  évalué  volumétriquement. 

On  peut  arriver  rapidement  à  une  détermination  rigoureuse  de 
l'iode  en  adoptant  la  technique  suivante  : 

L'iodoforme  est  introduit  dans  un  matras  d'essayeur;  si  le 
corps  est  dissous,  on  évapore  la  solution  dans  le  matras  même  ; 
on  verse  sur  le  produit  25  centimètres  cubes  d'acide  nitrique 
pur,  exempt  de  chlore  ;  puis  on  ajoute  un  léger  excès  de  nitrate 
d'argent  (1  gr.  70  pour  1  gramme  d'iodoforme)  ;  on  relie  l'appa- 
reil à  un  tube  à  boules  de  Liebig,  contenant  quelques  centimè- 
tres cubes  de  solution  de  nitrate  d'argent. 

Le  matras  est  chauffé  lentement  pendant  dix  minutes,  en  évi- 
tant TébuUition  de  l'acide.  On  augmente  ensuite  la  température, 
iafin  d'achever  la  décomposition  de  l'iodoforme  ;  l'aspect  du  pré- 
cipité renseigne  parfaitement  sur  la  marche  de  l'opération. 

Dans  une  analyse  bien  conduite,  la  solution  argentique  du 
tube  témoin  ne  doit  pas  se  troubler  ;  si  cet  accident  se  produi- 
sait, il  suffirait  de  joindre  cette  solution  trouble  à  la  liqueur 
acide. 

La  solution  nitrique  ne  répand  plus  de  vapeurs  nitreuses  lors- 
que la  réaction  est  terminée  ;  on  étend  à  150  centimètres  cubes 
avec  de  l'eau  distillée  ;  on  chauffe  jusqu'à  clarification  ;  puis,  on 
recueille  le  précipité  sur  un  filtre  taré  dans  un  pèse-filtre  ;  on 
lave  et  on  sèche  à  100  degrés. 

Deux  doses  d'iodoforme  de  1  gramme  ont  donné  respective- 
ment 1  gr.  782  et  1  gr.  785  d'iodure  d'argent,  au  lieu  de  1  gr.  789, 
chiffre  théorique  représentant  le  poids  de  l'iodure  d'argenjt 
(3 Agi)  que  forme  l'iode  contenu  dans  1  gramme  d'iodoforme 
(GHP). 
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Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  ne  convient  pas  au 

dosage  de  l'iode  dans  la  plupart  des  dt'TÎvés  ethniques,  qui 

exigent,  en  général,  l'emploi  d'un  dispositif  à  reflux  ou  du  tube 

scellé  (méthode  de  Carius.) 

Nota.  —  II  faut  éviter  de  mettre  en  contact  riodoforn 
nitrate  d'argent  secs,  ce  qui  peut  amener  une  déflagratii 
accident  n'est  pas  à  craindre  en  présence  de  l'acide  nil 
aussi,  convient-il  d'introduire  les  produits  dans  le  matrt 
l'ordre  indiqué  plus  haut. 


CIIIIE 

Dosage  <lc  l'aMipyrlBC  par  l'Iodci  et  réelproqaeB 

Par  M.  BooaADLT  (1)  (Extrait). 
M.  Mansier  a  proposé  de  doser  l'antipyrine  au  mo 
l'iode,  qui  a  la  propriété  de  former,  avec  ce  corps,  une 
naison  dans  laquelle  il  devient  lui-même  insensible  à  l'ac 
l'empois  d'amidon,  cette  action  ne  se  manifestant  qu'au  r 
où  la  combinaison  iodo-antipyrique  a  absorbé  ce  qu'el 
absorber  d'iode.  D'après  les  remarques  faites  par  M.  SI 
I  gramme  d'antipyrine  pourrait  ainsi  absorber  0  gr.  0863< 
à  la  température  de  40  degrés. 

H.  Bougault  a  constaté  que,  si,  au  lieu  d'opérer  en  s 
aqueuse,  comme  M.  Mansier,  on  opère  en  solution  alcoo! 
en  présence  du  sublimé,  la  quantité  d'iode  absorbée  e 
coDsidérable  {1  gr.  351),  la  proportion  de  sublimé  pouvan 
dans  des  limites  assez  considérables  sans  changer  les  ré 

M.  Bougault  propose  donc  de  doser  l'antipyrine  en  se 
des  solutions  suivantes  : 

1°  Iqde  pur 1  gr.  351. 

Alcool  ï  93- lUO  centlmètrea  cubes. 

2°  Bicblorure  de  mercure.  ...      2  gr.  SO. 

Alcool  a  95° 100  centimètres  cubes. 

3°  Antipyrine 1  gramme. 

Alcool  à  85°.,  ..  i  ....  100  centimètres  cubes. 
Si  l'on  prend  20  centimètres  cubes  de  la  solution  d'anti 
si  l'on  y  ajoute  20  centimètres  cubes  de  la  solution  de  s 
si  l'on  verse  ensuite  la  solution  d'iode,  jusqu'à  apparitioi 
faible  coloration  jaune  persistante,  due  à  un  excès  d'iode, 
n'obtenir  ce  résultat  que  lorsqu'on  a  employé  20  cent 
{I)  Journal  de  pharmacie  el  de  chimie  du  15  février  1898. 
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oubes  de  solution  iodée  ;  si  la  quantité  d'iode  utilisée  est  moin- 
dre, c'est  que  Tantipyrine  est  impure.  Dans  tous  les  cas,  il  suffira 
de  multiplier  par  5  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  solution 
iodée  employée,  pour  avoir  la  quantité  d'antipyrine  pure  con- 
tenue dans  100  parties  de  Téchantillon  essayé. 
;  Oa  peut  inversement  titrer  l'iode  au  moyen  de  la  solution 
tjitrée  d'antipyrine  cirdessus  indiquée,  et  le  dosage  ainsi  pratiqué 
présente  certains  avantages  sur  le  dosage  habituel  à  Thyposul-. 
fite  ;  en  effet,  la  solution  alcoolique  d'antipyrine  sfe  conserve  in- 
définiment sans  altération,  tandis  que  la  solution  d'hyposulfite 
s'altère  lentement,  surtout  à  la  lumière  ;  d'autre  part,  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  est  difficile  d'obtenir  l'hyposulfite  de  soude  très 
pur  et  complètement  sec. 

Pour  faire  le  dosage,  on  mélange  la  solution  d'iode  à  celle  de 
sublimé,  et  on  ajoute  la  solution  d'antipyrine,  à  l'aide  d'une 
burette  graduée,  jusqu'à  décoloration  complète  de  la  liqueur. 


Siir  le  ^lyeérophosphate  de  ehaux; 

Par  MM.  Adrian  et  TaiLLii  (1)  (Extrait), 

'On  possède  jusqu'ici  peu  de  renseignements  sur  les  caractères 
de  pureté  et  stir  les  réactions  des  glycérophosphates.  MM.  Adrian 
et  Trillat  ont  essayé  de  combler  cette  lacune. 

Des  expériences  auxquelles  ils  se  sont  livrés,  il  résulte  que  les 
échantillons  de  glycérophosphate  de  chaux  du  commerce  qu'ils 
ont  pu  se  procurer  possédaient  des  réactions  très  différentes  : 
3  étaient  neutres  au  tournesol,  6  étaient  acides  au  tournesol  et 
neutres  à  l'hélianthine;  4  étaient  alcalins;  1  était  acide  au  tourne- 
sol et  à  l'hélianthine. 

Leur  composition  était  également  variable  ;  l'analyse  de  sept 
échantillons,  préalablement  broyés  et  séchés  pendant  plusieurs 
jours  à  100  degrés,  ont  donné. les  résultats  suivants  : 

Acide" 
Chaux-  .  phosplioriqne. 

1.  —  24.^  ....  27  » 

•  .    2.  —  21.5  :    .    .  .  28.5 

3.  —  20  »  .•  .   .    .  30.8 

4.  —  21  »  ....  29  » 

5.  —  20  3 33  » 

6.  —  19.5  ....  27.5 

7.  —  20  »  ....  26  » 

La  solubilité  est  encore  un  caractère  qui  varie  d'un  éohantil- 

(1)  Jourtuil  de  pharmacie  et  de  chimie  des  15  novembre  et  1"  décembre 
1897. 
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h)n  à  l'autre.  Voici  le  résultat  des  expériences  faites  sur  six 
échantillons  par  MM.  Adrillan  et  Trillat  : 

Réaction  Solubilité 

aa  tournesol.  dans  Teau  à  25  degrés. 

i.  —  Alcaline 4.05  pour  100. 

2.  —  Neutre 4.80       — 

3.  —  Neutre 4.25       — 

4.  —  Acide 7.6         — 

5.  —  Acide 6.35       — 

6.  —  Acide 5.20       — 

On  voit,  par  le  tableau  qui  précède,  que  les  glycérophosphates' 
de  chaux  possédant  une  réaction  acide  sont  plus  solubles  que 
ceux  à  réaction  neutre  ou  alcaline. 

Lorsqu'on  essaie  de  dissoudre  dans  l'eau  les  glycérophosphates 
de  chaux  du  commerce,  on  constate  qu'ils  laissent  tous  un  résidu 
qui,  presque  nul  pour  certains  échantillons,  est,  pour  quel- 
ques autres,  de  5  et  même  6  pour  100.  Ce  résidu  semble  consti- 
tué en  grande  partie  par  du  phosphate  de  chaux  et  par  du  sul- 
fate de  chaux  ;  ce  dernier  sel  provient  de  l'emploi  de  la  chauji; 
dans  la  saturation  et  de  celui  d'une  eau  trop  calcaire  au  cours  de 
l'opération. . 

Lorsqu'on  traite  le  glycérophosphate  de  chaux  par  10  fois  son 
poids  d'alcool  absolu,  qu'on  porte  à  l'ébullition  pendant  quatre 
heures,  dans  un  ballon  muni  d'un  réfrigérant  ascendant,  qu'on 
filtre  et  qu'on  évapore  l'alcool,  on  observe,  après  évaporation, 
un  résidu  qui  est  généralement  composé  de  glycérine,  lorsque 
le  glycérophosphate  de  chaux  est  neutre  au  tournesol,  tandis 
qu'il  est  formé  d'un  mélange  de  glycérine  et  d'acide  phospho- 
rique  libre,  lorsque  le  glycérophosphate  de  chaux  est  acide  ;  or, 
comme  cette  acidité  du  glycérophosphate  de  chaux  provient  do 
la  présence  d'une  certaine  proportion  d'acide  phosphoglycérique 
libre,  on  peut  supposer  que  l'alcool  absolu,  à  chaud,  l'a  dédou- 
blé en  glycérine  et  acide  phosphorique.  Le  même  résultat  est 
obtenu  à  froid,  mais  plus  lentement. 

MM.  Adrian  et  Trillat,  comme  Pelouze,  comme  MM.  Portes  et 
Prunier,  ont  constaté  que,  lorsqu'on  chauffe  une  solution  aqueuse 
de  glycérophosphate  de  chaux,  une  partie  du  sel  est  précipitée  ; 
cette  précipitation  commence  à  se  produire  à  32  degrés;  elle 
devient  abondante  à  40  degrés,  et  elle  est  presque  totale  à  la 
température  de  l'ébullition.  Cette  propriété  permet  de  purifier 
le  produit  et  d'éliminer  la  glycérine  libre,  l'acide  phosphoglycë* 
rique,  ainsi  que  l'aCide  phosphorique  libre  qui  peut  provenir  de 
la  décomposition  de  l'acide  phosphoglycérique. 
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Lorsqu'on  précipite  par  la  chaleur  une  solution  de  glycéroirtios- 
phate  de  chaux  débarrassé  de  la  glycérine  et  des  impuretés  qu'il 
peut  contenir,  on  constate  que  le  précipité  formé,  examiné 
au  microscope,  se  compose  de  fines  aiguilles;  cette  cristallisation 
disparait  assez  rapidement  à  l'air. 

D'après  Pelouze,  la  formule  du  glycérophosphate  de  chaux 
représente  un  sel  anhydre;  MM.  Portes  et  Prunier  assignent  au 
glycérophosphate  de  chaux  la  même  formule,  mais  avec  deux 
molécules  d'eau;  MM.  Petit  et  Polonowski  n'admettent  qu'une  mo- 
lécule d'eau  ;  MM.  Adrian  et  Trillat  ont  analysé  un  glycérophosphate 
de  chaux  purifié  par  plusieurs  traitements  à  l'alcool  bouillant  et 
précipité  de  sa  solution  aqueuse  à  l'état  cristallisé,  et  les  chiffres 
qu'ils  ont  obtenus  leur  ont  montré  que  ce  sel  était  anhydre  ; 
les  différences  constatées  par  MM.  Portes  et  Prunier,  Petit  et 
Polonowski  résultent  vraisemblablement  du  mode  d'obtentioa  du 
glycérophosphate  de  chaux. 

D'après  MM.  Portes  et  Prunier,  la  solubilité  du  glycérophos- 
phate de  chaux  serait  de  6.66  pour  100;  pour  MM.  Petit  et  Polo- 
nowski^ elle  serait  seulement  de  5.5  pour  100;  d'autres  auteurs 
ont  trouvé  des  chiffres  variant  entre  5  et  7  pour  100. 

Après  avoir  opéré  sur  plusieurs  échantillons  de  glycérophos- 
phate de  chaux  purifié  d'après  le  procédé  ci-dessus  indiqué, 
MM.  Adrian  et  Trillat  ont  constaté,  comme  chiffre  moyen,  une 
solubiUté  de  4.53  pour  100. 

La  solubilité  du  glycérophosphate  de  chaux  est  d'autant  plus 
grande  que  le  sel  retient  plus  de  glycérine  ou  d'acide  glycéro- 
phosphorique  libre. 

En  ce  qui  concerne  la  préparation  du  glycérophosphate  de 
chaux,  MM.  Adrian  et  Trillat  ont  adopté  le  procédé  suivant  :  on 
mélange  parties  égales  de  glycérine  et  d'acide  phosphorique  dans 
un  récipient  émaillé,  qu'on  place  sur  un  bain  de  sable  chauffé  à 
200  degrés;  le  mélange  atteint  bientôt  une  température  de  130  à 
150  degrés;  au  bout  do  vingt-quatre  heures,  la  réaction  est  ache- 
vée, et  il  commence  à  se  dégager  des  vapeurs  irritantes. 

Afin  de  saturer  l'excès  d'acide  phosphorique,  MM.  Adrian  et 
Trillat  n'emploient  pas  le  carbonate  de  chaux,  qu'ont  recom- 
mandé MM.  Portes  et  Prunier.  Ils  font  usage  du  phosphate  tri- 
calcique,  qui,  au  contact  de  l'acide  phosphorique  libre,  se 
transforme  en  phosphate  bicalcique;  ce  phosphate  tricalcique 
n'entre  pas  en  réaction  avec  l'acide  glycérophosphorique  ;  afin 
de  transformer  celui-ci  en  sel  de  chaux,  on  le  traite  par  le  lait 
de  chaux,  comme  l'ont  conseillé  MM.  Portes  et  Prunier;  ce  lait 
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de  chaux  ramène  le  phosphate  bicalcique  à  l'état  de  phosphate 
tricalcique,  qui  peut  servir  pour  une  opération  subséquente. 

On  filtre  et  on  concentre  par  évaporation  directe;  lorsque  la 
masse  est  devenue  pâteuse,  on  la  traite  par  dix  fois  son  poids 
d'alcool,  et  on  chauffe  à  l'ébullition  pendant  une  heure  ;  après  fi]- 
Iration,  on  essore  et  on  répèle  une  deuxième  fois  ce  traitement. 
Le  glycérophosphate  de  chaux  est  ensuite  desséché  au  baîn- 
marie. 


Ei'lailare  MerevrcMX  anaiflie  est  Jaan«; 

Par  H.  Maurice  Fbin[o[S  (1)  {Extrait). 

Lorsqu'on  mélange  de  l'iodure  morcurique  à  une  solution 
d'azotate  mercureux,  l'iodure  mercurique  est  transformé  en 
iodure  mercureux  d'un  jaune  pur;  on  sait,  d'autre  part,  que 
l'acide  azotique  dilué  dissout  facilement  le  mercure  divisé. 
M.  François  a  tiré  de  ces  faits  un  mode  de  préparation  de  l'iodure 
mercureux  pur,  exempt  de  mercure  libre  et  d'iodure  mercu- 
rique ;  il  suffit,  pour  cela,  que  l'iodure  mercureux  prenne  nais- 
sance en  présence  de  l'acide  azotique  libre  et  d'un  excès  d'azotate 
mercurenx. 

ï.  François  prend  donc  125  grammes  d'azotate  mercureux 
essoré,  qu'il  dissout  dans  2  litres  d'eau  additionnée  do  20  centi- 
mètres cubes  d'acide  azotique,  et  il  verse  goutte  à  goutte,  au 
moyen  d'une  burette,  une  solution  de  SO  grammes  d'iodure  de 
potassium  dans  100  grammes  d'eau  distillée  (il  y  a  excès  d'azo- 
tate mercureux,  car  théoriquement,  la  quantité  d'iodure  de  potas- 
sium à  employer  devrait  être  de  75  grammes);  les  gouttes,  en 
tombant,  produisent  une  tache  grise,  qui  devient  jaune  par  agi- 
tation; lorsque  toute  la  solution  iodurée  est  versée,  le  précipité, 
qui  est  d'abord  jaune  verdâtre,  devient  jaune  vif  (couleur  du 
chromate  de  plomb)  au  bout  de  vingt-quatre  heures;  il  ne  reste 
qu'à  le  laver  à  l'eau  distillée,  l'essorer  et  le  sécher  à  l'obscurilé. 
Tout  lavage  à  l'alcool  doit  être  évité. 

L'iodure  mercureux  ainsi  obtenu  est  exempt  d'azotate,  d'iodure 
mercurique  et  de  mercure  libre. 

On  sait  que  l'iode  mercureux  préparé  d'après  le  procédé  du 
Codexest  jaune  verdâtre  ou  franchement  verdâtre;  M.  François 
a  recherché  les  quantités  de  mercure  et  d'iode  contenus  dans  ce 
produit,  ainsi  que  dans  celui  obtenu  par  son  procédé;  les  résul- 
tats de  ses  essais  ont  été  les  suivants  : 

(I)  loumal  de  pharmacit  et  de  chimie  An  IS  décembre  1397. 
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Mercure.         Iode. 

Chiflfres  théoriques 61.16         88.84 

lodure  mercureux  (procédé  François).  .       60.96         38.90 
—  (Codex) 62.96         36.74 

L'examen  de  ce  tableau  permet  de  constater  que  Tiodure  mer- 
cureux  obtenu  par  son  procédé,  au  moyen  de  Tazotate  mercu- 
reux  et  de  Tiodure  de  potassium^  est  à  peu  près  pur,  puisque  les 
chiffres  donnés  par  Tanalyse  se  rapprochent  des  chiffres  théo- 
riques. 

Pour  riodure  mercureux  du  Codex,  la  différence  entre  le  poids 
du  mercure  trouvé  et  le  poids  théorique  n'indique  pas  la  quan- 
tité de  mercure  libre  existant  dans  l'échantillon  ;  pour  trouver 
cet  excès  de  mercure,  il  faut  rechercher  la  quantité  de  ce  métal 
à  laquelle  Tiode  doit  se  combiner  pour  former  de  Tiodure  mer- 
cureux ;  la  différence  entre  la  quantité  ainsi  calculée  et  la  quan- 
tité trouvée  indique  la  quantité  de  mercure  libre  contenu  dans 
le  produit. 

La  présence  du  mercure  libre  contenu  dans  Tiodure  mercu- 
reux préparé  d'après  le  Codex,  c'est-à-dire  par  action  directe  de 
l'iode  sur  le  mercure,  n'a  rien  d'extraordinaire  ;  en  effet,  la  for 
mule  du  Codex  indique  l'emploi  d'un  excès  de  mercure;  d'autre 
part,  lorsqu'on  opère  sur  une  certaine  quantité  de  matière,  la 
masse  s'échauffe,  et  il  se  volatilise  une  certaine  quantité  d'iode  ; 
il  ne  faut  pas  oublier  que,  pendant  la  préparation,  la  lumière 
produit  du  mercure  et  de  l'iodure  mercurique,  qui  sera  entraîné 
par  le  lavage  à  l'alcool  prescrit  par  le  formulaire  officiel;  enfin, 
M.  François  a  montré  que  ce  lavage  à  l'alcool  détermine  la  for- 
mation de  mercure  libre  (1). 

Ainsi  l'iodure  mercureux  vert  ou  jaune  verdâtre  contient  une 
proportion  importante  de  mercure  libre,  et  il  semble  naturel 
d'attribuer  à  ce  mercure  libre  cette  coloration  verte. 

A  l'appui  de  cette  assertion,  M.  François  a  fait  les  essais  sui- 
vants : 

1°  Il  a  fait  passer  progressivement  de  l'iodure  mercureux 
jaune  vif  à  la  teinte  verte  en  le  chargeant  de  mercure,  ce  à  quoi 
l'on  arrive  en  ajoutant  de  petites  quantités  d'iodure  de  potas- 
sium à  l'iodure  jaune  délayé  dans  l'eau. 

2**  Il  a  fait  passer  inversement  l'iodure  vert  au  jaune  en  enle- 
vant le  mercure  libre,  soit  au  moyen  de  l'acide  azotique  étendu, 
soit  au  moyen  d'une  solution  d'iodure  de  potassium  saturé  d'io- 
dure mercurique. 

(1)  Voir  Répertoire  4e  pharmacie,  1896^  page  444. 
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Moyen  de  reeonaailrè  le  earboDate  4e  soude 
en  présence  du  blcarbenale  de  seude  eu  da  borate 

de  soude; 

Par  M.  Lets  (1)  (Extrait). 

Pour  différencier  les  carbonates  des  bi-carbonates  alcalins,  on 
se  sert  du  sulfate  de  magnésie,  qui  donne  du  carbonate  â«  ma- 
gnésie insoluble  avec  les  carbonates  alcalins,  tandis  que,  arec 
les  bi-carbonates^  le  mélange  reste  limpide.  Cette  réaction  ne  se 
produit  pas  lorsque  le  carbonate  alcalin  est  mélangé  à  un  bi-car- 
bonate  ;  c'est  le  cas  qui  se  présente  pour  les  produits  vendus 
comme  com^rt^a^^rs  pour  lait,  lesquels  sont  des  mélanges  de  car- 
bonate et  de  bi-carbonate  de  soude,  ou  bien  de  carbonate  et  de 
borate  de  soude,  ou  bien  de  ces  trois  sels. 

Un  mélange  contenant  32  pour  iOÛ  de  bi-carbonate  de  soude 

et  68  pour  100  de  carbonate  de  soude  ne  précipite  pas  avec  le 

sulfate  de  magnésie  ;  il  en  est  de  même  pour  un  mélange  de  40 

pour  iOO  de  borax  avec  60  pour  100  de  carbonate  de  soude,  ce 

qui  prouve  qu'une  certaine  quantité  de  bi-carbonate  de  soude 

ou  de  borax  peut  masquer  des  proportions  considérables  de  car« 

bonate  de  soude.  Le  chimiste  serait  alors  tenté  de  conclure  à 

Tabsence  de  ce  dernier  sel,  s'il  ne  poussait  plus  loin  ses  investiga^- 

tions.  M.  Leys  propose  de  compléter  Texamen  pratiqué  au  moyen 

du  sulfate  de  magnésie,  par  un  autre  examen  à  l'aide  d'une  solu-» 

tion  saturée  de  sulfate  de  chaux.  Cette  dernière  solution  donne 

immédiatement^  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude,  un  pré^ 

cipité  bli^ic  et  lourd  de  carbonate  de  chaux,  tandis  qu'avec  une 

solution  de  bicarbonate  de  soude,  elle  ne  donne  pas  de  précipité 

immédiat  ;  la  liqueur  reste  limpide  pendant  un  certain  tempsj 

au  bout  duquel  apparaissent  des  cristaux  microscopiques  ;  avec 

une  solution  de  borate  de  soude,  ;la  solution  de  sulfate   dé 

chaux  ne  produit  aucun  trouble,  même  à  la  longue. 

Si  l'on  mêle  une  faible  proportion  .d!une  solution  de  carbonate 
de  soude  à  une  solution  de  bi-carbonate  ou  de  borate  de  soude, 
et  si  l'on  ajoute  au  mélange'quelques  gouttes  de  solution  de  sul- 
fate de  chaux,  on  voit  apparaître  immédiatement  le  précipité  ca- 
ractéristique du  sulfate  de  chaux. 

Avec  l'emploi  combiné  du  sulfate  de  magnésie  et  du  sulfaté 
de  chaux,  on  ne  peut  donc  pas,  dans  le  cas  de  mélange,  se 
tromper  sur  la  nature  des  constituants.  Il  suffit,  quand  le  sulfate 
de  magnésie  a  donné  un  résultat  négatif,  d'essayer  la  réaction 

9  ■  I  ■ 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  novembre  1897. 
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du  sulfata  de  chaux.  Si  ce  dernier  sel  ne  donne  pas  de  précipité 
immédiat,  <hx  est  autorisé  à  affirmer  l'absence  du  carbonate 
neutre  de  soude. 

Recherehe  de  l'oxyde  de  carbone  dans  Talr  eonfind^  $ 

Par  M,  Ferdinand  Jean  (1)  {Extrait}.  . 

L'emploi  des  appareils,  de  chauffage  à  combustion  lente,  des 
poêles  au  pétrole  ou  au  gaz  se  répandant  de  plus  en  plus,  il  est 
souvent  nécessaire  de  rechercher  si  l'atmosphère  des  pièces 
dans  lesquelles  brûlent  ces  appareils  contient  de  l'oxyde  de  car- 
bone. 

M.  Marmet  a  proposé  de  recourir  à  une  méthode  très  simple, 
pour  constater  la  présence  de  ce  gaz.  Cette  méthode  nécessite 
l'emploi  de  deux  liqueurs,  A  et  B. 

La  liqueur  A  est  obtenue  en  faisant  bouillir  1  litre  d'eau  dis- 
tillée, additionnée  de  quelques  gouttes  d'acide  azotique,  avec 
quelques  gouttes  d'une  solution  de  permanganate  de  potasse, 
jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  une  coloration  rose  persistante  ;  on 
laisse  refroidir;  puis  on  ajoute  1  gramme  de  permanganate  de 
potasse  et  50  centimètres  cubes  d'acide  azotique  pur  ;  cette  li- 
queur est  conservée  dans  un  flacon  de  verre  bouché  à  l'émerî. 

La  liqueur  B  est  une  solution  de  i  ou  2  grammes  de  nitrate 
d'argent  dans  1  litre  d'eau  distillée. 

Pour  opérer,  on  prend  deux  flacons  à  l'émeri,  qu'on  remplit 
d'eau  distillée;  on  vide  l'un  d'eux  dans  la  pièce  dont  on  veut 
essayer  l'air,  de  manière  qu'il  se  remplisse  de  cet  air  ;  on  vide 
l'autre  au  dehors,  pour  le  remplir  d'air  normal^  ce  flacon  devant 
servir  de  témoin. 

Après  avoir  placé  les  deux  flacons  sur  une  feuille  de  papier 

blanc,  on  verse  dans  chacun  d'eux  25  centimètres  cubes  d'un 

réactif  composé  de  la  manière  suivante  : 

Liqueur  A 1  centimètre  cube. 

Liqueur  B 20  — 

Acide  nitrique  pur 1  — 

Eau  distillée 50  — 

Les  flacons  bouchés  sont  abandonnés  à  eux-mêmes  pendant 
plusieurs  heures;  ce  temps  écoulé,  le  réactif  doit  être  décoloré 
dans  le  flacon  contenant  l'air  suspect,  tandis  qu'il  reste  rose  dans 
le  flacon  témoin. 

Le  réactif  de  M.  Marmet  est  très  sensible  à  l'égard  de  l'oxyde 
de  carbone,  mais  M.  Ferdinand  Jean  fait  remarquer  que  la  ré- 

(1)  Revue  de  Chimie  industrielle  de  février  1898. 
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duction  du  permanganate  de  potasse  peut,  dans  certaines  cir- 
constances, être  causée  par  autre  chose  que  Toxyde  de  carbone; 
l'air  examiné  peut  contenir  en  suspension  des  matières  orga- 
niques susceptibles  de  réduire  le  permanganate  comme  l'oxyde 
de  carbone. 

Aussi,  M.  Ferdinand  Jean  pense-t-il  qu'il  est  préférable  de  s'en 
tenir  au  réactif  classique  de  Toxyde  de  carbone,  c'est-à-dire  à  une 
solution  de  chlorure  cuivreux,  au  sein  de  laquelle  ce  gaz  produit 
un  précipité  rouge  caractéristique.  Afin  d'opérer  sur  un  plus 
grand  volume  d'air  et  de  se  placer  ainsi  dans  des  conditions 
susceptibles  de  rendre  plus  saisissable  la  réaction,  M.  Ferdinand 
Jean  propose  de  se  servir  d'une  poire  en  caoutchouc,  munie  d'une 
soupape,  au  moyen  de  laquelle  on  insuffle  l'air  dans  la  solution 
cuivreuse. 

Modifications  que  subit  l'hiuile  d'olive 
dans  les  conserves  allmenlaires; 

Par  M.  CAaiEs  (1)  {Extrait), 

il  existe  des  caractères  permettant  de  reconnaître  les  falsifi- 
cations dont  l'huile  d'olive  peut  être  l'objet  par  addition  d'^autres 
huiles  ;  mais  il  est  impossible  de  se  fonder  sur  ces  caractères 
pour  décider  si  l'huile  contenue  dans  des  boîtes  de  sardines 
est  bien  de  l'huile  d'olive.  En  effet,  l'huile  la  plus  pure  acquiert, 
lorsqu'elle  a  subi  l'action  de  la  chaleur  en  présence  des  sardines 
ou  d'autres  poissons,  les  caractères  que  présentent  les  coupages 
avec  l'huile  de  poisson  ;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  pren- 
dre de  l'huile  d'olive  répondant  aux  caractères  généraux  de 
ITiuile  d'olive  pure,  et  de  la  chauffer,  pendant  un  temps  assez 
long,  au  bain-marie,  avec  des  sardines  fraîches  convenablement 
salées;  si,  après  cuisson  des  sardines,  on  examine  l'huile  dans 
laquelle  ces  poissons  sont  plongés,  on  constate  qu'elle  a  perdu 
ses  caractères  primitifs  et  pris  ceux  d'un  coupage  avec  l'huile 
de  poisson  :  la  coloration  par  l'acide  sulfurique,  réchauffement 
au  contact  de  ce  même  acide,  la  densité,  Tindice  d'iode  ont 
changé,  et  on  constate  une  élévation  des  chiffres  pour  la  densité, 
qui  a  passé  de  0.9155 à  0.9165,  et  pour  l'indice  d'iode,  qui  est 
monté  de  83  à  89.  Ces  phénomènes  résultent  de  ce  que  les  corps 
gras  des  poissons  se  sont  dialyses  dans  l'huile  d'olive. 


(1]  Journal  de  phamMcie  et  de  chimie  du  !•'  février  1898. 
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Dosage   du    soc   gastrique; 

Par  M.  L,  Cordier  (1)  {Extrait). 

La  méthode  la  plus  couramment  employée  en  France,  pour 
le  dosage  du  suc  gastrique,  est  celle  d'Hayem  et  Winter  (2),  avec 
laquelle  on  dose  l'acidité  totale  A,  le  chlore  total  T,  le  chlore 
combiné  G  et  l'acide  chlorhydrique  libre  H.  Ce  dosage  exige  plu- 
sieurs heures,  attendu  qu'il  comporte  trois  incinérations  succes- 
sives, et  il  ne  donne  des  résultats  rigoureusement  comparables 
qu'après  un  apprentissage  assez  long. 

La  méthode  de  M.  Cordier  repose  sur  ce  fait  qu'un  mélange  de 
chlorure  de  sodium  et  de  chlorure  de  lithium,  traité  par  un  mé- 
lange à  parties  égales  d'alcool  absolu  et  d'éther  anhydre,  cède  à 
ce  véhicule  la  totalité  du  chlorure  de  lithium  qu'il  contient. 

Pour  faire  le  dosage,  M.  Cordier  prend  5  grammes  de  suc  gas- 
trique, qu'il  additionne  d'une  solution  saturée  de  carbonate  de 
lithine  pur  jusqu'à  réaction  alcaline  au  tournesol  ;  il  évapore  à 
siccité  à  l'étuve  à  100  degrés  ou  au  bain-marie  à  l'air  libre.  L'a- 
cide chlorhydrique  libre  et  combiné  se  transforme  en  chlorure 
<le  lithium  ;  les  chlorures  fixes  ne  subissent  aucune  modification  ; 
les  acides  organiques  et  les  sels  acides  sont  neutralisés  ;  il  inci- 
nère au  rouge  sombre  le  résidu  de  la  dessiccation,  en  agitant 
avec  une  baguette  de  verre  ;  après  refroidissement,  il  épuise  le 
charbon  obtenu  par  le  mélange  d'alcool  absolu  et  d'éther  ci-des- 
sus mentionné,  qu'il  ajoute  par  fractions  successives  (60  centi- 
mètres cubes  suffisent  pour  Tépuisement  complet)  ;  il  filtre. 

La  solution  éthéro-alcoolique  contient,  à  l'état  de  chlorure  de 
lithium,  tout  le  chlore  de  l'acide  chlorhydrique  libre  et  celui  des 
chlorures  combinés;  M.  Cordier  y  dose  le  chlore  par  la  méthode 
volumétrique  au  nitrate  d'argent  ;  il  suffit  de  diluer  la  liqueur 
avec  son  volume  d'eau  et  de  procéder  au  titrage  avec  là  solution 
décinormale  d'azotate  d'argent,  en  présence  du  chromate  de  po- 
tasse comme  indicateur  de  la  fin  de  la  réaction.  On  a  ainsi 

H-jrC. 

M.  Cordier  reprend  alors  par  l'eau  chaude  le  charbon  resté 
dans  la  capsule  ;  il  acidulé  avec  3  ou  4  gouttes  d'acide  azotique 
pur,  qui  désagrège  le  charbon  ;  il  porte  à  l'ébuUition,  afin  de 
chasser  Tacide  carbonique  et  il  jette  sur  le  même  filtre  qui  a  servi 
à  séparer  la  liqueur  éthéro-alcoolique  ;  il  épuise  avec  quantité  suf- 
fisante d'eau  chaude;  il  réunit  les  liqueurs  et  les  ramène  ensuite 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  24  janvier  1898. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1892,  page  17. 
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à  une  légère  alcalinité,  au  moyen  de  quelques  gouttes  de  carbo- 
nate de  soude  pur  au  dixième  ;  il  procède  enfin  au  titrage  du 
chlore  comme  précédemment.  Le  résultat  obtenu  donne  le  chlore 
iixe  F.  Pour  avoir  le  chlore  total  T,  il  suffit  de  totaliser  H,  C 
et  F. 

Cette  méthode  présente  Tavantage  d'exiger  une  seule  inciné- 
ration ;  de  plus,  Tévaporation  ayant  lieu  en  milieu  alcalin,  on 
n'a  pas  à  craindre  de  perte  d'acide  chlorhydrique,  par  suite  de 
Taction  des  acides  organiques  ou  des  sels  acides  sur  les  chlo- 
rures du  suc  gastrique  ;  enfin,  elle  permet  d'effectuer  un  dosage 
avec  une  petite  quantité  de  liquide. 

Toutefois,  cette  méthode  ne  fait  pas  connaître  Tacide  chlorhy- 
drique  libre  H.  Pour  le  déterminer,  lorsque  les  réactifs  de  Boas 
et  de  Gunsbourg  en  indiquent  une  quantité  notable,  M.  Gordier 
procède  à  un  titrage  acidimétrique  au  moyen  de  la  solution  déci- 
normale  de  soude,  en  déterminant  la  fin  de  la  réaction  avec  le 
réacti£de  Gunsbourg  (phloroglucine-vanilline). 

M.  Cordier  a  comparé  les  résultats  obtenus  par  cette  méthode 
avec  ceux  que  donne  la  méthode  d'Hayiem  et  Winter,  et  il  a 
constaté  que,  généralement,  les  chiffres  ne  s'éloignent  pas  sen- 
siblement les  uns  des  autres.  Dans  un  cas  seulement,  l'écart  a 
été  assez  considérable  ;  M.  Gordier  a  attribué  cet  écart  à  ce  que 
le  sac  gastrique  analysé  contenait  une  assez  forte  proportion 
d'acide  lactique,  qui  a  dû  mettre  en  liberté,  pendant  l'évapora- 
tion,  dans  la  méthode  de  Winter,  une  certaine  quantité  d'acide 
chlorhydrique  des  chlorures. 


Kssal  de  la  diastase; 

Par  M.  lEattAT, 

Nous  avons  mentionné  très  brièvement,  dans  le  procès-verbal 
de  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  du  6  octo- 
bre 1897,  la  communication  faite  par  M.  Terrât  sur  la  liécessité 
d'opérer  avec  Teau  distillée  lorsqu'on  pratique  l'essai  d'une 
diastase  d'après  le  procédé  du  Codex  (1).  Nous  nous  éten- 
drons aujourd'hui  un  peu  plus  longuement  sur  le  travail  de 
M.  Terrât. 

On  sait  que  la  diastase  doit  répondre,  d'après  le  Godex,  à 
l'essai  suivant  :  10  centigrammes,  mis  en  contact  pendant  six 
heures,  à  50  degrés,   avec  100  grammes  d'empois  fait  avec 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie»  année  1897,  page  518. 
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ê  graiBQies  d'miidoii,  doivent  foumûr  nti  liquide  ééeoloraiit 
^  fois  son  Yola»e  dé  liquefur  de  Fe&ling,  cette  demiépe  étant 
titrée  de  telle  façon  que  10  centimètres  cubes  eorre^pondent  à 
S  centigrammes  de  glucose. 

Or,  le  Codex  est  muet  sur  la  qualité  de  Teau  à  employer  pour 
la  préparation  de  l'empois  d'amidon.  Les  recherches  auxquelles 
s'e&t  livré  M.  Terrât  lui  ont  permis  dé  constater  que,  lorsque  la 
diastase  est  essayée  avec  nn  empois  d'amidon  fait  avec  Tean  or- 
dinaire, le  liquide  saecharifié  ne  déooioge  pas  S  volumes  de 
liqueur  cupropotassîqtte. 

Plusieurs  expérimentateurs  ont,  d'ailleurs,  sigsalé  l'inâueBoe 
exercée  par  certaines  substances  dhimiques  sur  l'activité  de  la 
diastase.  Le  cari>onaie  de  soude  est  ime  des  substances  qui 
contribuent  à  diminuer  cette  activité,  et,  d'après  M.  Bour 
chardat,  les  Mcarbonates  alcalins  seraient  inactifs  ;  les  cons- 
tatations faites  par  M.  Terrât  nlnfirment  nulieioent  rassertkn 
de  M.  Bouchardat,  attendu  que  les  bicarbonates  qui  se  trouvent 
ordinairement  dans  Teau  ordinaire  sont  transformés  en  carbo- 
nates par  la  chaleur  à  laquelle  on  est  obligé  de  recourir  pour  pré- 
parer l'empois  d'amidon. 

E^  essayant  avec  l'eau  de  la  Yanne  une  diastase  remplissant 
avec  l'eau  distillée  les  conditions  du  Codex,  K.  Terrai  a  coostaté 
que  le  liquide  saccfaarifié  décolorait  seulement  ^  fms  son  vo- 
lume de  liqueur  de  Fehling.  L'écart  eût  été  plus  grand,  s'il  avait 
employé  une  eau  plus  riche  en  bicarbonates  que  l'eau  de  la 
Vanne. 

Il  n'est  donc  pas  contestable  que,  dans  l'essai  de  la  diastase, 
les  sels  alcalins  de  l'eau  employée  pour  la  préparation  de  l'em- 
pois d'amidon  paralysent  l'activité  physiologique  du  ferment, 
mais  M.  Terrât  a  essayé  de  se  rendre  compte  du  moment  où  la 
diastase  devient  inactive.  On  admet  aujourd'hui  que  l'hydrata- 
tion de  l'amidon^  au  contact  de  la  diastase,  s'accomplit  en  deux 
phases  :  dans  la  première,  il  y  a  production,  par  hydratation  de 
l'amidon,  d'une  première  dextrine  et  d'une  molécule  de  maltose; 
dans  la  deuxi^ne  phase,  l'hydratation  de  la  dextrine  fournit  une 
nouvelle  molécule  de  maltose  et  une  deuxième  dextrine;  la 
réaction  cesse  dès  que  la  dextrine  formée  est  inattaquable  par 
la  diastase,  le  produit  final  renfermant  alors  4/5  de  maltose  pour 
1  /S  de  dextrine. 

M.  Terrât  a  traité  par  la  teinture  d'iode  le  liquide  obtenu 
après  action  de  la  diastase  sur  l'empois  d'amidon  préparé  avec 
l'eau  distillée,  et  il  ne  s'est  produit  aucune  coloration  ;  il  a  ob- 
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tenu  futm  ooloimtkm  rotage  foneé  «vm  le  tiqiii<fe  provenut  4& 
Tempots  ftot  m^ee  ïewa  K»réinaire. 

Le  premier  de  ces  liquides  ne  précipite  pas  pap  ftttoMi  à 
9^,tuidis  qu'avec  fe deuxième  il  selorneuQ  précipité  abondant. 

Ces  éemx,  eqiérieiioes  prouvent  que  lea  dextrnes  aont  pins 
abondantes  on  qu'elles  sont  tout  an  moîna  différentes  dans  le 
deonâme  lîqnîde. 

On  est  doue  fondé  à  admettre  qne,  dans  le  denxième  liquide, 
Il  fèacdoo  n'est  pas  eomplète^  et  qn'eUe  s'est  arrêtée  à  la  prer 
miète  phase,  c'estè-dire  à  la  prodndion  d'me  nnolécnle  de  mai- 
tose  et  d'une  dextrine  appartenant  au  érythrodextrines. 

L'alcalinité  de  Tean  ordinaire  n'a  pas  gêné  k  première  pimse 
de  la  réaction,  ceUeqm  consiste  dans  l'hydratation  de  l'aniidoa, 
mais  elle  a  paralysé  l'hydratation  de  la  deitrine. 


Analyse  ées  pâtes  pcetomlcs; 

^r  M.  BuTi  (1)  {Extruit}. 

M.  Duyk  a  essayé  un  assez  grand  nombre  de  pâtes  pectorales 
(de  jujubes  ou  de  réglisse)  qu'on  trouve  dans  le  commerce,  et  il 
a  constaté  que  I&  plupart  d'entre  elles  contenaient  du  glucose, 
de  la  glycérine  ou  de  la  gélatine,  ajoutés  dans  le  but  de  diminuer 
le  prix  de  revient  et  aussi  de  leur  communiquer  un  goût  plus 
onctueux,  qui  plait  au  consommateur. 

Fraîchement  préparées,  les  pâtes  loyalement  fabriquées  con- 
tieoiient  environ  20  pour  iOO  d'èau;  elles  laissent  1.50  pour  100 
de  cendres  peu  sulfatées;  elles  se  dissolvent  facilement  dans 
leur  poids  d'eau  ;  si  l'on  ajoute  du  formol  à  une*  solution  de  pâte 
pectorale,  et  si  Ton  évapore  le  mélange  au  bain-marie,  le  résidu 
pâteux  qu'on  obtient  doit  se  redissoudre  facilement  dans  Teau  ; 
si  cette  redissolution  ne  se  produit  pas,  c'est  que  la  pâte  con- 
tient dé  la  gélatine,  qui  forme  un  composé  insoluble  avec  la  for* 
makiéhyde. 

La  sotution  aqueuse  de  pâte,  préalablement  déféqnée,  ne 
doit  pas  se  colorer  par  Feau  iodée  (dextrine,  amidon). 

Pour  effectuer  l'analyse  d'une  pâte,  il  faut  doser  : 

!®  Lkumidité,  —  Pour  cela  on  pèse  5  grammes  de  pâte,  qu'on 
'découpe  en  menus  fragments  et  qu'on  perte  à  l'étuve  â  HO  de- 
grés pendant  dix  heures,  jusqu'à  poids  constairt. 

2°  Les  cendres,  —  Ge41es-ci  doivent  être  blanches  ou  très  légè- 
rement grisâtres  ;  la  partie   soluble  dans  l'eau  est  alcaline   et 

(1)  Annales  de  pharmacie  de  Lotivaifi  de  novembre  1897. 
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contient  des  sels  de  potasse  et  de  soude;  le  résidu  insoluble  ren- 
ferme surtout  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  et  do 
J*alumine; 

3<>  Les  sucres  (saccharose  et  glucose).  —  Pour  doser  le  glucose, 
on  dissout  10  grammes  de  pâte  dans  100  centimètres  cubes 
d'eau;  on  prend  11  centimètres  cubes  de  cette  solution  dans  un 
ballon  jaugé  à  110  centimètres  cubes  ;  on  ajoute  de  Teau  distillée 
jusqu'à  100  centimètres  cubes,  puis  10  centimètres  cubes  de 
^ous-acétate  de  plomb  ;  après  agitation,  on  filtre,  on  traite  le  lî- 
^juide  filtré  par  un  dixième  de  son  volume  de  carbonate  de 
soude  à  20  pour  100;  on  filtre;  la  solution  ne  doit  réduire  la  li- 
queur cupro-potassique  que  très  faiblement;  s'il  en  était  autre- 
ment,  on  ferait  le  dosage  à  l'aide  de  la  liqueur  de  Fehling  ;  le 
résultat  obtenu  indique  la  proportion  de  glucose  contenu  dans 
la  pâte.  Le  polarimètre  ne  peut  servir  à  doser  le  glucose,  à  cause 
de  la  possibilité  de  1^  présence  de  Ja  gélatine,  qui  exerce  sur  la 
lumière  polarisée  un  pouvoir  rotatoire  à  gauche,  c'est-à-dire 
dans  le  même  sens  que  le  sucre  interverti. 

Pour  doser  le  saccharose,  on  ajoute  à  la  solution  de  pâte  quel- 
ques gouttes  d'acide  chlorhydrique,  et  on  maintient  le  mélange 
à  une  température  de  60  à  70  degrés,  de  manière  à  intervertir  le 
saccharose  ;  on  dose  ensuite  au  Fehling  les  sucres  réducteurs 
combinés  dans  la  liqueur,  et  on  en  retranche  le  chiffre  obtenu 
dans  l'opération  précédente.  II  faut  tenir  compte  de  la  réduction 
'minime  (laquelle  ne  dépasse  pas  0.60  pour  100  en  sucre  inter- 
verti) que  là  pâte  pure  exerce  sur  la  liqueur  cupro-potassique. 

4o  La  gomme.  —  On  traite  la  solution  de  pâte  par  le  sous- 
acétate  de  plomb,  qui  donne  un  précipité  de  gommate  ou  ara- 
bate  de  plomb,  qu'on  porte  sur  un  filtre,  qu'on  lave,  qu'on  des- 
sèche et  qu'on  pèse  ;  on  évalue  ainsi  approximativement  la 
quantité  de  gomme  contenue  dans  l'échantillon  analysé. 

5<»  La  gélatine,  —  Si  l'on  a  constaté  la  présence  de  la  gélatine 
par  le  procédé  ci-dessus  indiqué,  on  procède  au  dosage  d'azote 
par  le  procédé  de  Kjeldahl,  en  opérant  sur  O^r,  5  ou  1  gramme 
de  pâte  préalablement  desséchée. 

S'il  s'agit  de  pâte  de  réglisse,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle 
contient  de  petites  proportions  d'azote  provenant  de  la  glycyrrlii- 
zine  ;  on  en  tiendra  compte  lors  de  l'évaluation  de  la  quantité  de 
gélatine  accusée  par  le  procédé  KjeldahU 
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Farine  fnlBlliée; 

Par  HM.  les  docteurs  Labesse  et  Bleonaed  (1). 

Nous  avons  l'honneur  de  signaler  à  TAcadémie  une  falsifiea- 
ion  qui,  au  point  de  vue  de  Thygiène  alimentaire,  mérite  d'ap- 
peler Tatt^ntion  du  corps  médical. 

UDe  farine  nous  a  été  apportée  aux  fins  d'analyse  ;  cette  farine 
contient  40  pour  100  de  matières  minérales,  constituées  surtout 
par  de  la  silice  et  des  sels  insolubles  de  chaux.  La  partie  utili- 
sable, soit  60  pour  iOO,  est  de  la  farine  plus  ou  moins  pure  de 
blé  et  de  diverses  céréales.  Un  des  commerçants  acheteurs  de 
cette  farine,  celui  qui  nous  a  confié  le  soin  de  l'examiner, 
en  a  acquis,  pour  son  seul  compte,  1,350  sacs  de  100  kilo- 
grammes, à  20  francs  l'un,  ce  qui  représente  une  valeur  totale  de 
27,000  francs. 

Cette  farine,  provenant,  suivant  le  vendeur  initial,  de  diverses 
céréales,  était  destinée,  d'après  ses  indications,  à  être  mélangée 
dans  la  proportion  de  15  pour  100  à  de  la  farine  commerciale 
ordinaire  pour  la  fabrication  du  pain.  Si  l'on  songe  que  100  ki* 
logrammes  de  farine  rendent  environ,  dans  les  boulangeries 
civiles,  une  moyenne  de  130  à  140  kilogrammes  de  pain,  la  seule 
quantité  achetée,  qui  nous  a  été  signalée,  devait  donc  servir,  après 
mélange,  à  la  confection  de  douze  à  treize  cent  mille  kilogrammes 
de  pain. 

Nous  avons  décelé  la  fraude  par  les  procédés  habituels  d'ana- 
lyse :  incinération  et  pesée,  essais  chimiques  appropriés  ;  nous, 
avons,  de  plus,  appliqué  la  méthode  Rôntgen,  qui  nous  a  donné 
des  épreuves  très  nettes,  la  farine  pure  laissant  passer  les  rayons, 
tandis  que  la  farine  falsifiée  par  addition  de  matières  minérales 
les  intercepte  en  partie.  Accessoirement,  nous  avons  fait,  avec 
cette  méthode,  des  essais  sur  des  échantillons  variés  de  farine, 
additionnée  du  résidu  de  l'incinération  de  la  farine  falsifiée  ;  ces 
essais  nous  ont  permis  de  déceler  des  additions  de  5  pour  100  de 
matières  minérales  ;  d'ailleurs,  nous  nous  proposons  de  continuer 
ces  dernières  expériences.  Actuellement,  nous  voulons  simple- 
ment appeler  l'attention  de  l'Académie  sur  une  falsification  qui, 
portant  sur  un  aliment  aussi  indispensable  que  le  pain,  nous  a 
paru  d'un  intérêt  tout  d'actualité,  tant  au  point  de  vue  de  ses 
conséquences  en  hygiène  qu'en  matière  économique,  au  moment 
où  la  hausse  sur  le  prix  des  farines  est  une  des  questions  qui 
préoccupent  vivement  les  pouvoirs  publics. 


(1)  Gommonicttirâ  faite  par  M.  Planobon  à  rAcadémie  de  médecine  dans  sa 
séance  du  26  octobre  1897. 
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Pilules  de  créosote  et  4e  gnïacol  durcies 

par  la  magnésie; 

Par  JMU  le  docteur  Fonz£s-Diagqm  (1)  {Extrait]^ 

■  La  magnésie  ayant  la  prc^riété,  mênie  lorsqu'on  remploie  à. 
faibles  doses,  de  durdr  assez  rapidement  la  créosote,  quelques 
pharmaciens  ont  proposé  de  préparer  les  pilules  ée  créosote  en 
se  servant  de  la  magnésie  eoimme  agent  darcissant. 

MM.  Testelin  et  Romeyer  peuvent  être  considérés  comme 
s'étant  ralliés  à  l'opinion  de  ces  praticiens,  lorsqu'ils  ont  proposé 
remploi  thérapeutique  du  créoso-magnésol,  pour  Ja  préparation 
dnquel  ils  font  usage  de  potasse  et  de  magnésie  (3). 

M.  Fonzes-Diacon  s'est  livré  sur  lui-même  à  de  Dcxnijrettses 
expériences,  afin  de  rechercher  s'il  est  rationnel  de  faire  entrer 
la  magnésie  dans  la  formule  des  pilules  de  créosote  ou  de  gaï*- 
col.  il  a  préparé,  avec  le  gaïacol  cristallisé  et  la  magnésie,  des 
pilules  coBJtenantô  centigrammes  de  gaïacol,  et  il  a  absorbé 
de  ces  pilules.  U  a  recueilli  ses  urines,  jusqu'à  ce  qu'elles 
continssent  plus  de  gaïacol,  et  il  a  dosé  le  gaïacol  par  le  procédé 
indiqué  par  M  Saillet  (distillation  de  l'urine  après  acidification 
par  l'acide  sulfurique);  ces  essais  lui  ont  démontré  qu'après  ab- 
sorption de  ëO  centigrammes  de  gaïacol  durci  par  la  magnésie, 
il  n'en  pouvait  retrouver  que  là  centigrammes  environ  dans  les 
urines. 

En  opérant  sur  des  urines  recueillies  après  absorption  du  gajia- 
col  ingéré  en  nature,  M.  Fonzes-Diacon  a  retrouvé  environ  les 
trois  cinquièmes  du  gaïacol  absorbé  ;  ce  chiffre  concorde  très 
sensiblement  avec  œlui  que  Saillet  a  indiqué  pour  l'élimination 
de  la  créosote. 

il  résulte  de  ces  expériences  que  la  magnésie  doit  être  formel- 
lement  rejetée  de  la  préparation  des  pilules  de  créosote  ou  de 
gaïacol,  et  que,  pour  préparer,  avec  ces  substances,  des  masses 
pUttUdres,  on  doit  faire  usage  soit  du  savon,  comme  le  recom- 
mande le  SupplémuU  dm  Cedex,  sait  d'une  poudre  inerte,  téUe 
que  celle  de  benjoin  om.  de  poudre  deiolu* 


(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  janvier  1898. 
(2^  Yeér  M#miUfbr€  d»  lp*fl*lM<^  iansN  i^m^  !»«»  ^i 
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Par  IL  F«TOS-DiAOMr  (1)  (£x*r«n). 
Après  avoir  eonslaté,  dans  des  expériences  faites  sur  lui- 
même,  que  le  gaiacol  cristaUisé,  absorbé  en  nature,  s'élimine 
en  majeure  partie  par  la  voie  rénale,  puisqu'on  en  retrouve  ap- 
proximativement les  trois  cinquièmes  dans  les  urines,  M.  Fonzes- 
Diacon  a  recherché  quelle  était  la  quantité  de  gaïacol  éliminée 
par  l'urine  après  que  ce  médicament  avait  été  pris  à  l'élat  de 
combinaison  éthérée. 

Ces  essais  lui  ont  démontré  que,  en  ce  qui  concerne  le  carbo- 
nate de  gaïacol,  l'élimination  par  les  urines  s'effectue  dans  des 
proporlions  semblables  à  celles  du  gaïacol  pur.  Il  en  est  de  même 
du  phosphitede  gaïacol. 

Avec  le  phosphate  de  gaïacol,  l'absorption  est  moindre;  après 
avoir  pris  1  gramme  de  ce  corps,  M.  Fonzes-Diacon  n'en  a 
trouvé  que  2  à  3  centigrammes  dans  les  urines  de  vingt-quatre 
heures. 

Les  médecins  prescrivent  quelquefois  la  créosote  ou  le  gaïacol 
eu  lavements,  surtout  lorsque  l'estomac  des  malades  a  besoin  de 
ménagemenls.  M.  Fonzes-Diacon  a  cherché  à  se  rendre  compte 
de  la  quantité  qui  pourrait  être  ainsi  absorbée  par  la  muqueuse 
da  rectum  et  de  l'intestin  grêle. 

Après  avoir  administré  à  un  malade  un  lavement  renfermant 
i  gr.  20  de  phosphite  de  créosote,  il  a  retrouvé  dans  les  urines 
jusqu'à  :iO  centigrammes  de  créosote,  bien  que  le  lavement  n'eût 
été  gardé  que  pendant  une  heure;  les  urines  du  malade  furent 
recueillies  toutes  les  trois  heures,  et  on  y  constata  la  présence 
de  la  créosote  pendant  vingt-quatre  heures.  Ces  expériences 
prouvent  que  la  créosote  et  le  gaïacol  sont  facilement  et  rapide- 
ment absorbés  par  la  muqueuse  rectale  et  intestinale,  et  que  la 
partie  absorbée  s'élimine  avec  une  lenteur  relative. 


Prspriélés  iniBiDBiBMnles  <lu  ■érain  d'anguille 
contre  le  venin  de  vipère; 

Par  M.  Phisilix  (2)  (Extrait). 
U.  PhîsaUx  s'est  livré  à  des  re<^ercbes  qui  coniirment  la  toxi- 
cité du  sérum  de  l'anguille  constatée  par  MoAso;  ce  sérum  agit 
•le  la  même  façoa  que  le  venin  de  vipère  et  produit  aussi  d« 

(1)  immat  d«  p!tarmaeie  et  de  cliimie  du  i^  février  tS93. 

(2)  Compte»  rtndtts  dt  [AeaâSmite  é«s  sciencn  ia  28  dtceaibre  1898. 
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l'hypothermie.  Cette  similitude  dans  les  propriétés  toxiques  a 
suggéré  à  M.  Phisalix  l'idée  que  le  séf um  d'anguille  pouvait  ôtre 
doué,  comme  le  sérum  de  vipère,  de  prqpriétés  immunisantes 
contre  le  venin  de  ce  reptile  ;  c'est,  en  effet,  ce  qui  découle  des 
premières  expériences  qu'il  a  entreprises. 

De  même  que  pour  le  sérum  de  vipère,  de  couleuvre  et  de  hé- 
risson, il  faut  détruire  les  propriétés  toxiques  du  sérum  d'an- 
guille, si  l'on  veut  mettre  en  évidence  ses  vertus  immunisantes; 
on  y  parvient  par  un  chauffage  à  58  degrés  durant  quinze  mi- 
nutes. Le  sérum  ainsi  chauffé  devient  brunâtre,  et  sa  transpa- 
rence est  diminuée.  On  peut  en  inoculer  sans  danger  10  centimè- 
tres cubes  dans  l'abdomen  d'un  cobaye,  alors  que  i  centimètre 
cube  du  même  sérum  non  chauffé  le  fait  mourir  en  quelques 
heures.  Le  seul  symptôme  produit  par  le  sérum  est  une  éléva- 
tion de  la  température  de  1  à  i  1/2  degréi  Si  l'on  injecte,  quinze 
à  vingt  heures  après,  une  dose  mortelle  de  venin  de  vipère 
au  cobaye  ainsi  inoculé,  l'animal  résiste;  si  l'injection   de    Ja 
dose  mortelle  de  venin  suit  de  plus  près  l'inoculation  du  sérum 
chauffé,  l'animal  succombe  moins  rapidement  qu'un  cobaye  té- 
moin n'ayant  pas  reçu  de  sérum,  mais  il  finit  par  mourir.  La 
dose  capable  de  produire  cette  immunité  absolue  est  de  1  centi- 
mètre cube  5. 

Il  est  à  noter  que  l'immunité  n'est  pas  de  longue  durée;  à  ce 
point  de  vue,  il  y  a  analogie  entré  l'action  du  sérum  d'anguille 
chauffé  et  celui  de  la  vipère,  de  la  couleuvre  et  du  hérisson. 

De  quelle  nature  sont  les  substances  immunisantes  du  sérum 
d'anguille?  Sont-elles  indépendantes  des  substances  toxiques  ou 
déiivent-elles  d'une  modification  de  ces  dernières?  Tel  est  le 
point  qu'a  cherché  à  élucider  M.  Phisalix. 

Le  principe  toxique  que  contient  le  sérum  d'anguille,  auquel 
Mosso  a  donné  le  nom  d^ichthiotoxine,  est  une  serine  qu'altèrent 
la  chaleur,  les  acides,  les  alcalis,  la  digestion  naturelle  ou  artifi- 
cielle, la  putréfaction  et  l'alcool;  le  sérum  d'anguille  soumis  à 
ces  divers  agents  perd  sa  toxicité.  M.  Phisalix  a  fait  porter 
ses  recherches  sur  le  précipité  qui  se  forme  en  traitant,  par  l'al- 
cool, le  sérum  d'anguille.  Ce  précipité,  après  un  séjour  de  plu- 
sieurs semaines  souâ  l'alcool,  a  été  séparé  par  filtration,  desséché 
rapidement  et  repris  par  l'eau  chloroformée,  dans  laquelle  il  a 
macéré  pendant  quarante-huit  heures.  Cette  eau  de  macération,  in- 
jectée à  un  cobaye,  l'a  immunisé  contre  le  venin  de  vipère  aussi 
efficacement  que  le  sérum  chauffé.  Comme  les  substances  albu- 
minoïdes  du  sang,  lorsqu'elles  ont  été  précipitées  par  l'alcool  et 
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qu'elles  ont  séjourné  assez  longtemps  dans  ce  liquide,  ont  perdu 
la  faculté  de  se  redissoudre  dans  Teau,  il  est  vraisemblable  que 
la  substance  immunisante  du  sérum  d'anguille  ne  provient  pas 
d'une  transformation  de  la  serine  toxique  de  Tanguille,  et  on  peut 
supposer  que  cette  substance  immunisante  est  une  diastase,  ou 
uue  albumose,  ou  une  peptone. 

M.  Phisalix  fait  remarquer,  dans  sa  note,  que  le  sérum  de 
vipère,  précipité  par  l'alcool,  perd  sa  toxicité  comme  celui  d'an- 
guille, et  que  le  précipité,  repris  par  l'eau,  communique  à  ce 
liquide  des  vertus  immunisantes  semblables  à  celles  du  préci- 
pité formé  dans  les  mêmes  conditions  avec  le  sérum  d'an- 
guille. Il  serait  intéressant  de  savoir  s'il  en  est  de  même  avec  le 
sérum  de  tous  les  serpents  venimeux. 


REYUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  anglais,  allemanils,  llalieus 

et  russes. 


".  Caséiiiate  de  mereure. 

Si  Ton  précipite  par  l'alcool  une  solution  neutre  de  caséinate 
de  potasse,  additionnée  de  bichlorure  de  mercure,  ou  bien  si 
l'on  évapore  cette  solution,  on  obtient  une  combinaison  de  lï^^r- 
cure  et  de  caséine,  différente  de  celle  signalée  par  Millon  et  Co- 
maille,  en  ce  qu'elle  est  soluble  dans  les  alcalis.  Par  addition 
d'un  peu  d'ammoniaque  ou  de  bicarbonate  de  soude,  ce  caséi- 
nate de  mercure  se  dissout  en  assez  grande  proportion  dans 
l'eau,  en  donnant  une  liqueur  limpide,  dans  laquelle  le  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque  et  l'hydrogène  sulfuré  ne  peuvent  préci- 
piter le  mercure. 

Le  caséinate  de  mercure  trouvera  probablement  un  emploi 
thérapeutique.  C.  F. 

(Phwmaceutische  Zeitung^  1898,  p.  6.) 


Urgal. 

On  donne  le  nom  d'ursal  au  salicylate  d'urée,  qui  se  présente 
sous  forme  de  cristaux  fusibles  à  122-125  degrés,  solubles  dans 
TalcooLOn  l'emploie  comme  le  salicylate  de  soude  et  aux  mêmes 
doses  dans  le  traitement  des  affections  rhumatismales. 

(Pharmaceutische  Wochenschrift.) 
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ALLEN.  —  Essai  de  la  pepsine* 

Le  procédé  proposé  par  M,  Allen  repose  sur  la  propriété  que 
possède  l'eau  bromée,  en  milieu  acidulé  par  Tacide  chiorhydri- 
que,  de  précipiter  tous  les  albuminoïdes  (ijbumine,  album  oses, 
peptone),  sans  précipiter  les  autres  corps  azotés  (urée,  créatine, 
créatinine,  leucine,  tyrosine,  etc.). 

Mode  opératoire,  —  On  fait  digérer  pendant  trois  heures,  à 
une  température  de  40  degrés,  1  gramme  d'albumine  d'œuf  avec 
10  centigrammes  de  la  pepsine  à  essayer,  dissous  dans  20  centi- 
mètres cubes  d'eau  et  additionnés  de  25  centimètres  cubes  d'aciide 
chlorhydrique  décinormal. 

Lorsque  les  trois  heures  sont  écoulées,  on  neutralise  au  moyen 
de  25  centimètres  cubes  de  solution  décinormale  de  carbonate  de 
soude,  et  on  chauffe  au  bain-marie  à  90  degrés  pendant  dix  mi- 

4 

nutes  ;  on  laisse  refroidir  ;  on  complète  100  centimètres  cubes, 
et  on  filtre  ;  le  précipité  retenu  sur  le  filtre  est  la  syntonine, 
qu'on  dose  par  la  méthode  Kjeldahl. 

On  prend  50  centimètres  cubes  du  filtratum,  dans  lequel  on 
ajoute  du  sulfate  de  zinc  en  poudre  jusqu'à  saturation,  afin  de 
précipiter  les  albumoses  ;  après  un  contact  d'une  demi-heure, 
on  filtre,  pour  séparer  les  albumoses,  qui  sont  mélangées  à  la 
pepsine.  On  dose  encore  ces  albumoses  par  la  méthode  Kjeldahl; 
mais  on  a  soin  de  retrancher  du  résultat  obtenu  la  quantité 
d'azote  provenant  de  la  pepsine,  ce  qui  est  facile,  si  l'on  a  eu  la 
précaution  de  doser  préalablement  l'azote  dans  la  pepsine  à 
essayer. 

La  peptone  se  trouve  dans  le  liquide  filtré  saturé  de  sulfate  de 
zinc;  on  la  précipite  par  l'eau  bromée  en  excès,  après  acidula- 
tion  par  l'acide  chlorhydrique  ;  on  filtre  sur  un  entonnoir  garni 
d'un  tampon  d'ouate,  et,  après  lavage  du  précipité,  on  y  dose 
l'azote  par  le  procédé  Kjeldahl,  en  y  joignant  le  tampon  d'ouate 
qui  retient  une  certaine  portion  du  précipité. 

Le  liquide  séparé  ne  contient  plus  que  des  substances  azotées 
non  albuminoïdes. 

{Pharmaceutical  Journal^  1897,  p.  561.) 


BARDACiL  «^  €a«aes  de  la  eoUrallMi  et  de  la  eM^ala- 
tlon  da  lait  par  la  ekalear. 

MM.  Cazeneuve  et  Haddon  ont  constaté  que  le  jaunissement 
et  la  coagulation  du  lait,  sous  Tiniluence  de  la  chaleur,  sont  dus 
à  l'oxydation  de  la  lactose  par  les  sels  alcalins  du  lait,  oxydation 
qui  donne  lieu  à  la  production  d'une  faible  proportion  d'acide 
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formîque,  el  iJse&time&t  que  la  caséine  est  simplement  colorée  par 
les  corps  bnias  lonnés  aux  dépens  de  la  lactose,  mais  sans  avoir 
sabi  leUe-mèiBe  aiacuae  teansformation(i). 

M.  Bardach  ne  conteste  pas  cette  oxydation  de  la  lactose,  mais 
îIbc  loi  apas^té  possiUe  d'obtenir  la  coagulation  d'un  lait  auquel 
il  aTVt  i^ovté  la  solution  acide  obtenue  par  kû  en  cbauibBt  à 
130degrés  un  mélange  de  sucre  de  lait  et  de  phosphate  de  soude. 
D'autre  part,  après  avoir  cbauffé  à  130  degrés  de  la  caséine  dis- 
soute à  l'aide  d'une  faible  proportion  de  soude  ou  de  phosphate 
de  soude,  il  a  obtenu  la  coagulation  d'une  masse  épaisse  au 
milieu  d'un  Hqukie  très  légérenieiit  coloré. 

M.  Bardach  conclut  de  ses  expériences  que  la  coloration  et  la 
coagulation  du  lait,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  s'expliquent 
par  la  production  des  phénomènes  suivants  :  oxydation  du  sucre 
de  lait  et  formation  d'acides  qui  agissent  sur  la  caséine  ;  modifi- 
cation de  la  caséine  elle-même,  qui  est  devenue  plus  facilement 
coagulable  sous  Tinftuence  de  la  chaleur. 
(Apotheker  Zeitung,  1897,  p.  858.) 


Dssai  de  la  vaseline. 

En  dehors  de  la  méthode  de  Crouzel  (2)  pour  essayer  la  vase- 
line, le  procédé  de  saponification  suivant  fournit  des  résultats  pra- 
tiques et  sûrs  :  5  grammes  de  vaseline  sont  mélangés  à  5  grammes 
(l'ammoniaque,  puis  chauffés  jusqu'à  volatilisation  complète  de 
l'alcali.  La  présence  de  matières  étrangères  à  la  vaseline  est 
signalée  par  une  opalescence. 

La  matière,  débarrassée  de  l'ammoniaque,  est  additionnée  de 
0  grammes  d'acide  chlorhydrique  et  de  nouveau  évaporée.  Le 
savon  ammoniacal  est  décomposé,  et,  dans  le  résidu,  on  trouve 
<lu  chlorhydrate  d'ammoniaque,  en  même  temps  que  les  acides 
gras  provenant  des  graisses  étrangères  frauduleusement  mélan- 
gées à  la  vaseline.  CF. 

[Pharmaceutische  Post^  1897,  p.  535.) 


Fabrication  de  la  codéine. 

285  grammes  de  morphine  et  132  grammes  de  nitrosoméihyl- 
uréthane  sont  dissous  dans  1  kilogramme  d'alcool  méthylique  ; 
on  ajoute  lentement,  en  agitant  constamment,  800  grammes  d'al- 
cool méthylique,  dans  lesquels  on  a  dissous  50  grammes  de 

(1)  Voir  îl<!^laiyc  «a'yfiéPrwHicf^^aÉiiéê  1*895,  fa^t&l.  '> 

(2)  Voir  Réperloire  de  pharmacie,  1804,  pftise  433* 
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potasse  caustique  ;  on  distille  ensuite  l'alcool  méthylique  et  on 
traite  le  résidu  par  le  benzol.  La  codéine  se  dépose  en  cristaux 
par  évaporation  du  benzol  ;  à  la  place  de  la  solution  alcoolique 
de  potasse,  on  peut  employer  une  solution  alcoolique  de  soude, 
d'ammoniaque  ou  de  bases  organiques,  comme  la  pyridine.  On 
peut  aussi  employer  les  solutions  aqueuses,  au  lieu  des  solutions 
alcooliques.  G.   F. 

(Brevet  allemand  n«  95644,  d'après  Zeitschrift  fur  angéwandte 
Chemie,  1898,  p.  46.)        

BACKHAUS.  —  Moyen  de  Ailre,  avec  le  lait  de  vaelie»  un 
lait  semblable  au  lait  de  femme. 

Le  moyen  que  préconise  l'auteur  semble  bien  compliqué  et 
fait  intervenir  des  manipulations  qui  dénaturent,  selon   nous, 
trop  profondément  le  lait  manipulé  ;  quoi  qu'il  en  soit,    voici 
son  procédé  :  il  fait  agir,  sur  le  lait  de  vache,  une  quantité   de 
pancréatine  calculée  de  telle  sorte  que,  le  lait  étant  maintenu  à 
40  degrés  pendant  un  certain  temps,  il  y  ait  peptonisation   de 
l  gr.  25  de  matières  albuminoïdes  pour  100  grammes  de  lait  ;  il 
ajoute  simultanément  de  la  présure,  pour  coaguler  le  surplus  des 
albuminoïdes  ;  il  porte  ensuite  à  80  degrés,  pour  détruire  les 
ferments,  et  il  sépare  le  coagulum  ;  puis  il  ajoute  une  quantité 
de  crème  telle  que  le  liquide  obtenu  contienne  3.5  pour  100  de 
beurre  ;  enfin,  il  ajoute  1  pour  100  de  sucre  de  lait. 

(Apotheker  Zeitung,  1897,  p.  792.) 


WËLANDER.  —  Mode  d'emploi  de  l'onguent  mereuriei. 

L'auteur  recommande  de  prendre  un  sac  de  toile  de  50  centi- 
mètres sur  40  centimètres,  de  le  retourner  et  d'enduire  d'on- 
guent les  deux  surfaces  apparentes  et  de  le  retourner  ensuite,  de 
manière  que  l'onguent  soit  à  l'intérieur  du  sac  ;  on  applique 
alors  le  sac  sur  la  poitrine  ou  dans  le  dos,  en  le  maintenant  au 
moyen  d'épaulettes.  On  peut  n'appliquer  le  sac  que  la  nuit.  Au 
bout  de  cinq  jours,  on  peut  constater  la  présence  du  mercure 
dans  l'urine.  Avec  ce  procédé,  la  pommade  ne  salit  pas  la  peau 
du  malade. 

(Wiener  medic.  Wochemhrift,) 


ROSIN.  —  Les  matières  colorantes  ronges  de  Farine. 

Vuroérythrine  est  une  matière  colorante  rouge  qui  se  ren- 
contre dans  certaines  ui^ines  ;  aucun  liquide  ne  la  dissout;  elle 
se  colore  en  vert  par  la  potasse.   - 
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L'arine  peut  contenir  deux  autres  matières  colorantes  rouges^ 
résultant  de  l'action  de  certains  réactifs  sur  des  corps  existant 
dans  cette  urine.  L'une  de  ces  matières  colorantes,  le  rouge  indigo^ 
est  un  dérivé  des  combinaisons  indoxylées  de  l'urine  ;  elle  se 
forme  lorsqu'on  traite  par  un  oxydant  (acide  azotique,  par  exem- 
ple) des  urines  très  indoxylées.  Elle  se  présente  sous  forme  de 
longues  aiguilles  cristallines  cuivrées,  donnant  des  solutions 
rouges  avec  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme  et  la  benzine.  Elle 
perd  sa  couleur  sous  rinfluenee  des  agents  réducteurs,  tels  que  le 
sucre  de  raisin.  Elle  donne  une  bande  d'absorption  dans  la  région 
bleue  du  spectre*  Le  rouge  d'indigo  est  isomère  avec  le  bleu 
d'indigo  ;  on  peut  l'obtenir  en  chauffant  le  bleu  d'indigo  et  le 
sublimant. 

Huroroséine  se  produit  à  froid,  mais  surtout  à  chaud,  sous 
l'influence  de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  certaines  urines  ; 
elle  n'est  soluble  ni  dans  l'alcool,  ni  dans  l'éther  ;  elle  se  dissout 
dans  l'alcool  amylique,  en  donnant  une  solution  rouge,  qui, 
examinée  au  spectroscope,  donne  une  bande  d'absorption  dans 
le  bleu-vert.  Les  alcalis  détruisent  la  couleur  rouge  de  l'uroro- 
séine,  mais  cette  couleur  reparait  sous  l'influence  des  acides. 
{Archiv  fur  Physiologie,  1897,  p.  374.) 


.  lYAR  BANG«  —  Recherche  des  albamoses  dans  Furine. 

On  recherche  généralement  les  albumoses  dans  l'urine  par  la 
méthode  de  Salkowski,  modifiée  par  Hofmeister,  qui  consiste  à 
acidifier  50  centimètres  cubes  d'urine  par  quelques  gouttes  d'a- 
cide chlorhydrique  ;  précipiter  par  l'acide  phosphomolybdique  ; 
agglomérer  le  précipité  par  la  chaleur  ;  le  laver  à  l'eau  ;  le 
redissoudre  dans  la  lessive  de  soude  étendue,  et  faire,  sur  cette 
solution,  après  qu'on  l'a  décolorée  suffisamment  par  chaufiage 
et  agitation,  la  réaction  du  biuret.  Mais  l'urobiline  donne,  avec 
le  sulfate  de  cuivre  et  la  soude,  une  coloration  très  analogue  à 
celle  du  biuret.  Pour  éliminer  cette  cause  d'erreur,  Salkowski  a 
proposé  la  précipitation  par  l'acétate  neutre  de  plomb  et  la  dé- 
coloration par  le  noir  animal,  mais  il  s'ensuit  toujours  une  cer- 
taine perte  en  albumoses.  Il  a  aussi  recommandé  d'opérer  sur 
très  peu  d'urine  (10  à  15  centimètres  cubes),  mais  sans  obtenir 
de  meilleurs  résultats. 

Le  procédé  de  Bang  consiste  à  précipiter  les  albumoses  par  le 
sulfate  d'ammoniaque  et  à  centrifuger.  Les  albumoses,  l'albu- 
mine, l'urobiline  et  un  peu  d'acide  urique  et  de  sels  uriques  se 
trouvent  ainsi  séparés  ;  on  humecte  et  on  triture  le  précipité 
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arec  cte  Fïilcoof  à  97%  qnrdSssou*  Taroferfiffle.  L«r  réskiv   est 
dissous  dans  un  peu  d^eau  et  filtré  ;  ie  filti*a*am  renferme  tes^ 
albumoses,  que  Fon  dédie  par  la  réaction  habituelle  an  ftâoreU 
En  présence  d'une  trêa  forte  proportion  d'umbilrne,    on   doit 
répéter  plusieurs  fois  le  larage  à  Takool;  put»,  o»    dîssovt 
dans  Teau  le  résidu  de  ces  lavages  ;  on  agite  avec  du  chloK 
ro  forme  et  quelques  gouttes  d*acide  swFfurique  ;  o»  déeanto  >e 
chloroforme  au  moyen  d*nne  pipette,  et  on»  effectue  fei  rénelîon 
du  Imiret  sur  la  solution  aqueuse.  Si  Fôn  n'a  pas^appaneîl  cen- 
trifugeur  à  sa  disposition,  on  fait  bouillir  10  centimètres  cubes 
d^urine  avec  8  grammes  de  sulfate  â*ainmoniaque  ;  une  partie 
des  albumoses   se  précipite  sur  les  parois  dli  tube  ;  on  vide 
celui-ci  ;  on  le  lave  avec  de  Talcool  ;  on  dissout  dans  Teafr  ie 
résidu  adhérent  aux  parois  et  on  fait  la  réaction  du  bînret.  L'ex- 
trait alcooKque  peut  servir  pour  faire  la  réaction  de  l'urobiKne 
par  le  chlorure  de  zinc.  Quelqrres  gouttes  dte  chlorure  de  zinc 
donnent,  en  présence  de  Furobilîne,  une  magnifique  fhiores- 
cence. 

Si  Furine  renferme  beaucoup  dTiématoporphyrine,  an  peint 
que,  après  la  précipitation  par  le  sulfate  d'ammomaque,  Textraft 
alcoolique  soit  rouge  et  donne  au  spectroscope  les  biuides  carac- 
téristiques, on  doit  commencer  par  précipiter  Turine  par  le 
chlorure  de  baryum,  qui  précipite  ITiémaloporphyrine.  L'uro- 
bilîne  et  les  albumoses  restent  en  solution.  Si  Ton  néglige  cette 
précaution,  Thématoporphyrine  donne,  par  la  suite,  en  présence 
de  la  soude,  une  coloration  rouge  qui  masque  la  réaction  du 
biuret.  C.  F. 

(Deutsche  medicin.  Wochensckrift,  1898,  p.  17.) 


E.  SCHULZE.  —  Rleldfne. 

Pour  extraire  la  ricidine  des  germes  de  l'essence  de  ricin^ 
Schufee  prend  les  germes  desséchés  et  finement  pulvérisés,  qu'il 
traite  par  l'alcool  à  95*  bouillant  ;  après  filtration,  Talcool  est 
distillé  ;  le  résidu  est  repris  par  Teau,  avec  du  tannin  et  de  Tacé- 
tate  de  plomb  ;  on  filtre  ;  on  sépare  le  plomb  dissous  au  moyen 
d'un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  et  on  évapore  k  un  faible  vo- 
lume ;  au  bout  de  douze  à  vingt-quatre  heures,  la  ricidine  cris- 
tallise en  jaune  ou  brun  jaune.  Les  cristaux  sont  redissous  dans 
Teau  ;  on  décolore  par  le  noir  animal  ;  on  filtre  et  on  fait  à  nou- 
veau cristalliser. 

D'après  Tanalyse  élémentaire,  la  formule  de  la  ricidine  serait 
C*»H"Az»03. 
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La  rieidinef  est  difficîlement  sohible  dans  l'eau  froide,  facile- 
ment dans  Teau  chaude  et  dans  Talcocd  absolu  ou  étendu  bouil- 
lant. Elle  cristallise  de  ces  solutions  en  petits  cristaux  prisma- 
tiques incolores,  fusibles  à  193  degrés  et  se  prenant  en  masse 
cristalline  par  refroidiamwiit  Yis-è-vis  des  addes,  la  fleidine 
montre  une  grande  résistance  ;  elle  se  dissout  au  contraire  bien 
daas  ia  lessive  de  soude  i  chaud,  et  eile  dégage,  lorsqu'on  la 
traite  par  le  bicfaronate  de  potasse  et  Taeide  suifuriqne  i  chaud, 
une  odeur  d'acide  cyanhydrique.  G.  F. 

{Bmekie  der  éeutÊCh.ckem.  GeseOschafty  1887,  p.  2197.) 


SGHRCËDËK.  —  EmmiI  du  vin  de  rhaterfca» 

10  grammes  de  vin  sont  étendus  avec  100  graaunes  d'ean  ;  on 
défèque  le  mélange  pari'acétate  de  plomb  ;  la  chrysopliane  et 
l'acide  chrysophanique  restent  en  solution  (Kubly),  tandis  que 
les  acides  rhéotannique  et  rhéumique,  ainsi  que  la  phéorétine, 
sont  précipités  ;  on  filtre  ;  le  précipité  est  bouilH  avec  100  centi- 
mètres cubes  d'eau  ;  on  filtre  à  nouveau  ;  on  lave  avec  2S  gram* 
mes  (f  eau  et  on  réunit  les  liqueurs  au  premier  filtratum  ;  on 
failbouilKf  le  précipité  avec  80  grammes  d'alcool  ;  on  filtre  et 
on  lave  avec  25  grammes  d'alcool.  Afin  de  n'avoir  que  la  chryso- 
phane  et  l'acide  chrysophanique,  on  doit  évaporer  séparément 
à  sec  cet  alcool,  reprendre  par  l'eau  bouillante  et  filtrer  après 
refroidissement.  On  réunit  au  filtratum  précédent.  Le  résidu 
restant  alors  sur  le  filtre  se  compose  principalement  de  traces  de 
phéorétine. 

Le  mélange  des  liqueurs  filtrées  est  décoloré  par  1  gr.  5  de 
noir  animai  lavé  i  l'acide  chlorhydriquc;  on  filtre  ;  on  lave  à 
l'eau  froide,  puis  à  Falcool  ammoniacal  (25  grammes  d'alcool 
bouillant  -}-  15  gouttes  d'ammoniaque)  et  enfin  à  l'alcool  pur 
bouillant  (15  grammes);  le  filtratum  est  évaporé  à  sec  ;  le  résidu 
est  repris  à  nouveau  par  Falcool  ;  on  filtre  ;  on  lave  i  l'alcool 
(15  grammes)^  et  on  évapore  la  solution  alcoolique  à  80  degrés 
dans  un  verre  de  montre  ;  on  pèse,  et  on  a  la  chrysophane  avec 
Tacide  chrysofrfianique. 

Le  précipité  qui  reste  sur  le  filtre  est  délayé  dans  100  centi- 
mètres cubes  d'eau;  on  précipite  le  plomb  par  un  courant  d'hy- 
drogène sulfuré  ;  on  filtre  ;  on  lave  le  précipité  de  sulfure  avec 
120  grammes  d'eau  froide  ;  on  évapore  le  filtratum  à  sec,  et  on 
reprend  le  résidu  par  15  grammes  d'alcool  ;  on  filtre  ;  on  lave 
avec  15  grammes  d'alcool  ;  on  évapore  dans  un  verre  de  montre 
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à  80  degrés,  et  on  pèse.  Le  résidu  est  constitué  par  les  acides 
rhéotannique  et  rhéumique.  C.  F. 

(Berichte  der  deutsch,  pharm.  Gesellscbaft,  1897,  p.  488.) 


Eim^aquetage  de  la  gaze  ioiloforniée» 

D'après  une  décision  récente  du  Statthalterei  de  Bohème,  les 
fabricants  et  .les  pharmaciens  sont  obligés  d'enfermer  la  gaze 
iodofonnée  dans  une  enveloppe  imperméable  à  Tair,  de  préfé- 
rence en  verre  ou  en  fer-blanc,  afin  d'éviter  la  déperdition  d'io- 
doforme  par  éyaporation.  Ils  devront,,  en  outre,  procéder  de 
temps  à  autre  au  dosage  de  Tiodoforme  dans  les  objets  de  pan- 
sements en  magasin  et  inscrire  le  résultat  de  ce  dosage  sur  Téti- 
quette  de  la  boîte  ou  du  flacon.  C.  F. 

(Zeitschrift  des  ail.  ôster.  Apotheker  Veieines,  1898,  p.  28.) 


C.  0.  KINZEY.  ^  Essai  de  Textralt  de  réglisse. 

On  procède  d'abord  au  dosage  de  l'eau  et  des  cendres,  puis  du 
résidu  insoluble  et  de  la  glycyrrhizine. 
Matière  insoluble.  —  On  prépare  un  dissolvant  formé  de  : 
Ammoniaque  à  0.960.   .   ,        40  centimètres  cubes» 

Alcool  à  95« 240  — 

Eau,  q.  s.  pour  faire.    .   •  1.000  — 

1  gramme  d'extrait,  soigneusement  pesé,  est  traité  dans  une 
fiole  avec  25  centimètres  cubes  de  la  solution  ci^dessus.  On  agite 
pendant  une  heure  environ,  et  on  laisse  en  contact  pendant 
douze  heures. 

Le  liquide  est  décanté  sur  filtre  taré  ;  le  résidu  est  repris  par 
S  centimètres  cubes  du  dissolvant,  jeté  sur  filtre  et  épuisé  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  passe  incolore  ;  on  sèche  à  100-1 10  degrés  et 
on  pèse. 

Glycyrrhizine.  —  Le  liquide  filtré  précédent  est  acidulé  par 
l'acide  sulfurique  dilué,  qui  précipite  la  glycyrrhizine.  On  re- 
cueille sur  filtre  taré  ;  on  lave  à  l'eau  acidulée  faiblement  par 
l'acide  acétique,  et  on  sèche  à  105  degrés. 
Six  échantillons  ont  donné,  comme  chiffres  limites  : 

Eau 5       à    9.19  pour  100. 

Gendres.   .   .    .     3.70  à    8.18 
Insoluble  .   .    .     5.95  à  36.52        — 
Glycyrrhizine   .     5.28  à  27.78       — 
{American  Journal  of  Pharmacy^  1898,  p.  23.)  A.  D. 
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C.  E.  SMITH.  —  Essai  de  la  formaldéhyde. 

La  solution  doit  contenir  35  à  40  pour  iOO  de  formaldéhyde^ 
être  transparente,  incolore,  à  odeur  piquante,  saveur  caustique 
et  réaction  neutre  ou  faiblement  acide  ;  D  =  1.08  à  15  degrés; 
elle  doit  être  miscible  en  toutes  proportions  avec  Teau  et  Talcool, 
réduire  la  solution  ammoniacale  d'azotate  d'argent  et  le  réactif 
cupropotassique. 

i  centimètres  cubes  de  solution,  additionnés  de  volume  égal 
de  solution  de  potasse  et  de  0  gr.  5  de  résorcine,  donnent  à  Tébul- 
lition  une  coloration  jaune  d  abord,  puis  rouge.  Cette  réaction 
est  caractéristique. 

En  ajoutant  2  gouttes  de  formaldéhyde  à  un  mélange  de  5  cen- 
timètres cubes  d'acide  sulfurique  à  1.84  et  d'un  peu  d'acide 
salicylique,  on  obtient  une  coloration  rouge  foncé  permanente. 

Si  Ton  évapore  1  centimètre  cube  de  solution  à  siccité  au  bain- 
marie,  après  addition  préalable  d'ammoniaque,  il  reste  un  ré- 
sidu cristallin  blanc,  qui,  humecté  avec  l'acide  sulfurique  dilué, 
dégage  à  chaud  Todeur  piquante  de  formaldéhyde.  (Décomposi- 
tion de  l'hexaméthylènetétramine  en  formaldéhyde  et  ammo- 
niaque). 10  centimètres  cubes  de  solution  ne  doivent  pas  exiger 
plus  de  25  centimètres  cubes  de  potasse  normale  pour  être  neu- 
tralisés (indicateur  phénolphtaléine). 

La  formaldéhyde  ne  doit  colorer  la  flamme  du  bec  de  Bunsen 
ni  en  jaune,  ni  en  violet. 

La  solution  diluée  avec  3  volumes  d'eau  ne  doit  être  troublée 
ni  précipitée  par  l'azotate  d'argent,  le  chlorure  de  baryum, 
l'hydrogène  sulfuré,  le  ferrocyanure  de  potassium  et  l'oxalate 
d'ammoniaque. 

1  centimètre  cube,  additionnné  de  10  centimètres  cubes  de 
solution  d'iode  et  de  potasse,  jusqu'à  décoloration,  ne  doit  don- 
ner ni  précipité,  ni  odeur  d'iodoforme.  A.  D. 

{American  Journal  of  Pharmacy,  1898,  p.  86.) 


DIETERICH.  —  Essai  de  la  colophane, 

Chijfre  d'acide.  —  1  gramme  de  colophane  est  mélangé  avec 
25grammes  de  solution  demi-normale  de  potasse  alcoolique  ;  on 
agite  jusqu'à  dissolution  ;  on  laisse  déposer  pendant  deux  heures 
et  on  titre  avec  l'acide  sulfurique  demi-normal,  en  employant  la 
phénolphtaléine  comme  indicateur.Le  chiffre  d'acide  s'obtient 
en  multipliant  par  28  la  différence  entre  25  centimères  cubes  et 
le  nombre  de  centimètres  cubes  employés. 

Densité.  —  On  la  prend  en  faisant  flotter  des  fragments  de  co- 
N«  3.  MARS  1898.  9 


« 
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lophane  dans  des  solutions  de  sel  marin  de  densité  comprise 
entre  1.070  et  1.085.  Les  limites  pour  Tacide  sont  :  157.70  et 
176.70  ;  pour  la  densité  :  1.071  à  1.083.  A.  D. 

(Criornale  di  farmacia  de  Triestej  1897,  p.  323.) 


E.  WRITE.  —  Variabilité  de  la  densité  du  beurre  de  eaeao. 

En  examinant  la  densité  de  5  échantillons  de  beurre  de  cacao, 
préparés  par  lui-même,  l'auteur  a  obtenu  le9  chiffres  suivants  : 

Après    '      Après  Après  Après         Après 

1  heure.      2  juurs.       Sjjoars.       4  jours.    3  semaines. 


Guayaquil.  . 

977 

983 

984 

992 

995 

Grenade  .  . 

978 

986 

990 

993 

997 

Trinité.  .  . 

983 

991 

992 

992 

994 

Cevlan .  .  . 

975 

982 

989 

991 

991 

Caraque  .  . 

979 

984 

987 

998 

998 

Il  attribue  ces  variations  à  un  trouble  moléculaire  produit 
par  l'élévation  de  la  température  au  moment  de  la  fusion, 
trouble  qui  dure  plusieurs  jours.  A.  D. 

(Pharmac&utical  Journal^  1898,  p.  69.) 


R.  M.   SHOEMAKER.  —  Benjoin   liquide  pour 
Taxonçe. 

Pour  obvier  à  la  variabilité  des  échantillons  de  benjoins  com- 
merciaux, on  peut  préparer  le  liquide  suivant  : 

Benjoin,  20  grammes  ;  éther,  40  centimètres  cubes  ;  après 
douze  heures  de  contact,  on  filtre  et  on  ajoute  15  grammes 
d'huile  de  ricin;  on  chasse  l'éther  par  distillation;  le  produit 
oléagineux  obtenu  est  de  couleur  jaune  foncé  ;  il  contient  Tacide 
benzoïque  et  les  principes  volatils  du  benjoin. 

Pour  benzoïner  Taxonge,  on  chauffe  au  bain-marie  96o  grammes 
d'axonge  avec  20  grammes  de  cire  blanche  et  15  grammes  de 
benjoin  liquide  ;  on  mélange  et  on  agite  jusqu'à  refroidissement  ; 
on  peut,  en  été,  ajouter  5  pour  iOO  de  plus  de  cire  blanche. 

(American  Journal  ofPharmacy,  1898,  p.  9.)  A.  D. 


Acétylène;  toxicologie. —  T.  GIGLI  {Bollettino  chimico pharmor 
ceutico,  1897,  p.  737). 

Chlore,  brome.  Iode  ;  séparation.  --  R.  S.  SWINTON  {Phar- 
maceutical  Journal,  1897,  p.  562). 

Cactus  grandiflorus  vrai  et  faux.  —  G.  SHARP  (PhannaceU' 
tical  Journal,  1897,  p.  539). 

Gelsenium.  —  KNOWITOiN  {Merck' $  Report,  1897,  p.  723). 
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Pepsine  $  «Mëe  4'eM«l.  — >  (PkarmaceuiiceU  Jaurmlj  1897, 
p.  561.) 

SeM«i«  JaeoboM  ^  extrait  ûmîée.  —  W.  URKBY  {Pharmaceu^ 
tied  Jûumal^  1897,  p.  543.) 


INTÉRÊTS  PIOFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Immixtion  des  médeeins  dans  le  commeree 

des  médieaments. 

Il  existe  actuellement  un  certain  nombre  de  médecins  qui 
n'hésitent  pas  à  sacrifier  leur  dignité  professionnelle  en  se  pré* 
tant  à  des  combinaisons  dont  le  but  est  de  leur  assurer,  sous  une 
forme  quelconque,  un  profit  sur  les  médicaments  qu'ils  prescri- 
vent à  leurs  malades.  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  ici 
l'énumération  des  diverses  combinaisons  que  nous  connaissons, 
mais  nous  voulons  seulement  signaler  à  nos  lecteurs  la  lettre 
STiÎTante,  écrite  par  un  médecin  à  un  de  ses  confrères  dans 
le  but  de  solliciter  son  adhésion  à  une  combinaison  nouvelle, 
âont  nous  regrettons  de  ne  pas  voir  apparaître  nettement  le  mé- 
canisme à  la  lecture  de  cette  intéressante  lettre.  Nous  ne  pou- 
you  que  flétrir  sévèrement  de  tels  procédés,  indignes  d'un 
homme  qui  porte  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  et  nous  som- 
lûes  persuadé  que  la  presse  médicale  s'empressera,  de  son  côté, 
de  désavouer  le  médecin  qui  ose  compromettre  aussi  gravement 
^a  dignité  de  la  corporation  très  honorable  à  laqu^îlle  il  appar- 
tient. Nous  tenons,  d'ailleurs,  l'original  de  la  lettre  à  la  disposi- 
tion de  quiconque  désirerait  en  prendre  connaissance  : 

Paris,  le        octobre  1897. 
Mon  cher  Confrère, 

Je  vous  disais,  dans  la  lettre  à  laquelle  vous  n'avez  pas  encore  fait 
l'honneur  de  répondre,  que  j'avais  trouvé  un  moyen  pour  intéresser  les 
ïûédecins  dans  une  très  large  mesure  (23  0/0)  aux  bénéfices  réalisés 
sur  les  spécialités  qui  seront  vendues  dans  leur  cercle  d'action,c'est- 
à-dire  dans  un  rayon  de  4  kilomètres  à  déterminer. 

Je  suis  un  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  chargé,  après  un  concours,  d'un  service  public.  Je  ne 
snis  pas  un  besogneux,  et  j'ai,  chose  dont  vous  pourrez  très  facilement 
vous  assuré  [sic),  une  situation  matérielle  et  professionnelle  assez  en- 
^ée.  J'ai  donc  plus  que  qui  que  ce  soit  ma  dignité  professionnelle  à  mé- 
nager. Je  dois  être  discret,  parce  que  je  veux  qu'on  me  paye  de  retour. 
Pour  réaliser  mou  idée,  le  temps,  l'argent  et  les  obstacles  ne  me  feront 
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pas  reculer.  Nous  sommes  maintenant  ckiq  cents.  Je  veux  faire,  pour  les 
médecins,  ce  que  Dorvault  fit  pour  les  pharmaciens,  lorsqu'il  créa  la 
Pharmacie  centrale  de  France-  Je  ne  vous  demande  et  ne  vous  demau- 
rai  jamais,  mon  cher  confrère,  ni  argent,  ni  souscription,  ni  engagement 
d'aucune  sorte,  mais  uniquement  votreappui  moral  ou  un  refus  motivé 
que  vous  ne  pouvez  refuser  à  un  confrère  qui,  confiant  dans  votre  dis- 
crétion et  votre  loyauté,  se  découvre  complètement  à  vous  (et,  par  le 
temps  qui  court,  sur  la  discrétion  de  qui  peut-on  compter?). 

En  résumé  : 

1^  Tout  médecin  prescrit  de  temps  en  temps  une  spécialité,  car  il  y 
a  des  préparations  que  les  pharmaciens  ne  peuvent  faire.  Actuellement 
le  médecin  ne  relire  aucun  bénéfice  de  la  préférence  qu'il  donne  à  telle 
on  telle  marque,  car  elles  se  valent  à  peu  près  toutes.  A  l'avenir,  sur 
tout  flacon  vendu  dans  toute  la  région  desservie  par  vous,  vous  tou- 
cherez un  quart  du  prix  du  flacon,  et  ainsi  de  même  pour  toutes  les  spé- 
cialités pharmaceutiques,  alimentaires  ou  autres  que  nous  ferons  faire, 
et  pour  lesquelles,  du  reste,  on  demandera  votre  avis.  Comment  arri- 
verons-nous à  faire  le  contrôle  ?  Ceci,  mon  cher  confrère,  c'est  Tœuf  de 
Gollomb  (s2c),  et  je  ne  pourrai  l'expliquer  que  lorsque  vous  m'aurez 
promis  votre  appui  ou  votre  discrétion. 

2*^  Je  puis  vous  affirmer  d'une  -façon  absolue  que  le  pharmacien  lui- 
même  ne  pourra  se  douter  de  rien. 

3®  Votre  dignité  professionnelle  ne  peut  souffrir  de  ce  que  vous  pres- 
crirez, au  lieu  d'une  spécialité  souvent  douteuse,  la  même  spécialité, 
mais  absolument  irréprochable. 

kP  Si  les  bénéfices  réalisés  de  la  sorte  vous  gênaient,  vous  pourrez 
toujours  en  disposer  vous-même,  en  faveur  de  vos  pauvres,  et  vous 
aurez  contribué  en  même  temps  au  succès  d'une  œuvre  utile  à  beau- 
coup de  médecins  moins  heureux  que  vous. 

5°  Je  ne. fais  aucun  tort  aux  pharmaciens,  puisqu'ils  auront  les  re- 
mises habituelles,  et  même  une  beaucoup  plus  forte  s'ils  s'adressent  di- 
rectement à  la  maison  productrice. 

6<>  Il  ne  peut  s'agir  ici  d'entente  entre  médecin  et  pharmacien.  J'offre 
et  ne  demande  rien.  Envoyer  un  carnet  ou  des  crayons  constituerait 
alors  une  entente  aussi  ? 

7°  L'intérêt  des  malades  sera  sauvegardé.  Ils  paieront  meilleur  marché 
des  produits  irréprochables. 

%^  Votre  nom  ne  sera  jamais  connu  que  de  moi  seul. 

Je  vous  fournirai  du  reste  telles  explications  qu'il  vous  plaira  de  me 
demander,  mais  ne  croyez-vous  pas,  moucher  confrère  que  je  mérite  dès 
maintenant  une  réponse?  Et  c'est  dans  l'espoir  d'en  avoir  une  bientôt, 
que  je  vous  prie  d'être  assuré  de  mes  sentiments  les  plus  confraternels» 
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fixereiee  illégal  de  la  pharmacie; 

CoadJannaiton,  connie  compilée,  dn  pharmacien 

qui  avait   fonrnl    les   médicaments; 

Les  espèces  ne  sont  pas  encore  bien  nombreuses  dans  lesquelles 
les  Tribunaux  ont  condamné  une  personne  se  livrant  à  l'exer* 
cice  illégal  de  la  pharmacie,  et  frappé  en  même  temps,  comme 
complice,  le  pharmacien  qui  avait  fourni  à  cette  personne  les 
médicaments  qu'elle  vendait.  On  comprend,  en  effet,  que  cette 
double  condamnation  ne  peut  être  prononcée  que  dans  les  cas 
où  il  peut  être  établi  que  le  pharmacien  a  invité  l'inculpé  à 
vendre  des  médicaments,  ou  bien  qu'il  lui  a  livré  ces  médica- 
ments sachant  qu'ils  étaient  destinés  à  être  revendus.  Aux  deux 
jugements  qui  ont  été  rendus  jusqu'ici  et  qui  ont  inauguré  cette 
jurisprudence  nouvelle  (Caen,  26  mars  1891  ;  Saint-Nazaire, 
28  octobre  1896),  il  y  a  lieu  d'en  ajouter  un  troisième,  qui  a  été 
rendu  le  8  janvier  1898,  dans  les  circonstances  suivantes^  par  le 
Tribunal  d'Ussel  : 

M.  Gautherie,  pharmacien  à  Egletons  (Corrèze),  avait  mis  en 
dépôt  chez  sa  sœur.  M™*  Saugeras,  propriétaire  à  Saint-Angel 
(Corrèze),  un  grand  nombre  de  médicaments  portant  son  éti- 
quette ;  la  Commission  d'inspection  des  pharmacies  en  ayant  été 
informée,  elle  se  transporta  au  domicile  de  M™®  Saugeras,  où 
elle  découvrit  plusieurs  produits  médicamenteux,  et  une  perqui- 
sition opérée  ultérieurement  en  fit  découvrir  un  plus  grand 
nombre,  et,  entre  autres,  des  substances  portées  au  tableau  des 
substances  vénéneuses. 

Le  parquet  ayant  ordonné  des  poursuites  contre  M™®  Saugeras 
et  contre  M.  Gautherie,  il  est  intervenu,  à  la  date  ci-dessus  indi- 
quée, le  jugement  suivant  : 

Attendu  que,  de  Tinstruction  et  des  débats,  il  résulte  que  Gautherie 
et  la  dame  Saugeras,  sa  sœur,  ont,  ensemble  et  de  concert,  ou  de  com- 
plicité, dans  le  courant  de  l'année  1897,  et  aussi  depuis  moins  de  trois 
ans,  à  Saint-Angel,  et,  en  tous  cas,  sur  le  territoire  de  Tarrondissement 
d'Ussel  :  1°  exercé  illégalement  la  profession  de  pharmacien,  en  prépa- 
rant, vendant  ou  débitant  des  médicaments,  sans  s'être  conformés  aux 
lormaliiés  prescrites  en  la  matière  ;  2®  vendu  ou  mis  en  vente,  en  vio- 
lation des  prescriptions  de  la  loi,  et  pour  Tusage  de  la  médecine,  des 
substances  toxiques  ou  vénéneuses,  notamment  de  la  toile  vcsicante  à 
l»ase  de  cantharides,  semen-contra,  mouches  de  milan,  quinine,  etc.; 

Que  ces  faits  tombent  sous  Tapplication  des  articles  25  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  6  de  la  déclaration  du  25  avril  i877,  5  de  Tordon- 
nance  du  29  octobre  1846,  i"  de  la  loi  du  19  juillet  1845,  du  décret  du 
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SjuillellS^  (article  l'^ du  taUeau.annesé),  et  des  articles  S9 et  60,  §2 

et  3,  du  Code  pénal; 

Sur  les  conclurions  de  la  partie  civile. 

Attendu  que  l'intervention,  dans  la  cause,  du  Syndicat  des  pharma- 
ciens de  la  Corrèïe  est  régulière  ;  qu'elle  n'est  du  reste  pas  con- 
testée; 

Attendu  qu'il  est  constant  que  les  agissements  des  prévenus  ont  causé 
un  préjudice  aux  pharmadens  du  département,  et  que  le  Tribunal  a  les 
éléments  suffisants  pour  en  fixer  le  quantum  ; 

Par  ces  motifs, 

Condamne  Gautherie  ii  500  francs  d'amende  pour  exercice  illégal  de 
la  pharmacie  dans  l'arrondissement  d'Ussel,  et  a  iOO  francs  d'ameode 
pour  vente  de  produits  toxiques,  et  l'épouse  Saugeras  à  500  francs  d'a- 
mende pour  exercice  illégal  dans  l'arrondissement  d'Ussel,  et  à  16  francs 
d'amende  pour  vente  de  produits  toxiques  ;  ordonne  la  fermeture  de  la 
pharmacie  de  Saint-Angel  ;  prononce  la  confiscation  des  suhstances 
toxiques  saisies  ;  condamne  solidairement  les  deux  prévenus  à  payer  au 
Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Corrèze,  à  litre  do  dommages-intérêts, 
la  somme  de  300  francs  ;  condamne  la  partie  civile  aux  dépens,  sauf  son 
recours  contre  Gautherie  et  la  dame  Saugeras;  fait  application  à  cette 
dernière  de  la  loi  Bérenger,  relativement  aux  condamnations  pénales  pn>-  i 
noncées  par  le  présent  jugement;  ordonne  l'insertion  parextrait  du  présent  I 
jugement,  aux  frais  des  condamnés,  dans  l'un  des  journaux  publiés  à 
Ussel,  au  choix  de  la  partie  civile,  sans  que  les  condamnés  puissent  y 
être  désignés  autrement  que  par  la  première  lettre  de  leur  nom  et  san^ 
que  le  coAt  de  l'insertiou  puisse  être  supérieur  à  3d  francs. 

Nous  regrettons  que  co  jugement  soit  libellé  en  des  termes 
absolument  insuffisants  pour  indiquer  le  véritable  caractère  des 
faits  relevés  à  la  charge  des  deux  prévenus  ;  les  magistrats  du 
Tribunal  d'Ussel  eussent  dii  rédiger  leur  sentence  de  manii^ie  à 
bien  faire  comprendre  que  M.  Gautherie  élait  condamné  comme 
complice  de  sa  sœur,  et  à  indiquer  les  faits  desquels  découlait 
sa  complicité. 

D'autre  part,  il  est  assez  extraordinaire  que  le  Tribunal  d'Ussel 
ait  considéré  comme  substances  vénéneuses  des  médicamenis 
non  inscrits  au  tableau  officiel,  tels  que  le  semen-contra  el  la 
quinine. 

Enfin,  nous  ne  pouvons  pas  comprendre  que  le  Tribunal  ail 
ordonné  la  fermeture  d'une  pharmacie  qui  n'existait  pas. 
M™  Saugeras,  qui  est,  parait-il,  propriétaire,  avait,  dans  certaines 
pièces  de  son  apparte-ment,  des  médicaments  qu'elle  vendait  au 
public  sans  êlre  pourvue  du  diplôme  de  pharmacien  ;  les  ji^s  la 
condamnent  coihme  coupable  d'exercice  illégal  ;  c'est  très  bien  : 
mais  que  signifie  la  fermeture  ttrdonnée  par  euxî  Est-ce  qu'ils 
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ont  entendu  ordonner  que  Tinculpée  devra  cesser  d'occuper  les 
pièces  de  son  appartement  où  se  trouvaient  placés  les  médica- 
ments qu'elle  détenait?  Assurément  non.  Alors  il  était  bien  inu- 
tile de  parler  de  fermeture  dans  le  jugement. 


REVUE  DES  SOCIËTÉS 


ACADÉMIE    DE    MEDECINE 


Séance  du  22  février  1898. 

Acétate  de  thallium  contre  les  sueurs  nocturnes  des 
phtisiques,  par  M.  Gombemale.  —  M.  Combemaie  a  réussi  à 
tarir  définitivement  les  sueurs  nocturnes  des  phtisiques  au  moyen  de 
l'acétate  de  thallium  prescrit  le  soir  en  pilules  de  10  centigrammes. 
Chez  un  tuberculeux  assez  avancé,  une  seule  dose  a  suffi  ;  chez  dix 
autres,  le  même  effet  a  été  obtenu  avec  2  pilules. 

Chez  les  tuberculeux  indurés  ou  ramollis,  les  lousseurs  nocturnes  par 
ectasie  bronchique,  bronchite  chronique  ou  emphysème,  1  ou  2  pilules 
ont  empêché  la  moiteur  généralisée  qui  se  produirait  au  moment  des 
accès. 

D'après  M.  Combemaie, l'acétate  de  thallium  ne  serait  inefficace  qu'une 
fois  sur  quinze,  et,  si  l'effet  désiré  n'est  pas  obtenu  ou  bout  de  quatre 
jours,  il  est  inutile  d'insister  plus  longtemps. 

Au  début  de  ses  expériences,  M.  Combemaie  avait  fait  preîjdre  à  une 
malade  onze  pilules  espacées  dans  le  courant  d'un  mois  ;  cette  malade 
perdit  ses  cheveux  ;  cette  alopécie  a  été  observée  par  M.  Combemaie 
chez  quelques  autres  malades.  Cet  inconvénient  peut  être  évité  en  ne 
dépassant  pas  les  quantités  ci-dessus  indiquées  ;  d'ailleurs,  l'alopécie  ne 
se  produit  que  chez  les  malades  dont  les  cheveux  sont  rendus  déjà  fra- 
giles par  la  transpiration.  D'autre  part,  les  cheveux  repoussent. 

L'effet  obtenu  avec  Tacétate  de  thallium  l'est  au  moins  pour  deux 
jours,  bien  souvent  pour  plus  de  dix  jours. 

L'acétate  de  thallium  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  blanche, 
déliquescente,  insipide,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool. 


Société  de  pkarniaeie  de  Paris* 


Séance  du  2  février  1898. 

M.  Burcker  étant  devenu  de  droit  membre  correspondant,  par  le  fait 
de  sou  départ  de  Paris,  une  place  de  membre  résidant  est  devenue 
vacante;  M.  le  Président  proclame  cette  vacance  et  annonce  que  les 
candidats  devront  faire  acte  de  candidature  avant  la  séance  d'avril  pro- 
chain. 


136  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Listes  des  membres  résidants  et  des  membres  corres- 
pondants. —  M,  le  Président  informe  la  Société  qu'il  va  préparer  la 
liste  des  membres  résidants  et  celle  des  membres  correspondants,  na- 
tionaux et  étrangers.  En  ce  qui  concerne  ces  derniers,  il  est  difficile  de 
savoir  s'ils  existent  etfcore  ;  mais  la  Société  décide  qu'elle  maintiendra 
seulement  sur  la  liste  ceux  dont  l'existence  n'est  pas  douteuse,  ainsi 
que  ceux  qui  ont  été  nommés  dans  les  vingt-cinq  dernières  années. 
La  Société  décide  de  conférer  le  titre  de  membre  correspondant  à 
MM.  Davidof,  professeur  à  Varsovie  ;  Poehl,  professeur  à  Saint-Péters- 
bourg ;  Wetterholz,  président  de  la  Société  de  pharmacie  de  Saint-Pé- 
tersbourg ;  Bélohoubec,  professeur  à  l'Université  de  Prague  ;  Ranwez, 
professeur  à  Louvain,  président  du  Congrès  de  Bruxelles  ;  Derneville, 
président  de  la  Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles,  et  Duyk,  se- 
crétaire du  Congrès  de  Bruxelles  et  rédacteur  en  chef  du  Bulletin  de  la 
Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles, 

Revision  du  Codex.  —  M.  Bourquelot  informe  la  Société  que  la 
Commission  officielle  chargée  de  la  revision  du  Codex  a  examiné  les 
nombreux  travaux  qui  lui  ont  été  adressés  par  les  Sociétés  pharmaceu- 
tiques des  départements  ;  il  est  important,  dit-il,  que  les  Sous-Commis- 
sions de  la  Société  de  pharmacie  se  mettent  rapidement  à  l'œuvre,  afin 
que  leurs  travaux  soient  achevés  aussi  tôt  que  possible. 

Les  noms  des  membres  des  Sous-Commissions  ont  été  classés  par 
rang  d'ancienneté,  au  point  de  vue  de  leur  admission  dans  la  Société  ; 
c'est  à  celui  qui  se  trouve  en  tête  de  ces  listes  à  convoquer  ceux  de  ses 
collègues  qui  font  partie  avec  lui  de  la  même  Sous-Commission. 

Insertion  au  Codex  d'un  tableau  des  doses  maxima.  — 
Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  la  Société  discute  la  question  de 
savoir  s'il  y  a  lieu  d'insérer  au  prochain  Codex  un  tableau  des  doses 
maxima  auxquelles  peuvent  être  administrés  les  médicaments  actifs. 

A  l'exemple  de  la  plupart  des  Sociétés  de  province,  la  Société  se 
prononce  en  faveur  de  l'insertion  de  ce  tableau  dans  le  Codex. 

Titrage  du  glycérophosphate  de  chaux,  par  MM.  Adrian 
et  Trillat.  —  M.  Bougarel  lit  une  note  de  MM.  Adrian  et  Trillat,  qui 
indiquent  un  mode  de  titrage  du  glycérophosphate  de  chaux. 

Lorsqu^on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  de  titre  connu  à  une  solution 
aqueuse  et  froide  de  glycérophosphate  de  chaux  neutre,  en  se  servant 
de  l'héliantine  comme  indicateur,  on  remarque  que  le  virage  au  rouge 
apparaît  dès  qu'on  a  ajouté  une  demi-molécule  d'acide  pour  une  molé- 
cule de  sel,  ce  qui  signifie  que  Tacide  sulfurique  transforme  le  glycéro- 
phosphate neutre  en  sel  acide  et  que  ce  dernier  n'est  pas  décomposé 
par  l'acide  sulfurique,  du  moins  à  froid. 

On  peut  déduire  de  là  un  procédé  rapide  de  dosage  du  glycérophos- 
phate de  chaux,  à  condition  que  celui-ci  ne  renferme  ni  acide  glycéro- 
phosphorique  libre,  ni  phosphate^  ce  dont  on  peut  s'as3urer  par  un 
.examen  préalable. 

On  prend  i  gramme  du  glycérophosphate  de  chaux  à  analyser,,  qu'on 
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dissout  à  froid  dans  400  centimètres  cubes  d*eau  distillée;  on  ajoute 
quelques  gouttes  d'une  solution  d'héliantine,  et  on  titre  au  moyen  de 
Tacide  sulfurîque  normal,  jusqu'à  apparition  du  virage  acide.  Connais- 
sant le  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur  sulfurique  employée»  il 
est  facile  de  calculer  la  quantité  de  glycérophosphate  de  chaux  contenue 
dans  Téchantillon  essayé. 

Combinaisons  de  l'acide  glycérophosphorique  avec  les 
bases  organiques,  par  MM.  Adriân  et  Trillat.—  M.  Bourque- 
lot  lit  une  deuxième  note  de  MM.  Adrian  et  Trillat  sur  Tacide  glycéro- 
phosphorique  et  il  présente  à  la  Société  des  combinaisons  de  cet  acide 
avec  les  bases  organiques;  il  reviendra  prochainement  sur  ces  combi- 
naisons et  sur  leur  mode  d'obtention. 

A  ce  propos,  M.  Béhal  fait  remarquer  que  M.  Boncour,  de  Boulogne, 
lui  a  présenté,  il  y  a  quelques  mois,  un  échantillon  de  glycérophosphate 
basique  de  quinine  quMl  avait  obtenu  ;  ce  sel  était  très  soluble  dans 
l'alcool  chaud. 

Solubilité  de  la  théobromine  dans  le  phosphate  trisodi- 
que,  par  M.  Brissemoret.  —  M.  Leidié  communique  une  note  do 
M.  Brissemoret,  relative  au  moyen  de  dissoudre  la  théobromine.  On  sait 
que  ce  corps  se  dissout  dans  les  solutions  de  bases  alcalines  ou  alcalino- 
terreuses  (solution  de  soude  ou  eau  de  chaux),  et  que  cette  dissolution 
résulte  d'une  modification  survenue  dans  la  molécule  de  la  théobromine 
par  le  fait  de  la  substitution  d'un  atome  de  métal  à  l'un  de  ses  atomes 
d'hydrogène.  Les  solutions  de  théobromine  ainsi  obtenues  sont  très 
instables  et  l'acide  carbonique  de  l'air  suffit  à  les  décomposer  ;  de  plus, 
la  solution  obtenue  avec  la  soude  est  trop  caustique  pour  pouvoir  être 
facilement  employée  en  thérapeutique. 

M.' Brissemoret  a  recherché  s'il  n'y  aurait  pas  possibilité  de  dissoudre 
la  théobromine  dans  des  solutions  aqueuses  de  sels  à  réaction  alcaline  ; 
ses  essais  ont  été  stériles  lorsqu'il  a  expérimenté  sur  le  carbonate  de 
soude,  sur  le  borate  de  soude  et  sur  les  phosphates  alcalins  diméialli- 
ques.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  a\ec  le  phosphate  trisodique.  Une 
solution  composée  de  80  grammes  d'eau  distillée  et  14  gr.  80  de  ce  sel 
dissout  3  gr.  50  de  théobromine  à  la  température  de  15  degrés. 

Les  nombres  ci-dessus  indiqués  étant  entre  eux  comme  les  poids  mo* 
léculaires  de  la  théobromine  et  du  phosphate  trisodique,  on  pourrait 
croire  qu'il  se  fait  une  combinaison  de  ce  dernier  sel  avec  la  théobro- 
mine; il  n'en  est  rien  ;  il  semble  qu'il  y  a  simplement  solution  de  la 
théobromine  dans  la  soude  mise  en  liberté  par  la  dissociation  que  subit 
le  phosphate  trisodique  au  contact  de  l'eau;  ce  qui  tendrait  à  le  prouver, 
c'est  que  la  solubilité  de  la  théobromine  augmente  avec  la  dilution  de 
la  solution  ;  la  solution  précédente,  additionnée  d'eau  pour  faire 
'250  centimètres  cubes,  dissout  4  gr.  70  de  théobromine,  au  lieu  de 
3  gr.  50. 

Les  solutions  de  théobromine  dans  le  phosphate  trisodique  sont  dé- 
composées par  les  acides  les  plus  faibles  et  par  les  sels  à  réaction  acide; 
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louleloi:^,  ]eur  slabililé,  en  présence  de  l'acide  carbonique  de  Tair,  est 
supérieure  a  c«lle  des  solutions  de  théobrouiiDe  dans  in  soude  ou  dans 
I'€au  de  cliaux,  et  cette  stabilité  est  encore  accrue,  si  la  liqueur  ren- 
ferme un  léger  excès  de  phosphate  alcalin,  l'acide  carboni(|iie  agissant 
d'abord  sur  l'excès  d'alcali,  avant  d'agir  sur  l'alcali  combiné  à  la  thëo- 
bromine. 

Les  solutions  de  théobromiue  dans  le  phospliale  irisodiijue  ne  sont  pas 
caustiques  et  n'irriieni  pas  les  muqueuses. 

-  A  propos  de  la  communication  faite  au  nom  de  M.  Brissemorct, 
H.  Pateinfait  remarquer ijue,  en  se  servant  du  procédé  qu'il  indique 
pour  dissoudre  la  lliikibromine,  on  obligerait  les  malades  à  prendre 
4  grammes  de  phosphate  de  soude  lorsqu'ils  ont  à  absorber  1  gramme 
de  Ihéobromine  ;  or,  cette  dose  de  phosphate  alcalin  est  très  élevée. 

Action  de  l'oxjohlorure  de  phosphore  sur  le  camphre 
sodé,  par  M.  Moureu.  —  M.  Moureu  n'a  pu  réussir  â  obtenir  aucun 
composé  nouveau  en  faisant  agir  l'oxychlorure  de  phosphore  sur  le 
camphre  sodé. 

Gaîacyl,  par  MM.  Followell  et  André.  —  M.  Planchon  pré- 
sente à  la  Société  un  travail  de  MM.  Followell  et  André  sur  un  sel  cal- 
cique  du  dérivé  sulfoconjugué  du  gaiacol,  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
de  gaiacyl. 

Ce  sulfogaïacolate  de  cbaux  se  présenta  sous  forme  de  poudre  gris- 
mauve,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans  les  huiles  fixes. 
Les  solutions  aqueuses  ont  une  couleur  rouge-violet  ;  elles  ne  sont  ni 
toxiques,  ni  caustiques,  ni  même  irritantes  ;  leur  saveur  est  astringente 
et  légèrement  sucrée. 

Les  solutions  à  5  ou  10  pour  100  peuvent  être  employées  en  injec- 
tions hypodermiques  pour  pratiquer  l'aneslbésio  locale;  l'insensibilisa- 
tion est  complète  cinq  i»  six  minutes  après  l'injecliou. 

Polyg^alacées  du  Venezuela,  par  M.  Dethan.  —  H.  Plancbon 
présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Dethan,  des  échantillons  de  Polyga- 
lacées  du  Venezuela,  ainsi  qu'un  travail  sur  ces  plantes,  qui  ont  quel- 
ques caractères  de  ressemblance  avec  les  ipécas. 

Histoire  de  l'enseignement  de  la  pharmacie  galéniqiie  i 
l'École  de  pharmacie,  par  M.  Planchon.  —  M.  Plaw^hon  donne 
lecture  du  la  suite  du  travail  qu'il  a  entrepris  sur  l'histoire  de  l'ensei-  . 
gnement  de  la  pharmacie  galénique  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

Présentation  d'ouvrages.  —  M.  Patein,  qui  était  délègue  de  la 
Société  de  pharmacie  au  Congrès  de  chimie  appliquée  qui  a  eu  lieu  à 
Paris  en  1896,  a  re^u  les  cinq  volumes  du  compte  rendu  de  ce  Congrès 
et  il  en  fait  hommage  à  la  Société. 

M.  Portes  oiïre  à  la  Société,  de  la  pari  de  H.  Capdeville,  phamiacien 
à  Aix,  une  traduction  d'un  travail  de  M.  Chirone,  professeur  de  phar- 
macologie à  Padoue;  ce  travail  a  pour  titre:  Les  arômes  et  les  par/iuM, 
et  leur  inflvsnee  sur  l'hoMme  et  la  société. 

Rapport  sur  la  situation  fiiian<»éve  de  la  Société.  —  H.  Clin»- 
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pigny  présente  à  la  Société  le  rapport  de  la  Commission  chargée  d*exa- 
mloer  la  situation  financière  de  la  Société.  Le  rapport  conclut  en  deman- 
dant l'approbation  des  comptes  et  des  iélidtations  à  Tadtesse  du 
trésorier.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 


S«elété  de    tliéra|ieatl^ue. 

Séance  du  26  janvier  1898. 

Traitement  du  lymphatisme,  par  MM.  Huchard  et  Sanné. 

—  MM.  Huchard  et  Sanné  prennent  successivement  la  parole  dans  la 
discussion  du  rapport  de  M.  Gallois  sur  le  traitement  du  lympha- 
tisme. 

Gélose  dans  la  thérapeutique  dermatologique,  par  M.  Gal- 
lois. —  Depuis  longtemps,  M.  Gallois  se  sert  de  pommades  ou  plutôt 
de  gelées  au  sublimé,  préparées  avec  la  gélose  ou  agar-agar,  dans  le  trai- 
tement de  rérésipèle.  La  gelée  de  gélose  se  préparée  i  ou  2  pour  100,  et 
M.  Gallois  ajoute  à  100  grammes  de  gelée  10  centigrammes  de  sublimé  et 
10  centigrammes  d'acide  tartrique .  Cette  gelée  est  préférable  à  la  pom- 
made préparée  avec  la  vaseline,  qui  donne  une  sensation  de  chaleur  à 
la  peau  des  érysipélateux.  M.  Gallois  l'applique  en  couche  mince,  et 
elle  sèche  rapidement  ;  les  applications  sont  renouvelées  phisieurs  fois 
par  jour  ;  la  gelée  de  gélose  au  sublimé  produit  une  sensation  de  fraî- 
cheur permanente. 

La  gelée  de  gélose  est  plus  commode  à  employer  et  plus  efficace  que 
les  compresses  de  sureau. 

Unna  se  sert  de  colles  médicamenteuses  analogues  à  la  gelée  de  gélose, 
mais  ces  colles  sont  préparées  avec  de  la  gélatine  ;  or,  la  gelée  de  géla- 
tine présente  un  grave  inconvénient  :  en  séchant,  elle  se  rétracte,  ce 
qui  produit  des  tiraillements  pénibles  de  la  peau  et  même  des  fissures 
cutanées.  De  plus,  on  ne  peut  l'appliquer  qu'après  l'avoir  ramollie  par 
la  chaleur,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  pour  la  gelée  de  gélose. 

M.  Gallois  se  sert  de  la  même  gelée  de  gélose  au  sublimé  pour  lubri- 
fier les  sondes  uréthrales. 

Il  prescrit  assez  souvent  des  gelées  de  gélose  à  l'oxyde  de  zinc,  qui 
réussissent  assez  bien  dans  les  eczémas  non  suintants . 

Les  sauatoria,  par  M.  Huchard.  —  M.  Huchard  présente  à  la 
Société  un  travail  dans  lequel  il  appelle  l'attention  du  corps  médical 
sur  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  les  médecins  de  savoir  user  des  richesses 
qu'offre  la  France  et  de  ne  pas  envoyer  leurs  malades  chercher  la  santé 
à  l'étranger,  alors  que,  à  de  très  rares  exceptions  près,  la  France  pos- 
sède toutes  les  ressources  de  la  thérapeutique  thermale  et  climatériqûe. 
Les  sanatoria  entrent  de  plus  en  plus  dans  les  usages  thérapeutiques, 
et  il  est  regrettable  que  les  plus  connus  et  les  plus  suivis  soient  ceux 
d'Allemagne  et  de  Suisse.  Il  y  aurait  avantage  à  créer  de  semblables 
établissements  dans  les  régions  où  il  est  possible  de  trouver  les  climats 
de  tout  genre  :  climats  de  montagne  ou  d'altitude  et  climats  marins. 
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M.  Bardet  partage  l'opinion  de  M.  Huchard  ;  il  est  incontestable,  dit-il, 
qu'il  existe  en  France  des  eaux  minérales  incomparables,  d'une  gamme 
Tariée  à  l'intini  et  répondant  à  peu  près  à  toutes  les  indications  théra- 
peutiques, mais  toutes  ces  stations  ne  sont  pas  disposées  de  manière  à 
offrir  aux  malades  le  confort  moderne  ;  souvent,  l'administration  de 
ces  eaux  minérales  a  lieu  dans  des  conditions  peu  scientifiques,  ce  qui 
tient  parfois  à  ce  que  les  propriétaires  des  sources  ne  veulent  pas 
suivre  les  indications  données  par  les  médecins. 


Séance  du  9  février*  1898. 

Congrès  de  thérapeutique  de  1900.  —  Sur  la  proposition 
du  Bureau,  la  Société  décide  qu'elle  prendra  l'initiative  de  la  convoca- 
tion d'un  Congrès  international  qui  se  tiendra  à  Paris  en  190O  et  qui 
portera,  comme  en  1889,  le  titre  de  Congrès  de  thérapeutique  et  de  mor 
tière  médicale^  au  lieu  de  s'appeler  Congrès  de  thérapeutique  et  de  cli- 
matologie, comme  l'a  proposé  M.  Huchard. 

Un  Comité  d'initiative  sera  chargé  de  l'organisation  de  ce  Congrès  ; 
ce  Comité  comprendra,  en  outre  des  membres  du  Bureau,  les  membres 
dont  les  noms  suivent  et  qui  sont  choisis  dans  les  diverses  sections  de 
la  Société  :  MM.  Adrian,  Béhal,  Du  Castel,  Créquy,  Fernet,  Ferrand, 
Hallopeau,  Huchard,  Josias,  KaufTmann,  Leblanc,  Legendre,  Mathieu, 
Petit,  Porack,  Portes,  Pouchet,  Albert  Robin,  Sanné,  Sevestre  et  Pierre 
Vigier. 

Préparation  des  gelées  médicamenteuses  d'agar-agar, 
par  M.  Bocquillon.  —  M.  Bocquillon  a  essayé  de  préparer,  avec 
l'agar-agar,  des  gelées  additionnées  d'un  certain  nombre  de  substances, 
et  il  a  constaté  que  plusieurs  médicaments,  insolubles  dans  l'eau» 
liquides  ou  solides,  ne  peuvent  être  incorporés  à  la  gelée,  quelles  que 
soient  les  précautions  prises  ;  ce  sont  :  l'acide  salicylique,  l'acide,  picri- 
que,  le  menthol,  le  thymol,  l'iodol,  Tairol,  l'aristol,  l'iodoforme,  le  réti- 
nol,  l'iode,  le  camphre,  l'acide  chrysophanique,  l'iodure  de  plomb, 
l'essence  de  wintergreen,  l'huile  de  cade,  la  poudre  d'araroba,  le  ben- 
zonaphtol,  le  naphtol,  l'huile  de  foie  de  morue,  le  soufre  sublimé  ou 
précipité,  l'essence  de  térébentine.  Parmi  ces  substances,  quelques-unes 
peuvent  devenir  miscibles  à  la  gelée  d'agar-agar  après  qu'on  les  a  dis- 
soutes dans  un  véhicule  approprié  ;  c'est  le  cas  pour  l'acide  chrysopha- 
nique, le  thymol,  le  menthol,  l'acide  salicylique,  lorsqu'ils  sont  dissous 
à  Taide  de  l'alcool. 

L'addition  de  savon  permet  d'incorporer  l'huile  de  cade  à  la  gelée 
.d'agar-agar. 

Quant  à  la  non-miscibilité  des  substances  ci-dessus  mentionnées,  on 
ne  doit  pas  la  considérer  comme  résultant  d'une  incompatibilité  entre 
l'agar-agar  et  lesdites  substances. 

Avantages  du  tubage  momentané  de  la  glotte  dans  le 
croup,  par  M.  Poulet.  —  M.  Bardet  lit  un  long  travail  de  M.  Poulet, 
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de  Plancher-les-Minea,   sur  le  tubage  de  la  glotte  dans  le  croup  et 
sur  les  aTantsges  de  cette  opération. 

Traitement  du  lymphatisme,  par  H.  Goi^^enheim.  — 
M.  Gouguenheim  Ht  une  uote  dans  laquelle  il  conteste  les  relations  que 
H.  Gallois  a  cousidérées  comme  existant  entre  la  scrolule  et  le?  vAoA- 
tatioDs  adénoïdes. 

TlK^TtS 

Manière  de  préparer  le  oafë,  par  le  docteur  Cari 
Pour  la  majoriié  des  consommateurs,  la  préparation  du  caté  < 
opération  banale,  qu'on  peut  conller  aux  apprentis  de  cuisine, 
ques  amateurs,  cependant,  se  souvenant  que,  pour  faire  un  bon 
il  faut  d'attord  un  bon  lièvre,  vont  choisir  le  calé  en  grains  eux-r 
Là,  ilscoaslatentviiequll  y  a,  dans  cette  denrée, des  qualités  nat 
aussi  variables  que  dans  le  vin,  les  pommes  de  (erre  et  la  viande 
ques-nns  atllrmeat  mÔme  que  le  café,  comme  le  vin,  est  b 
iemenl  modifié  par  le  temps,  lorsqu'il  est  Icnu  en  lieu  sec. 

D'auires,  plus  fins  observateurs  encore,  président  à  la  torréfaci 
café,  qu'ils  arrêtent  lorsque  les  grains  ont  pris  la  teinte  robe  de  C3 
limite  qu'au  village  et  à  la  banlieue  on  pousse  plu:i  loin  à  ti 
trompe-rceil.  Nous  voulons  dire  par  là  que  le  grain  donne  une  ii 
d'aulûDl  plus  brune  qu'il  a  été  plus  torréfié,  ce  qui  fait  croire  a 
wmmateur  inexpérimenté  et  incompétent  que  son  café  est  pli 
plus  aclil,  moins  mouillé,  ce  qui  est  le  plus  souvent  l'opposé. 
lorsque  la  plupart  des  gens  soigneux  ont  mis  le  café  bien  ton 
l'abri  de  l'humidité  et  de  l'air,  ils  croieni  avoir  fait  tout  le  nécc 
et  ils  laissent  sans  contrôle,  au  premier  subalterne  venu,  le  soie 
Qoulurc  et  de  l'infusion.  Esi-ce  donc  que  toutes  les  eaux  son 
lemenl  bonnes  pour  épuiser  la  poudre  de  café,  pourvu  qu'elles 
bouillantes?  Eb  bien  1  non,  et  c'est  sur  ce  point  surtout  que  nous 
le  dessein  de  protester,  et  nous  croyons  fermement  qu'après  ave 
DOS  conseils  à  l'épreuve,  nul  ne  nous  contredira. 

Koti,  toutes  les  eaux,  même  les  plus  limpides,  ne  sont  pas  . 
pour  préparer  l'infusion  de  café. 

Les  eaux  séléniteuses,  comme  le  sont  la  plupart  des  eaux  d 
qui  cuisent  mal  les  légumes  et  ne  dissolvent  le  savon  qu'en  form. 
grumeaux,  les  eaux  séléniteuses  donnent  un  calé  fade,  de  digesi 
Iwrieuse,  de  clarification  plus  que  pénible,  de  dégustation  diffici 
amx  calcaires,  surtout  celles  qui  se  troublent  plus  ou  moins  api 
^bullition  de  quelques  instants,  foncent  la  teinte  du  café,  ce 
déplaît  pas  â  l'autrerge,  mais  choque  le  délicat,  parce  que  le  goût 
Tient  plat  et  le  bouquet  sans  finesse.  Le  sélénite  ou  plâtre  est  la 
du  mal  dans  le  premier  cas,  et  le  carbonate  de  chaux  ou  craie  c 
^oad.  Or,  toutes  les  eaux  potables  renferment  plus  ou  moins  ' 
<iu  de  l'autre. 
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Tour  que  le  café  possède  sa  couleor  sormale  et  toute  la  liiDpîdilê  né- 
cessaire à  sa  dëguslation  et  au  dévetoppeinent  intégral  de  sod  bouqaet, 
il  est  indispensaMe  d'usra-  d'ean  pure  représentée  par  l'ean  distillée, 
passée  mm  pas  an  fllU%,  mais  à  l'alambic.  Là  seolentent,  en  effet,  elle 
laiSM  tons  ses  sets  nuisibles  à  Halusioi)  de  café. 

C'est  donc  surtout  aux  gourmets  que  nous  nous  adressons,  ainsi 
qu'aux  cafetiers  qui  ont  une  clientèle  de  choix  et  qui  ont  le  souci  de  lui 
donner  satisfaction. 

ce  que  nous  avons  dit  à  propos  du  caW  est  aussi  vrai  pour  le 
nâme  pour  toutes  les  infusk»»  destinées  aux  malades.  Comme 
itessedu  goAt  est  surexcitée  parla  maladie,  l'emploi  de  l'eau  âi»- 
lurra  souvent  être  utile  pour  améliorer  les  tisaues  de  ces  m»- 

»t  du  reste  du  café  et  du  thé,  cocome  du  vin  :  ce  ne  sont  pas  les 
ts  qui  soBt  le&  plus  hygiéniques  et  les'  meilleurs,  mais  ceui 
qualités  naturelles  ne  sont  pas  contrariées  ou  détruites  p«r  djes 
qui  sont  souvent  la  conséquence  de  l'impéritie  humaine- 


abus  dans  les  Sociétés  de  secoim  mntnela.  —  Nous 
i  ci-dessous  le  texte  d'une  circulaire  adressée  récemment  par  M.  le 
I  de  l'intérieur  aux  préfets,  avec  prière  de  la  transmettre  aux  (wé- 
des  sociétés  de  secours  mutuels  de  leur  département,  circulaire 
inellc  le  ministre  signale  un  aims  que  comaelteoi  nn  trop  grand 

de  soeiétés  de  secours  mutuels  en  acceptovt  au  nombre  de  leurs 
ts  participants  des  adhérents  qui,  par  leur  situation  de  f<HtuDe, 
nt  être  exclus  des  avantages  réservés  aux  mutualiste»  : 
rapport  annuel  adressé  par  mon  administration  sur  les  opéni- 
is  sociétés  de  secnors  mutuels  en  France  pendant  l'auDce  1890^ 
ortir  que  les  Irais  de  maladie  supportés  par  ces  société»  ont  aug- 
d'une  année  »  l'autre  dans  des  proportions  con«idéraMeS'  et 
anead  iatDiémtes  ftmr  lear  avenir.  Cela  tient  à  deux  ooses 
lies  que  le  rapport  en  question  met  en  évidence  :  1"  l'abus  des 
inces  médicales;  f  l'admission  dans  les  sociétés,  à  titre  de  siem- 
rticipaats,  des  sociétaires  dont  l'état  de  lortnne  les  classe  plMét 
es  membres  hcmoraires. 

as  nne  circulaire  en  date  du  IS  avril  1891,  Fun  de  mes  prédi- 
s  a  mis  en  garde  les  administrateurs  des  sociétés  de  secoars 
i  contre  les  dépense»  phannacen tique»  exagérées.  L'augmetUation 

de  ce»  dépense»  eu  186S,  sur  l'aunée  t891,  appelle  de  nouveau 
ention,  et  je  vous  prie  de  vous  reporter  aux  termes  de  la  circu- 
écitée  pour  inviter  ces  administrateurs  u  contrôler  plus  rigou' 
eut  le  service  de  la  visite  de  leurs  malades. 
lutre  part,  tes  médecins  des  sociétés  de  secours  mutuels  se  fiai- 
iue  Aes  sociétairss,  dont  l'aisance  leur  ^t  un  devoir  d'être  mem- 
inoraires,  se  fout  inscrire  et  sont  acceptés  en  qualité  de  membres 
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participant,  et  bénéficient  ainsi,  lorsqu'ils  eodI  malades,  des  soins  médi- 
caux aax  prix  réduits  accordés  à  la  mutualité. 

<  Si  les  rangs  des  mutualistes  sont  ouverts  à  tous  les  travailleurs  de 
situation  précaire  ou  modeste,  il  n'est  pas  juste  que  des  gens  aisés,  qui 
oatle  moyen  de  payer,  le  caséctaéant,  les  médecinsau  tarif  de  leur  clieib- 
lèle  ordinaire,  obiienoent  gratuitement,  en  versant  une  minime  cotisa- 
tion, les  visites  médicales,  les  médicaments  et  mAme  une  indemnité  pour 
les  joamées  où  la  maladie  les  empêche  de  vaquer  i  leurs  oixupatioaB 
habituel  les. 

(  Tei  D'est  pas  le  but  des  sociétés  de  secours  mutuels;  elles  ont  été 
creées  surtout  pour  les  laborieux  qui  vivent  de  leur  salaire.  Les  plus 
fortunés  doivent  en  être  les  soutiens  naturels,  en  leur  consacrant  leurs 
loisirs  et  leurs  conseils,  et  ils  font  acte  de  bons  citoyens  en  leur  accor- 
dant, à  litre  de  bienfaiteurs,  la  cotisation  exigée  des  membres  pariici- 
paais.  Cette  catégorie  de  sociétaires  existe  dans  presque  toutes  les  sodé- 
lés.  C'est  généralement  lorsqu'elles  se  fondent  que  la  confusion  se 
produit.  Les  fondateurs  sont  heureux  de  recruter  le  plus  grand 
nombre  possible  d'habil^nl»  de  la  commune  pour  grossir  le  fonds  social 
et,  sans  s'arrêter  â  la  différence  des  situations,  ils  les  admettent  indistinc- 
lemenl,  selon  leur  désir,  aussi  bien  en  qualité  do  membres  participants 
qne  parmi  les  membres  honoraires.  C'est  là  une  erreur  de  calcul  qn'il 
est  nécessaire  de  rectifier. 

«  Je  tiens  donc  à  ce  que  les  sociétés  de  secours  mutuels  sachent  bien 
qn'il  est  de  leur  intérêt  de  se  renseigner  sur  la  situation  de  leurs  adhé- 
rents et  qu'il  leur  appartient  de  ne  pas  attribuer  à  ceux  qui  peuvent 
te  membres  honoraires  les  avantages  alloués  aux  participants.  En  con- 
séquence, les  fondateurs  ou  administrateurs  devront  apporter  la  plus 
grande  circonspection  dans  la  réception  des  nouveaux  sociétaires  parii- 
tipaots  et  engager  les  anciens  dont  la  situation  de  fortune  dénote  plus 
que  l'aisance  à  entrer  dans  la  catégorie  des  membres  honoraires. 

<  Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  porter  ces  observations  à  la  connais- 
sance des  présidents  des  sociétés  de  secours  mutuels  de  voire  départ'3- 
meot  et  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire, 

«  Signe  :  Bàhthou.  » 


SISTIHCTIONS  lONORiriQnES 

A  l'ûcrasion  du  l"  janvier,  ont  éié  promus  Officiers  de  l'Instruction 
putii^Meles  confrères  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Esménard,de  Paris; 
Ciilben,  de  Moulins;  Tissot,  Ferdinand  Vigier  et  Frédéric  Wurlz,  de 

Paris. 

Oui  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Andt,  de  Valenciennes 
(Nord)  ;  Barlhelat,  de  Paris  ;  Bertrand,  de  Saint-Brieuc  ;  Bidet,  dit 
Talber,  et  Ulancard,  de  Paris  ;  Bocquin,  d'Ais-les-Bains  ;  Busijuet, 
de  flisclu  (Gers)  ;  ChoHey,  de  Rennes  ;  Dumoulhiers,   de  Paris  ;  do 
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Fayolle,  de  Bordeaux;  Flour,  de  Rouen;  Gaillard,  de  Saint-André- 
de-Cubzac  (Gironde)  ;  Galiot,  des  Andelys;  Garrouste,  de  Sidi-bel- 
Abbès;  Geoffrion,  de  Taris;  Grand  vaux,  de  Vincennes;  Huguier- 
Truelle,  de  Troyes;  Josset,  de  Paris;  Lafay,  de  Paris;  Lafont,  de  Per- 
pignan; Monfet,  de  Paris,  Mousnier,  de  Sceaux  (Seine)  ;  Pannetier, 
de  Commèntry  (Allier)  ;  Paris,  de  Vernet-les-Bains  (Pyrénées-Orien- 
tales); Preudhomme,  de  Paris;  Révil,  deChambéry;  Roi,  de  Laon; 
Rousseau-Langwelt,  de  Paris  ;  Tonnerie,  de  Montmoriilon  (Vienne)  ; 
Tribaudini,  de  Nice  ;  Vasnier,  de  Creully  (Calvados);  Vernade,  Verwaest, 
Vieillard  et  Voiry,  de  Paris. 
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Formulaire  de  thérapeutique  et  pharmacologie  ; 

Par  Debove  et  Goobin. 
Chez  MM.  Rueff  et  Oie,  éditeurs,  106,  boulevard  SaiD^Germain,  Paris. 

Prix  :  5  francs  cartonné. 

Ce  petit  volume  de  plus  de  500  pages  est  imprimé  sur  papier  très 
mince,  de  manière  que  les  médecins  peuvent  le  mettre  dans  leur 
poche  ;  c'est,  en  effet,  aux  médecins  qu'il  s'adresse  plus  spécialement  ; 
c'est  le  vade-mecum  qu'ils  peuvent  consulter  en  maintes  circonstances. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  comprend  l'étude  des  médicaments 
usuellement  employés  en  thérapeutique  ;  pour  chaque  substance,  les 
auteurs  ont  signalé  les  caractères  et  les  propriétés  physiologiques  ;  les 
propriétés  thérapeutiques  sont  plus  longuement  mentionnées,  et  les  au- 
teurs ont  indiqué  les  maladies  dans  lesquelles  chaque  médicament  peut 
être  prescrit;  enlin,  on  trouve,  pour  chaque  substance,  la  forme  phar-  ' 
maceulique  la  plus  convenable  et  ses  incompatibilités. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage,  la  thérapeutique,  comprend  le  trai- 
tement raisonné  des  maladies,  et  la  troisième  partie  est  consacrée  à  la 
symptomatologie  et  au  traitement  des  intoxications.  C.  C. 
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Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Giriat,  d'Albertville  (Savoie)  ;  Za- 
nardi,  de  l'Ile-Rousse  (Corse)  ;  Le  Béhot.  de  Caen;  Streiff,  de  Chau- 
mont-en-Vexin  (Oise)  ;  Jorara,  de  Vrigne-aux-Bois  (Ardennes)  ;  Sou- 
gère,  de  Pont-snr-Yonne  (Yonne);  Jaquolot,  de  Pontivy  (Morbihan); 
Caussel,  de  Cette  (Hérault)  ;  Menon,  de  Pau;  Rohrbacher,  de  Mourme- 
lon  (Marne),  et  Lucas,  d'Elbeuf  (Seine-Inférieure). 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 
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Préparation  dv  Bémm  «rtllelel  ; 

Par  H.  TiiiioLLBT  (i)  (Extrait), 

Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  formules  pour  la  prépa- 
ration du  sérum  artificiel  destiné  à  être  injecté  à  certains  malades, 
soit  pour  réparer  les  pertes  entraînées  par  des  hémorrhagies,  soit 
pour  relever  leur  organisme  défaillant,  soit  pour  lutter  contre 
certaines  infections  ou  intoxications. 

Toutes  ces  formules  sont-elles  rationnelles  ?  Les  sels  indiqués 
comme  devant  entrer  dans  leur  composition  sont-ils  rationnel- 
lement choisis?  Ce  sont  là  des  points  que  M.  Triollet  s*est  efforcé 
d'élucider. 

M.  Triollet  fait,  tout  d'abord,  remarquer  que  le  sérum  artificiel 
doit  se  rapprocher  le  plus  possible  du  sérum  sanguin  de  l'homme; 
le  liquide  à  injecter  ne  doit  pas  être  toxique  et  il  ne  doit  causer 
aucune  altération  des  globules  sanguins. 

Sil'on  sépare,  parcentrifugation,  les  globules  du  sang  et  si  on 
les  place  ensuite  dans  l'eau  distillée,  on  les  voit,  sous  le  micro- 
scope, se  gonfler  et  prendre  k  forme  sphérique  ;  puis  ils  se 
décolorent,  l'hémoglobine  s'extravasant  pour  se  dissoudre  dans 
Teau. 

Si  Ton  dissout  dans  l'eau  distillée  un  sel,  dans  la  proportion 
de  1,  2,  3, 4,  5  et  6  pour  1,000,  le  même  phénomène  se  produit, 
mais  d'autant  moins  accentué  que  le  titre  de  la  solution  est  plus 
élevé  ;  lorsque  la  solution  est  au  titre  de  7  pour  i  ,000,  les  globules 
ne  subissent  aucune  altération,  ni  aucune  déformation,  et  ils 
ne  perdent  pas  leur  hémoglobine  ;  l'eau  reste  incolore. 

Si  l'on  dépasse  le  titre  de  7  pour  1,000,  les  globules  s'écrasent 
et  se  ratatinent,  comme  s'ils  étaient  soumis  à  une  pression  exté- 
rieure. 

En  définitive,  la  solution  saline  à  7  pour  1,000  peut  seule  être 
mélangée  aux  globules  sanguins  sans  qu'il  se  produise  aucun 
échange  osmotique  du  globule  vers  la  solution  ou  de  la  solution 
vers  le  globule  ;  il  y  a  alors  équilibre  entre  la  pression  osmotique 
des  globules  et  celle  du  liquide  au  sein  duquel  ils  se  trouvent, 
et  la  diffusion  de  l'hémoglobine  ne  peut  se  produire. 

Après  avoir  établi  le  degré  de  concentration  que  doit  avoir  la 
solution  à  injecter,  M.  Triollet  s'est  demandé  quel  était  le  sel 

(1)  Bulletin  commercial  de  février  1898. 
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auquel  on  devait  donner  la  préférence,  pour  préparer  un  liquide 
inofiensif  pour  les  hématies. 

Sachant  que  les  albuminoïdes  du  sang,  notamment  la  serine, 
ne  conservent  leurs  propriétés  biologiques  que  s'ils  sont  unis 
aux  sels  alcalins,  surtout  au  chlorure  de  sodium,  M.  TrioUet  a 
été  rapidement  amené  à  conclure  que  la  solution  à  injecter  doit 
contenir  des  sela  alcalins,  et  principalement  du  chlorure  de 
sodium. 

D'après  le  professeur  Màyet,  de  Lyon,  cinq  sels  peuvent  être 
considérés  comme  capables  de  conserver  aux  globules  leur  forme 
et  leurs  propriétés;  ce  sont  le  chlorure  de  sodium,  le  bicarbo- 
nate de  soude,  le  sulfate  de  soude,  le  phosphate  neutre  de  soude 
et  le  sulfate  de  magnésie.  Mais  de  tous  ces  sels,  c'est  incontesta* 
blement  le  premier  qui  conserve  le  mieux  la  constitution  intime 
des  hématies  ;  de  plus,  ce  sel,  plus  que  les  autres,  a  la  propriété 
de  ménager  les  hématoblastes,  ces  embryons  de  globulea  en 
voie  de  développement.  Le  chlorure  de  sodium  est  encore  le  sel 
qui  altère  le  moins  les  globules  blancs. 

L'addition  de  tout  autre  sel  au  chlorure  de  sodium  est  plus 
nuisible  qu'utile. 


'<»*«r*«iM«||Bap«MMp.^*~t^ 
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HttMijge  en  ^mrbmme  urinalre  § 

Par  M.  €happelu:  (1)  {Exlrait). 

L'urine  est  un  liquide  très  complexe,  qui  contient,  en  dehors 
de  Purée  let  tie  l*acide  urique,  beaucoup  d'autres  corps,  dont  l'en- 
semble constitue  ce  qu'on  appelle  mtUim^es  extroûtives,  La  plu- 
part de  ces  corps  ne  peuvent  guère  être  séparés  ni  dosés,  attendu 
qti'ils  se  trouvent  en  minime  quantité  dans  l'urine  et  que  sou- 
vent ils  sont  assez  rapprochés  les  uns  des  autres,  au  point  de 
vue  chimique,  pour  que  tes  réactifs  ne  puissent  pas  les  différen- 
cier nettement. 

M.  Chappelle  a  eu  l'idée  de  doser  les  matières  extractives  de 
l'urine  eta  tîéterminant  la  proportion  de  carbone  qu'elles  ren- 
ferment. 

Le  procédé  au<juel  il  a  eu  ï^ecours  est  calqué  sur  urne  mé- 
thode qui  a  été  publiée  par  M.  Barnes  dans  le  Moniteur  sciênti- 
fi^ue  (1897,  page  294),  et  qui  consiste  à  oxyder  le  carbone  et  à 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  de  L^on  ûe  Jttivtc^fétricr  1898. 
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le  tnnifonner  eu  acide  c&rbonJqu«  tu  moy«n  (1«  l'add«  chro- 
Diique  en  excès,  à  titrer  l'excès  d'utide  etiromique  etàen  dédoiM 
laquiotité  d'acide  carbonique  formé. 
La  méthode  exige  l'eioploi  de  trois  solutions  : 
l"  Solution  tlacide  chrotmquet  qu'on  prépare  en  faisant  d 
■oudre  6  gr.  20  de  bichromate  A»  potasse  dans  l'eau  distilk 
on  ajoute  30  centimètres  cubes  d'acide  suif  urique,  et  on  comp) 
1  litre  avec  l'eau  distillée. 

2°  Solution  de  sulfate  ferreux,  qu'on  pri^pare  en  taisant  dissoui 
18  grammes  de  sulfate  ferreux  cristallisé  dans  un  mélange 
100  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  concentré  et  5!00  cei 
mèlres  cubes  d'eau  distillée  ;  après  refroidissement,  on  compi 
500  centimètres  cubes. 
3'  Solution  de  permanganate  de  pelasse  N/10. 
Mode  opératoire  :  Oa  prend  1  centimètre  cube  d'urine,  qu 
dilue  avec  49  centimètres  cubes  d'eau  distillée  ;  on  ajoute, 
petites  fractions,  25  centimètres  cubes  d'acide  sulfurfque  ; 
agite  et  on  verse  dans  10  cenlimètres  cubes  de  la  solution  cï 
miquf; ;  on  chaulfe  au  bain-marie  pendant  une  heure  ;  aprts 
troidissement,  on  ajoute  10  centimètres  cubes  de  la  solution 
sulfate  ferreux,  et  on  verse  le  tout  dans  un  demi-litre  d' 
fiflide  ;  enâu,  on  titre  avec  le  permanganate  de  potasse. 

1!  est  indispensable  de  faire  un  essai  à  blanc,  avec  50  cei 
mftres  cubes  d'eau  distillée,  de  façon  à  déterminer  la  quan 
de  permanganate  nécessaire  à  la  coloration  du  liquide.  Si  1 
trouve,  par  exemple,  1  centimètre  cube  5,  on  retranchera  ci 
constante  du  nombre  de  centimètres  cubes  de  permanganate 
potiKse  employé  dans  le  dosage. 

Bn  volume  de  la  solution  de  permanganate,  on  déduit  l't 
|cne  absorbé,  et,  de  celte  quantité  d'oxygène,  on  déduit  la  qt 
tité  de  carbone. 

Les  esBois  qu'a  faits  M.  Chappelle  lui  ont  permis  de  faire 
constatations  suitantes  : 

1°  L'urine  de  l'adulte  contient,  dans  son  décbet  organique 
10  à  12  grammes  de  earlwne  par  litre  ;  celle  de  l'enîant  en  c 
lient  davantage  ; 

if  Le  carbone  varie  peu  dans  la  journée  ;  il  est  Mulemen 
pou  plus  abondant  pendant  la  digenlioa; 

3"  Le  carbone  reste  constant  che^  le  même  sujet,  quand  k 
gime  ne  varie  pas  ; 

4°  Le  carbone  augmente  dans  les  albuminuries,  les  auto-ini 
cations,  certaines  affections  du  foie  et  de  l'estomac  ; 
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5®  Dans  le  diabète  sucré,  le  taux  du  carbone  peut  atteindre 
100  grammes  pour  vingt-quatre  heures. 

M.  Chappelle  pense  qu'il  serait  possible  de  renoncer  au  dosage 
du  glucose  par  la  liqueur  cupro-potassique,  dans  l'urine  des  dia- 
bétiques, et  de  le  remplacer  par  un  dosage  du  carbone,  qui 
renseignerait  tout  aussi  exactement  sur  la  marche  de  la  glyco- 
surie« 

Précipitation  de  l*urée  par  l^acide  piiospiiotungstique  ; 

Par  M.  Chasse VANT  (1)  (Extrait). 

Afin  de  séparer,  dans  l'urine,  Furée  des  autres  produits  azotés 
cristallisables  qu'elle  contient  (créatine,  créatinine,  acide  uri- 
que,  etc.),  on  se  sert  de  la  méthode  décrite  par  Pfluger  et  Bleibtreu, 
qui  consiste  à  traiter  l'urine  par  une  solution  chlorhydriqued'acide 
phosphotungstique  (100  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique 
de  densité  1.124,  ajoutés  à  900  centimètres  cubes  d'une  solution 
d'acide  phosphotungstique  au  dixième).  Cette  solution  précipite 
les  corps  azotés  autres  que  Turée  ;  celle-ci  reste  en  solution,  ainsi 
que  les  sels  ammoniacaux. 

Ce  mode  de  séparation  de  l'urine  et  des  substances  azotées  de 
l'urine  n'est  possible,  d'après  les  expériences  de  M.  Chassevant, 
que  si  l'urine  ne  renferme  pas  plus  de  2  pour  100  d'urée  ;  si  la 
quantité  d'urée  dépasse  2  pour  100,  elle  est  en  partie  précipitée, 
et  le  précipité  formé  se  redissout  si  Ton  dilue  l'urine  avec  de  l'eau 
distillée.  Même  dans  les  solutions  à  2  pour  100,  il  se  produit  un 
trouble.  Le  précipité  qui  se  forme  est  un  phosphotungstate  d'urée. 
L'acide  phosphotungstique  ne  précipite  que  la  quantité  d'urée 
qui  dépasse  2  pour  100,  car  si  l'on  titre  l'urée  dans  une  urine 
qui  en  contient  davantage  et  dans  laquelle  on  a  ajouté  un  excès 
de  solution  phosphotungstique,  on  constate  qu'elle  contient 
2  pour  100  d'urée. 

Le  fait  signalé  par  M.  Chassevant  a  une  certaine  importance, 
dans  les  cas  où  l'on  veut  déterminer  le  rapport  existant  entre 
l'azote  des  substances  azotées  et  l'azote  uréique  ;  dans  ce  cas,  si  la 
quantité  d'urée  dépasse  2  pour  100,  il  faut  avoir  soin  de  diluer 
l'urine. 

Titrage  du  glyeérophospiiate  de  cliaux  ; 

Par  M.  AsTRUc  (2)  {Extrait), 

La  plupart  des  procédés  proposés  pour  le  titrage  du  glycéro- 
phosphate  de  chaux  indiquent  simplement  l'acide  phosphorique 

(1J  Bulletin  de  la  Société  Chimique  da  20  mars  1898. 
(2)  Bulletin  de  pharmacie  du  SudrEst  de  février  1898. 
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total  contenu  dans  ce  sel  ;  la  méthode  imaginée  par  H.  Astruc 
permet  d'évaluer  Tacide  phosphorique  du  glycérophosphate  et 
celui  des  phosphates  solubles.  Elle  repose  sur  ce  principe  fonda- 
mental que  M.  Astruc  a  mis  en  lumière,  de  concert  avec  M.  Im- 
bert,  à  savoir  que  Facide  glycérophosphorique  est  monobasique 
à  l'héliantine  et  bibasique  à  la  phénolphtaléine(i). 

M.  Astruc  prend  3  grammes  du  sel  à  analyser,  qu'il  dissout 
dans  Veau  distillée,  et  il  complète  100  centimètres  cubes;  il 
place  10  centimètres  cubes  de  cette  solution  dans  un  vase  à 
précipiter,  et  il  ajoute  1  ou  2  gouttes  de  solution  alcoolique  de 
phénolphtaléine  ;  si  le  liquide  prend  une  teinte  rose,  il  neutra- 
lise avec  une  solution  acide  ;  M.  Astruc  conserve  une  teinte  lé- 
gèrement rosée.  Il  verse  quelques  gouttes  d'une  solution  aqueuse 
d'héliantine  A  ;  puis  il  verse  goutte  à  goutte  une  solution  titrée 
d'acide  sulfurique  (7  grammes  de  SO*  H*  par  litre)  jusqu'à  virage 
au  rose.  Il  suffit  de  multiplier  par  10  le  nombre  de  centimètres 
cubes  de  liqueur  acide  employés,  pour  avoir  le  pourcentage  de 
glycérophosphate  pur  et  anhydre  dans  le  sel  analysé. 

Le  résultat  obtenu  peut  être  vérifié  par  une  opération  inverse 
consistant  à  verser,  dans  le  liquide  devenu  neutre  à  l'héliantine 
après  addition  de  liqueur  sulfurique,  une  solution  de  soude  à 
5  gr.  71  par  litre,  jusqu'à  apparition  d'une  légère  teinte  rosée; 
on  doit  employer  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur 
alcaline  égal  au  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur  acide. 

M.  Astruc  a  observé  que,  si  Ton  ajoute  à  un  glycérophosphate 
neutre  à  l'héliantine  la  quantité  de  soude  nécessaire  pour  amener 
la  neutralité  à  la  phénolphtaléine,  cette  quantité  ne  varie  pas 
dans  le  cas  où  l'on  ajoute  du  chlorure  de  calcium  au  glycéro- 
phosphate ;  lorsqu'on  opère  sur  un  phosphate  monométallique 
(qui  est  neutre  à  l'héliantine),  il  n'en  est  pas  de  même,  attendu 
qu'il  faut,  en  présence  du  chlorure  de  calcium,  2  molécules 
d'acide  pour  1  d'acide  phosphorique,  ce  qui  tient  à  la  formation 
de  phosphate  tribasique. 

Se  basant  sur  ces  faits,  M.  Astruc  opère  de  la  manière  sui- 
vante :  il  dissout  un  poids  déterminé  du  glycérophosphate  à 
essayer,  et  il  ajoute  de  l'acide  jusqu'à  réaction  neutre  à  l'hélian- 
tine, puis  il  cherche  la  quantité  d'acide  nécessaire  pour  la  neu- 
tralisation à  la  phtaléine. 

Le  phosphate  monométallique  et  le  glycérophosphate  mo- 
Qométallique  exigent,  dans  ces  conditions,  la  même  quantité 
d'alcali. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmaciey  janvier  1898,  page  13. 
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M.  Astfuc  reocrtninenêe  ropératioil,  avec  le  iDême  poids  du 
glyGérôphcRiphate  à  essayer^  ïùaïë  après  avoir  ajouté  à  la  solution 
4n  cblornre  de  oalciam.  Par  additioil  d'un  excè»  de  soude^  il 
amène  une  alcalinité  ffanehe  à  la  phtàléine;  puis,  âvee  la  solu^ 
tiofi  sûlfuriquc)  titf  ée^  il  l'eyielit  à  la  neutralisation  à  ce  réactif; 
de  la  quantité  d'aoidè  emplùyée^  il  déduit  la  quantité  de  ftoiide 
libre^  et»  par  différenee,  i^Ue  qui  était  nécessaire  aux  deux  réac- 
tions. 

r.  Sàf  dans  ees  deux  opérations  suecessiyes,  la  quantité  de  soude 
eit  la  nïème^  c'est  que  le  glyeéropbosphate  né  contient  pas  de 
phospbate.  Dans  le  cas  eonti^aire^  l'exeès  d'aleali  permet  de  eal- 
cMer  là  quantité  de  phosphate^  eti  se  basant  sur  ce  qu'une  mole» 
eule  de  soude  employée  en  plus  eorrespond  eiactement  à  une 
mfoléeule  d'iieide  phosphorique. 


£ta44^s  ÉHI^  Vtkeléé  gîfeètùph&tiphùriquë  i 

'      Ht  MM.  AbBUN  et  TaiLtAf  {\)  (Extrait). 

,  MM.  Adrian  et  Trillat  ont  essayé  en  vain  de  préparer  l'acide 
glycéropbosphof ique  pur  ;  en  suivant  le  procédé  de  Pelouze,  qui 
consiste  à  traiter  la  glycérine  par  l'acide  phosphorique  vitreux, 
è  saturer  par  le  carbonate  de  baryte  et  à  précipiter  l'acide  glycéro- 
phospborique  par  l'acide  sulfurique,  le  produit  obtenu,  ana- 
logue à  la  cire  blanche,  était  formé  de  glyeéropbosphate  acide 
de  baryte. 

îis  ont  essayé  de  décomposer  le  gîycérophosphate  de  potasse 
par  l'acide  tartrique;  ils  ont  encore  obtenu  une  masse  visqueuse, 
formée,  en  grande  partie,  par  du  glyeéropbosphate  acide  de  po- 
tasse. 

lis  ont  tenté  de  régénérer  l'acide  glyoérophosphorique  en 
décomposant  le  glyeéropbosphate  de  plomb  et  celui  de  cuivre 
par  l'hydrogène  sulfuré  ;  le  produit  obtenu  contenait  de  l'acide 
phosphorique  libre. 

La  réaction  de  l'acide  phosphorique  sur  la  glycérine,  en  se 
conformant  aux  indications  données  par  MM.  Portes  et  Prunier, 
est  une  réaction  très  complexe,  tout  en  restant  limitée  ;  il  en 
résulte^  à  côté  de  l'acide  glycérophosphorique,  au  moins  un 
diéther  neutre  aux  indicateurs,  formé  d'une  molécule  d*acide 
glycérophosphorique  pour  2  de  glycérine,  et  très  lentement 
décomposable  à  froid  par  les  carbonates  alcalins  en  acide  glycé  - 
rophosphorique. 

(1)  Journal  de  plïarmaeiq  «I  de  chimie  du  1«'  mars  18U^i 
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Les  recherches  de  MM.  Adrian  et  Trillat  démontrent  qu'on  ne 
possède  pas  encore  de  méthode  permettant  d'obtenir  de  l'acido 
glycérophosphorique  pur  ;  cet  acide  Be  dûeompoee  par  la  chi  ' 
et  même  par  simple  concentration  dana  le  vide,  eo  régén< 
l'acide  phosphorique. 

L'acide  glyoérophosphorique  dn  commerce  n'est  qu'un 
lange,  en  solution  aqueuse,  d'acide  phosphorique,  de  glyeéi 
de  gl>'céro[^osphate  acide  et  d'une  quantité  variable  d'i 
glycérophoaphorique.      ^^ 

L«  |;lye^ropliaspli*le  de  qnlnlne  ; 

Par  M.  FikiÈiiiB  (1)  {Extrait). 

La  théorie  prévoit  et  l'expérience  confirme  l'existence  de 
glycÉropbosphates  de  quinine,  dont  l'un  est  basique  et  l'i 
neutre. 

Glycéropkospkate  basique.  —  Ce  sel  à  deux  molécules  de 
Diae  ne  peut  être  préparé  par  double  décomposition  au  m 
d'un  glycérophospbate  alcalin  et  du  sulfate  ou  chlorhyi 
basique  de  quinine,  attendu  que  le  sel  obtenu  renfermi 
sulfate  ou  du  chlorhydrate  de  quinine. 

On  obtient  un  produit  pur  par  le  procédé  suivant  :  on  p 
40*  ou  500  grammes  d'éther  à  65°,  dans  lequel  on 
dissoudre  7S  gr.  6  (  3/10  de  molécule  en  poids)  de  quinine 
tïlliGée  ;  on  ajoute  à  cette  solution  17  gr.  i  (1/10  de  mol 
en  poids)  d'acide  glyeérophosphorique  exempt  de  glycérii 
dissous  dans  50  à  60  grammes  d'alcool  à  96'.  il  se  produi 
précipité  abondant,  qu'on  recueille  sur  un  filtre  et  qu'on 
à  deui  ou  trois  reprises  avec  40  ou  BO  grummes  d'éther  à 
le  précipité  lavé  est  étendu  stlr  ded  plaqdes  de  porce 
dégourdie  où  il  achève  de  se  dessécher  à  l'air  libre.  La  di 
cation  est  complète  lorsqu'on  ne  perçoit  plus  l'odeui 
l'élher. 

Le  glyoérophosphate  de  quinine  ainsi  préparé  se  pré 
sous  forme  d'une  poudre  cristalline  blanche,  légère,  inalté 
î  l'air,  faiblement  soluble  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  ^ 
rophosphorique,  peu  soluble  dans  l'eau  froide  (1  pour 
soluble  dans  l'eau  chaude,  dans  l'alcool  absolu  (1  pour 
dans  la  glycérine  (1  pourïS),  insoluble  dans  l'éther,  fusi 
125-130  degrés.  Ce  sel  renferme  68,68  pour  100  de  quinine, 
d'acide  glycéropbosphorique  et  13.09  d'eau  de  cristallisatic 
Glycérophospkate  neutre.  —  On  le  prépare  comme  le  sel  bas 

(1)  BuiUUn  de  la  SaoUlé  de  pharmacie  de  Bordeaiu:  da  Jaavier  1808i 
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mais  en  prenant  seulement  une  molécule  de  quinine  pour  une 
molécule  d'acide  glycérophosphorique. 

Il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  cristalline,  légèrement 
jaunâtre,  humide  au  toucher,  d'aspect  corné  lorsqu'on  le  sépare 
de  son  eau  de  cristallisation  ;  il  est  plus  soluble  que  le  sel 
basique  dans  Teau  (1  pour  45)  et  dans  l'alcool  absolu  (1  pour 
16). 

Le  véritable  sel  officinal  semble  devoir  être  leglycérophosphate 
basique,  qui  offre  toutes  les  garanties  nécessaires  de  pureté  et 
de  conservation,  et  qui  se  prête  à  toutes  les  formes  médicamen- 
teuses. 

Essai  du  glycérophosphate  de  quinine  basique  ou  neutre.  — 
On  prend  1  gramme  de  sel,  qu'on  introduit  dans  un  ballon  con- 
tenant 60  à  80  grammes  d'un  mélange  à  parties  égales  d'eau 
distillée  et  d'alcool  à  95<»  ;  on  ajoute  quelques  gouttes  de  phénol- 
phtaléine,  et  on  porte  à  l'ébullition  ;  le  glycérophosphate  se 
dissout;  on  ajoute  25  ou  30  grammes  d*eau  distillée,  et  on 
ajoute  de  la  potasse  en  solution  N/10,  jusqu'à  teinte  rose  persis- 
tante. Le  nombre  de  centimètres  cubes,  multiplié  par  0.0086, 
indique  la  quantité  d'acide  glycérophosphorique  contenue  dans 
la  prise  d'essai. 

Si  l'on  veut  doser  la  quinine,  on  prend  1  gramme  du  sel 
à  essayer,  qu'on  maintient  pendant  une  heure  à  l'étuve  à 
130  degrés;  connaissant  le  titre  en  acide  glycérophosphorique 
et  la  perte  de  poids,  on  calcule  le  poids  de  la  quinine. 


Réaction  différentielle  de  la  eréonote  el  du  gaïaeol  ; 

Par  M.  FoNZES-DucoN  (1)  (Extrait). 

M.  Adrian  a  proposé  de  déterminer  la  teneur  en  gaïacol 
cristallisable  des  gaïacols  liquides  et  des  créosotes  en  les  traitant 
par  le  nitrite  de  soude  et  l'acide  nitrique,  qui  produisent  une 
coloration  rouge  d'autant  plus  foncée  que  le  gaïacol  se  trouve 
en  plus  grande  proportion  dans  le  liquide  essayé  (2). 

M.  Fonzes-Diacon  propose  un  autre  procédé,  consistant  à 
prendre  10  centimètres  cubes  d'une  solution  contenant  10  gouttes 
du  liquide  à  essayer  pour  1  litre  d'eau,  auxquels  on  ajoute  2  cen- 
timètres cubes  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  0.50  pour 
1,000  et  1  centimètre  cube  d'une  solution  de  cyanure  de  potas- 
sium à  4  pour  1,000  ;  il  se  produit  une  coloration  qui  varie  du 

{{)  BuUetin  de  la  Société  chimique  du  5  mars  1898,  page  191. 
(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1897,  pages  57  et  302. 
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jaune  orange  au  jaune  vert,  suivant  la  proportion  de  gaïacol 
contenu  dans  le  liquide  essayé;  il  suffit  de  comparer  cette  colo- 
ration avec  celle  qu'on  obtient  dans  les  mêmes  conditions  avec 

des  solutions  types. 

Cette  réaction  pennet,  d'après  M.  Fonzes-Diacon,  de  recon- 
naître si  un  produit  est  une  créosote  à  12-25  pour  100,  ou  un 
gaïacol  à  65-70  pour  100,  ou  un  gaïacol  à  85-90  pour  100.  Pour 
cela,  on  dépose  sur  une  plaque  de  verre  une  trace  du  produit  à 
examiner,  qu'on  dissout  avec  un  peu  d'eau,  et  on  ajoute  2  à 
3  centimètres  cubes  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  4  pour 
100,  et  1  ou  2  centimètres  cubes  d'une  solution  de  cyanure  de 
potassium  à  4  pour  1,000;  il  se  forme  immédiatement  des  stries 
d'un  précipité  qui,  vu  par  transparence,  est  vert  émeraude  pour 
la  créosote,  gris  rouge  pour  le  gaïacol  pauvre,  marron  pourpre 
pour  le  gaïacol  riche. 

Moyen  de  distinguer  le  sulfate  de  sine 
et  le  sulfate  de  mai^nésle; 

Par  M.  Machblaet  (1)  (Extrait). 
Le  procédé  suivant,  qui  est  très  simple,  permet  de  distinguer 
l'un  de  l'autre  le  sulfate  de  magnésie  et  le  sulfate  de  zinc  ;  il 
permet  aussi  de  reconnaître  la  présence  du  sulfate  de  zinc 
mêlé  au  sulfate  de  magnésie,  même  dans  la  proportion  de  1  pour 
500.  On  prend  2  à  3  grammes  du  sel  à  essayer,  qu'on  dissout 
dans  10  grammes  d'eau,  et  on  ajoute  2  ou  3  centimètres  cubes 
d'une  solution  de  prussiate  rouge  de  potasse.  Aucune  réaction  ne 
se  produit  au  contact  du  sulfate  de  magnésie,  et  on  obtient  une 
solution  limpide  et  jaunâtre,  tandis  qu'avec  le  sulfate  de  zinc, 
on  obtient  un  précipité  jaune  sale,  d'autant  plus  abondant  qu'il  y 
a  davantage  de  sulfate  de  zinc. 

MÉDECINE.  THÉRAPEUTIQUE.  HYGIÈNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Traitement  de  l'hyper  et  de  rhypo-aeidlté; 

Par  M.  JouLiB. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  de  jan- 
vier 1898,  page  14,  le  nouveau  mode  de  dosage  de  l'acidité  uri- 
naire  proposé  par  iM,  Joulie  au  moyen  du  sucrate  de  chaux; 
nous  avons  également  montré  qu'à  ses  yeux,  la  connaissance  de 

(1)  Nord  pharmaceutique  de  mar»  1808. 
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Tacidité  urînaire,  rapportée  au  litre,  était  moins  importante  que 
la  connaissance  de  Ja  proportion  d'acide  contenue  dans  les 
déchetfl  organiques  que  contient  l'urine.  Pour  en  faire  le 
calcul,  il  faudrait  déterminer  le  poids  de  l'extrait  seoderurinej 
on  arrive  au  même  résultat  en  prenant  pour  base  la  densité  de 
Turine, 

Ge  rapport  de  Tacidité  urinaire  à  la  densité  est  donné  d'après 
la  formule  qui  a  été  Indiquée  par  M.  Joulie  : 

A  X  100 

D  —  1,000 
formule  dans  laquelle  A  représente  Tacidité  calculée^  D  la  den* 
site  de  Turine. 

Lorsque  ce  rapport  est  inférieur  à  4,  il  y  a  hypoHioidité^  et 
lorsqu'il  dépasse  5,  il  y  a  hyper-acidité  ;  le  rapport  normal 
oscille  entre  4  et  5,  et,  suivant  qu'il  est  plus  approché  de  4  ou 
de  5,  il  y  a  tendance  à  Thypo-aoidité  ou  à  Thyper-acidité. 

Le  long  travail  publié  par  M.  Joulie  dans  le  Moniteur  scienti- 
fique de  mars  1897  se  termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

«  1<>  Le  dosage  de  Tacidité  urinaire,  tel  que  nous  l'avons  décrit, 
permet  de  classer  les  tempéraments  défectueux  et  les  malades 
en  deux  grandes  catégories  :  les  hyper-acides  et  les  hypo-acides, 
entre  lesquels  se  placent  toutes  les  santés  normales. 

«  2**  Les  tempéraments  défectueux  peuvent  être  corrigés  et  les 
maladies  peuvent  être  guéries  ou,  au  moins,  fortement  anien- 
dées,  en  appliquant  à  chacune  de  ces  catégories  un  traîtemeiit 
de  nature  a  ramener  l'acidité  normale. 

«  3**  Le  premier  soin  du  médecin  appelé  dans  les  cas  de  mala- 
dies chroniques  et,  souvent  aussi,  de  maladies  aiguës,  doit  être 
de  s*enquérir,  par  le  dosage  de  l'acidité  urinaire,  de  l'état  du 
sujet  a  cet  égard,  tant  pour  fixer  son  diagnostic  que  pour 
arrêter  le  traitement  à  appliquer. 

<i  '4^  La  dyspepsie  aoide,  qui  est  la  cause  première  de  \k  diathène 
hyper-acide,  doit  être  calmée  au  moyen  des  carbonates  de  chaux 
ou  de  magnésie,  pris  de  deux  à  trois  heures  après  les  repas  ;  le 
bi-carbonate  de  solide  doit  être  proscrit  de  tout  traitement  par  la 
voie  stomacale. 

ft  8*  La  dyi^pepsie  acide  ne  saurait,  d'ailleurs,  être  guéHe  par 
l'usage  des  cafbonates  alcalino-terreux.  Ils  ne  peuvent  que  là 
rendre  toléràble,  en  saturant  les  acides  formés  dans  Testotiiaiî, 
et  en  éviter*  leis  conséquences  dlathésiques,  en  les  transformant 
en  sels  neutres  et  les  rendant^  par  conséquent,  incapables,  en 
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passant  dans  te  sang,  d'en  altérer  la  eomposition  dans  le  sens  de 
Fhyper-acidité. 

«  Pour  guérir  définitivement  la  dyspepsie  acide,  il  fant  étudier 
les  conditions  de  régime  et  d'occupations  dans  lesquelles  elle 
s'est  produite,  et  modifier  les  habitudes  du  sujet,  de  façon  à  ré« 
veiller  les  facultés  digestives  de  l'estomac  et  abréger  la  durée  des 
digestions. 

a  60  L'emploi  des  alcalins,  bi-carbonate  de  soude  et  phosphate 
de  soude  par  la  voie  intestinale,  peut  rendre  de  grands  services 
dans  le  traltemetit  de  la  goutte  et  de  toutes  les  maladies  dépen- 
dant de  la  diathèse  hyper -acide  ;  maïs  il  doit  être  supprimé  aus- 
sitôt que  le  dosage  de  l'acidité  urinaire  indique  des  tendances  à 
l'hypo-âcidité. 

«  7<*  Les  tempéraments  hypo-acides  (lymphatiques  et  nerveux) 
peuvent  être  utilement  modifiés  par  l'usage  de  Tacide  phospho- 
riqne  ou  du  phosphate  acide  de  Soude  pris  au  commencement 
des  repas.  Il  importe,  toutefois,  de  supprimer  cette  intervention 
ôtt  de  la  modérer  aussitôt  que  les  dosages  de  Tàcidité  urinaire 
indiquent  une  tendance  a  Thyper-acidité. 

tf  8®  L'emploi  de  l'acide  phosphorique  ou  du  phosphate  acide  de 
soude,  qui  permet  de  modifier  promptement  la  composition  du 
sang  dans  le  sens  du  relèvement  de  Tacidité  générale,  est  un 
adjuvant  nécessaire  dans  tout  traitement  des  états  pathologiques 
dépendant  de  la  diathèse  hypo-acîde,  alors  même  qu*îl  y  aurait 
de  la  dyspepsie  acide.  Celle-ci,  en  effet,  sera  modifiée  dans  un 
sens  favorable  par  les  propriétés  eupeptiques  et  antiseptiques  de 
l'acide  phosphorique,  qui  relève  Tappétit  et  facihte  la  digestion. 
«  Si  des  acidités  d'estomac  se  produisent  après  les  repas,  on  les 
traitera  par  lei  carbonates  de  chaux  ou  de  magnésie,  qui  les 
détruisent  sans  alcaliniserle  sang. 

«  9<>  L'acide  phosphorique,  en  relevant  l'acidité  générale  et  di- 
minuant l'intensité  des  combustions,  agit  comme  un  puissant 
tonique  et  crée  un  terrain  défavorable,  sinon  absolument  réfrao- 
taire,  aux  invasions  microbiennes.  11  est  donc  un  très  utile  pré^ 
servatif  de  la  tuberculose,  de  la  fièvre  typhoïde  et  de  toutes  les 
maladies  contagieuses  qui  ne  frappent  ou,  tout  au  moins^  ne 
prennent  de  gravité  que  chez  les  tempéraments  hypo-acides. 

«  lO*"  Enfin  j  l'acide  phosphorique  n'est  pas  nouveau  en  théra- 
peutique, maiS|  son  emploi  ayant  été  fait  sans  qu'on  pût  se 
rendre  compte,  par  le  dosage  de  'acidité  urinaire,  des  cas  dans 
lesquels  il  doit  être  utilisé,  il  avait  donné  tantôt  de  bons,  tan- 
tôt de  mauvais  résultats,  si  bien  qu'il  avait  été  relégué  au  rang 
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des  médicaments  infidèles, et  à  peu  près  abandonné.  Nous  savons 
aujourd'hui  que  Tacide  phosphorique  est  plutôt  un  aliment 
qu'un  médicament,  et  que  son  ingestion  ne  peut  produire  de  ré- 
sultats fâcheux  que  chez  les  diathésiques  hyper-acides,  que  nous 
savons  maintenant  reconnaître  par  l'examen  de  leurs  urines.  » 


Acidité  des  crachats  de  tuberculeux  ; 

Par  M.  DE  Bàgker  (1). 

D'après  une  communication  faite  par  M.  deBacker  à  la  Société 
médicale  du  IX«  arrondissement,  dans  sa  séance  du  10  mars  1898, 
les  crachats  de  tuberculeux  auraient  toujours  une  réaction  acide, 
ce  qui  permettrait  au  médecin  de  faire  le  diagnostic  de  la  tuber- 
culose. 

M.  de  Backer  conseille  d'opérer  de  la  manière  suivante  :  on 
prend  un  crachat  frais,  qu'on  place  dans  une  éprouvette  et  au- 
quel on  ajoute  un  volume  égal  de  solution  de  phtaléine  sodée  et 
titrée  ;  on  agite  ;  si  le  malade  est  tuberculeux,  le  crachat  fait 
pâlir  et  disparaître  la  coloration  rouge  de  la  phtaléine  sodée. 

D'autres  microbes,  le  pneumocoque  de  Fraenkel,  par  exemple, 
sont  acidifiants  comme  le  bacille  de  Koch,  mais  les  symptômes 
ordinaires^  de  la  pneumonie  permettent  de  faire  le  diagnostic 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  l'essai  à  la  phtaléine  sodée. 

Quant  au  bacille  de  Pfeiffer  (de  la  grippe)  et  au  streptocoque  à 
longues  chaînettes,  qui  ont  une  réaction  acide,  ils  ne  décolorent 
pas  leur  volume  de  réactif. 

L'acidité  des  crachats  est  due  à  Tacide  formique. 


Eic  chlaroformc  se  décompose-t-ll  dans  rorçanlsnie  pour 

former  de  Toxyde  de  carboDcf 

Par  M.  L.  de  Saint-Màrtin  (2)  (Exlrait). 

MM.  Desgrez  et  Nicloux  ont  annoncé  que  le  sang  des  animaux 
anesthésiés  par  le  chloroforme,  traité  par  l'acide  acétique,  dégage 
de  l'oxyde  de  carbone  dans  la  proportion  de  5  centimètres  cubes 
environ  par  litre,  et,  à  la  suite  des  constatations  faites  par 
eux,  ils  ont  conclu  à  l'existence  de  ce  gaz  dans  le  sang  des  sujets 
anesthésiés,  attribuant  sa  formation  à  la  décomposition  du  chlo- 
roforme par  les  liquides  alcalins  de  l'organisme  (3). 

M.  de  Saint-Martin  a  fait,  de  son  côté,  des  expériences  ayant 

(1)  Journal  de  médecine  de  Paris  du  27  mars  1898. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  do  14  février  1898. 

(3)  Voir  BéperUnre  de  pharmacie,  janvier  1898,  page  24. 
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pour  but  de  vérifier  celles  d*!  MM.  Nicioux  et  Desgrez  ;  il  a  sub- 
stitué à  la  méthode  indirecte  du  grisoumètre  l'emploi  du  spec- 
troscope  et  le  dosage  direct  de  l'oxyde  de  carbone  au  moyen  dn 
chlorure  cuivreux.  Il  a  ainsi  constaté  que  le  sang  normal,  de 
mËme  que  le  sang  des  animaux  soumis  aux  inhalations  du  chlo- 
roforme, dégage,  lorsqu'on  le  traite  dans  le  vide  à  40  degrés  par 
nn  acide  organique,  de  petites  quantités  d'oxyde  de  carbone,  qui 
prend  naissance,  d'après  M.  de  Saint-Martin,  par  l'action  de 
l'acide  sur  une  substance  contenue  dans  le  sang,  et  cela  par  un 
mécanisme  analogue  à  celui  qui  produit  aussi  des  traces  d'oxyde 
de  carbone,  lors  du  dosage  do  l'oxygène  au  moyen  des  pyrogal- 
lales  alcalios. 

Donc,  si  les  expériences  de  MM.  Desgrez  et  Nicloux  sont  exactes 
en  elles-mêmes,  il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  accepter  les  con- 
clusions qu'ils  en  tirent,  et  attribuer  au  chloroforme  la  singu- 
lière propriété  de  donner  naissance,  dans  le  sang,  à  de  l'oxyde 
de  carbone. 

Le  ehlor«forMe  «e  dé«OBi|MMe-l-ll  dans  PorgaHlsnie   p*ar 
forncr  de  l'oxyde  dee«rb«HeF 

Par  MH.  Dembei  et  Niaon:  (1}  (Extrait). 
Nous  avons  analysé  plus  haut  un  travail  dans  lequel  M.  de 
Saint-Martin  conteste  la  décomposition  du  chloroforme  dans  l'or- 
ganisme avec  production  d'oxyde  de  carbone. 

MM.  Desgrez  et  Nicloux  ont  fait  de  nouvelles  expériences,  et 
ils  se  sont  servis,  pour  le  dosage  de  l'oxyde  de  carbone,  du  pro- 
cédé de  M.  [Nicloux,  mentionné  plus  loin,  {page  178);  ils  ont 
constaté  que  le  sang  normal,  après  avoir  été  traité  par  l'acide 
acétique,  contient  des  traces  d'oxyde  de  carbone,  ainsi  que  l'a 
observé  M.  deSaint-Martin  ;  mais  la  proportion  d'oxyde  de  carbone 
nedépasse  pas  1  centimètre  cube  45  à  i  centimètre  cube  88  par 
litre  de  sang,  tandis  que,  après  l'anesthésie  ehlorofonnîque, 
cette  proportion  s'élève  à  7  centimètres  cubes  par  litre, 

Snr  le  conseil  de  M,  Gréhant,  MM.  Desgrez  et  Nicloux  ont  re- 
cherché si  l'anesthésie  par  l'éther  produit  également  de  l'oxyde 
de  carbone;  les  essais  qu'ils  ont  faitssoit  à  l'aide  du  grisoumètre, 
soit  à  l'aide  du  procédé  à  l'acide  iodique,  leur  ont  permis  d'ob- 
server que  l'éther  tendrait  plutôt  à  diminuer  qu'à  augmenter  la 
quantité  d'oxyde  de  carbone  dissous  dans  le  sang. 


(1]  Comptes  rntdus  de  l'Académie  des  s> 
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REY0£  DES  JOURNAUX  ËTRÂNGERS 

Exir4iii«  «les  Journaux  nngliii»,  allemands)  ili^lfonff 

et  russes* 


UNNA  ^  jLmyliue  e|  amytols. 

Helmers  a  montré,  ea  1890,  que  la  partie  constituante  la  plus 
active  de  richthyol,  Vacide  içhthyolsulfonique,  a  la  propriété  de 
rendre  soluble  dans  l'eau  une  substance  huileuse  insoluble  qui 
ressemble  à  un  sulfone. 

D'après  Unna,  ce  même  acide  ichthyolsulfonlque  faciliterait  la 
solubilité  dans  Teau  du  camphre,  de§  huiles  essentielles,  des 
phénols  et  d'autres  substances  ;  il  donne  le  nom  d'amyfine  à 
la  solution  de  l'acide  en  question,  et  il  appelle  amytoU  les  solu- 
tions obtenues  en  mélangeant  l'amytine  avec  les  substances  solu- 
bilisées. 

En  ce  qui  concerne  l'action  thérapeutique  comparée  de  l'acide 
ichthyolsulfonique  et  du  sulfone,  Unna  considère  le  premier  de 
ces  corps  comme  le  plus  actif;  c'est  lui  qui  tanne,  pour  ainsi 
dire,  l'épiderme»  à  cause  de  son  affinité  pour  les  albuminoïdes  ; 
c'est  encore  lui  qui  agit  comme  décongestionnant. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1897,  p,  716.) 


ËICH0FF.'*-Terraliae9exei|iieiift  |»»ur  fioHiinailea. 

Ce  nouvel  excipient,  que  recommando  M.  Ëicholf,  se  oompo^ 
de  sulfate  de  chaux  éteint,  de  kaolin,  de  silice,  de  lanoline,  de 
glycérine  et  de  quelques  antiseptiques  neutres.  Cet  excipieut  est 
inaltérable  et  on  peut  y  incorporer  tous  les  médicaments. 

(Deutsche  medicin,  Zeitung,  7  mars  1898.) 


HOGKAUF.  —  Oeiiilres  4e  qoelquef  dra§;ues  vé|;élales. 

On  incinère  de  1  à  5  grammes  de  substance  dans  une  capsule 
de  platine  ;  une  à  deux  heures  suffisent.  Les  cendres  sont 
ensuite  épuisées  par  l'acide  chlorhydrique  dilué,  pour  doser  la 
partie  insoluble  dans  Tacide.  L'examen  microscopique  des 
cendres  peut  quelquefois  présenter  quelque  intérêt.  Les  chiffres 
suivants  se  rapportent  aux  drogues  séchées  à  l'air.  100  parties 
donnent  : 

Feuilles  de  belladone  :  10.5  à  15,  dont  0.08  à  2.15  d'insoluble. 

Jusquiame  :  14.5  à  55.28,  dont  2.5  à  53.26  d'insoluble* 

Stramoine  :  20.3  à  21.3,  dont  2.4  d'insoluble. 
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mgitak  :  7.12  à  10.18,  dont  0.1  i  1.88  d'insoluble.  Les 
cendres  sont  vertes  (manganèse),  le  résidu  insolublf  brun  noir. 
Satire  ;  7.9  à  18,  dont  0.6  à  6.8  d'insoluble.  Les  cendres  sont 
grises,  le  résidu  rougeâtre. 

Menthe  :  10  à  13,2,  dont  1.5  à2.7  d'insoluble;  cendres  bmnei 
on  grises. 

Coca  :  S  à  11.55  de  cendres  blanc  grisâtre,  dont  0.3  à  2  d'in- 
soluble . 
Oranger  ;  16.78,  dont  2.20  d'insoluble. 

Séné  :  10  à  11.35  de  cendres  blanches,  dont  0.4à  LSd'inao- 
loble. 
Ményanthe  .-  9  à  10  de  cendres  gris  blanc. 
Chanvre  indien  .-  13ii  14,  dont  1.73 d'insoluble. 
MélUot  :  9  de  cendres  blanc  verditre. 
Marjolaine  ■  12.8  à  19  de  cendres  blanc  vorditre. 
Sarriette  :  11.Î2,  dont  0.666  d'insoluble. 
Thym  .-  8.83  dont  2.31  d'insoluble. 
Àbmthe  .-  17  à  21.8,  dont  5.9  à  10.36  d'insoluble. 
Sabine .-  5  a  7,3  de  cendres  grises,  dont  0.2  à  0.7  d'inso- 
luble. 
Ciguë  :  8  à  12  de  cendres  verdfttres. 
Safran:  SA  à  6.1. 

Souci  :8.7  à  9.13,  dont  1.07  à  1.18  d'insoluble. 
Carlhame .-  8.66,  dont  1.62  A  1.13  d'insoluble. 
Bois  de  Santal .-  2.0. 

Girofles  .-  4  à  6.96,  dont  0.24  à  0.60  d'insoluble. 
Poivre  noir  :  3.76  à  3.88,  dont  0.13  à  0.34  d'insoluble. 
Poivre  Peimng  :  5.06  de  cendres  vertes,  dont  0.73  d'imolable. 
Poivre  cf^>ébe  .-  5.85  à  8.0,  dont  6.09  à  0.39  d'insoluble. 
Piment  :  3.90,  dont  0.03  d'insoluble. 

Ani»  vert  (sorte  commerciale)  :  11  à  43,  dont  3.60  à  32.80 
d'insoluble  ;  (sorte  choisie)  ;  6.228,  dont  0.448  d'insoluble. 

Femuil  mmmerdai  :  8.8  à  16.6,  dont  0.8  à  6.35  d'insoluble; 
Ftnouil  choisi .-  8.94,  dont  0.24  d'insoluble. 

Cam ((m  commerce  .- 7.80  à  10;  Carvi  cftotst  .- 6.1,  dont  0,125 
d'insoluble. 
CmiK  :  7.49,  dont  0.30  d'insoluble. 
Corianûre  .-6.85,  dont  l.OS  d'insoluble. 
Bttdiane .-  2,98  à  8.50  de  cendres  blanc  grisâtre,  renfermant 
du  manganèse  ;  insoluble  :  0.17  à  1.30. 

Mis  vomitpte  :  2  â8.46  de  cendres  rougeâtr*^,  dont  6.5  à  2 
d'insoluble. 
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Cannelle  :  2.45  à  11.35  de  cendres  brunes,  dont  0.10  à  7.85 
d'insoluble. 

Cannelle  de  Ceylan  :  3.94,  dont  0.03  dlnsoluble. 

Cascarille:  8  à  24.60  de  cendres  gris  blanc,  dont  0.1  à  0.65 
d'insoluble. 

Condurango  :  10.46  de  cendres  riches  en  manganèse  ;  inso- 
luble: 0.13. 

Quinquina  :  1.76  à  6,  dont  0.09  à  1.85  d  Insoluble. 

Fougère  mâle  (racine)  :  1.40  à  3.0  de  cendres  blanches,  dont 
0.1  à  0.5  d'insoluble. 

Acore  :  3.40  à  6.0,  dont  0.20  à  0.33  d'insoluble. 

Gingembre  du  Brésil  non  décortiqué  :  9.35  de  cendres  con- 
tenant du  manganèse,  dont  1.87  d'insoluble. 

Colombo  :  5.40  à  8.0,  dont  0.2  à  3  d'insoluble. 

Guimauve  :  3.20  à  5.40,  dont  0.1  à  0.36  d'insoluble. 

Angélique  :9.03  à  12.3,  dont  1.2  à  2.8  d'insoluble. 

Réglisse  pulvérisée  :    3.6  ;  la  racine  non  décortiquée  donne 
11.71. 

Ratanhia  :  1.75,  dont  0.25  à  0.30  d'insoluble. 

Gentiane  :  4  à  14. 

Jalap  :  4.1  à  6,  dont  0.2  à  0.5  d'insoluble. 

Belladone  :  0.30  à  13.75. 

Ipéca  :  2  à  5.30,  dont  1.30  d'insoluble. 

Kamala  :  3.3  à  43,1.  Le  produit  pur  donne  une  cendre  grise; 
le  produit  impur  une  cendre  rougeâtre. 

Lupulin  :  5.3  à  21. 

Seigle  ergoté  :  4,  dont  0.3  d'insoluble. 

Lactucarium  ;4.41  à  7.82,  dont  0.1  à  0.94  d'insoluble. 

Asa  fœtida  :  3.15  à  48.50,  dont  0.70  à  36.80  d'insoluble. 

Cachou  de  Pégu:  2.20  à  5.87,  dont  0.10  à  1.63  d'insoluble. 

(Giornale  di  farm^a  de  Trieste,  1898,  p.  33.)  A.  D. 


G.  MORPURGO.  —  Cendres  de  quelques  droites  alinen- 
talres. 

Pour  obtenir  facilement  et  rapidement  l'incinération  d'une 
matière  végétale  quelconque,  l'auteur  recommande  le  procédé 
suivant  :  pulvériser  la  substance  ;  la  chauffer  dans  une  capsule 
de  platine  jusqu'à  carbonisation  ;  laisser  refroidir:  mouiller  avec 
de  l'eau  oxygénée;  sécher;  porter  au  rouge  sombre;  laisser 
refroidir  ;  traiter  une  seconde  fois  par  l'eau  oxygénée  ;  une 
demi-heure  suffit  pour  obtenir  des  cendres  sans  traces  de 
charbon. 
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Au  cours  de  ses  expériences,  l'auteur  a  trouvé,  en  opérant  sur 
des  matières  d'origine  authentique,  ies  chiffres  suivants  : 
Poivre  Singapore:  5.04  à  6.5,  dont  0.53  à  1.10  d'insoluble. 
Poivre  Penang  :  5.50  à  7.25,  dont  0.275  à  1.80  d'insoluble.  - 
Cannelle  :  4.8  à  6.50. 
Piment  :  6.0. 

Safran  :  8  au  maximum.  A.  D. 

(Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1898,  p.  36.) 


R.  CORRADI.  —  Salieyiale  de  chaux. 

On  dissout,  d'une  part,  27  gr.  10  d'acide  salicylique  dans 
500  grammes  d'eau  distillée  bouillante,  et,  dans  cette  solution,  on 
ajoute  peu  à  peu  10  grammes  de  carbonate  de  chaux,  en  agitant 
continuellement  ;  en  évaporant  la  solution  obtenue^  on  voit  se 
déposer  des  cristaux  de  salicylate  de  chaux^  qull  faut  laver  à 
l'eau  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  complètement  blancs.  Le  sel  obtenu 
apour  formule  C' H^O^  Ca*  =  316.  Il  est  neutre,  en  petits  cristaux 
lamelleux,  blancs,  brillants,  inodores,  de  saveur  douceâtre. 
Décomposable  à  chaud  en  donnant  des  vapeurs  à  odeur  de  phénol, 
à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  l'alcool,  l'éther  et  le  chloro- 
forme ;  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Coloré  en  violet  par 
Je  chlorure  ferrique.  A.  D. 

(Bollettino  chimico  farmaceuticOj  1898,  p.  135.) 


C.  DIËTERICH.  —  Essai  du  styrax. 

CUpe  d'acide.  —  Opérer  comme  pour  le  copahu  (flép.  pharm. 
1898,  page  75). 

Saponification.  — Dissoudre  1  gramme  de  styrax  dans  l'alcool, 
ajouter  25  centimètres  cubes  de  solution  demi-normale  de 
potasse  dans  l'alcool  et  continuer  comme  pour  le  copahu. 

Soluble  dans  Valcool.  —  Dans  un  matras  de  200  centimètres 
cubes,  peser  10  grammes  de  styrax  ;  ajouter  100  centimètres 
cubes  d'alcool  à  90<*  ;  filtrer  après  dissolution  sur  un  filtre  taré  ; 
laver  avec  50  centimètres  cubes  d'alcool  bouillant  ;  évaporer  à 
siccité  le  liquide  filtré  et  l'alcool  de  lavage  et  peser. 

limites.  —  Acide  :  37.19  à  96.65. 

Saponification  :  134.60  à  257. 

Soluble  dans  l'alcool  :  56  à  73.80.  A.  D. 

[Giornale  di  farmacia  de  Trieste^  1897,  p.  326.) 


H»  4.  AVRIL  I8d8.  il 
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'    C%Vrlîfiq««;  a«if«fi  dlsMHaikte  4»  TaImmI  et  ée  l^aoide 
acéliqiM.  ^  GOWLBY  {I^rmaeeuHeal  lùurmK  tô98,  p.  i3i). 

C^«liique,  meankt,  sdlle  et  jalaps  caractiirc*  mieriMico- 
pl^nmile  leiura  poudres.--  S.  E.  JELEPFE  (Merdfs  Report,  1898, 

p.  8). 

renouil;  faUlflcatlon.  —  N.  WËNDËR  [Giornale  di  farmacia 
de  Triestey  1898,  p.  9). 

Gomme  du  l*riort%  copahlfera.  —  C.  W.  DIRMITT  {American 
Journal  of  Pharmacy,  1898,  p.  10.) 

Hamameliae.  —  L.  OUGH  (Chemist  and  Druggist,  1898,  p.  86). 

Huiles  essentielles;  détermination  de  iVther  et  de  l^al- 
eooK  —  E.  J.  PARRY  [Chemist  and  Druggist,  1898,  p.  51). 

Huile  de  pied  de  bœuf.  —  CORTE  et  PARRY  [Chemist  and 
Druggist,  1898,  p.  52). 

Morphine;  empoisonnement  traité  par  Ici  porman^aitate 
de  pillasse.  —  L.  E.  SAYRE  {American  Journal  of  Pharmaey,  1898, 
p.  109). 

Upiom  ;  son  «ssal.  •*-  PROCTOR  (Chemist  ané  Druggist,  1898, 
p.  20.) 

JRésIaes;  enftploi  de  TaMt^ne  comme  dissolvant.  —  E.  T. 
HAH\  {American  Journal  of  Pharmacy,  1898,  p.  21). 

«oufre  précipité.  —  F.  J.  WULLING  (Merck's  Report,  1899,  p.  38). 

Strychnine;  action  de  Pacide  sulfurique  dans  la  sépa- 
ration avec  les  matières  organiques.  —  BAYLEJY  et  LANGE 
{American  Journal  of  Pharmacy,  1898,  p.  18). 

Urines;  acide  urique  et  réaction  de  ta  mai*e!iilde.  — 
D.  VIT  ALI  {Bollettino  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  65). 

Urines;  contiennent-elles  de  Plode  organique  après 
remploi  de  Jlodure  de  potassium?  —  D.  YITALI  [Bollettino 
chimico  farmaceutico,  1898,  p.  4). 


IKTtRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Relév«fln«nt  du  priai  de  vente  des  spécialités; 

L* Association  générale  va  envoyer  à  tous  les  pharmaciens  de 
France  une  circulaire  accompagnant  les  lettres  qui  leur  sont 
adressées  par  58  spécialistes  résolus  à  imposer  aux  pharmaciens 
détaillants  le  relèvement  du  prix  de  vente  de  leurs  produits. 

Nous  prions  nos  confrères  de  lire  attentivement  xîette  circu- 
laire et  de  ne  pas  hésiter  à  signer,  de  leur  côté,  les  lettres-enga- 
gements qui  se  trouvent  sous  le  même  pli.  En  signant  ces  lettres, 
le  pharmacien  honnête,  qui  est  soucieux  d'obsCTver  la  parole 
donnée  par  lui,  ne  court  aucun  risque  et  n'a  pas  à  s'effrayer 
du  paiement  d'une  amende  qui  ne  saurait  l'atteindre. 


RJ^EftTOIRB  DB  MARMAOE,  if» 

Quant  auK  2  fraacs  qui  lai  sont  demandés  pour  penneltre 
à  TAssociation  générale  de  couvrir  les  dépenses  qa'eile  a 
failes  pour  meitre  sur  pied  la  eonibiiiatsoii  désirée  depuis.  Bi. 
longtemps  par  le  corps  pharmaceutiqve,  nos  eonfrères  n'ont  pas 
davantage  à  s'en  épouvanter.  La  mesure  qui  va  rentrer  en  vir 
gueur  (si  nous  tronvons  5,000  pharmaciens  eonaprenant  bien 
leurs  intérêts),  va  porter  ses  fruits  aussitôt  qu'elle  sera  appLh 
qoée,  et,  dès  que  le  pharmacien  aura  vendu  deux  spécialités,  il 
aura  récupéré  la  petite  somme  avaneée  par  lui,  somme  qui  eût 
été  quatre  fois  plus  forte,  s'il  avait  été  obligé  4e  répondre  sépa- 
rément à  chacun  des  53  spécialistes  adhérente. 


Loi  supprluuinjl  le  dlpldme  de  pharnuielen  de  deuxième 
classe,  wolée  par  la  Chambre  et  par  le  Sénat. 

Nous  avons  une  bonne  nouvelle  à  annoncer  à  nos  lecteurs. 
Désespérant  de  faire  voter  par  la  Chambre  actuelle  l'ensemble 
<lu  projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  élaboré  par  la 
Commission  dont  il  est  rapporteur,  M.  le  D'  Bourrillon  a  eu 
rheureuse  inspiration  d'en  détacher  le  deuxième  article,  qui  con- 
ceme  la  suppression  du  diplôme  de  pharmacien  de  deuxième 
classe,  ainsi  que  la  disposition  transitoire  qui  fixe  le  nombre 
d'années  pendant  lequel  les  aspirants  au  grade  de  deuxième 
classe  seront  encore  admis  à  s'inscrire  pour  le  stage,  et  qui 
pmnet  aux  pharm&ciensde  deuxième  classe  d'exercer  sur  toute 
l'étendue  du  territoire  français. 

Avant  de  soumettre  à  l'approbation  de  la  Chambre  les  deux 
articles  en  question,  M.  Bourrillon  a  demandé  l'opinion  du 
ministre  de  l'intérieur  ;  celui-ci  a  donné  un  avis  favorable  en 
principe,  mais  il  a  exprimé  le  désir  de  soumettre  à  l'appréciation 
<iu  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France  le  texte  proposé  par 
laConamission.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  été  con- 
suite  également,  et  ce  dernier  a  émis  le  désir  que  la  loi  accordât 
^lux  jeunes  gens  désireux  d'obtenir  le  grade  de  pharmacien  de 
<i«uxième  classe  nn  délai  de  deux  années  pour  prendre  leur 
première  inscription  de  stage. 

Sut  ce  point,  le  temps  a  certainement  contribué  à  modifter  les 
dispositions  de  la  Direction  de  l'enseignement  supérieur  dans  un 
sens  favorable  aux  vœux  des  pharmaciens  ;  lorsque  le  Sénat  a 
discuté  notre  loi,  cette  Direction  avait  formellement  demandé 
que  le  délai  dont  nous  avons  parlé  fût  fixé  à  dix  années;  dans  le 
projet  élaboré  par  la  Commissioiî  de  la  Chambre  des  députés. 
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ce  délai  avait  été  réduit  à  cinq  années,  et,  en  dernier  lieu,  la 
Commission  proposait  de  le  restreindre  encore  et  de  le  fixer  à 
une  année;  conformément  au  désir  de  M.|  Liard  et  à  l'avis 
donné  par  le  Comité  consultatif  d'hygiène,  la  Commission  a 
enfin  adopté  le  délai  de  deux  années. 

Une  fois  Tentente  établie  sur  ce  point,  le  nouveau  projet  de 
loi  a  été  déposé  sur  le  Bureau  de  la  Chambre,  et  celle-ci  a  décidé 
de  le  porter  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  du  lundi  28  mars,  sous 
la  réserve  qu'il  n'y  aurait  aucun  débat. 

C'est  donc  sans  discussion  ni  opposition  aucune,  tout  le 
monde  étant  absolument  d'accord,  que  la  Chambre  des  députés 
a  voté,  le  28  mars,  une  loi  spéciale  supprimant  le  diplôme  de 
pharmacien  de  deuxième  classe  et  accordant  aux  aspirants  au 
grade  supprimé  un  délai  de  deux  années,  à  partir  de  la  promul- 
gation de  la  loi,  pour  prendre  leur  première  inscription  de 
stage. 

Le  Sénat  a  voté,  à  son  tour,  cette  loi  dans  sa  séance  du  5  avril 
dernier. 

La  nouvelle  loi  qui  vient  d'être  adoptée  successivement  par 
les  deux  Chambres  supprime  cette  chinoiserie  qui  existe  dans  la 
loi  actuelle,  et  qui  oblige  les  pharmaciens  de  deuxième  classe  à 
indiquer,  au  moment  oii  ils  subissent  leurs  examens,  le  dépar- 
tement dans  lequel  ils  désirent  s'établir. 

Sur  la  demande  du  Comité  consultatif  d'hygiène,  la  Commis- 
sion de  la  Chambre  des  députés  a  ajouté  à  son  projet  de  loi  com- 
prenant les  deux  articles  relatifs  au  diplôme  de  deuxième  classe, 
les  articles  3  et  4  du  projet  de  loi  intégral,  qui  fixent  les  conditions 
que  doivent  remplir  les  étrangers  pour  exercer  la  pharmacie  en 
France  et  pour  y  obtenir  le  diplôme  de  pharmacien. 

Ces  deux  articles  ont  été  également  votés  par  les  deux  Cham- 
bres et  sont  devenus  les  articles  2  et  3  de  la  loi  nouvelle.  Voici, 
du  reste,  le  texte  de  cette  loi,  qui  n'attend  plus  que  d'être 
promulguée  par  le  gouvernement  pour  devenir  exécutoire  : 

Article  premier.  —  Désormais,  il  ne  sera  plus  délivré  qu'un  seul 
diplôme  de  pharmacien,  correspondant  au  diplôme  de  première  classe 
existant  lors  de  la  promulgation  de  la  présente  loi. 

Il  n  est  rien  innové  en  ce  qui  touche  le  diplôme  supérieur  de  phar- 
macie de  première  classe  créé  par  le  décret  du  12  juillet  1878. 

Art.  2.  —  Les  pharmaciens  reçus  à  Tétranger,  quelle  que  soit  leur 
nationalité,  ne  pourront  plus  exercer  la  pharmacie  en  France  qu'à  la 
condition  d'avoir  obtenu  le  diplôme  de  pharmacien  délivré  par  le  gou- 
vernement français,  à  la  suite  d'examens  subis{devant  un  établissement 
d'enseignement  supérieur  de  pharmacie  de  l'État. 
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Tout  étranger,  quoique  muni  du  diplôme  de  pharmacien  français,  ne 
pourra  exercer  la  pharmacie  en  France  que  si,  par  réciprocité,  un 
Français  pourvu  du  diplôme  de  pharmacien  délivré  par  le  pays  auquel 
appartient  cet  étranger  peut  exercer  la  pharmacie  dans  ce  pays. 

Art.  3.—  Les  étudiants  étrangers  qui  postulent  le  diplôme  de  phar- 
macien en  France  sont  soumis  aux  mêmes  règles  de  stage,  de  scolarité 
et  d'examens  que  les  étudiants  français. 

Un  diplôme  spécial  pourra  être  délivré  aux  étudiants  étrangers,  sans 
leur  conférer  le  droit  d'exercer  la  pharmacie  sur  aucune  partie  du  ter- 
ritoire français. 

Les  étudiants  aspirant  à  ce  diplôme  seront  soumis  aux  mêmes  règle- 
ments et  examens  que  les  étudiants  français. 

Toutefois,  il  pourra  leur  être  accordé,  en  vue  de  Tinscription  régle- 
mentaire, soit  la  dispense  des  grades  français  requis  pour  inscription, 
soit  l'équivalent  des  grades  obtenus  par  eux  à  l'étranger,  ainsi  que  des 
dispenses  partielles  de  scolarité  correspondant  à  la  durée  des  études 
faites  par  eux  à  l'étranger. 

Dispositions  transitoires,  —  Pendant  un  délai  de  deux  ans,  à  partir 
de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  les  étudiants  pourront  être  admis 
à  s'inscrire  au  stage  en  vue  du  titre  de  pharmacien  de  seconde  classe, 
conformément  aux  règlements  en  vigueur. 

Un  règlement  d'administration  publique  fixera  l'époque  à  laquelle  le 
diplôme  de  pharmacien  de  deuxième  classe  cessera  d'être  délivré. 

Les  pharmaciens  possesseurs  du  diplôme  de  deuxième  classe  pour- 
ront exercer  sur  tout  le  territoire  de  la  République. 


La  dénomloalion  <i  Chloralose  »  ne  peut  constituer 

une  marque  de  fabrique. 

Nous  croyons  devoir  publier  Tarrêt  par  lequel  la  Cour  de  Paris 
a  décidé,  le  8  février  1898,  que  la  dénomination  Chloralose  ne 
peut  pas  constituer  une  marque  de  fabrique  et  par  conséquent 
ne  peut  pas  être  la  propriété  exclusive  de  celui  qui  Ta  adoptée. 
D'après  Tarrêt  en  question,  le  mot  Chloralose  doit  être  considéré 
comme  la  dénomination  nécessaire  du  produit  vendu  sous  ce 
nom,  attendu  que  ceux  qui  ont  fait  connaître  cette  substance  au 
inonde  savant  ne  l'ont  jamais  désignée  sous  un  autre  nom  et  que  qe 
nom  s'est  d'autant  plus  facilement  incorporé  avec  la  substance 
qu'aucun  autre  nom  plus  simple  ou  plus  naturel  n'a  pu  lui  être 
donné;  d'autre  part,  l'arrêt  fait  judicieusement  remarquer  qu'il 
serait  anormal  que  l'inventeur  d'un  produit  chimique  nouveau, 
destiné  à  l'usage  de  la  médecine,  pût,  en  devenant  propriétaire 
-du  nom  sous  lequel  il  a  vulgarisé  ce  produit,  éluder  la  loi  de 
1844  qui  interdit  les  brevets  d'invention  pour  les  médicaments. 
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Enfin,  TaiTét  cd-dessojs  renferme  un  autre  considérant  qui, 
bien  que  contenu  en  deux  lignes,  à  mie  importance  consi- 
dérable ;  nous  voulons  parler  de  celui  où  il  est  dit  que  le  nom 
Chloratase  ne  constitue  pas  une  dénomination  arbitraire  pou- 
vant constituer  une  marque  de  fabrique,  attendu  que,  dans  la 
composition  du  nom  en  question,  entre  le  mot  chloral,  qui  sert 
à  désigner  la  substance  formant  Télément  principal  et  actif  du 
remède. 

L'arrêt  que  nous  reproduisons  ci-dessous  a  infirmé  un  juge- 
ment contraire  qui  avait  été  rendu  par  le  Tribunal  civil  de  la 
Seine  le  15  mars  1895  et  qu'il  ne  nous  semble  pas  intéressant  de 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  puisque  la  doctrine  sur 
laquelle  il  repose  a  été  renversée  par  la  Cour  de  Paris. 

Considérant  qu'à  la  fm  de  l'année  1892,  les  docteurs  Hanriot  et  Richet 
ont  découvert  les  propriétés  thérapeutiques  d'un  produit  résultant  de  la 
combinaison  du  choral  et  du  glucose  ; 

Qu'ils  communiquèrent  leur  découverte  à  l'Académie  des  sciences  par 
une  note  lue  à  la  séance  du  9  janvier  1893,  dans  laquelle  on  remarque 
les  passages  suivants  :  «  Nous  avons  obtenu  d'excellents  résultats  avec 
«  un  corps  qui  résulte  de  la  combinaison  du  chloral  avec  le  glucose, 

<  VAnhydroglucochloral,  que  nous  proposons  d'appeler  Chloralose  ;  ce 

<  corps  avait  déjà  été  indiqué  par  M.  Hafter,  qui  en  avait  décrit  quel- 
«  ques  propriétés,  mais  qui,  ne  l'ayant  sans  doute  pas  obtenu  à  l'état  de 
«  pureté  suffisante,  l'avait  considéré  comme  très  toxique.  Les  propriétés 
f  physiologiques  du  chloralose  sont  très  intéressantes,  car  c'est  une 
I  substance  qui  a  deux  effets  qui  paraissent  contradictoires  ;  elle  est 
«  hypnotique  et  elle  augmente  l'excitabilité  de  la  moelle  épinière  i; 

Considérant  que  Bain  et  Fournier,  qui  avaient  aidé  les  inventeurs 
dans  leurs  manipulations,  ont,  avec  leur  assentiment  et  à  la  date  du 
27  décembre  1892,  fait  le  dépôt  d  une  marque  de  fabrique  consistant 
seulement  dans  la  dénomination  Chloralose; 

Considérant  que,  quelques  mois  plus  tard.  Petit  a  mis  en  vente  un 
article  indiqué  sur  ses  prospectus  sous  le  nom  de  Chloralose,  accompagné 
des  mots  Gluco-chloral  ; 

Que  Bain  et  Fournier  ont  assigné  Petit  devant  le  Tribunal  civil  de 
la  Seine,  pour  lui  faire  interdire  l'usage  absolu  du  mot  Chloralose  et 
de  même  la  mention  Gluco-chloral,  synonyme  Chloralose  ; 

Que  celte  demande  a  été  accueillie  par  un  jugement  qui  ne  saurait 
être  confirmé  ; 

Considérant  que  la  découverte  d'un  remède  nouveau  ne  peut  donner 
lieu  à  une  exploitation  exclusive,  garantie  par  un  brevet  d'invention  ; 
qu'il  n'est  pas  permis  d'éluder  cette  loi  d'intérêt  public  par  un  moyen 
détourné,  en  cherchant  à  s'abriter  sous  la  protection  accordée  aux 
noarques  de  fabrûiue  ; 
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Que,  sans  doute,  celui  qui  se  livre  plus  spécialement  à  la  fabrication 
d'un  remède  peut  prendre,  comme  marque  de  fabrique,  nnè  dénomina- 
tion de  fantaisie,  afin  d*empécher  la  confusion  des  produits  de  sa  fabri- 
cation avec  les  produits  similaires  de  ses  concurrents  ; 

Mais  que,  pour  avoir  su,  quelques  jours  à  l'avance,  que  la  découverte 
d'un  nouveau  médicament  allait  être  communiquée  à  l'Académie  des 
sciences  et  divulguée  sous  le  vocable  de  Chloralose,  et  pour  avoir  fait  le 
dépôt  anticipé  de  ce  mot  comme  marque  de  fabrique,  les  intimés  n'ont 
pas  pu  se  créer  le  droit  exclusif  de  vendre  ce  remède  sous  le  nom  qui 
a  servi  à  le  faire  connaître  au  monde  savant,  et  qui,  depuis  lors,  n'a 
cessé  d'être  employé  comme  terme  générique  d'une  classe  de  produits; 
Que  le  nom  donné  par  rinventeur  à  un  corps  nouveau,  doué  de  pro^ 
priêtés  théi-upeuUqmes,  s'incorpore  avec  lui,  eî  devient  une  désignaikm 
nécessairey  alors  qu^il  ne  i'en  offre  pas  à  Vesprii  d'autre  plus  simple  mi 
plus  naturelhy  et  que  ce  nom,  loin  d'être  purement  arbiUraire,  est  em- 
pruMlé  à  la  substance  qui  fait  Vêlement  principal  et  actif  du  remède; 

Que,  dans  les  circonstances  de  la  cause ^  la  propriété  du  nom  équivau- 
drait à  la  propriété  de  la  chose  elle-même  et  que^  réserver  à  Bain  et  Four- 
nier  le  droit  exclusif  de  se  servir  du  mot  Chloralose,  serait  leur  accorder, 
pour  Vannonce  et  le  débit  de  ce  médicament,  un  monopole  que  la  loi  leur 
refuse  ; 

Considérant  que  l'examen  des  prospectus  lancés  par  les  intimés 
démontre  que  tel  était  bien  le  but  qu'ils  se  flattaient  d'atteindre  au 
moyen  du  dépôt  d'une  marque  de  fabriqua;  que,  par  la  disposiiion  des 
caractères  typographiques  et  par  des  mentions  habilement  combinées, 
ils  s'étudiaient  à  faire  croire  qu'ils  s'étaient  assuré  la  fabrication  et 
l'exploitation  d'un  corps  nouveau,  découvert  par  MM.  Hanriot  et  Richet 
et  désigné  sous  le  nom  de  Chloralostj 

Considérant  qu'outre  Ja  réformation  du  jugement»  l'appelant  réclaote 
la  somme  de  2,000  Ir.  à  titre  de  dommages-intérêts; 

Oue  cette  demande  n'est  pa&  justifiée  et  que  la  condammatiou  des  in- 
timés aux  dépens  sera  une  réparation  sufûsaate  du  préjudice  que  le 
procès  a  pu  lui  faire  éprouver; 
Par  ces  motifs. 

Faisant  droit  à  l'appel  de  Petit;  infirme  le  jugement  attaqué  ;  décharge 
l'appelant  des  dispositions  et  condamnations  ooatn'^  lui  prononcées;     ' 
Et,  statuant  à  nouveau,  dit  que  Bain  et  Fournier  n'ont  pas  le  droit 
d'interdire  à  Petit  l'emploi  du  mot  Chloralose  pour  désigner  le  produit 
susvisé  ; 
Ordonne  la  restitution  de  l'amende  ; 

Et,  pour  tous  dommages-intérêts»  condamne  les  intLmés  aux  dépens 
de  première  instanoe  et  d'appeJ. 
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Wente  des  sels  et  des  pastilles  de  Vteby 
par  la  Compagnie  de  VIehy  ; 

Arrêt  de  la  Cour  de  cassation. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que  M.  Lavergne  avait,  de  concert 
avec  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France,  provo- 
qué des  poursuites  contre  la  Compagnie  de  Vichy,  considérée 
comme  se  rendant  coupable  du  délit  d'exercice  de  la  pharmacie 
en  vendant  des  pastilles  et  des  sels  de  Yichy.  Après  avoir  été 
condamnée  par  le  Tribunal  de  la  Seine,  le  5  juin  1896,  elle  avait 
bénéficié  d'un  acquittement  devant  la  Cour  de  Paris.  Nous 
avons  longuement  critiqué  dans  ce  Recueil  (année  1897,  p.  320) 
Tarrêt  rendu  par  cette  Cour  le  5  mars  1897,  arrêt  dont  nous 
avons  en  même  temps  reproduit  le  texte. 

Un  pourvoi  avait  été  formé  contre  Tarrêt  en  question,  et  nous 
avions  Tespoir  que  la  Cour  de  cassation  ne  sanctionnerait  pas 
la  sentence  de  la  Cour  de  Paris  ;  nos  espérances  ont  été  déçues, 
car  il  est  intervenu,  le  3  mars  1898,  un  arrêt  rejetant  le  pourvoi 
de  M.  Lavergne. 

Voici  le  texte  de  cet  arrêt  : 

La  Cour, 

Sur  le  moyen  pris  de  la  violation  des  articles  2o  et  33  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  ainsi  que  de  rarlicle  6  de  la  déclaration  de  1777, 
en  ce  que  Tarrêt  attaqué  a  reconnu,  au  profit  d'un  autre  qu'un  phar- 
macien, le  droit  de  vendre  un  médicament; 

Attendu  que  la  dame  Filleul,  caissière  de  la  Compagnie  fermière  de 
l'Etablissement  thermal  de  Vichy,  le  sieur  Chevalier,  employé  de  ladite 
Compagnie,  et  le  sieur  Fère,  qui  en  est  directeur,  ont  été  poursuivis,  à 
la  requête  du  sieur  Lavergne,  pharmacien,  pour  avoir,  sans  être  munis 
d'un  diplôme  de  pharmacien,  mis  en  vente  et  débité  des  sels  et  pastilles 
de  Vichy  ;  que,  condamnés  par  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine, 
ils  ont  été  renvoyés  de  la  poursuite  par  l'arrêt  attaqué  ; 

Attendu  que,  dans  l'ancien  droit,  la  police  de  la  pharmacie  et  celle 
cfes  eaux  minérales  étaient  régies  par  deux  législations  distinctes  et 
entièrement  indépendantes  Tune  de  l'autre  :  celle  de  la  pharmacie  se 
résumant  dans  la  déclaration  du  25  avril  1777,  et  celle  des  eaux  miné- 
ralse  dans  Tarrêté  du  Conseil  du  5  mai  1781  ;  que  cette  déclaration  et 
cet  arrêté  sont  restés  en  vigueur  dans  le  droit  nouveau,  ainsi  que  cela 
résulte  de  la  loi  des  14-17  avril  1891  et  de  l'article  484  du  Code  pénal, 
et  que  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  en  réglant,  dans  son  titre  IV,  la 
police  de  la  pharmacie,  a  maintenu  les  droits  antérieurement  attribués 
aux  pharmaciens,  mais  n'y  a  rien  ajouté  ;  que,  dès  lors,  la  question 
soulevée  par  le  pourvoi  ne  consiste  pas  à  rechercher  si  les  sels  extraits 
des  eaux  minérales  et  les  pastilles  ayant  ces  sels  pour  base  constituent 
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ou  non  des  médicaments,  mais  si  ces  produits,  quel  que  soit  leur  carac- 
tère, ne  doivent  pas  être  considérés  comme  soumis  à  la  législation  des 
eaux  minérales  plutôt  qu'à  celle  de  la  pharmacie  ; 

Attendu  que  cette  question  est  explicitement  résolue  par  Tarticle  20 
de  Tarrèté  du  5  mai  1781,  ainsi  conçu  :  «  Aucun  apothicaire,  aucune 
«  maison  ou  communauté  religieuse,  aucun  particulier,  à  moins  qu'il 
€  ne  soit  muni  d'une  permission  accordée  sur  des  motifs  bien  spécifiés, 
«  ne  pourront,  en  aucun  temps,  faire  venir  des  eaux  minérales  pour  en 
«  faire  le  commerce.  » 

Attendu  que  cette  disposition  implique  que,  si  les  procédés  d'extrac- 
tion et  de  fabrication  des  sels  et  pastilles  sus-mentionnés  avaient  été 
connus  en  1781,  la  préparation  et  le  débit  de  ces  produits,  loin  d'être 
compris  dans  le  domaine  des  pharmaciens,  auraient  appartenu  exclusif 
vement  aux  personnes  et  sociétés  munies  d'une  autorisation  à  TefTet 
d'exploiter  les  eaux  minérales; 

Attendu  que  cette  interprétation  de  l'arrêté  de  1781  se  justifie  aisé- 
ment, si  Ton  considère,  d'une  part,  que  les  règlements  sur  la  police  de 
la  pharmacie  n'ont  été  faits  que  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique  et, 
d'autre  part,  que  les  garanties  exigées  des  pharmaciens  sont  remplacées, 
en  ce  qui  concerne  Texploitation  des  eaux  minérales,  non  seulement 
par  la  nécessité  d'une  autorisation  préalable,  mais  aussi  et  bien  plus 
encore,  par  la  surveillance  incessante  et  minutieuse  qu'avait  organisée 
Tarrêté  de  1781  et  qui  a  été  maintenue,  avec  de  légères  modifications,  par 
rarrêté  directorial  du  29  floréal  an  VII,  par  l'ordonnance  royale  du 
18 juin  i823  et  par  le  titre  1  du  décret  du  1*'  février  1860, 

Attendu,  au  surplus,  que  la  sus-dite  interprétation,  qui  a  toujours 
clé  admise  dans  la  pratique,  se  trouve  confirmée  d'une  manière  géné- 
rale par  la  loi  des  patentes  des  15-22  juillet  1880,  tableau  C,  2^  partie, 
et  d'une  manière  spéciale,  quant  à  rétablissement  thermal  de  Vichy, 
par  le  décret  du  27  décembre  1863,  qui  a  autorisé  la  Société  anonyme 
fermière  de  cet  établissement,  et  par  la  loi  des  7-24  mai  1864,  qui  en  a 
prorogé  la  durée  pour  18  ans  ; 

Et  attendu  que,  de  tout  ce  qui  précède,  il  ressort,  qu'à  bon  droit,  la 
Cour  de  Paris  a  refusé  de  considérer  les  défendeurs  comme  ayant,  par 
la  mise  en  vente  et  le  débit  de  sels  el  de  pastilles  de  Vichy,  contrevenu 
aux  lois  sur  la  police  de  la  pharmacie; 
Attendu,  en  outre,  que  l'arrêt  attaqué  est  régulier  en  la  forme  ; 

Par  ces  motifs. 
Rejette  le  pourvoi  de  Lavergne  contre  l'arrêt  de  la  Cour  de  Paris  du 
0  mars  1897. 

De  rinterprétation  souveraine  de  la  Cour  suprèmie,  il  résulte 
que  les  individus  ou  les  Sociétés  qui  exploitent  des  eaux  minérales 
naturelles  ont  le  droit  d'extraire  de  ces  eaux  les  sels  qu'elles 
renferment,  de  vendre  ces  sels  en  nature  et  aussi  de  fabriquer 
avec  ces  sels  des  pastilles  ou  d'autres  préparations  pharmaceu- 
tiques. 
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Nous  avouons  hnmblement  que  la  lecture  maintes  fois  répétée 
de  Farrêt  de  la  Cour  de  cassation  ne  nous  a  pas  convaincu  ; 
nous  avons  mis  autant  de  complaisance  que  possible  pour  com- 
prendre comme&t  on  peut  déduire,  des  termes  de  rarticle  20  de 
Tarrété  du  Conseil  du  o  mai  1881^  que  ce  méfne  arrêté  aurait 
accordé  explicitement  aux  exploitants  d'eaux  minérales  le  droit 
de  préparer  des  sels  et  des  pastilles,  si  les  procédés  d'extraction 
de  ces  sels  avaient  été  connus  à  cette  époque.  Nous  n'avons  pas 
réussi  à  saisir  ce  raisonnement  par  déduction,  et  nous  restons 
convaincu  du  contraire.  D'après  la  Cour  de  cassation,  l'inter- 
prétation qu'elle  a  adoptée  se  justifie  aisément,  si  l'on  consi- 
dère que  les  règlements  qui  régissent  la  pharmacie  n'ont  été 
faits  que  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique  et  que,  d'autre  part, 
on  exige,  pour  l'exploitation  des  eaux  minérales,  des  garanties 
qui  consistent  dans  l'autorisation  et  dans  l'inspection. 

Nous  répondrons  à  cette  argumentation  en  opposant  à  une 
simple  affirmation  une  affirmation  contradictoire  ;  à  l'encontre 
de  ce  que  dit  l'arrêt  de  la  Cour  suprême,  nous  sommes  persuadé 
que  les  pouvoirs  publics  eussent,  dans  l'intérêt  de  la  santé 
publique,  interdit  aux  propriétaires  d'eaux  minérales  Texlraction 
des  sels  de  ces  eaux,  si  Ton  avait  connu  autrefois  les  procédés 
d'extraction  de  ces  sels. 

Quant  à  l'inspection  dont  parle  complaisamment  l'arrêt,  la 
Cour  sait,  car  la  chose  lui  a  été  démontrée  péremptoirement, 
que  cette  inspection  n'est  qu'une  garantie  apparente  et  que,  à 
Vichy  particulièrement,  l'inspection  est  complètement  supprimée 
depuis  le  27  mai  1889. 

Tout  le  secret  de  la  décision  de  la  Cour  suprême  réside  dans 
l'etfroi  qu'ont  éprouvé  les  magistrats  en  envisageant  les  consé- 
quences d'une  cassation  ;  ils  voyaient  déjà  cette  intéressante  et 
humanitaire  Compagnie  de  Vichy  obligée  de  renoncer  à  une 
fabrication  qui  enrichit  ses  actionnaires  ;  ils  voyaient  les 
malades  privés  de  ces  sels  et  de  ces  pastilles  inimitables  avec 
lesquels  ne  sauraient  rivaliser,  selon  eux,  les  produits  similaires 
de  nos  officines,  et  alors,  ils  se  sont  raccrochés  à  des  branches 
juridiques  d'une  fragilité  qui  donne  le  vertige;  ils  se  sont  appli- 
qués à  donner  à  des  textes  accablés  de  vétusté  et  frappés  de 
désuétude  une  interprétation  qui  dénote  une  ingéniosité  remaï- 
quabie,  mais  qui  n'est  étayée  sur  aucun  texte  précis. 
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Pharmacien  eondantaé  à  Salnl-Elleiuie  po«r    tromperie 
snr  la  qualité  et  la  quanilté  de  marehandUe  wendue. 

Après  une  visite  faite  chez  le  sieur  Brix,  pharmacien  à  Saint- 
Etienne,  par  la  Commission  d'inspection  des  pharmacies,  visite 
au  cours  de  laquelle  elle  avait  eu  l'occasion  de  constater  que 
beaucoup  de  médicaments  étaient  mal  préparés  et  ne  contenaient 
pas  les  doses  de  principes  actifs  qui  devaient  s'y  trouver,  des 
poursuites  ont  été  dirigées  contre  ce  peu  scrupuleux  pharma- 
cien, qui  a  été  condamné,  le  H  février  1898,  à  une  peine  que  nous 
considérons  comme  bien  douce,  étant  donnée  la  gravité  du  délit 
relevé  contre  l'inculpé. 

Voici  le  texte  du  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  Saint- 
Étienne  : 

Attendu  que,  le  4  mars  i897^à  la  requête  de  la  Commission  d'inspec- 
tion des  pharmacies,  il  a  été  procédé  à  la  swsie  de  plusieurs  prépara- 
tions pharmaceutiques  dans  Tofficine  du  prévenu  ; 

Attendu  que  les  produits  saisis  comme  suspects  ont  été  soumis  à 
l'examen  chimique  de  M.  Cazeneuve,  professeur  à  la  Faculté  de  Lyon; 

Attendu  qu'il  est  constaté  : 

1^  Qu'un  seul  des  échantillons  du  sirop  de  Gibert  analysé  contient 
«De  quantité  d'iodure  de  potassium  et  une  quantité  d'iodure  de  mer- 
cure moitié  moindres  que  celles  qu'il  devait  renfermer  si  ce  sirop 
avait  été  préparé  conformément  aux  prescriptions  du  Codex  ; 

2^  Qu'un  litre  de  sirop  de  Desessarts  ne  contient  pas  te  sulfate  de  ma- 
gnàle  formellement  indiqué  par  le  Codex  ;  que  ce  sirop  est  ainsi  privé 
d'une  partie  de  son  activité  ;  mais  qu'il  n'a  été  trouvé  aucune  trace  de 
bilartrate  de  potasse  et  d'antimoine; 

3<*  Qu'un  flacon  délivré  par  la  pharmacie  Brix ,  comme  limonade 
Rogé,  sur  ordonnance  du  docteur  Granjon,  ne  renferme  pas  de  trace  de 
citrate  de  magnésie,  mais  du  tartrate  de  soude  ; 

4®  Que,  dans  un  demi-litre  de  vin  de  quinquina,  les  réactions  de  la 
quinine  ont  donné  des  résultats  insuffisants,  si  on  les  compare  à  celles 
qui  se  produisent  dans  le  vin  de  quinquina  préparé  selon  la  formule  du 
Codex;  que  cette  formule  n'a  donc  pas  été  suivie; 

5*^  Qu'un  litre  de  sirop  d'iodure  de  fer  ne  renfermait  pas  la  propor- 
tion d'iodure  inscrite  au  Codex; 

Attendu  qu'il  résulte^  en  fait,  de  ces  constatations  de  l'expert  que: 

1°  I^  sieur  Brix  a  exposé  et  mis  en  vente  dans  son  officine  des  mé- 
dicaments qui  n'étaient  pas  conformes  au  Codex; 

^  Qa'en  s'écartant  des  formules  réglementaires^  il  a,  soit  retranché 
du  médicaiaeot  eertaiiies  substances  destinées  a  donner  au  remède  son 
^fiicaeité,  soit  ajouté  à  la  mistion  d^autres  substances  «dont  l'efficacité 

ût  inférieure  .à  ceik  qui  devait  composer  le  médicaduent,.  jdé  tçlle 
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sorte  que  sa  préparation  était  moins  propre  à  Tusage,  ou  d'une  valeur 
moindre  que  celle  qui  était  annoncée  par  la  dénomination  dû  remède; 

Attendu  que  la  préparation,  par  les  pharmaciens,  de  compositions  mé- 
dicamenteuses non  conformes  au  Codex,  est  punie  par  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI  ; 

Attendu  qu'il  résulte  également  de  l'expertise  que  les  préparations 
ci-dessus  spécifiées  n'étaient  pas  pernicieuses  par  elles-mêmes,  d'une 
manière  actuelle  et  positive,  mais  d'une  façon  négative,  en  ce  sens  que 
la  mixtion  telle  qu'elle  était  faite  pouvait  se  corrompre  ultérieuremeat 
ou  dérober  une  partie  de  l'eifet  réparateur  qu'elle  promettait; 

Attendu  que  les  constatations  analytiques  sont  corroborées  par  plu- 
sieurs témoignages,  dont  l'autorité  est  incontestable,  mais  qui  n'ont  pas 
la  force  probante  d'une  expertise  accomplie  dans  les  formes  légales  ; 

Attendu  que  l'arrêt  du  Parlement  du  23  juillet  1748,  qui  prescrit  aux 
pharmaciens  de  se  conformer  au  Codex,  pour  les  préparations,  est  tou- 
jours en  vigueur  ;  que  le  pharmacien  ne  saurait  échapper  aux  pour- 
suites en  alléguant  que  sa  préparation,  ayant  été  faite  avec  une  substance 
différente  de  celle  du  Codex,  il  a  mis  en  vente  ce  qu'il  appelle  «  une 
spécialité  i,  du  moment  qu'il  n'est  pas  prouvé  que  l'acheteur  était  pré- 
venu des  substitutions  ou  des  retranchements  arbitrairement  opérés 
par  l'inculpé  ; 

Attendu  qu'il  apparaît  que,  dans  ces  conditions,  sans  que  le  mélange 
ait  été  pernicieux,  il  était  frauduleux;  que  sa  mise  en  vente  constituait, 
aussi  bien  que  la  vente,  un  acte  de*  tromperie  sur  la  qualité  et  la  quan- 
tité de  marchandise  vendue,  délit  prévu  et  puni  ; 

Par  ces  motifs,  déclare  le  prévenu  Brix  coupable  d'avoir,  à  Saint- 
Étienne,  depuis  moins  de  trois  ans  :  1**  falsifié  des  substances  médica- 
menteuses destinées  à  être  vendues  ;  2*  mis  en  vente  lesdites  substances 
médicamenteuses,  qu'il  savait  être  falsifiées,  délit  prévu  par  la  loi  du 
27  mars  1851  et  l'article  423  du  Code  pénal  ; 

Condamne  Brix  à  une  amende  de  500  francs,  prononce  la  confiscation 
des  marchandises  saisies. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  22  mars  1898. 

Le  salioylate  de  méthyle  contre  le  rhumatisme,  par  M.  Li- 
nossier.  —  M.  Linossier  a  déjà  entretenu  l'Académie  des  bons  effets  que 
produisent  les  applications  locales  de  salicylate  de  méthyle  dans  le  traite- 
ment du  rhumatisme  (1).  Les  nouvelles  expériences  auxquelles  il  s'est 
livré  prouvent  que  les  mêmes  applications  réussissent  également  dans 
le  rhumatisme  articulaire  aigu;  l'action  produite  par  lès  badigeonnages 

(1)  Voir  Répsrtoire  de  pharmacie,  année  1896,  page  179. 
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est  aussi  énergique  que  lo  serait  celle  du  salicylate  de  soude;  aussi, 
doit-on  préférer  ces  badigeonoages  chez  les  malades  dont  il  est  indis- 
pensable de  ménager  Testomac. 

On  peut,  si  Ton  veut,  faire  les  applications  en  un  point  éloigné  des 
articulations  douloureuses,  sons  modifier  sensiblement  les  résultats. 

Dans  les  formes  subaiguës,  dans  les  poussées  aiguës  des  formes  chro- 
niques du  rhumatisme,  le  salicylate  de  méthyje  est  supérieur  au  sali- 
cylate de  soude. 

La  dose  moyenne  est  de  4  grammes;  M.  Lemoine  Ta  poussée  à 
24  grammes  sans  inconvénients;  M.  Siredey  n'emploie  que  2  ou 
3  grammes.  Dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu  et  dans  le  rhumatisme 
infectieux,  la  dose  doit  être  portée  à  iO  et  i2  grammes. 

Quelques  médecins  ont  proposé  d'appliquer  le  salicylate  de  méthyle 
en  pommades  préparées  avec  la  vaseline,  Taxonge  ou  la  lanoline;  tous 
ces  corps  gras  diminuent  notablement  l'absorption  du  salicylate  de 
méthyle  par  la  peau;  si  la  pommade  est  appliquée  sans  enveloppement, 
Tabsorption  est  nulle. 

Le  mieux  est  donc  de  faire  de  simples  badigeonnages  avec  le  salicylate 
de  méthyle  pur  et  à  recourir  à  Tenveloppement,  ainsi  que  Ta  recom- 
mandé M.  Linossier,  en  1896. 

Le  sulfate  de  potasse  et  la  cirrhose  des  buveurs,  par 
M.  Riche.  —  Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1897,  page  476) 
le  résumé  d'une  communication  faite  à  l'Académie  de  médecine  par 
t&.  Lancereaux,  dans  laquelle  ce  dernier  avait  attribué  à  l'action  du  sulfate 
de  potasse  les  lésions  hépatiques  qui  caractérisent  la  cirrhose  des 
buveurs;  plusieurs  membres  de  l'Académie  ont  déjà  répondu  a  M.  Lan- 
cereaux  (voir  Répertoire  de  pharmacie^  1897,  pages  517  et  541);  aujour- 
d'hui, M.  Riche  réfute  à  son  tour  les  assertions  de  M.  Lancereaux. 

On  a  prétendu,  dit-il,  qu'un  grand  nombre  de  vins  français  ren- 
ferment plus  de  4  à  6  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre. 

Cette  affirmation  a  eu  le  plus  fâcheux  résultat  sur  la  vente  de  nos 
vins,  déjà  très  diminuée  à  l'étranger,  du  fait  de  la  concurrence  souvent 
peu  loyale  des  vins  allemands  ou  italiens.  t 

Eq  1851,  une  loi,  rappelée  en  1880,  a  interdit  le  plâtrage  du  vin  au- 

ûessus  de  2  grammes  de  sulfate  de  potasse. 

En  1891,  la  loi  Griffe  a  de  nouveau  prescrit  les  mêmes  proportions. 

Peu  après,  en  1892,  M.  Riche  a  été  envoyé  en  Espagne  pour  étudier 

le  plâtrage  des  vins  espagnols.  Or^  44  échantillons  sur  55  renfermaient 

moins  de  1  gramme  de  sulfate  de  potasse. 

Antérieurement  9  le  plâtrage  des  vins  d'Espagne  était  consi- 
dérable, et,  souvent,  ces  vins  renfermaient  jusqu'à  6  grammes  de 
sulfate  de  potasse.  A  Paris,  au  contraire,  le  plâlrage  est  toujours  faible. 
Avant  la  loi  de  1891,  la  moyenne  du  sulfate  de  potasse  des  vins  sulfatés 
n'était  que  de  â  gr.  50.  Elle  a  diminué  encore  notablement,  depuis  cette 
époque,  et  est  arrivée  à  1  gr.  40. 
Avant  la  loi,  le  laboratoire  municipal,  sur  6,400  échantillons,  n'en 
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avait  trouvé  que  85  contenant  eaviron  3  grammes  de  sulfate  de  potasse. 
Depms  la  loi,  ce  chiffre  a  diminué;  il  eât  ardvé  à  peine  à  2  gr.  50,  et 
il  s'agit  de  vins  saisis. 

Rien  donc  ne  permet  de  penser  que  le  vIq  soit  capable  d*intoxiquer 
le  buveur  au  moyen  du  sulfate  de  potasse. 

D'autre  part,  sur  !a  question  de  savoir  si  Palcool  est  capable  d'engen- 
drer la  cirrhose,  il  est  hoik  de  rappeler  les  études  si  importantes  d'Haoot 
et  de  son  élève  Boix,  desquelles  il  résulte  que  l'intoxication  par  le  vin  est 
noitoirement  augmentée  par  les  acides  divers,  ceux  qu'il  contient 
d'abord,  puis  aussi  les  acides  gras  qui  se  produisent  dans  les  digestions 
anormales,  souvent  déterminées  par  l'abus  du  vin.  Le  vin  agirait  donc 
à  la  fois  par  l'alcool  ei  les  acides  qu'il  renferme,  comme  aussi  par  1^ 
acides  de  fermentation  gastrique. 


Séance  du  29  mars  1898. 

L'eucaïne  B,  par  M.  Reclus.  —  D'après  les  expériences  laites 
par  M.  Reclus,  TeucaïDe  B  présente  quelques  avantages  sur  la  cocaïne  : 
ses  solutions  peuvent  être  stérilisées  par  l'ébullition  sans  s'altérer  ;  en 
second  lieu,  les  solutions  d'eucaïne  B  peuvent  se  conserver  plus  d'un 
mois,  tandis  que  celles  de  cocaïne  ne  se  conservent  pas  plus  de  quinze 
Jours  ;  enfin,  la  toxicité  de  l'eucaïne  B  est  moindre  que  celle  de  la  co- 
caïne, car  il  faut  8  centigrammes  de  cocaïne  par  kilogramme  d'animal 
pour  tuer  un  cobaye,  tandis  qu'il  faut  30  centigrammes  d'eucaïne  B. 

Lorsqu'on  pratique  les  injections  intradermiques  pour  obtenir  l'anes- 
thésie  préopératoire,  il  ne  faut  pas  dépasser  la  dose  de  15  à  20  centi- 
grammes de  cocaïne  ;  avec  l'eucaïne  B,  on  peut  employer  25  à  30  cen- 
tigrammes sans  inconvénient,  et  on  pourrait  môme  augmenter  encore 
cette  dose. 

M.  Reclus  s'est  servi  de  solutions  d'eucaïne  B  à2  pour  100,  au  lieu  des 
solutions  de  cocaïne  à  1  pour  100  qu'il  emploie  depuis  longtemps  ;  or, 
avec  l'eucaïne  B,  Tanesthésie  est  immédiate,  tandis  qu'il  faut  l'attendre 
cinq  minutes  avec  la  cocaïne. 

De  plus,  lorsqu'on  fait  passer  de  la  position  horizontale  à  la  position 
verticale  les  malades  auxquels  on  a  pratiqué  une  injection  de  cocaïne, 
on  observe  souvent  des  vertiges,  des  vomissements,  etc.  Rien  de  sem- 
blable avec  l'eucaïne  B,  ce  qui  fait  que  cette  substance  est  préférable  à 
la  cocaïne  en  stomatologie. 

En  chirurgie  générale,  doit-on  abandonner  la  cocaïne?  M.  Reclus  ne  le 
pense  pas,  attendu  que  l'eucaïne  B  est  moins  analgésiante  que  la  co- 
caïne ;  de  plus,  elle  produit  de  la  vaso-dilatation;  enfin,  la  piqûre  est 
douloureuse,  et,  une  heure  après  l'injection,  le  malade  éprouve  une  sen- 
sation de  brûlure.  L'emploi  de  l'eucaïne  B  ne  serait  justifié  que  dans  les 
cas  où,  le  champ  opératoire  étant  très  étendu,  il  est  nécessaire  d'injecter 
une  grande  quantité  de  liquides,  ce  qui  pourrait  être  plus  dangereux 
avec  la  cocaïne  qu'avec  Teucaïne  B. 
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5iMiélé  4e  pharaiaele  4e  Perle. 

SéMueéK  2  nmrs  i89B. 

Commission  pour  la  rerision  du  CSodex.  —  Sar  la  dematide 
de  M.  Jungflcisch,  MM.  Léger  et  Moureu  sont  adjoints  à  la  troisième 
sous-commission  ;  MM.  Grimbert,  Guinochet  et  Leidié  sont  adjoints  à 
la  treizième. 

Lea  rhubarbes,  par  M.  Planohon.  —  M.  Planchon  fait  une 
œmmunication  sur  tes  rtiubarbe^. 

Cola  cordiff^ie,  par  M.  VlmxtAoïïï.  —  M.  Planchon  présente  à 
ta  Société  un  échantillon  de  graine  de  Cola  cordifolia  que  lui  a  envoyé 
H.  Heckei  ;  cette  graine  est  une  reproduction  en  miniature  de  oeile  du 
Cola  scuminata  ;  on  peut  la  reconnaître  facilement  en  coupant  trans- 
versalement  un  cotylédon  ;  on  aperçoit  alors,  même  à  l'œil  nu,  des  la- 
cunes mucllagineuses,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  graine  du  Cola 
acuminatn.  La  graine  du  Cola  cordifolia  ne  contient  ni  caféine,  ni  théo- 
bromine,  ni  kofanine. 

Gljcérophosphate  de  quinine,  par  M.  Moncour.  —  M.  Béhal 
présente  à  la  Société  un  échantillon  de  glycérophosphate  de  quinine 
obtenu  par  M.  Moncour. 

Estra^l ,  par  M.  Moureu.  —  M.  Moureu  entretient  la  Société 
des  travaux  auxquels  il  s*est  livré  en  vue  de  réaliser  la  synthèse  de 
Vestragol. 

Propriété  du  suc  d'artichaut  de  décomposer  les  glycéro- 
phosphates,  par  M.  Terrât.  —  M.  Lafay  communique  à  la  Société 
les  conclusions  d'un  travail  de  M.  Terrât,  qui  a  constaté  l'existence, 
dans  le  suc  d'artichaut,  d'un  ferment  qui  a  la  propriété  de  décomposer 
les  glycérophosphales  en  glycérine  et  en  phosphates  (i). 

Non-transformation  du  calomel  en  sublimé  dans  l'orga- 
nisme. —  M.  Julliard  dit  avoir  lu  dans  certains  journaux  que,  d'après 
M.  Pitein,  la  décomposition  du  calomel  en  sublimé  dans  l'organisme, 
an  contact  des  chlorures,  était  une  légende  ;  s'il  en  est  ainsi,  dit 
M.  Julliard,  il  est  bon  de  donner  le  plus  de  publicité  possible  aux  faits 
observés  par  M.  Patein,  afin  d'avertir  les  médecins  et  le  public  qu'il 
n'y  a  aucun  inconvénient  à  prendre  des  aliments  salés  en  même  temps 
que  le  calomel. 

A  ce  propos,  M.  Thibault  signale  un  cas  d'intoxication  assez  grave, 
observé  par  lui  et  survenu  chez  une  femme  qui  avait  pris  une  dose 
assez  faible  de  calomel  ;  ces  accidents  ont  été  attribués  à  la  formation 
de  sublimé. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que  les  accidents  dlntoxica- 
tion  qui  surviennent  parfois,  après  absorption  de  doses  '  modérées  de 

(l)  G»»  faits  <wt  été  déjà  signalés  à  la  Société  de  pharmacie  par  M.  Petit 
comme  résultaot  de  constatations  faites  par  lui  en  collaboration  avec  M.  Terrât 
(voir  Répertoire  de  Pharmacie,  année  169  \  page  172,  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  3 .  mac&  1897). 
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calomel,  ne*  prouvent  nullement  une  transformation  d'une  partie  du 
calomel  en  sublimé;  il  s*agit  là  de  phénomènes  d'idiosyncrasie  sem- 
blables à  ceux  qu'on  observe  pour  la  plupart  des  médicaments.  Des  cas 
semblables  ont  élé  signalés  récemment  à  la  Société  de  thérapeu- 
tique (1). 

Le  service  pharmaceutique  militaire  à  rétranger  et  eu 
France,  par  M.  Leroy.  —  M.  Leroy  communique  à  la  Société  un 
travail  fort  documenté,  dans  lequel  il  compare  le  nombre  des  pharma- 
ciens militaires  existant  en  France  avec  celui  qui  existe  dans  les  autres 
nations  européennes.  Sauf  TAngleterre,  où  il  n'y  a  pas  de  pharmaciens 
militaires,  tous  les  autres  pays,  en  tenant  compte  des  effectifs  de  leur 
armée,  ont  plus  de  pharmaciens  militaires  que  la  France;  en  Alle- 
magne, notamment,  on  en  compte  217,  alors  qu'il  n'en  existe  que  il4 
en  France,  d'où  il  résulte  que,  quoi  qu'on  en  dise  au  ministère  de  la 
guerre,  le  service  pharmaceutique  est  mieux  assuré  à  l'étranger  qu'en 
France. 

M.  Marty  remercie  M.  Leroy  de  son  travail  ;  les  pharmaciens  mili- 
taires lui  seront  reconnaissants  des  recherches  qu'il  a  faites  pour  prou- 
ver que  le  service  pharmaceutique  est  plus  largement  assuré,  comme 
personnel,  dans  les  autres  pays  qu'en  France. 

M.  Qucsneville  demande  que  le  travail  de  M.  Leroy  soit  adressé  aux 
membres  du  Parlement  et  au  ministre  de  la  guerre. 

Essai  du  lait,  par  M.  Villiers.  —  M*  Villiers  indique  un  pro- 
cédé d'essai  du  lait  fondé  sur  la  constance  du  pouvoir  réfringent  du 
petit-lait,  constance  qu'on  observe  toujours,  malgré  les  différences  de 
composition  du  lait.  

Soeiété  de    thérapeutique. 

Séance  du  23  février  1898. 

Cette  séance  a  été  consacrée  à  des  communications  d'ordre  exclusive- 
ment médical  :  M.  Jacquet  a  lu  une  note  relative  au  Traitement  du  pso- 
riasis et  de  V eczéma  par  la  méthode  des  scarifications;  puis,  M.  Duhour- 
cau  a  lu  un  travail  sur  le  Traitement  du  lymphatisme. 


Séance  du  9  mars  1898. 

Le  vanadium  comme  agent  d'oxydation,  par  M.  Laran.— 

M.  Laran  a  observé  que  l'acide  vanadique  possède  la  propriété  de 
transporter  l'oxygène  sur  une  matière  organique;  on  peut  donc  espérer 
qu'il  sera  possible  de  l'introduire  dans  la  thérapeutique  comme  agent 
d'oxydation. 

A  ce  propos,  M.  Pouchet  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
compter  sur  l'emploi  possible  du  vanadium,  à  cause  des  propriétés 
toxiques  des  sels  de  ce  métal»  alors  qu*on  a  à  sa  disposition  des  sels  de 

(1)  Voir  Bépcrtoire  de  pharmacie j  année  1898,  pages  38  et  i*l. 
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manganèse,  qui  ne  présentent  aucun  danger  d'empoisonnement  et  qui 
possèdent  les  mêmes  propriétés  oxydantes,  ainsi  que  l'ont  constaté 
MM.  Bertrand  et  Villiers  (1). 

L'eau  oxygénée  contre  les  vomissements  de  la  grossesse 
et  de  la  tuberculose,  par  MM.  Gallois  et  Bonnel.  —  M.  Gallois 
lait,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Bonnel,  une  communication  relatant  les 
effets  qu'ils  ont  obtenus  en  traitant  par  Teau  oxygénée  les  vomissements 
de  la  grossesse;  l'idée  de  ce  traitement  leur  a  été  inspirée  par  l'exemple 
^e  MM.  Hayem  et  Pinard,  qui  traitent  ces  vomissements  par  les  inha- 
lations d'oxygène. 

L'eau  oxygénée  dont  MM.  Gallois  et  Bonnel  se  sont  servis  est  l'eau 
oxygénée  véritable,  c'est-à-dire  le  bioxyde  d'hydrogène,  à  10  volumes; 
ceue  eau  contient  toujours  un  peu  d'acide  chlorhydrique  qui  assure  sa 
stabilité. 

A  part  deux  cas,  dans  lesquels  ce  traitement  a  échoué,  MM.  Gallois  et 
Bonnel  sont  parvenus  à  guérir  rapidement  les  vomissements  des  femmes 
enceintes.  Le  médicament  ne  parait  pas  agir  par  suggestion,  car  il  ne 
réussit  pas  lorsque  les  malades  en  prennent  une  quantité  trop  faible. 
Le  mode  d'administration  que  conseillent  MM.  Gallois  et  Bonnel  con- 
siste à  mettre  une  cuillerée  à  soupe  d'eau  oxygénée  dans  un  litre  d'eau 
et  à  prendre  cette  eau  mêlée  au  vin  en  mangeant.  A  la  dose  de  deux 
cuillerées  à  soupe  par  litre,  l'eau  a  une  saveur  désagréable. 

L'eau  oxygénée  réussit  également  dans  les  vomissements  des  tuber- 
culeux. 

A  propos  de  celte  communication,  M.  Bardet  fait  observer  que  l'eau 
oxygénée  est  un  médicament  très  intéressant  ;  un  dentiste,  le  docteur 
Touchard,  a  obtenu  d'excellents  résultats  avec  cette  eau  dans  le  traite- 
ment delà  gingivite  infectieuse  et  pour  combattre  les  hémorrhagies  buc- 
cales ;  au  contact  des  matières  albuminoïdes,  l'eau  oxygénée  provoque  une 
coagulation  immédiate,  qui  se  traduit  par  une  mousse  très  abondante. 

Injections  rectales  d'arsenic,  par  M.  Renaut.  —  M.  Bardet 
lit  un  travail  de  M.  le  professeur  Renaut,  de  Lyon,  sur  les  injections 
rectales  d'arsenic.  En  administrant  ainsi  l'arsenic,  on  échappe  aux  in- 
convénients que  présente  l'ingestion  par  la  voie  stomacale  (intolérance 
gastrique,  troubles  hépatiques,  etc.).  L'arsenic  ainsi  administré  donne 
d'excellents  résultats  chez  les  tuberculeux.  M.  Renaut  injecte  trois  fois 
par  jour  dans  le  rectum  5  centimètres  cubes  d'une  solution  composée 
de 4  grammes  de  liqueur  de  Fowler  et  56  grammes  d'eau.  Au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  le  traitement  peut  provoquer  de  la  diarrhée 
et  de  l'irritation  de  la  muqueuse  rectale.  Ces  accidents  sont  passagers  et 
disparaissent  après  une  suspension  des  injections  pendant  quelques 
jours. 

Traitement  de  Torchite  blennorrhagique  par  la  compres- 
sion et  le  salicylate  de  soude,  par  M.  André  Martin.  —  Comme 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1896,  pages  347  et  349» 
N«  4.  AVRIL  1896.  12 
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MM.  Docastei  et  Desnos,  M.  André  Martin  a  abandonné  depuis  loo^rtemps 
les  anciens  nKKJes  de  traitement  de  Torchite  blennorrhagique  (cataplas- 
mes, sangsues,  etc.),  et  il  a  recours  à  la  compression  ouatée  et  au  salicy- 
latô  de  soude  à  la  dose  de  4  à  6  grammes  pendant  plusieurs  jours. 


de   Mol^gle. 


Séance  du  5  mars  1898. 

Nouveau  procédé  de  dosage  de  l'oxyde  de  carbone  au 
moyen  de  Tacide  iodique,  par  M.  Nicloux.  —  Le  procédé  que 
propose  M.  Nicloux  permet  de  déceler  la  présence  de  Toxyde  de  car- 
bone dans  l'air  qui  en  contient  des  proportions  variant  entre  1/1,000 
et  1/20,000.  Ce  procédé  consiste  à  chauffer  le  gaz  à  examiner  au  con- 
tact de  Tacide  iodique  anhydre  ;  celui-ci  oxyde  l'oxyde  de  carbone,  et 
il  se  forme  de  Tacide  carbonique  et  de  Tiode  ;  ce  dernier  est  reçu  dans 
une  solution  alcaline;  on  ajoute  de  Tacide  sulfurique,  du  chloroforme 
et  de  Tazotate  de  soude,  puis  on  dose  Tiode  colorimétriquement  par  com- 
paraison avec  une  solution  d'iodure  de  potassium  de  titre  connu,  qu'on 
traite  de  la  même  manière  (1). 

Cette  méthode  peut,  d'ailleurs,  être  confirmée  par  le  procédé  de 
M.  Gréhant,  qui  est  basé  sur  la  réaction  très  spéciale  de  l'oxyde  de  car- 
bone sur  l'hémoglobine. 

Séance  du  12  mars  1898. 

Nouveau  traitement  de  la  syphilis,  par  MM.  Lalande  et 
Philippe.  —  MM.  Lalande  et  Philippe  ont  expérimenté  un  nouveau 
traitement  de  la  syphilis  qui  leur  a  donné  des  résultats  satisfaisants.  Le 
médicament  qu'ils  emploient  est  un  liquide  résultant  de  l'action  pro- 
^  longée  du  chlorure  de  sodium  sur  une  matière  organique  riche  en  kéra- 
tine ;  ils  prennent  60  grammes  de  corne  de  veau,  qu'ils  pulvérisent  et 
qu'ils  font  macérer  dans  un  litre  d'eau  contenant  en  solution  10  gram- 
mes de  chlorure  de  sodium  ;  le  mélange  est  agité  plusieurs  fois  par 
jour  et  maintenu  à  une  température  de  25  à  30  degrés  pendant  quatre 
mois  ;  ce  temps  écoulé,  ils  décantent  et  mettent  en  vase  clos  à  la  tem- 
pérature de  90  degrés. 

Ils  obtiennent  ainsi  un  liquide  jaune  clair,  limpide,  d'une  odeur  rap- 
pelant celle  de  la  corne  brûlée.  C'est  ce  liquide  qu'ils  injectent  hypoder- 
miquemenl  aux  syphilitiques  à  la  dose  de  1  à  3  centimètres  cubes,  tous 
les  huit  jours  et  même  tous  les  jours,  suivant  les  cas,  soit  à  la  région 

(1)  Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  14  mars  1898,  M.  Anaand 
Gauthier  a  fait  une  revendication  de  priorité  relativement  à  l'emploi  de  Taaby- 
drique  iodique  pour  le  dosage  de  l'oxyde  de  carbone;  depuis  huit  ans,  il  se  sert  de 
cette  méthode  pour  doser  Texyde  de  carbone  dans  l'atmosphère  qui  n'en  con- 
tient que  de  très  fsiibies  proportions;  ses  préparateurs  et  ses  ^tèves  ont  reooars 
à  cette  méthode,  et  M.  Hélier  l'a  décrite  en  1890  dans  sa  thèse  pour  le  doctorat 
es  sciences. 
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loinbaire,  soit  dans  la  régioa  susépineuse.  L'injectioB  délermiDe  un 
peu  de  rougeur  et  de  douienr,  mais  ces  symptômes  disparaissent  rapt* 
dément;  il  se  prodHÎt  vne  légère  élëvatioD  de  température. 

Ce  traitement,  d'après  MM.  LalaDde  et  Phitippe,  annéliore  fes  (ésioiis 
syphilitiques,  surtout  celles  de  la  première  et  <ie  la  demiëme  période. 

Ce  même  tr^lemeiU  a  réussi  aussi  à  guérir  plnsieurs  cas  d'eczémia, 
un  cas  de  pfioriasis,  et  uq  cas  de  lupus  de  la  iace  4>péré  et  récidivé. 

MM.  Lalaude  et  Phili4)pe  expliquent  Factioii  de  ce  médicament  en  le 
oûusidéraut  comme  coostituaQt  une  sorte  de  traitemuent  opatbérapi(|ue; 
par  le  fait  d'une  action  élective  spéciale,  les  effets  de  la  kératine  se  por* 
terâient  sur  les  tissus  similaires  [surface  cutaBëe  et  muqueuses],  et  les 
aideraient  à  lutter  contre  l'influence  destructive  du  virus  sypbilique. 


Séancedu  i9  mars  tôd8. 

Élimination  du  blea  de  méthylène  par  Furine,  par  MM.  Li- 
nossier  et  Barjon.  —  On  se  sert  du  bleu  de  méthylène  pour  se 
rendre  compte  de  Tétat  de  perméabilité  du  rein,  mais  il  est  iiràispen- 
sa^e,  avant  de  conclure  à  la  perméabilité  ou  à  Tim perméabilité,  de 
s'assurer  de  rétat  d'ackiité  ou  d'alcalinité  de  Turine.  Si  Turine  est  acide, 
le  rein  étant  perméable,  eU<e  est  bleue  ;  lors(jue  Turine  est  alcaline,  le 
hlea  s'élimine  sous  forme  de  chrefn(^ène,e{€omn)e  elle  n'est  pas  coio* 
ree,  on  serait  tenté  de  oonsidérer  le  rein  comme  non  perméable  ;  ce 
serait  une  erreur,  car  le  chromogène  a  certaineitteut  passé  ù  travers  le 
reiû. 

Assoeiation  générale  des  pharmaciens  de  France. 


PaOCfes-rEKBâL  DE   U  SÉANCE   DU  CONSEIL  D*ADlVnnSTRATION 

BU  4  FÉVBIER   1898. 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure  3/4,  en  présence  de  MM.  A.  Petit, 
Biaise,  Ghevret,  Coftard,  Debionne,  Oenize,  Geor^,  Gilbert,  GuefKot, 
WHard,  Maréchal,  de  Mazières,  Rabot,  Riethe,  Vîaud  et  Crinon. 

Absents  excmés  :  MM.  Antheaiime,  Cartes,  Deleavre,  Deshayes?, 
A.  Fumouze,  flcnrot,  Mayaad,  Palrouîllard,  André  Powtier,  Vatidiii  et 
P.  Yigier. 

Absents  îwm  excusés  :  MM.  Gou^oole,  Grandin,  Hagrret  et  P'e^isse. 

B  est  donné  lecture  ée  la  partie  manu  sente  du  proeès-verbal  de  la 
séance  du  20  octobre  1897  ;  purs  l'ensemble  du  procès-Terbai  est  mis 
aux  voix  et  adopté. 

Démission  de  M.  Labesee,  o^nsmller.  —  M.  le  Président  in- 
forme le  Conseil  ^ue  M.  Labesse  lui  a  adressé  sa  défBïssîeo  de  conserfler, 
attendu  qu1l  a  cessé  de  feire  partie  du  Syndicat  de  Maine-et-Lorre. 

Démission  de  MM.  Delalande  et  Psaume. — M.  Defalande,  de 
Tinchebray  (C^iie|,  qm  est  agrégé  indiridadlement  à  rAssociatron  g!é* 
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nérale,  a  envoyé  sa  démission  ;  il  molive  celte  résolution  en  disant  qu'il 
est  très  âgé  et  qu'il  est  sur  le  point  de  céder  son  officine. 

M.  Psaume,  de  Montreuil  (Seine\  également  agrégé  individuellement 
à  TAssociation,  donne  sa  démission  parce  qu'il  fait  actuellement  partie 
de  la  Société  de  prévoyance  de  la  Seine. 

Démission  des  Syndicats  d'Alger  et  de  Belfort.  —  M.  Cri- 
non  communique  au  Conseil  deux  lettres  adressées  à  M.  Fumouze, 
par  les  trésoriers  de  deux  Syndicats  agrégés  :  celui  d'Alger  et  celui  de 
Belfort  ;  ces  deux  lettres  annoncent  que  ces  deux  Syndicats  ont  décidé 
de  se  séparer  de  l'Association  générale. 

Une  lettre  adressée  à  M.  Grinon  par  le  Président  et  le  Secrétaire  gé- 
néral du  Syndicat  d'Alger  confirme  cette  nouvelle. 

Aucune  des  lettres  ci-dessus  mentionnées  ne  faisant  connaître  les 
motifs  de  la  résolution  prise  par  les  deux  Syndicats  en  question,  le 
Conseil  décide  qu'il  ne  statuera  sur  ces  démissions  que  lorsque  M.  Cri- 
non  se  sera  renseigné  auprès  du  président  de  ces  Syndicats. 

Admission  de  M.  Destieuz.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre 
de  M.  Deslieux,  pharmacien  à  Bertincourt  (Pas-de-Calais),  qui  demande 
à  faire  partie  de  PAssociation  comme  agrégé  individuellement.  M.  Des- 
tieux  est  le  successeur  de  M.  Veniez,  qui  était  agrégé  au  même  titre  à 
l'Association.  Comme  il  n'existe  pas  de  Syndicat  pharmaceutique  dans 
le  Pas-de-Calais,  le  Conseil  vote  l'admission  de  M.  Destieux,  qui  est, 
d'ailleurs,  présenté  par  son  prédécesseur. 

Réglementation  de  la  vente  des  spécialités.  —  M.  le  Prési- 
dent communique  au  Conseil  le  résultat  du  référendum  ayant  pour  but 
de  demander  aux  pharmaciens  leur  adhésion  au  principe  de  la  régle- 
mentation de  la  vente  des  spécialités.  3,200  adhésions  ont  été  recueil- 
lies ;  elles  ont  été  remises  aux  spécialistes,  qui  les  ont  examinées  et  qui 
en  ont  supprimé  quelques-unes  faisant  double  emploi,  et  d'autres  dans 
lesquelles  les  signataires  avaient  cru  devoir  formuler  des  réserves.  Le 
nombre  définitif  a  atteint  près  de  S,000.  Une  réunion  des  délégués  des 
spécialistes  et  des  représentants  de  l'Association  générale  a  eu  lieu,  et, 
dans  cette  réunion,  il  a  été  décidé  que  les  spécialistes  allaient  prendre 
leurs  dispositions  pour  entrer  dans  la  période  d'organisation  de  la  com- 
binaison projetée.  Il  a  été  décidé  également  que  l'Association  générale 
se  chargerait  de  faire  imprimer  les  lettres  que  devront  adresser  aux 
pharmaciens  les  50  spécialistes  adhérents,  ainsi  que  celles  que  devront 
répondre  les  pharmaciens  à  ces  50  spécialistes.  Lorsque  ces  lettres 
seront  imprimées  et  signées  par  les  spécialistes,  l'Association  générale 
en  fera  la  distribution  aux  pharmaciens. 

M.  le  Président  demande  au  Conseil  son  avis  relativement  au  mode 
de  distribution  auquel  il  est  le  plus  convenable  de  recourir. 
'  Etant  donné  qu'un  certain  nombre  de  Syndicats  sont  plutôt  hostiles 
que  favorables  à  la  combinaison  désirée  par  la  majorité  du  corps  phar- 
maceutique, le  Conseil  décide  que  l'Association  générale   fera  des 
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paquets  conlenant  une  lettre  de  cbacun  des  spécialistes  adhérents  et 
adressera  ces  paquets  individuellementà  chacun  des  9,000  pharmaciens 
de  France  et  de  l'Algérie. 

Il  est  encore  décidé  qu'une  circulaire  sera  adressée  à  chaque  pharma- 
cien avec  les  lettres  qui  lui  seront  expédiées. 

'  H  Crinon  inlorme  le  Conseil  qu'il  a  Tait  imprimer  une  courte  circu- 
laire, qu'il  va  adresser  aux  présidents  et  aux  secrétaires  de  tous  les  Syn- 
dicats agrégés  ou  non  à  l'Associalion  générale,  pour  leur  laire  connaître 
le  résultat  du  relerendum  et  la  mise  en  pratique  prochaine  de  la  combi- 
naison. D'après  ce  qui  a  été  convenu  avec  les  spécialistes,  cette  mise  en 
pratique  serait  fixée  au  i"  juillet,  pourvu  que  S, 000  engagements  déR- 
niiils  leur  lussent  parvenus  avant  le  1"  mai. 

M.  Crinon  donne  ensuite  lecture  au  Conseil  du  projet  qu'il  a  pré- 
paré pour  la  circulaire  destinée  à  être  jointe  aux  lettres  des  spécialistes 
qui  devront  être  expédiées  à  tous  les  pharmaciens.  Après  avoir  fait 
celte  lecture,  M.  Crinon  fait  remarquer  qu'il  y  a  un  point  qui  n'est  pas 
traité  dans  ce  projel  de  circulaire,  c'est  celui  qui  concerne  la  dépense 
qu'occasionneront  l'impression  et  la  distribution  des  paquets  à  envoyer 
aux  pharmaciens.  Cette  dépense  peut  atteindre  7,0<)0  ou  8,000  francs, 
elllsemble  difficile  que  l'Association  générale  prenne  ces  frais  à  sa  charge 
et  s'expose  ainsi  à  vider  à  peu  près  complètement  sa  caisse.  H.  Crinon 
propose  de  demander  à  chaque  pharmacien  une  somme  de  2  francs  ;  if 
Iai(  remarquer  que,  si  chaque  pharmacien  envoyait  à  chaque  spécialiste 
la  réponse  qui  lui  est  destinée,  Il  serait  obligé  de  faire  une  dépense  de 
'  'r.  30  environ  ;  or,  d'après  ce  qui  a  été  décidé,  les  pharmaciens  ren- 
verraient leurs  50  réponses  à  l'Association  générale,  qui  les  remet- 
trait aux  spécialistes  ;  dans  ces  conditions,  le  coût  de  l'alTranchisse- 
ment  serade  beaucoup  inférieur  à  7fr.  SO,etles  pharmaciens  ne  leronl 
vraisemblablement  aucune  difficulté  pour  verser  à  l'Association  une 
somme  de  2  francs  qu'ils  auront  bien  vite  récupérée  après  avoir  vendu 
seulement  deux  spécialités  au  prix  relevé. 

Quelques  objections  sont  présentées  par  plusieurs  membres  relati- 
vement au  paiement  de  cette  somme,  mais  la  majorité  du  Conseil  se 
rallie  à  cette  manière  de  faire. 

HM  Chevret  et  Viaud  demandent  si  la  Commission  mixte  composée 
d«s  délégués  des  spécialistes  et  des  représentants  de  l'Association  géné- 
rale a  recherché  les  moyens  de  prévenir  les  diverses  fraudes  qui  pour- 
r<Hii  se  produire  lorsque  la  combinaison  fonctionnera.  M.  le  Président 
répond  que  très  probablement  il  se  produira  des  abus,  mais  que  les  me- 
sures h  prendre  pour  les  réprimer  seront  prises  lorsqu'ils  auront  été 
sigiialés,  et  il  ajoute  que  les  Syndicats  seront  tout  naturellement  indî- 
flufe  pour  exercer  une  surveillance,  pour  constater  et  pour  signaler  les 
fraudes. 

Le  Conseil  décide  qu'une  addition  sera  faite  h  la  circulaire  préparée 
par  M.  Crinon  dans  le  but  de  donner  aux  pharmaciens  les  explications 
justifiant  le  paiement  de  la  somme  de  3  francs. 
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Tarif  pour  le  piil>lie,  —  M.  Crinon  rappelle  au  Conseil  qu'il  a 
Boniffîé,  dans  la  dernière  séance,  une  CommisRioa  chargée  d'exaiaiaer 
le  tarif  pour  le  public  qu'il  a  élaboré;  cette  Commission  est  composée  de 
MM.  CèievretyDetiizey  Mayaud  el  Vaadîa. 

M.  Crinon  fait  remarquer  que  ce  tarif  comprend  simplement  le&  prix 
pour- les  EBiédicame»ts;  il  reste  à  faire  le  tarif  des  manipulation^^  celui 
de»  aecessoires  et  celui  des  objets  de  paasemesits.  Il  demande  quel  esi 
ceiui  ées  niembres  de  la  Commission)  qui  veuti  se  charger  de  ce  trarail. 
M.  Cbevret  acce^  et  M.  CrinoA  lui  remet  le  tarif  préporé  par  lui. 

Assistance  médicale  gratuite.  —  M.  CrimcNi}  siignale  an  Conseil 
certaines  difficultés  qni  se  sont  produites  dans  le  département  de  la 
Somme,  au  sujet  du  tarif  ap|^>icable  aux  médicaments  fournis  par  les 
pharmaciens  pour  le  eonupte  de  l'Assistance  médicale  gratuite.  Le  préfet 
a  résdu  de  modifier  le  tarif  en  vigueur  jusqu'ici,  qm  était  déjà  très 
bas^  die  manière  à  y  introduire  certaims  prix  très  réduits,  qui  ont  élé 
empruntés  au  taril  du  Bureau  de  bienfaisance  de  la  vrlle  d'Amiens  ;  les 
pharmaciens  du  dépa-rtement  n'étant  pas  disposés  à  fournir  aux  prix  de 
ce  tarif,  dans  lequel  certaius  médicaments  sont  tarifés  aurdessous  de 
leur  prix  ise^  revient,  M.  Pand'er  a  fait  les  démarches  nécessaires  pour 
lutter  contre'  les  prétentions  du  préfet.  Ce  ctemiev  a  pris  alors  le  parli 
de  svpprimer  son  koib  de  la  liste  des  pharmaciens  fournisseurs  de  l'As- 
sîBtaoc»'  médicale. 

Cette  neuveWe  proTKMyifle  tes  protestations  onanimes  de  tous  les  mem- 
bres du  Conseil,  et  M.  CoHard  estime  que  les  pharmaciens  de  la  Somme 
auraient  été  fondés  à  se  soiklariser  avec  leur  président, 

M.  Debionae  donDe-  au  Conseil  quelques  renseignemeiïts  sur  les  inci- 
dents q4ii'  se*  sont  produits,  et  ii  ajoute  que  les  nourelles  démarches  en- 
treprises anront!  vraîsemWabtement  pour  résultat  wne  solution  donnant 
satisfaction  au'X  pharmaciens. 

M.  Cpinoa  lait  remamiuer  que,  dans  celte  affaire,  le  préfet  de  kr 
Somme  a  eu  pendant  quelque  temps  la  fâcheuse  inspiration  de  consi- 
dérer rintenrentiDn  dii  Syndicat  comme  contraire  à  la  loi,  et,  à  Tappui 
de  cette  thèse,  3  citait  Tartide  i8  de  la  loi  de  189â,  concernant  Texer- 
cice  de  la  médecine,  qui  interdit  aux  médedi»  die  se  groaper  pour  dé- 
Imdre  leurs  inlK^rèts  oMutre  l'État,  tes  départements  et  les  communes, 
celte  dispositv0o  devaatètre  consiâérée,  à  ses  yeux^  comme  s'a'pfiliquaBt 
aux  pharmaciens  par  vere  d'asskniiaéoa. 

IL  Giimon  iafomM;  ie  ûmaerl  que*  les  préfets^  s'adiressent  qiielquefois 
au  nonistève  de  finténenr  pour  denandtir  des  spécinuens  au  tml 
él«â)0ié  par  F  Assodalioa  giéaécale  etappiivabte  au  service  de  l'Assistance 
médicale  gnnaite;  ht  Boreani  eempéleiit  ancpieè  ees  âenaodes  sont 
eBVdjtén  et  qui  cennaÉl  te  tarif  ékbcrë  par  TAssMalkm  générade, 
pourrait  répondre  aux  préfets  en  leur  disant  de  s'adresser  à  M.  FimaHiie 
Ittor  se  procitf er  ce  tarif  ;  mais  il  est  peutr^tre  préfénÉle  qne  ce  larif 
leair  soie  enveyé  directemeail  ém  mîaiâtère;  em  conséqoencev  ICCrinem 
demande  au  Conseil  rautmsaii(»  d'oh  reoietire  phisànifs  exemplaices 
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^  H.  Boodel,  qui  les  adresserait  gratuitement  aux  pr^ets  sur  leur 
demande.  Celle  aolorisation  est  accordée. 

M.  Crinon  annonce  au  Conseil  que,  lors  de  la  discussion  du  budget 
du  ministère  de  l'intérieur,  11.  Jules  Baron,  député,  a  appelé  l'aileniioa 
du  Minisire  sur  les  formalités  excessives  exigées  des  pharmaciens  pour 
l'établissement  des  mémoires  des  lourailures  laJLes  pour  le  compte  de 
l'Assistance  médicale  gratuite;  d'autre  pari,  dans  le  département  du 
Cher,  les  phannaciens  ont  intormé  le  préfet  que  désormais  ils  cesse- 
raient de  (aire  leurs  mémoires  comme  ils  les  ont  faits  jusqu'il  pré:^ent,  et 
seborneraienl  à  y  porter  le  total  des  prix  des  substances  ioscriies  sur 
chaque  ordonnance,  ainsi  que  cela  se  pratique  déjA  dans  plusieurs 
dépanemeats,  avec  l'assentiment  du  préIeL 

Inlormë  de  ces  faits,  H.  Crinon  a  préparé  une  pétition  qui  a  été 
adressée  à  M.  le  Hinisire  de  l'intérieur  et  dans  laquelle  il  a  été  demandé 
qu'à  l'avenir  les  mémoireg  des  pharmaciens  tussent  simpliAés. 

Celle  pétition  a  été  dirigée  sur  le  st^rvice  compétent  du  ministère, 
c'est-à-dire  sur  la  Direction  départementale,  mais  il  ne  serait  pas  impos- 
sible qu'une  résolution  fOt  prise  à  bref  délai  par  la  direction  de  l'Assis- 
lance  et  de  l'bygiène,  de  laquelle  relève  plus  directement  le  service  de 
l'assistance  médicale,  et  qui  s'est  toujours  montrée  favorable  à  une  simpli- 
ficaiiondelacomplabilitéexigée  jusqu'ici  par  la  Uir(H:tion  départementale. 

Quoiqu'il  advienne,  H.  Crinon  pense  que,  dans  tous  les  départements, 
les  Syndicats  pbarmaceutlques  pourraient  imiter  l'exemple  de  celui  du 
Chfr  et  informer  les  préfets  que  les  pharmaciens  ne  remettront  plus 
déforiuais  que  des  mémoires  simpliliés,  et,  dans  le  cas  où  les  préfets  ne 
croiraient  pas  devoir  accepter  ces  mémoires,  il  y  aurait  lieu  de  les 
prier  de  demander  des  instructions  au  ministère  ;  en  présence  des  récla- 
raaiioDs  unanimes  du  corps  pharmaceutique,  la  résistance  de  la  Direc- 
tion départe  m  en  laie  fléchirait  vraisemblablement,  en  admettant  qu'elle 
se  maailesiât. 

Individu  exploitant  ft  Marseille  une  pharmacie  avec  l'aide 
d'un  préte-nom  ;  acquittemsnt  en  première  Instance  et  en 
appeL  — Un  sieur  Zwingelsteiu  a  été  poursuivi  comme  exploitant  une 
pWfflacieùlttarseiile,  avec  l'aide  d'unsieurAudouart,  comme  prële-nom, 
et  il  a  été  acquitté  parle  Tribunal  de  Marseille  le  k  novembre  1897  ;  le 
Syadicat  des  pharmaciens  des  Bonches-du-Ittidne  ayant  interjeté  appel 
du  jugement  rendu  par  le  Tribunal,  il  est  intervenu  un  arrêt  par  lequel 
la  Cour  d'Aix  a  confirmé  la  sentence  des  premiers  juges,  par  adoption 
de  Dioiifs,  contrairement  aux  conclusions  du  minlslËre  public.  Un  pour- 
voi en  cassation  avait  éié  formé,  mais  avant  de  rien  décider  quant  au 
maintien  de  ce  pourvoi.  M'  Lesage  a  été  chargé  d'examiner  les  pièces 
du  dossio".  Bi^  que  les  condusians  déposées  devaot  la  Cour  fussent 
m  peu  brèves  dans  leur  dispositif,  il  y  avait  des  chances  sérieuses 
d'obtenir  la  cassation  de  l'arrêt  pour  cause  d'insulfisance  des  moldi 
du  jugemeul  que  s'était  approprié  la  Cour.  Hais  If  Lesage  a  pensé 
qu'il  était  prélérable  de  se  désister,  aiors  que  le  jugement  arvait  sin^ 


184  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

plement  décidé  en  fait  que  la  contravention  n'était  pas  suffisamment 
établie  à  l'égard  de  Zwingelstein,  et  qu'il  n'avait  nullement  contesté 
le  principe  de  la  jurisprudence  admise  en  matière  de  prête-nom.  En 
conséquence,  d'accord  avec  M.  Sermant,  de  Marseille,  le  Syndicat  des 
Bouches-du-Rhône  s'est  désisté. 

Hospice  de  Salins  fournissant  des  médicaments  aux  ma- 
lades de  l'Assistance  médicale  gratuite.  —  Le  Conseil  s'est 
occupé  de  cette  question  dans  sa  séance  du  20  octobre  1897,  et,  d'après 
les  renseignements  fournis  à  M.  Crinon  à  cette  époque,  la  municipalité 
de  Salins  émettait  la  prétention  de  faire  distribuer  les  médicaments  aux 
malades  de  l'Assistance  médicale  par  l'hôpital  de  cette  ville,  bien  que  cet 
hôpital  ne  fût  pas  pourvu  de  pharmacien.  En  présence  des  protestations^ 
des  pharmaciens  et  des  observations  du  Préfet,  la  municipalité  chercha 
un  pharmacien,  mais  n'en  ayant  pas  trouvé  consentant  à  prêter  son  nom, 
sans  rétribution  suffisante,  elle  s'est  décidée  à  traiter  avec  les  pharmaciens 
de  la  ville  dans  des  conditions  donnant  satisfaction  à  tous  les  intérêts. 

Affaire  Brix.  —  M.  Crinon  rappelle  au  Conseil  qu'il  Ta  informé, 
dans  sa  séance  du  2i  avril  1897,  d'une  perquisition  faite  par  la  Commis- 
sion d'inspection  des  pharmacies,  chez  M.  Brix,  pharmacien  à  Saint- 
Etienne,  perquisition  qui  avait  amené  la  découverte  d'une  assez  grande 
quantité  de  médicaments  mal  préparés.  Des  poursuites  ont  été  intentées 
contre  lui.  Il  résulte  des  renseignements  complémentaires  que  donne 
M.  Chevret  que  l'affaire  a  été  plaidée  tout  récemment  et  que  le  jugement 
sera  rendu  à  huitaine. 

Sœurs  de  charité  possédant  à  Saint-Malo  une  pharmacie, 
gérée  par  un  pharmacien  et  dans  laquelle  on  vend  au  pu- 
blic. —  M.  Crinon  a  appris,  en  lisant  le  Bulletin  du  Syndicat  des 
pharmaciens  dllle-et-Vilaine,  qu'il  existait  à  Saint-Malo  des  sœurs  de 
charité  qui  exploitent  une  pharmacie  avec  l'assistance  d'un  pharmacien; 
ces  sœurs  vendent  au  public  et  fournissent,  pour  1,200  francs  par  an^ 
les  médicaments  destinés  au  Bureau  de  bienfaisance  de  la  ville.  Après^ 
avoir  lu  ces  détails,  M.  Crinon  a  écrit  au  président  du  Syndicat  d'Ille- 
et-Vilaine  qu'une  semblable  situation  était  illégale  et  qu'il  y  aurait  lieu 
d'exercer  des  poursuites  ;  il  a  même  promis  le  concours  de  l'Associa- 
tion générale.  Aucune  procédure  n'est  encore  commencée. 

Procès  contre  des  droguistes  et  des  épiciers  à  Rodez.  — 
M.  Albenque  avait  informé  M.  Crinon  que  des  poursuites  devaient  être 
intentées  contre  cinq  droguistes  ou  épiciers  de  Rodez,  chez  lesquels  la 
Commission  d'inspection  avait  saisi  des  médicaments  : 

i^  Le  sieur  Séguret,  droguiste,  (saisie  d'extrait  fluide  de  quinquina  et 
de  phénol)  ; 

2°  Le  sieur  Maurel,  droguiste,  (saisie  de  bismuth,  huile  de  ricin,  seF 
ergoté,  rhubarbe,  asa  fœtida,  biphosphate  de  chaux)  ;  ce  droguiste  avait 
déjà  été  condamné  en  1894  et  antérieurement 

3®  Le  sieur  de  Turenne,  épicier,  également  condamné  en  1894,  (saisie 
d'un  grand  nombre  de  médicaments). 
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4<'  Le  sieur  Saveret,  épicier^  (saisie  de  14  bouteilles  de  Tiadequiaquina]; 
0"  Le  sieur  Hygonenq,  épicier,  (saisie  de  2  caisses  de  50  bouteilles  de 
YiD  de  quinquina  de  Yial). 

Il  est  intervenu,  le  5  novembre  1897,  des  jugements  ordonnant  exper* 
tise  relativement  aux  affaires  Hygonenq  et  Séguret. 

Les  sieurs  de  Turenne  et  Saveret  ont  été  acquittés,  le  premier  parce 
qu'une  furmalité  avait  été  omise  lors  de  la  .saisie,  le  deuxième  parce  que 
te  Tribunal  a  pensé  que  le  vin  de  quinquina  saisi  chez  lui  pouvait  être 
destiné  à  son  usage  personnel.  Appel  n*a  pas  été  interjeté  des  jugements 
rendus  en  leur  faveur.  Mais,  d'accord  avec  M.  Crinon,  M.  Albenque  a 
interjeté  appel  du  jugement  acquittant  le  sieur  Maurei,  cet  acquittement 
n'étant  justifié  par  aucune  considération  sérieuse. 

Vente  de  vin  de  quinquina  phosphaté  par  un  épicier.  — 
Il  résulte  de  renseignements  donnés  par  M.  Henrot  que  des  poursuites 
sont  exercées  contre  un  épicier  de  Reims  qui  vend  du  vin  de  quinquina 
phosphaté  ;  ce  vin  a  été  soumis  à  Texamen  d'un  expert-chimiste. 

Legs  Gacon.— Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Deleuvre,  qui 
informe  le  Conseil  que  le  notaire  de  Lyon  qui  est  chargé  de  liquider  la 
succession  de  M.  Gacon  remettra  le  montant  du  legs  fait  par  ce  confrère 
à  l'Association  générale  sur  la  vue  d'une  délibération  du  Conseil  d'ad- 
miniâtratioD,  autorisant  l'acceptation  de  ce  legs  et  déléguant  un  de  ses 
membres  pour  en  recevoir  le  montant  et  pour  donner  quittance  au  nom 
de  l'Association  générale. 
En  conséquence,  le  Conseil  vote  a  l'unanimité  la  délibération  suivante  : 
Le  Conseil  d'administration  de  l'Association  générale  des  pharmaciens 
de  France,  dans  sa  séance  du  4  février  1898,  décide  d'accepter  le  legs 
fait  à  l'Association  générale  par  M.  Gacon,  pharmacien  à  Lyon,  mem- 
bre de  cette  Association,  et  autorise  M.  Deleuvre,  pharmacien  à  Lyon, 
vice-président  de  ladite  Association,  à  recevoir  des  mains  de  M.  Vernier, 
notaire  à  Lyon,  la  somme  de  500  francs,  montant  du  legs  en  question^ 
et  à  donner  quittance  de  cette  somme  au  nom  de  l'Association  générale. 
Agissements  de  certaine  Compagnie  d'assurance  contre 
la  maladie.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Vaudin,  qui 
saisit  le  Conseil,  au  nom  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Havre,  des 
agissements  de  certaine  Compagnie  d'assurance  contre  les  accidents, 
dont  les  agents  parcourent  les  campagnes  et  engagent  les  paysans  à 
contracter  une  assurance  contre  la  maladie  et  ses  conséquences  ;  ces 
mêmes  agents  visitent  en  môme  temps  les  pharmaciens  et  leur  pro- 
posent la  fourniture  des  médicaments  destinés  a  leurs  assurés,  moyen- 
nant des  prix  dérisoires  (30,  40  ou  50  0/0  de  bénéfice  sur  les  prix  des 
tarifs  de  droguerie). 

Le  Conseil  décide,  après  discussion,  qu'il  ne  peut  intervenir,  mais  que 
les  pharmaciens  ont  purement  et  simplement  à  décliner  les  offres  ridi- 
dules  qui  leur  sont  faites  ;  d'ailleurs,  il  appartient  aux  Syndicats  de  mettre 
en  garde  leurs  membres  contre  les  sollicitations  dont  ils  pourraient  être 
l'objet.        
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Indemnité  de  déplacement  aux  CSonseillers.  —  Une  longae 
discossioii  s'engage  au  sujet  de  celte  question,  soulevée  dans  la  séance 
du  20  octobre  dernier.  A  la  suite  de  cette  discussion,  il  est  décidé  que 
désormais  la  caisse  de  T  Association  générale  remboursera  intégralement 
aux  membres  du  Conseil  le  montant  du  billet  alter  et  retour,  en  deuxième 
classe,  qu'ils  prennent  pour  venir  à  Paris  et  assister  anx  séances  du 
Conseil.  Cette  mesure  sera  applicable  à  partir  de  la  séance  de  ce  jour. 
Le  remboursement  n'aura  pas  lieu  pour  les  Irais  de  déplacement  des 
Conseillers  qui  viennent  à  Paris  pour  assister  à  la  séance  du  Conseil  qui 
a  lieu  la  veille  de  l'Assemblée  générale,  lorsque  ces  Conseillers  sont 
délégués  par  leur  Syndicat  pour  assister  à  l'Assemblée  générale,  et  que 
leur  Syndicat  leur  rembourse  le  prix  de  leur  voyage. 

GoDseillers  n'assistant  pas  aux  séances.  —  Sur  la  demande 
de  plusieurs  de  ses  membres,  le  Conseil  décide  en  principe  que,  tout  en 
conservant  la  faculté  d'apprécier  les  causes  de  l'absence  des  Conseillers 
qui  n'assistent  pour  ainsi  dire  jamais  aux  séances,  les  Conseillers  qui 
n'auront  siégé  dans  aucune  des  séances  d'un  exercice  annnel  seront 
considérés  comme  démissionnaires. 

Secours  et  pensions.  —  Le  Conseil  vote  un  secours  de  100  francs 
à  la  veuve  d'un  confrère  déjà  secourue. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  écrite  au  nom  d'un  confrère  âgé  éL 
aveugle  qui  reçoit  de  l'Association  générale  une  pension  annuelle,  lettre 
dans  laquelle  ce  confrère  manifeste  le  désir  que  sa  pension  soit  augmentée. 
Le  Conseil  regrette  de  ne  pouvoir  accéder  à  ce  désir. 

Le  Conseil  décide  ensuite  de  transformer  en  une  pension  viagère  de 
400  francs  le  secours  accordé  annuellement  à  la  veuve  d'un  confrère  qui 
a  fait  partie  de  l'Association  générale  et  qui  vit  avec  sa  fille,  veuve 
également  d'un  ancien  membre  de  l'Association. 

L'allocation  de  cette  pension  sera  soumise  à  la  ratification  de  l'Assem- 
blée générale  conformément  aux  statuts, 

Etet  des  deux  caisses  de  rAssociation.  —  Il  est  donné  con- 
naissance de  rétat  des  deux  caisses  de  l'Association  : 

1°  Caisse  ordinaire. 

En  caisse  le  a0oGtoU-ei8d7 4.757  IH 

Recettes  :  Vente  de  tarifs 18     » 

Cotisations i.344    » 

Total.   .   .   .     6.119  15 
A  déduire  :  Dépemes  :  Frais  d'impression  et  de  ) 

distribution 2.940  7df    3.041  15 

Secours 100  40} 

En  caisse  te  l»-^  lévrier  1898 3.078    » 

2°  Caisse  des  pensions  viagères. 

Eu  cai^sse  le  20  octobre  1897 1.538  20 

Recettes  :  Cotisations 672    i 

Total 2.210  20 

A  déduire  :  Dépenses  :  Service  des  pensions 526  20 

En  caisse  le  le»"  février  1898 1.684    i 

Le  Secrétaire  général  :  C.  Crinon, 
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S«el«lé  mMloelle  d'cssupanee  c«Blr«  les  «et 
ea  fhmrmmtA*. 

Sèmet  du  4  /nrier  1896. 
Présidence  de  M.  A.  Petit,  tiirecleur. 

M.  Petit  informe,  le  Cooseil  que  réceounent  un  idger  m 
produii  chez  l'uD  des  assurés  do  la  Sociélé  niulueUe.  L 
confrère  avait  délivré  ù  un  malade  une  lotion  phéniquée  c 
mitié  une  brûlure  du  pied  et  une  iDcapacité  de  trivsil  mon 
pharmacien  en  question  a  transige  avec  la  victime  inoy< 
ment  d'une  somme  de  130  francs.  M.  Petit  propose  de  remt 
somme  à  ce  confrère.  Le  remboursement  est  volé. 

Le  Conseil  décide  ensuite  de  profiter  de  l'envoi  à  tons  ! 
ciens  de  Franc*  de  la  circulaire  relative  a  la  réglementation 
des  spécialités,  pour  leur  rappeler  l'existence  de  la  Soei 
(foistiranee  contre  les  accidents  en  pharmacie,  pour  leur 
avantages  de  cette  Société  et  pour  inviter  à  contracter  un 
ceux  d'entre  cuX  qui  lont  partie  de  l'Association  générale. 
Le  Secrétaire  :  C,  ■ 


TARIÉTÉS 

Souscription  pour  l'érection  d'un  monument 
neur  de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  Bocquillon, 
Comité  de  souscription,  nous  communique  la  liste  suivante, 

ii:  ia  publier  : 

6'  USTB 

Société  des  pharmaciens  de  l'Aveyron 

ïlf.  George,  de  Bohain  (Aisne) 

Schaeuflèle,  de  Livry  (Seioe-et-Oise) 

De  Maziéres,  de  Buzançais  (Indre) 

ïvon,  de  Paris 

Gaston  Coirre,  de  Paris 

Pojol,  de  Mezin  (Lot-et-Garonne) 

Les  élèves  de  l'École  de  pliarmaeie  (Collectebite  aux  Dn- 

vaux  pratiques  par  M.  GrimbePt). 

MK.  Midy,  de  Paris .  ■ 

Régnier,    — : 

Géraud,  de  Reims 

A.  Mariani,  de  Paris 

Caltmann,  — 

Bi^i,  — 

Pompanon,  — 

T.  Guillot,       ■  — 

A  reforUr.  .  . 
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répertoire:  de  pharhaci 
NOMINATIONS 

Notre  distingué  confrère  Dupuy,  professeur  à  la 
decine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  vient  d'âlre 
lègues  me mtire  du  Conseil  de  l'Université  de  Touli 
de  rinstruction  publique  l'a  nommé  assesseur  de 
adressons  nos  sincères  [élicitatioas  h  l'occasion  de 
tien,  qui  honore  en  même  temps  l'homme  et  la  p 
appartient. 

Corps  de  santé  militaire.  —  Sont  promus 

ce  de  sanlé  : 

Au  grade  de  pharmanm-major  de  i"  claae.  — 

en-major  de  2*  classe. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  S*  eia$se.  —  [ 
cien-major  de  2"  classe  en  non-activilé  pour  inSrn 

Corps  de  santé  de  la  marine.  — M.  Hassîoi 
sitaire  de  1"  classe,  est  nommé  pharmacien  aux 
affecté  à  Toulon. 

M.  Béhal,  agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Pari: 
ie  couférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 


DIStmCTIONS  HONOBing 

M.  Leroy,  pharmacien  à  Sains-du-Nord  et  mair 
elM.  Maurel,  pharmacien  à  Arles,  conseiller  mun 
bunal  de  commerce  de  celte  ville,  ont  été  nommés 

Les  palmes  académiques  viennent  aussi  d'être  c 
Irëre  Labélonye,  de  Paris,  trésorier  de  la  Ghambn 
maciens  de  la  Seine  depuis  de  longues  années,  ai 
nos  sympathiques  félicitations. 


Nous  sommes  heureux  de  signaler  à  celte  place 
s'est  produite  tout  récemment  en  l'honneur  de  uol 
et  ami  Riëthe,  qui  a  conquis  une  place  hors  ligne 
niaceiilique,  et  dont  chacun  de  :nous  admire  le  cai 
le  talent  plein  de  brio  avec  lequel  il  dirige  le  BuUet 
iicale  des  pharmaciens  de  la  Seine. 

11  existe,  dans  le  X'  arrondissement  [celui  qi 
œuvre  philanthropique  à  laquelle  il  s'est  in^éressÈ 
un  Dispensaire  gratuit  pour  les  enfants  malades 
étëlondé  en  1892  sur  l'initiative  de  H.  Thuillier, 
Rièthe  s'est  chargé  d'organiser  le  service  pharmac 
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saire;  il  s'est  acquitté  de  cette  mission  avec  le  dévouement  que  nous  lui 
connaissons,  et  le  zèle  qull  a  déployé'  en  cette  circonstance  lui  a  valu 
les  fonctions  de  secrétaire  du  Conseil  d'administration  du  Dispensaire. 

Rièthe  a  compris  que  le  mandat  dont  il  étiit  investi  i'oiiligeait  à  se 
dépenser  «icore  davantage  an  profit  du  IMspensaire,  et  il  l'a  fait  si  lar- 
gement, si  cpœplèlement,  avec  tant  de  cœur  et  de  désiniéressenieiit, 
que  la  manidpalité  du  X«  amoodissemcnt  a  voulu  l'en  récompenser 
publiquement  dans  l'AssemWée  générale  qui  réosissait  cette   atinée, 
comme  les  années  précédentes,  les  donateurs  du  Dispensaire.  C'est  à  h 
fin  de  la  séance,  en  présence  de  la  plupart  des  conseillers  municipaux 
de  l'arrondissement,  que  s'est  produite  une  manifestation  concertée 
entre    quelques   membres  de  la  municipalité,    à   Hnsu  de  Rtèihe. 
M.    Bonnet,  maire  du  X«  arrondissement,  qui  présidait  h  séance,  a 
commencé  par  adresser  quelques  paroles  de  remerciement  à  toutes  les 
personnes  dont  le  concours  est  acquis  à  l'œuvre  du  Dispensaire,  pois  il 
s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Parmi  nos  collègues,  il  en  est  un  que,  pour  rester  justes,  nous  de- 
«  vons  mettre  hors  de  pair  ;  il  consacre  à  notre  Dispensaire  tout  ce 
«  ce  qu'il  a  de  savoir,  d'expérience  et  de  soins  ;  il  se  donne  sans 
«  compter  ;  se  dévouer  à  ceux  qui  souffrent  est  tellement  dans  sa  na- 
«  ture  qu'U  le  fait  par  vocation  et  presque  sans  le  savoir;  sa  modestie 
«  est  si  sincère  que,  s^ii  avait  deviné  que  nous  parions  de  lui,  il  aurait 
«  sans  doute  déjà  protesté  ;  aussi,  dois-je  prendre  la  précaution  de  ne 
«  pas  le  nommer  encore. 

«  Nous  ne  disposons  pas,  vous  le  savez,  des  distinoUons  et  des  rubans  ; 
«  il  ne  nous  appartient  pas  de  les  distribuer  à  notre  gré,  ou  le  cas 
«  échéant,  d'en  changer  la  forme  ou  la  couleur;  aussi  bien,  est-ce  moins 
«  une  récompense,  au  sens  humain  de  ce  mot,  qu'un  témoignage  de 
«  profonde  estime  et  d'affectueuse  gratitude  que  nous  voulons  décerner 
«  à  celui  dont  il  me  reste  à  vous  dire  le  nom. 

«  Donc,  au  nom  du  Dispensaire  gratuit  du  X*  arrondissement  de 
«  Paris,  au  nom  de  tous  ses  membres,  au  nom  surtout  des  petits  sou- 
«  lagés  et  des  mères  reconnaissantes,  j'ai  l'honneur  et  le  plaisir  d'offrir 
«  une  médaille  d'or  à  notre  collègue  M.  Victor  Rièthe,  notre  collabora- 
«  teur  de  tous  les  jours,  notre  ami  de  toutes  les  heures.  » 


CONCOOfRS 


Concours  pour  Tînternat  en  pharmacie  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris.  —  Nous  avons  annoncé  que  le  concours  de  l'internat 
en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  de  Paris  devait  commencer  le  14  mars. 
Nous  faisons  connaître  aujourd'hui  la  composition  du  jury  :  Président  ; 
M.  Lutz;  juges  :  MM.  Cousin,  Gasselin  et  Léger,  pharmaciens  des  hô^ 
pitaux  ;  MM.  Fiévet,  Lachartre  et  Sonnerat,  pharmaciens  de  la  viUe. 
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CttiiGOiirs  pour  deux  places  dlnterae  en  pharouMue  à  la 
llaieon  de  Nanterre.  —  Ua  concours  sera  ouvert  le  16  mai  i89B  à 
la  Maison  départemeutalo  de  Nanterre»  pour  Tadmissioa  i  deux  emplois 
d'interne  en  ptiarmacie  qai  deviendront  vacants  dans  cet  établissement 
le  i«'  juillet  iS&è. 

Le  traitement  annuel  est  de  1,200  francs,  plus  une  indemnité  de 
1,080  Irancs  par  an. 

Les  candidats  doivent  se  faire  inscrire  à  la  Préfecture  de  police  (Ser- 
vice du  personnel)  jusqu'au  15  avril,  à  4  heures.  Us  doivent  être  Fran- 
çais, âgés  de  moins  de  28  ans  et  pourvus  de  8  inscriptions  an  moins  et 
de  11  au  plus,  justifiées  par  un  certificat  de  scolarité  de  date  récente.  Us 
doivent  produire  nne  demande  sur  papier  timbré,  accompagnée  d'un 
extrait  de  leur  acte  de  naissance  sur  timbre,  d'un  extrait  de  leur  casier 
judiciaire,  des  pièces  établissant  leur  situation  au  point  de  vue  militaire^ 
d'une  photographie  de  date  récente  portant  au  verso  leurs  nom  et  pré- 
noms, et  une  notice  indiquant  leurs  titres  scientifiques  ou  hospitaliers» 
Le  concours,  qui  aura  lieu  à  la  Maison  de  Nanterre,  comprendra 
deux  séries  d'épreuves  :  1*  les  épreuves  d'admissibilité,  consistant  à  re- 
connaître 15  produits  simples  (maximum  15  points)  et  15  produits 
composés  (maximum  30  points)  ;  à  indiquer  la  formule  et  la  préparation 
de  5  produits  (maximum  25  points)  et  à  établir  la  posologie  de  5  autres 
produits  (maximum  25  points)  ;*2^  les  épreuves  définitives,  qui  sont  au 
nombre  de  deux  :  la  première,  qui  est  une  épreuve  pratique,  consiste 
à  exécuter  deux  préparations  inscrites  au  Codex  et  une  préparation  ma- 
gistrale ;  la  deuxième  consiste  en  une  dissertation  sur  chacun  des  pro- 
duits préparés. 

Les  candidats  ayant  subi  les  épreuves  d'admissibilité  seront  classés  par 
ordre  de  mérite  ;  les  cinq  premiers  seront  seuls  admis  à  subir  les 
épreuves  définitives  ;  il  ne  sera  tenu  compte  de  Vex-œqtw  que  pour  les 
candidats  venant  en  cinquième  rang. 

Les  internes  seront  nommés  pour  un  an  ;  ils  pourront  être  maintenus 
pendant  une  deuxième  année,  sur  la  proposition  du  pharmacien  et  l'avis 
du  directeur  de  la  Maison  de  Nanterre. 


BIBLIOGRAPHIE 


Revue  des  médicaments  nouveaux  et  de  quelques 

médications  nouvelles  ; 

Par  G.  Ckinou. 

Chez  UJi.  Ruefi  et  Gie,  106,  boulevard  SaiEtr-Gerioata,  Paria. 

frix  :  4  francs,  cartonné. 

Nous  informons  nos  lecteurs  que  nous  venons  de  mettre  en  vente  la 
5*  édition  de  notre  Revue  des  médicaments  nouveaux*  Nous  avons  con- 
servé le  plan  de  Touvrage,  et  nous  nous  sommes^  borné  à  ajouter  tous 
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les  médicaments  nouveaux  qui  ont  été  proposés  depuis  la  publication 
de  la  4®  édition.  Parmi  ces  médicaments,  nous  citerons,  comme  des  plus 
importants  :  VActol,  VArgonine,  le  Bismal,  le  Chinosol,  la  Crésochyne, 
les  Eucaïnes  A  et  B,  la  Formopyrine,  la  Glmine,  VHémoly  VHolocahie, 
VIcktalbine,  VIodothyrine,  Vltrol,  VOrphol,  VOrthoforme,  VOvarine^  le 
J^yramidon,  le  Sanoforme,  la  Somatose,  la  TannalbinCy  les  Tannoformes 
et  le  Xéroforme. 

Nous  n'avons  retranché  du  livre  aucun  des  médicaments  portés  dans 
l'édition  précédente,  mais  nous  avons  écourté  les  articles  coacernant 
ceux  des  médicaments  qui  n'ont  fait  que  paraître  et  disparaître,  ce  qui 
a  permis  de  mentionner  plus  de  substances  dans  un  nombre  de  pages 
qui  est  plutôt  un  peu  moindre  que  celui  de  la  4<^  édition» 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Agnély,  de  Mascara  (Algérie)  ;  Ba- 
jiou,  de  Saint-Martin-en-Haut  (Rhône)  ;  Duranton  et  Zamanski,  de 
Paris  ;  Mandet,  d'Hyères  (Var)  ;  Picard,  de  Lieurey  (Eure),  et  Vien,  de 
Bonnieux  (Vaucluse). 


ERRATUM 


Dans  l'article  intitulé  :  Dosage  de  Vantipyririe  par  Viode  et  réciproque- 
ment^ qui  a  paru  dans  le  numéro  de  mars  1898,  page  103,  nous  avons, 
à  trois  reprises  différentes,  mentionné  un  autre  procédé  de  dosage  qui, 
par  suite  d'une  erreur  typographique,  a  été  attribué  à  tort  à  M.  Man- 
sier  ;  au  lieu  de  :  Mansier,  il  faut  lire  :  Manseau. 


|T^  après  décès,  dans  une  sous- 
\    préfecture  de  l'Oise,  Chiffre 

ili  d'affaires  2o,000  francs; 
peu  de  spécialités;  bénéflces  12,000  francs;  loyer  1,000  francs;  bail 
17  ans.  —  Prix  à  débattre.  —  S'adresser  aux  Bureaux  du  journal. 


disposant  d'une  vaste  usine ,  d'un  matériel 
neuf,  d'un  personnel  technique  et  de  capi- 
taux, désire  sHntéresser  à  une  fabrication  de 
produits  chimiques  pour  la  pharmacie  ou  pour  l'industrie,  soit  à  façon, 
soit  en  participation.  —  S'adresser  à  MM.  Fournier,  Bon  et  C^®,  à  Dijon. 

Le  gérant  :  C.  Grinon. 

857.  —  Paris.  Impr.  Éd.  DuaoT,  rae  Duisoubs,  S2.  —  4-98. 
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TBAViUX  0BI6INAUX 


lie  quinqaiiia  des  narchaiidis  de  vins; 

Par  le  docteur  P.  Cables. 

Par  suite  d'une  tolérance  déplorable  et  de  la  confiance  aveugle 
du  public  dans  la  publicité,  le  vin  de  quinquina  est  en  train  de 
passer  de  la  pharmacie  aux  marchands  de  vins,  limonadiers,  bu- 
vettes et  buffets.  Or,  il  n'y  a  rien  de  commun  entre  le  vin  de 
quinquina  industriel  et  le  vin  de  quinquina  officinal. 

L'un^  l'industriel,  l'apéritif  des  cafés  et  des  comptoirs  de  zinc, 
est  à  fort  degré  alcoolique,  ce  qui  n'est  pas  précisément  fait  pour 
réprimer  l'abus  de  l'alcool  ;  il  est  peu  amer,  et,  le  plus  souvent, 
il  ne  renferme  pas  de  quinquina,  ce  qui  pourrait  autoriser  les 
consommateurs  à  poursuivre  les  fabricants  pour  tromperie  sur 
la  chose  vendue.  L'amertume  est  fournie  par  quelques  grammes 
des  amers  vulgaires  et  à  bon  marché,  tels  que  la  gentiane,  le 
quassia,  la  petite  centaurée,  etc. . . ,  et  le  quinquina  manque  si  bien, 
qu'on  n'y  rencontre  généralement  pas  d'autre  tannin  que  celui 
du  vin.  Quant  aux  alcaloïdes  (quinine,  cinchonine,  etc.),  ils  font 
absolument  défaut.  On  nous  accordera,  je  pense,  qu'une  écorce 
sans  tannin,  ni  alcaloïde,  n'a  jamais  été  du  quinquina. 

L'absence  de  tannin  est  facile  à  constater  avec  une  solution 
d'albuminoïdes  tels  que  la  gélatine,  l'albumine  d'œuf.  L'absence 
d'alcaloïde  sera  mise  en  évidence  par  le  réactif  de  Tanret  (iodure 
double  de  mercure  et  de  potassium  acidulé)  ou  le  réactif  d'Esbach 
(acide  picrique  acidulé). 

Pour  confirmer  ces  dernières  réactions  de  la  recherche  des  alca- 
loïdes, on  pourrait  être  tenté  d'employer  aussi  le  tannin  de  noix 
de  galle,  qui  est  un  réactif  des  alcaloïdes  ;  mais  ce  serait  ici  une 
erreur,  parce  qu'il  existe,  dans  la  gentiane,  une  substance  non 
alcaloïdique,  albuminoïde  ?  ou  dérivé  des  sucres  ?  qui  précipite 
abondamment  par  les  tannins. 

Les  réactions  négatives  que  nous  venons  d'indiquer  sont,  au 
contraire,  ou  doivent  être  nettement  positives  avec  le  vin  de 
quinquina  du  Codex,  et,  en  mettant  en  parallèle  le  vin  officinal 
et  le  vin  industriel,  il  est  facile  de  constater  la  différence.  Bien 
mieux,  en  agissant  avec  les  mêmes  réactifs  sur  plusieurs  vins  de 
quinquina  officinaux,  on  pourra  vérifier  que  les  meilleurs,  au 
point  de  vue  thérapeutique,  ne  sont  pas  toujours  les  plus  amers, 
mais  ceux  qui,  en  somme,  précipitent  le  plus  à  la  fois  par  la  gé- 
latine et  les  réactifs  d'Esbach  et  de  Tanret. 
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Ces  faits  devraient  être  connus  de  tous  les  médecins,  qui  ont 
le  devoir,  lorsque  l'état  de  santé  de  leurs  malades  réclame  l'em- 
ploi du  quinquina,  de  les  avertir  que  le  vin  de  quinquina  dit  in- 
dustriel n'a  rien  de  commun  avec  le  vin  de  quinquina  du  Codex, 
et  que,  dans  les  diverses  variétés  de  ce  dernier,  Tamertume  n'est 
pas  toujours  en  rapport  direct  avec  les  qualités  thérapeutiques. 


Kystes  hydatiques  dans  le  foie  d'un  pore  ; 

Par  M.  Renault,  de  Montmorillon. 

La  question  des  kystes  hydatiques  étant  en  ce  moment  à 
Tordre  du  jour  de  TAcadémie  de  médecine,  Tobservation  sui- 
vante ne  sera  peut-être  pas' sans  intérêt  : 

En  mars  dernier,  mon  fermier  vint  m'avertir  qu'il  avait  tué 
un  porc  qui  était  ladre  et  que  les  poumons  et  le  foie  étaient  gâtés. 
Les  autres  parties  de  la  viande  étaient  saines. 

Cette  localisation  de  la  ladrerie  dans  les  poumons  et  le  foie 
me  rendit  très  perplexe,  mais  il  était  trop  tard  pour  aller  vérifier 
le  fait  de  visu. 

Je  donnai  les  conseils  hygiéniques  que  me  suggérèrent  ces  ren- 
seignements si  incomplets,  me  promettant  d'éclaircir  la  question 
à  la  première  occasion.  Devant  faire  tuer,  pour  moi,  quelques 
jours  plus  tard,  un  autre  porc,  élevé  dans  la  même  écurie  et  ' 
nourri  à  la  même  auge,  mais  beaucoup  plus  jeune,  je  résolus 
d'en  examiner  la  viande  avec  soin.  J'arrivai  juste  à  temps  pour 
assister  à  l'ouverture  de  la  bête  et,  du  premier  coup  d'œil,  je  vis 
une  viande  très  saine,  ne  contenant  aucun  cysticerque.  Les  pou- 
mons étaient  indemnes.  Mais,  à  la  base  du  foie,  j'aperçus  trois 
gros  kystes.  Le  plus  gros  était  de  la  dimension  d'un  œuf  de 
dinde.  Je  me  les  fis  remettre  par  le  boucher,  qui  allait  les  jeter, 
prétendant  qu'il  n'y  avait  pas  à  s'inquiéter  de  la  chose.  Le  reste 
du  foie  était  parsemé  de  nombreux  petits  kystes  de  la  grosseur 
d'un  pois  et  dont  malheureusement  j'ai  négligé  l'examen.  Les 
gros  kystes  étaient  très  distendus.  Je  pensai  immédiatement  à 
une  hydatide,  et  je  m'en  réjouis,  d'abord  parce  que  la  viande 
pouvait  être  consommée  impunément  et  aussi  parce  que  j'allais 
pouvoir  examiner  les  crochets  des  échinoeoques,  que  j'avais  si 
souvent  recherchés,  mais  inutilement,  dans  les  urines. 

Un  kyste  fut  ouvert,  il  en  sortit  nn  liquide  clair.  A  l'intérieur, 
je  trouvai  une  membrane  qui  me  parut  n'avoir  aucune  adhé^ 
rence.  C'était  la  membrane  germinative,  et  j'en  conclus  que  le 
kyste  était  habité,  puisqu'il  est  admis  que  les  kystes  stériles  n'ont 
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pas  de  membrane  germinative  ;  en  effet,  l'examen  microscopique 
me  fit  voir  de  nombreux  échinocoqnes,  constitués  chacun  par 
une  vésicule  en  forme  d'œuf  et  caractérisés  par  leurs  nombreux 
crochets,  placés  en  deux  couronnes,  et  par  leurs  éléments  cal- 
caires. 

Je  m'informai  auprès  de  ceux  qui  ont  l'habitude  de  tuer  des 
porcs,  et  il  parait  que  cette  maladie  est  très  commune,  surtout 
chez  les  vieilles  bêtes. 

C'est  la  première  fois  que  le  cas  se  présentait  dans  ma  ferme, 
et  je  ne  sais  h  quelle  cause  attribuer  son  apparition.  Peut-être 
ces  échinocoques  proviennent-ils  d'un  petit  tienia  du  chien. 

Lorsque  les  kystes  sont  petits,  on  peut  croire,  à  première  vue, 
à  une  tuberculose,  mais  il  me  semble  que  le  liquide  clair  et  non 
albumineux  qu'ils  renferment  suffit  pour  éliminer  celte  cause 
d'erreur.  Je  dis  que  ce  liquide  n'est  pas  alhumineux,  sur  la  foi 
des  auteurs,  car  je  n'ai  pas  vérifié  le  fait. 


CIIHIE 

Re«h«rehe  de  l'oxyde  4«  earlwn»  dan*  Pair  des  villes  ; 

Par  H.  Ai'œana  Gautiei  [t)  {Extrait). 

Les  gaz  qui  s'échappent  des  cheminées  des  appartements  et 
de  celles  des  usines  sont  composés  principalement  d'acide  carbo- 
nique et  d'oxyde  de  carbone;  cedernier  gaz  s'y  trouve  dans  la 
proportion  de  6  à  7  pour  lOU  en  volume. 

M,  Armand  Gautier,  en  tenant  compte  de  la  quantité  de  com- 
bustible brûlé  à  Paris  et  de  la  superficie  de  cette  ville,  a  calculé 
(|ue,  dans  l'atmosphère  de  chaque  mètre  carré  de  surface,  il  doit 
se  trouver  environ  8  litres  d'oxyde  de  carbone.  En  admetlani  que 
ees8  litres  d'oxyde  de  carbone  se  diffusent  et  se  mélangent  dans 
la  colonne  de  300  mètres  de  hauteur  d'air  qui  baignent  immé- 
diatement les  maisons,  cet  air  contiendrait  environ  27  centimètres 
cubes  d'oxyde  de  carbone  par  mètre  cube. 

Dans  ces  proportions,  sa  recherche  est-elle  possible? 

U  méthode  qui  consiste  à  absorber  l'oxyde  de  carbone  par  le 
chlorure  cuivreux  acide  n'est  sensible  que  si  l'air  où  ce  gaz  est 
mberché  en  contient  quelques  centièmes.  D'antre  part,  d'autres 
gaz,  l'acétylène  entre  autres,  sont  absorijés  par  le  chlorure  cui- 

Le  nitrate  d'argent  ammoniacal  oxyde  bien  l'oxyde  de  carbone, 
''  Cimntei  rendus  de  l'Académie  de   seitaees  du  21  mars  1898. 
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même  s'il  est  mêlé  à  beaucoup  d'air,  mais  la  réaction  est  lente 
pour  les  dernières  piarties  du  gaz  qui  s'échappent  ;  en  second  lieu, 
ce  réactif,  qui  est  réduit  par  beaucoup  de  gaz,  ne  peut  servir  à 
reconnaître  l'oxyde  de  carbone  que  si  celui-ci  n'est  pas  accom- 
pagné d'autres  corps  réducteurs. 

Le  procédé  Mermet,  qui  consiste  à  oxyder  Toxyde  de  carbone 
à  l'aide  du  permanganate  de  potasse,  en  présence  de  sels  d'ar- 
gent, est  assez  infidèle,  parce  que  d'autres  gaz,  comme  l'acéty- 
lène et  Téthylène,  se  comportent  comme  l'oxyde  de  carbone. 

L'acide  chromique,  en  solution  aqueuse  concentrée,  oxyde 
mal  l'oxyde  de  carbone. 

Le  permanganate  de  potasse  au  1/1,000  est  réduit  lentement  à 
froid  par  l'oxyde  de  carbone  ;  la  réaction  est  plus  rapide  avec  le 
permanganate  à  1/100. 

La  solution  d'acide  iodique  à  1/100  n'oxyde  pas  à  froid  l'oxyde 
de  carbone;  à  1/10  et  à  100  degrés,  la  réaction  est  très  sensible 
et  il  y  a  déplacement  de  Tiode. 

Le  chlorure  d'or  à  1/100  est  un  excellent  réactif  de  l'oxyde  de 
carbone  ;  avec  le  gaz  pur,  la  réaction  est  presque  immédiate, 
même  à  froid  ;  l'or  réduit,  de  couleur  pourpre,  se  dépose  bientôt. 
Mais,  pour  employer  ce  réactif,  il  faut  que  l'air  soit  privé  de  ses 
poussières,  qu'il  soit  lavé  à  la  potasse  et  qu'il  ne  contienne  pas 
d'autres  gaz  réducteurs.  • 

L'oxyde  d'argent  humide  absorbe  lentement  l'oxyde  de  carbone  ; 
il  en  résulte  une  poudre  noirâtre,  amorphe. 

L'oxyde  mercurique  humide,  ainsi  que  l'oxyde  mercureux,  ne 
paraissent  pas  absorber  l'oxyde  de  carbone. 

Dosage  de  l'oxyde  de  carbone  dans  l'air 
par  l'acide  iodlqnc  ; 

Par  M.  Armand  Gautier  (1)  (Extrait), 

Nous  avons  mentionné,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  d'avril 
1898,  p.  i  78,  une  revendication  de  priorité  de  M.  Armand  Gautier, 
relativement  à  l'emploi  de  l'anhydride  iodique  pour  le  dosage 
de  l'oxyde  de  carbone  contenu  en  faibles  proportions  dans  l'air 
atmosphérique. 

M.  Gautier  revient  aujourd'hui  sur  cette  question  avec  plus  de 
développements.  D'après  les  expériences  auxquelles  il  s'est  livré 
et  qui  remontent  à  plusieurs  années,  la  réaction,  signalée  par 
Ditte  en  1870,  de  l'oxyde  de  carbone  sur  l'anhydride  iodique 
commence  vers  30  degrés  ;  elle  est  active  à  40-45  degrés  ;  elle 
(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  28  mars  1898. 
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est  complète  à  60-65  de^és,  quelle  que  soit  la  dilution  de  l'oxyde 
de  carbone  dans  l'azote  ou  dans  l'air. 

La  réaction  se  passe  entièrement  suivant  l'équation  : 

5C0+I*0«=5C0«+IS 
de  sorte  que,  pour  1  volume  d'oxyde  de  carbone,  il  se  dégage 
toujours,  à  60-70  degrés,  un  volume  égal  d'acide  carbonique,  et 
que,  pour  chaque  centimètre  cube  d'oxyde  de  carbone  oxydé, 
calculé  sec  à  0  degré  et  à  la  pression  de  0  m.  76,  il  se  fait 
0  gr.  00227  d'iode.  On  peut  donc  déduire  la  quantité  d'oxyde 
de  carbone  soit  du  volume  d'acide  carbonique  qu'il  a  formé 
en  s'oxydant,  soit  du  poids  de  l'iode  mis  en  liberté. 

Pour  mesurer  l'acide  carbonique  résultant  de  l'oxydation  de 
l'oxyde  de  carbone,  M.  Gautier  utilise  la  méthode  de  Mùntz  et 
Aubin,  qui  consiste  à  absorber  le  gaz  dans  un  tube  de  verre  de 
2  centimètres  de  diamètre  et  de  80  centimètres  de  long,  effilé  à 
ses  deux  bouts,  rempli  de  perles  de  verre  mouillées  d'un  volume 
connu  de  potasse  caustique  décarbonatée  par  digestion  avec  l'hy- 
drate de  baryte  ;  quand  l'acide  carbonique  est  emmagasiné  dans 
le  tube,  on  le  scelle  aux  deux  bouts  ;  l'extrémité  postérieure  est 
adaptée  à  une  tubulure  trempant  dans  l'acide  sulfurique  étendu  ; 
rantérieure  à  un  ballon  dans  lequel  on  fait  le  vide  à  la  trompe  ; 
on  casse  la  pointe  antérieure,  et  l'on  extrait  et  rejette  Tair  du 
tube  ;  on  le  porte  à  100  degrés,  et,  cassant  la  pointe  postérieure, 
on  y  laisse  pénétrer  l'acide  sulfurique  dilué,  qui  chasse  devant 
lui  l'acide  carbonique,  qu'on  recueille  sur  le  mercure  ;  on  me- 
sure le  volume  du  gaz  recueilli  ;  on  absorbe  l'acide  carbonique 
au  moyen  d'un  crayon  de  potasse  caustique,  et,  en  lisant  le  vo- 
lume de  l'air  qui  reste  comme  résidu,  on  a,  par  différence,  le 
volume  de  l'acide  carbonique. 

Certains  hydrocarbures,  tels  que  l'acétylène  et  l'éthylène,  réa- 
gissent partiellement  sur  l'anhydride  iodique  pour  donner  de 
l'acide  carbonique  et  mettre  de  l'iode  en  liberté. 

Le  méthane,  l'éthane  et,  en  général,  les  hydrocarbures  de  la 
formule  C"H"+2^  ainsi  que  l'hydrogène,  ne  s'oxydent  pas  à 
65-80  degrés  au  contact  de  l'acide  iodique. 


Recherche  de  l'oxyde  de  carbone  dans  Pair 
au  moyen  du  chlorure  de  palladium  ; 

Par  MM.  Potain  et  DaouL^  (1)  (Extrait), 

Le  procédé  proposé  par  MM.  Potain  et  Drouin,  pour  la  re- 
cherche de  Toxyde  de  carbone  dans  l'atmosphère,  consiste  dans 
(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  28  mars  1898. 


i9B  RÉPËHTOIRË  D£  PHARMACie. 

la  propriété  que  possède  ce  gaz  de  se  transformer  en  acide  car- 
bonique, à  froid,  au  contact  du  chlorure  de  palladium. 

L'appareil  dont  ils  se  servent  se  compose  d'un  long  tube  dont 
la  partie  inférieure,  eflSlée,  plonge  dans  un  autre  tube,  d'un  dia- 
mètre un  peu  plus  grand,  fermé  à  sa  partie  inférieure  ;  la  partie 
effilée  du  tube  intérieur  vient  s'appliquer  contre  le  fond  du  tube 
extérieur.  Ce  tube  extérieur  porte  une  tubulure  latérale  par  la- 
quelle on  peut  établir  une  aspiration  ;  la  partie  supérieure  du 
tube  intérieur  est  coudée  et  mise  en  communication  avec  la 
source  de  l'air  à  examiner. 

On  verse  dans  le  tube  extérieur  10  centimètres  cubes  d'une 
solution  de  chlorure  de  palladium  au  dix-millième,  additionuée 
de  2  gouttes  d'acide  chlorh ydrique  ;  puis,  on  bouche  hermétique- 
ment ce  tube  avec  une  bague  de  caoutchouc. 

On  aspire  alors  par  la  tubulure  du  tube  extérieur  ;  l'air,  qui 
pénètre  dans  le  tube  intérieur,  vient  se  briser  contre  le  fond 
du  tube  extérieur  ;  le  chlorure  de  palladium  est  en  partie  dé- 
composé, et  du  palladium  se  dépose  en  couche  noirâtre  sur  les 
parois  du  tube  ;  la  solution  de  chlorure  de  palladium,  qui  était 
jaune,  se  décolore  ;  lorsqu'on  a  fait  passer  une  certaine  quantité 
d'air,  on  prend,  dans  un  autre  tube  de  même  diamètre,  un  même 
volume  de  solution  de  chlorure  de  palladium,  qu'on  additionne 
d'eau  jusqu'à  égalité  de  teinte  avec  le  liquide  contenu  dans  l'ap- 
pareil ;  la  mesure  des  hauteurs  permet  de  calculer  la  quantité  de 
chlorure  de  palladium  réduite. 

Ce  procédé  permet  un  dosage  approximatif,  qui  n'a  pas  l'exac- 
titude requise  en  chimie,  attendu  que  la  totalité  de  l'oxyde  de 
carbone  n'est  pas  oxydée;  néanmoins,  cette  méthode  suffit  à  four- 
nir d'utiles  indications  au  point  de  vue  de  l'hygiène. 

Au  cours  de  leurs  expériences,  MM.  Potain  et  Drouin  ont  con- 
staté que  l'oxyde  de  carbone,  mélangé  à  l'air  en  petite  quantité 
et  à  la  température  ordinaire,  se  transforme  lentement  en  acide 
carbonique  ;  cette  transformation  est  retardée  et  limitée  par  la 
présence  même  de  l'acide  carbonique  ;  cela  explique  comment, 
malgré  les  quantités  considérables  d'oxyde  de  carbone  produites 
incessamment  dans  les  grandes  villes,  on  n'en  trouve  pas  de 
traces  notables  dans  l'air,  si  ce  n'est  au  voisinage  môme  des 
sources  de  production. 
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Ei'anaHMila^ve  «riiiAire;  •#■  dosage;  rapport  4e  TasHc 
ée  l'uaini^MUi^iM  avce  l*«a*le  4e  livrée  ; 

Par  M.  SoNNiÉ-MoRET  (1)  (Extrait). 

La  méthode  de  Schlœsing,  qui  est  recommandée  pour  le  do- 
sage de  l'ammoniaque  de  Turiae,  consiste  à  traiter  l'urine  par 
un  lait  de  chaux  ou  de  magnésie,  à  la  température  ordinaire,  et 
à  recueillir  Tammoniaque  dans  l'acide  sulfurique.  Cette  méthode 
est  longue  ;  aussi^  M.  Sonnié-Moret  a-t-il  songé  à  recourir  à  celle 
de  Boussingault,  qui  consiste  à  distiller  Turine,  en  présence  d'un 
lait  de  chaux,  à  40  degrés;  dans  ces  conditions,  l'urée  ni  les 
autrfô  éléments  azotés  de  l'urine  ne  donnent  lieu  à  aucune  pro- 
duction d'ammoniaque.  L'ammoniaque  est  recueillie  dans  l'acide 
sulfurique  titré,  et  l'excès  d'acide  est  déterminé  par  un  dosage 
alcalimétrique.  Ce  procédé  ne  demande  pas  plus  de  deuç 
heures. 

Etant  en  possession  d'un  procédé  exact  pour  le  dosage  de  l'am- 
moniaque urinaire,  M.  Sonnié-Moret  a  procédé  à  un  grand  nom- 
bre de  dosages  dans  l'urine  de  sujets  variés  (enfants,  adultes, 
vieillards).  La  quantité  d'ammoniafjue  la  plus  faible  qu'il  ait 
trouvée  était  de  0  gr.  188  en  vingt-quatre  heures  ;  l'urine  pro- 
venait d'un  vieillard.  Le  plus  fort  rendement  en  ammoniaque 
(1  gr.  264)  a  été  constaté  dans  l'urine  d'un  homme  adulte. 

D'après  M.  Sonnié-Moret,  la  moyenne  serait,  pour  les  adultes 
hommes,  de  0  gr.  800  ;  pour  les  adultes  femmes,  de  0  gr.  619  ; 
pour  les  enfants,  de  0  gr.  589  ;  pour  les  vieillards,  de  0  gr.  476. 

H.  Sonnié-Moret  a  dosé  l'ammoniaque  dans  un  grand  nombre 
d'urines  et  il  y  a  dosé  en  même  temps  l'urée  au  moyen  de  l'hy- 
pobromite  de  soude  ;  puis,  il  a  calculé  la  quantité  d'azote  prove- 
nant de  l'ammoniaque,  qu'il  a  comparée  à  la  quantité  d'azote 
fournie  par  l'urée  ;  il  obtient  ainsi  un  rapport  qu'il  appelle 
ropport  des  azotes. 

Lorsqu'il  dit,  par  exemple,  que  le  rapport  des  azotes,  dans  une 
urine  déterminée,  est  de  6.50  pour  100,  cela  signifie  que,  la 
quantité  d'azote  dégagée  par  l'hypobromite  de  soude  par  suite 
de  la  déccmiposition  de  l'urée  étant  100,  et  la  quantité  d'azote 
ammoniacal  étant  6.50,  l'erreur  commise,  lorsqu'on  dose  l'urée 
par  la  méthode  à  l'hypobromite,  est  de  6.50  pour  100. 

Ce  rapport  des  azotes  varie  dans  des  limites  considérables  ; 
M,  Sonnié-Moret  a  rencontré  des  urines  dans  lesquelles  il  était 
de  i.Sopour  100,  tandis  que,  dans  d'autres,  il  s'élevait  à  15.34 

(I)  Médecino  scientifique  do  mars  1898. 
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pour  100  ;  la  moyenne  indiquée  par   H.  Sonoié-Horet  est  de 
S. 67  pour  100,  ce  qui  veut  dire,  que,  lorsqu'on  dose  l'urée  dans 
une  urine  au  moyen  de  l'hypobromite  de  soude,  on  obtient  une 
l'azote  qui  dépasse  de  5.67  pour  100  celle  qui  provient 

Mirt  des  azotes  varie  avec  les  individus  ;  il  n'est  pas  in- 
rieusement  par  l'ège  du  sujet  ;  ainsi,  chez  les  vieillards, 
imoniacal  est  ordinairement  peu  abondant,  mus  leur 
Ferme  moins  d'urée,  de  sorte  que  le  rapport  des  azotes 
'6  modifié. 

nié-Moret  estime  que  le  procédé  de  dosage  de  l'urée  à 
mite  donne  des  indications  inexactes,  à  cause  de  la 
de  l'azote  provenant  de  l'ammoniaque  urinaire  et  qu'il 
isardeux  de  recourir  à  ce  procédé  lorsqu'on  désire  un 
Taillible  au  point  de  vue  de  la  précision  ;  si  l'on  a  re- 
nd même  à  ce  procédé,  il  faut  défalquer,  non  pas  1  ou 
0  de  l'azote  mis  en  liberté,  mais  b  à  6  pour  100. 
istalations  faîtes  par  H.  Sonnié-Horet  ont  une  impor- 
inteslable  dans  les  cas  où  l'on  est  appelé  à  déterminer 
azoturique  ;  car  si,  pour  la  fixation  de  ce  rapport,  on 
chiffre  trop  élevé  pour  l'urée,  le  renseignement'que  le 
ire  du  rapport  azoturique  n'a  plus  aucune  valeur. 


Par  M.  Anduë  [1)  {Extrait). 
'ons  mentionné,  dans  le  procés-verbal  de  la  séance  du 
1898  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  (Répertoire  de 
,  mars  1898,  page  138),  une  communication  de  H.  An- 
Gàiacpl,  et  nous  avons  signalé  la  composition  et  les 
de  ce  produit.  Nous  indiquerons  aujourd'hui  le  mode 
ïtion  de  ce  corps  ;  étant  donné  que  le  gaïacyl  est  le  sel 
?  l'acide  gawcylsulfureux,  M.  André  a  calqué  la  prépara- 
t  acide  sur  celle  de  l'acide  phénylsulFureux  ;  il  prend 
nés  de  gaïacol  cristallisé,  qu'il  liquétie  à  une  douce  cha- 
l'il  additionne  de  100  grammes  d'acide  sulfurique  pur 
ré,  en  évitant  une  trop  brusque  élévation  de  tempéra- 
laisse  la  réaction  s'elTectuer  pendant  quarante-huit 
la  température  ordinaire  ;  le  mélange,  qui  devient 
lis,  est  additionné  de  six  à  sept  fois  son  poids  d'eau, 
isuite  au  bain-marie  à  80  degrés  ;  puis  M.  André  sature 
il  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1*'  avril  1898. 
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avec  le  carbonate  de  chaux,  ajouté  par  petites  quantités  ;  il  filtre 
et  évapore  à  siccité  ;  le  résidu  est  repris  par  quatre  ou  cinq  fois 
son  poids  d'alcool  à  90o,  qui  sépare  une  petite  proportion  de 
substances  insolubles  ;  après  évaporation  du  filtratum,  M.  André 
obtient  une  poudre  dont  nous  avons  indiqué  les  principaux  ca- 
ractères ;  d'après  M.  André,  la  constitution  chimique  de  l'acide 
gaïacylsulfureux  est  analogue  à  celle  de  l'acide  phénylsulfureux  ; 
on  peut  traduire  cette  constitution  par  la  formule  : 

/OH 
C«H3  ^0CH3 

XSO^H 

D'après  M.  André,  qui  s'appuie  sur  les  expériences  du  D""  O'Fol- 
lowel,  le  gaïacyl  serait  un  bon  anesthésique,  complètement  inof- 
fensif, qui  présente  Tavantage  d'être  antiseptique. 

Le  gdacyl  devait,  d'après  les  prévisions  de  M.  André,  être 
doué  de  propriétés  anesthésiques,  attendu  qu'on  retrouve  dans 
dans  ce  corps,  comme  dans  le  gaïacol,  la  fonction  phénolique 
(on  sait  que  beaucoup  de  phénols  ont  des  vertus  anesthésiques 
plus  ou  moins  accusées)  et  la  fonction  éther  mixte  (les  éthers 
mixtes,  l'éther  ordinaire,  notamment,  sont  aussi  doués  des 
mêmes  propriétés). 

Teinture  de  tournesol  pour  la  reeherehe  du  glucose  $ 

Par  M.  A.-M.  Jdlhiard  (1)  {Extrait). 

On  sait  que  le  glucose  agit  comme  réducteur  sur  certaines 
matières  colorantes,  comme  le  bleu  de  méthylène  et  l'indigo.  Il 
en  est  de  même  pour  le  tournesol,  lorsqu'on  le  chauffe  en  pré- 
sence du  glucose  en  milieu  alcalin. 

Cette  réduction  peut  être  utilisée  pour  la  recherche  du  glucose 
dans  l'urine  ;  on  chauffe  l'urine  à  l'ébullition,  après  l'avoir  addi- 
tionnée d'un  peu  de  carbonate  de  soude  et  de  quelques  gouttes 
de  teinture  de  tournesol  ;  la  liqueur  reste  franchement  bleue  avec 
l'urine  normale,  tandis  qu'elle  devient  jaune  sale  lorsque  l'urine 
contient  du  glucose.  En  laissant  le  précipité  se  déposer,  la  réac- 
tion est  encore  plus  nette,  et  on  voit  l'urine  reprendre  sa 
teinte  jaune  primitive,  tandis  que  l'urine  non  sucrée  reste 
bleue.  Il  ne  faut  pas  attendre  trop  longtemps  pour  faire  cet 
examen,  parce  que,  après  réduction,  le  tournesol  reprend  peu  à 
peu,  au  contact  de  l'air,  sa  couleur  primitive. 


(i)  BtUletin  de  V Association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie  de 

mars  1898. 
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Réaction  permettant  de  earaetériser  l'ammoBiaqiie 

dans  nn  gam  ; 

Par  M.  DEiffGÈs  (1)  {Extrait). 

Le  réactif  de  Nessler(iodure  mercurico-potassique),  qui  prend, 
avec  rammoniaque.  une  coloration  rouge  kermès,  permet  de 
reconnaître  la  présence  de  cet  alcali  dans  une  atmosphère  ga- 
zeuse ;  mais  cette  réaction  perd  sa  spécificité  lorsque  le  gaz  con- 
tient des  aminés  de  la  série  grasse,  comme  la  monoéthylamine  et 
la  monométhylamine,  qui  donnent,  avec  le  même  réactif,  des 
précipités  colorés  ;  avec  les  aminés  secondaires,  telles  que  Famine 
méthylique  et  l'aminé  éthylique,  on  obtient  des  combinaisons 
mercuriques  insolubles. 

M.  Denigès  propose  une  réaction  vraiment  spécifique  de  Tam- 
moniaque  ;  cette  réaction  consiste  à  plonger,  dans  ratmosphère 
gazeuse  à  essayer,  l'extrémité  d'un  agitateur  de  verre  imbibée 
d'hypobromite  de  soude  ;  au  contact  du  gaz  ammoniacal,  la  por- 
tion mouillée  de  l'agitateur  laisse  dégager  une  multitude  de 
bulles  gazeuses  d'azote,  dont  l'ensemble  forme  comme  une  gaine 
blanchâtre,  et  Thypobromite  se  décolore. 

Avec  l'hypobromite,  les  aminés  grasses  primaires  donnent  un 
précipité  jaunâtre,  tandis  que  les  autres  aminés  grasses  ne  don- 
nent lieu  à  aucun  phénomène  appréciable. 

M.  Denigès  signale  deux  autres  réactions  qui  permettent  de 
reconnaître  l'ammoniaque,  mais  qui  sont  communes  aux  aminés 
de  la  série  grasse  ;  la  première  est  la  réaction  renversée  du  for- 
mol ;  on  la  réalise  en  portant  une  goutte  de  formol  au  contact 
des  vapeurs  ammoniacales,  puis  en  la  plongeant  dans  Teau 
bromée  acidulée  par  une  goutte  d'acide  acétique  ;  on  obtient  un 
trouble  ou  un  précipité  résultant  de  la  formation  d'un  dérivé 
brome  de  rhexaméthylène-tétramine. 

L'autre  réaction  est  basée  sur  la  coloration  carmin  que  prend, 
au  contact  du  gaz  ammoniac,  une  goutte  d'une  solution  aqueuse 
d'hématoxyline  ou  de  bois  de  campéche. 


Dosage  du  glueose  dans  les  moûts  et  les  vins  ; 

Par  M.  CiRPE-NÉ  (2)  [Extrait], 

La  méthode  de  dosage  du  glucose,  proposée  par  M.  Carpené, 
repose  sur  la  propriété  que  possèdent  beaucoup  d'hydrates  de 
carbone  de  former  avec  la  barvte  des  combinaisons  insolubles 

V 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mars  IS98. 

(2)  Moniteur  scientifique  d'avril  1898. 
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dans  l'alcool.  Pour  le  glucose,  il  suffit  d'ajouter  à  une  solution 
aqueuse  une  quantité  calculée  d'hydrate  de  baryte,  puis  un 
volume  d'alcool  à  9&-96<»,  égal  à  celui  de  la  solution  aqueuse^ 
pour  qu'il  se  forme  un  précipité  entraînant  complètement  le 
glucose. 

Si  le  liquide  sur  lequel  on  opère  contient  des  substances  sus- 
ceptibles de  former  des  composés  bary tiques,  il  est  indispensable 
de  les  éliminer. 

On  doit  opérer  sur  un  volume  de  liquide  contenant  environ 
2  décigrammes  de  glucose,  ce  que  la  dégustation  permet  de 
déterminer  approximativement. 

On  procède  donc  de  la  manière  suivante  :  on  neutralise  par 
la  potasse  le  moût  ou  le  vin  ;  on  ajoute  un  excès  d'acétate  neutre 
de  plomb  ;  on  filtre  et  on  ajoute  5  à  6  grammes  de  glycérine  ; 
on  mesure  le  volume  du  filtratum,  en  comptant  en  plus  10  cen- 
timètres cubes  pour  la  baryte  qui  sera  ajoutée  ultérieurement, 
et  on  ajoute  6  volumes  d'alcool  à  95-96o,  de  façon  que  le  titre 
alcoolique  du  mélange  soit  80-82°  ;  l'alcool  précipite  les  sels  de 
plomb  restés  en  dissolution  (tartrate,  malate,  succinate,  chlorure, 
etc.)  ;  on  filtre;  on  lave  à  l'alcool,  et  on  ajoute  environ  10  centi- 
mètres cubes  d'hydrate  de  baryte  ;  on  filtre  sur  un  filtre  dont  on 
connaît  le  poids  de  cendres  ;  on  lave  le  précipité  avec  l'alcool  à 
95-96«»,  en  évitant  l'action  de  l'acide  carbonique  ;  on  redissout 
avec  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique  ;  on  ajoute  à  la  solution 
du  chlorure  de  baryum  ainsi  obtenu  un  léger  excès  d'une  solution 
de  sulfate  de  potasse  ;  on  recueille  sur  un  filtre  le  sulfate  de 
baryte  ;  on  le  lave  ;  on  le  sèche  ;  on  le  calcine  et  on  pèse,  en  tenant 
compte  des  cendres  du  filtre.  Les  expériences  de  contrôle 
montrent  que  le  glucosate  de  baryte  répond  à  la  formule 
C«H<*>O^Ba;  par  conséquent,  100  grammes  de  sulfate  de  baryte 
correspondent  à  77  gr.  2  de  glucose . 


Mon-transforniatioii  en  calemel  en 

dans  r«rgaBiBine 

Le  Journal  de  clinique  et  de  thérapeutique  infantile  du 
7  avril  1898  signale  un  article  qui  a  été  publié  par  le  D'  Jovane 
Antoine  dans  le  journal  la  Pediatria  de  février  1898,  et  dans 
lequel  l'auteur  rend  compte  des  expériences  qull  a  faites  pour 
rechercher  si  le  calomel  est  susceptible  de  se  transformer  en 
sublimé  dans  l'organisme. 

Après  s'être  assuré  que  le  calomel  qu'il  employait  était 
exempt  de  sublimé  (tous  les  calomeJs  ne  remplissent  pas  cette 
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condition),  il  Ta  mélangée  ave(>^fc¥ec  divers  chlorures,  avec  des 
acides  minéraux  et  organiques,  avec  des  albumines,  soit  à  la 
température  ordinaire,  soit  à  Tétuve  à  37  degrés,  pendant  vingt- 
quatre  à  quarante-huit  heures  ;  la  réaction  du  sublimé  ne  s'est 
jamais  produite,  mais  une  petite  portion  de  calomel  a  paru 
devenir  soluble. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  cette  minime  solubilité  du  calo- 
mel la  cause  de  certains  cas  d'intoxication  aiguë  qui  ont  été 
observés  ;  il  faut  plutôt  attribuer  ces  accidents  soit  à  Tidiosyn- 
crasie,  soit  à  Timpureté  du  médicament,  soit  à  d'autres  causes 
qui  échappent. 

Il  faut  donc  bannir  le  préjugé  en  vertu  duquel  le  calomel 
serait  chimiquement  incompatible  avec  les  chlorures,  les  acides 
et  les  albumines. 

Recherche  de  traces  de  brome  au  moyen 

de  la  fluorescéfnc; 

Par  M.  Baubigny  (i)  {Extrait). 

Pour  rechercher  la  présence  de  minimes  quantités  de  brome 
dans  un  composé  salin,  l'auteur  a  pensé  à  utiUser  la  fluorescéine, 
que  le  brome  transforme  facilement  en  éosine  ou  dérivé  tétra- 
bromé.  On  peut  reconnaître  ainsi  0  gr.  OOi  de  bromure  alcalin 
dans  5  à  10  grammes  de  sel  marin. 

On  prépare,  d'abord,  le  papier  à  la  fluorescéine  de  la  manière 
suivante  :  la  fluorescéine,  obtenue  en  portant  pendant  trois 
heures  à  190-200  degrés  les  proportions  voulues  d'acide  ortho- 
phtalique  et  de  résorcine,  est  purifiée,  puis  traitée  par  l'acide 
acétique  pur  à  40  ou  50  pour  100.  Dans  cette  solution  acétique 
filtrée,  on  plonge  du  papier  écolier,  jusqu'à  complète  imbibition, 
et  on  laisse  sécher.  Ce  papier  se  conserve  aussi  bien  que  celui  de 
tournesol.  Pour  l'employer,  on  le  mouille,  et,  à  la  moindre  trace 
de  brome,  il  prend  une  coloration  rosée,  qui  tranche  avec  la 
nuance  jaune  de  la  portion  non  altérée. 

Pour  rechercher  le  brome  dans  le  sel,  on  se  sert  du  mélange 
oxydant  et  de  l'appareil  décrit  précédemment  par  MM.  Baubigny 
et  Rivais  (2).  On  place  le  papier  de  fluorescéine  à  l'extrémité  du 
tube  de  dégagement. 

Le  procédé  n'est  pas  applicable  à  un  mélange  de  chlore  et  de 
brome  libres,  du  moins  si  le  chlore  existe  en  grand  excès.  Dans 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  2  novembre  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  1868,  page  53. 
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ce  cas,  il  se  forme  le  dérivé  chloré  de  la  fluorescéine,  qui  est 
blanchâtre  et  sur  lequel  le  brome  n'a  plus  d'action. 

Pour  rechercher  le  brome,  on  peut  opérer  très  simplement  de 
la  manière  suivante  :  on  traite  dans  un  tube  à  essai  une  petite 
quantité  du  sel  par  15  centimètres  cubes  d'une  solution  de  sul^ 
fate  de  cuivre  saturée  a  froid  et  0  gr.  6  de  permanganate,  et  on 
chauffe  au  bain-marie  en  plaçant  à  Torifice  du  tube  le  papier  de 
fluorescéine. 

S'il  y  â  des  iodures,  il  suffit  de  les  transformer  en  iodates,  en 
chauffant  la  dissolution  avec  un  peu  de  permanganate.  L'iodate 
formé  ne  peut  plus  produire  d'iode  libre  quand  on  ajoute  ensuite 
le  sel  de  cuivre. 

ITIns  blaBes  fabrlqaés  an  permangaiiale  de  potasse  | 

Par  M.  HraouNENQ  (1)  {Extrait), 

H.  Hugounenq  a  eu  l'occasion  d'examiner  un  vin  blanc  qui 
présentait  la  composition  suivante  ; 

Alcool 7M3 

E&trait  sec  à  100  degrés 17  gr.  10  par  litre. 

—        dans  le  vide 22  -—  27  — 

Cendres 3  —  59  — 

Alcalinité  des  cendres  en  carbonate  de 

potasse 1  —  16  — 

Alcalinité  des  cendres  en  crème  de  tartre.  3  —  IS  — 

Sulfate  de  potasse 1  —  14  — 

Acidité  totale  en  acide  sulfurique  ....  4  —  25  — 

—     volatile  en  acide  acétique  ....  1—23  — 

Crème  de  tartre 5  —  69  — 

Matières  réductrices  (en  glucose).  ...  1  —  47  — 

Glycérine 1—07  — 

Parmi  les  anomalies  que  présente  ce  vin,  on  remarque  notam- 
ment la  somme  acide-alcool,  le  rapport  glycérine-alcool,  et 
surtout  le  poids  des  cendres.  L'aspect  de  celles-ci  est  également 
anormal,  car  elles  se  présentent  sous  forme  d'un  résidu  spon- 
gieux, brun  foncé,  présentant  les  caractères  de  l'oxyde  mangano- 
manganique. 

M.  Hugounenq  a  dosé  le  manganèse  dans  ces  cendres  par  le 
procédé  électrolytique  de  M.  Riche,  et  par  le  dosage  à  l'état  de 
sulfure  transformé  successivement  en  carbonate  et  en  oxyde,  et 
il  a  trouvé,  par  les  deux  méthodes,  0  gr.  59  et  0  gr.  58  d'oxyde 
manganeux. 

Les  cendres  contenaient  aussi  des  traces  de  fer. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  avril  1898, 
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Il  est  évident  que  le  vin  blanc  analysé  par  M.  Hugouneaq  était 
un  vin  provenant  de  la  décoloration  d'un  vin  rouge  ou  d'une 
piquette  par  un  mélange  de  noir  animal  et  de  permanganate  de 
potasse  ;  et  il  paraît  que  cette  fraude  serait  actuellement  prati- 
quée sur  une  assez  grande  échelle,  à  cause  de  la  préférence  qne 
le  consommateur  accorde  aux  vins  blancs. 

M.  Hugounenq  propose  le  moyen  suivant,  qui  permet  de  recon- 
naître la  présence  du  manganèse,  sans  être  obligé  de  procéder  à 
l'incinération  du  vin  ;  ori  prend  10  centimètres  cubes  du  vin  sns- 
pect,  auquel  on  ajoute  1  ou  2  centimètres  cubes  de  lessive  de 
soude  et  i  centimètre  cube  d'eau  oxygénée  ;  on  agite,  et  la  li- 
queur prend,  dans  Thypothèse  de  la  présence  du  manganèse,  une 
coloration  rouge  acajou  due  à  l'oxydation  de  l'oxyde  manganeux 
mis  en  liberté  par  Talcali. 

On  peut  même  opérer  sans  eau  oxygénée  ;  dans  ce  cas,  le  mé- 
lange de  vin  et  de  soude  se  colore  à  sa  surface  et  on  voit  la  colo- 
ration gagner  les  couches  plus  profondes,  au  fur  et  à  mesure  ^ue 
l'oxygène  exerce  son  action  sur  l'oxyde  manganeux. 

Reeherehe  de  la  scfnre  de  bols  dans  la  farine  ; 

Par  M.  G.-A.  Le  Roy  (1)  {Kxlrait), 

M.  Le  Roy  a  eu  l'idée  d'utiliser,  pour  la  recherche  de  la  sciure 
de  bois  dans  la  farine,  laréaction  colorée  produite  par  la  phloro- 
glucine  sur  la  cellulose.  Il  emploie  laphloroglueine  en  solution 
alcoolique,  acidifiée  par  l'acide  phosphorique.  En  imbibant 
avec  cette  solution  une  farine  contenant  de  la  sciure  de  bois, 
on  observe,  après  avoir  chauffé  légèrement,  une  coloration 
intense  rouge  carmin  ;  la  coloration  produite  par  le  réactif  sur 
les  matières  cellulosiques  du  grain  lui-même  est  nulle  ou  à  peine 
marquée,  du  moins  immédiatement  ;  les  grains  d'amidon  restent 
incolores.  L'observation  peut  se  faire  à  l'œil  nu  ou  avec  une 
forte  loupe. 

La  solution  chlorhydrique  de  phloroglucine  agit  dans  les 
mêmes  conditions,  mais  plus  énergiquement,  et  la  différence  de 
coloration  entre  les  particules  de  cellulose  du  bois  et  de  cellu* 
lose  du  grain  est  moins  tranchée. 

Préparation  des  vins  blanes  avec  les  raisins  ronges  ; 

Par  M.  MiiTjNAND  (2)  {Ex^aU). 
On  enseigne  ordinairement  que  l'air  avive  et  augmente  l'in- 
tensité colorante  du  moût  et  du  vin  ;  d'après  M.  Martinand,  il 

'  (1^  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  4  avril  1897. 
(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  28  février  1898, 


BËPERTOIBË  »B  PHAIUUCIB.  207 

n'en  serait  pas  ainsi,  et  l'ozygèoe  de  l'air  aarait  pour  eHet  de 
décolorer  le  moût  résultant  du  pressurage  de  la  plupart  des 
variétés  de  raisins  rouges. 

M.  MutînaDd  propose  de  préparer  les  vins  blancs 
nière  suivante  :  on  extrait  du  raisin  la  plus  grande  qui 
sible  de  moût  ;  on  arrête  la  fermentation  par  le  refroi 
et  on  aère  le  moût  jusqu'à  décoloration  ;  on  liltre  poi 
les  parties  solides  et  on  fait  fermenter  )e  moût . 

Ce  procédé  s'applique  à  la  vinification  en  blanc  de 
variétés  de  raisins  dont  le  moût  est  décolorable  à  l'air. 

Le  moût  en  fermentation  ne  peut  plus  se  décolorer  | 
tien,  s'il  s'est  formé  déjà  plusieurs  volumes  d'alcool 
de  moût  ;  le  moût  décoloré  se  recolore  par  la  fermei 
on  ne  le  sépare  pas  des  pulpes  et  des  produits  oxydés. 


ItmCIKE,  TlCRlPEnTIQUE.  ETGIERE.  BlCTtl 

Sérun  anltlyphlqae. 

M.  le  D^  Cbantemesse  a  fait,  au  Congrès  d'hygiène  qu 
récemment  à  Madrid,  une  communication  fort  intére: 
ia  toxine  de  la  lièvre  typhoïde  et  sur  le  sérum  antitoxiqi 
ïlTectioa.  Nous  analyserons  brièvement  cette  communi 

Il  est  facile  de  vacciner  des  animaux  de  laboratoire 
doses  de  plus  en  plus  fortes  de  bacilles  typhiques  e(  d'i 
sérum  qui,  après  avoir  été  injecté  préventivement  à  d' 
maux,  les  immunise  contre  une  dose  mortelle  de  b 
pliiques;  mais  ce  sérum  n'exerce  aucune  action  eu 
l'homme  atteint  de  fièvre  typhoïde. 

M.  Chantemesse,  en  collaboration  avec  M.  Widal,  a 
depuis  i892,  des  expériences  ayant  pour  but  de  prépa 
mm  curatif  de  la  lièvre  typhoïde  ;  s'il  n'a  pas  aboul 
c'est  à  cause  des  diSicultés  qu'il  a  rencontrées  pour  si 
de  la  toxine  typbique;chezlesmaladesatteintsdelièvr( 
le  poison  est  sécrété  rapidement  et  abondamment  par  le 
mais  si  l'on  cherche  cette  toxine  dans  les  milieux  où 
microbe,  on  ne  la  trouve  pas. 

M.  Chantemesse  prépare  maintenant  cette  toxine  ( 
pour  milieu  de  culture  une  solution  de  peptone  de  rate 
en  faisant  digérer  cet  organe  dans  l'eau  acidulée  p. 
sine  d'un  estomac  de  porc  ;  cette  solution  est  ensemi 
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un  bacille  typhique  très  virulent.  C'est  à  ce  bouillon,  tenant  en 
dissolution  la  toxine,  que  M.  Ghantemesse  donne,  par  abréviation, 
le  nom  de  toxine  typhique  soluble. 

Cette  toxine  est  très  virulente  ;  pour  le  cobaye,  une  dose  de 
l  centimètre  cube  par  80  grammes  d'animal  suffit  pour  le  faire 
périr  au  bout  de  douze  à  vingt-quatre  henres. 

Étant  en  possession  de  la  toxine,  M.  Ghantemesse  s'est  préoc- 
cupé d'obtenir  un  sérum  antityphique  analt^e  au  sérum  anti- 
diphtérique, en  prenant  également  le  cheval  pour  les  inoculations 
delà  toxine.  Là  cnuore,  il  a  rencontré  beaucoup  de  difficultés, 
à  cause  de  la  sensibilité  du  cheval  i  l'égard  de  la  toxine  typhi- 
que ;  chez  cet'anîmal,  l'accoutumance  est  lente  et  pénible,  entre- 
mêlée de  périodes  où  la  santé  de  l'animal  décline  etT  nécessite 
l'arrêt  du  traitement,  M.  Ghantemesse  a  inoculé  des  chevaus 
pendant  deux  ou  trois  ans  consécutifs,  à  raison  d'une  injection 
par  semaine,  sans  obtenir  un  degré  d'immunisation  solide.  La 
toxine  persiste  longtemps  dans  le  sang  du  cheval  avant  d'être 
modifiée  ;  deux  mois  après  la  dernière  injection  intraveineuse,  le 
sang  du  cheval  est  encore  toxique  et  ne  renferme  pas  d'anti- 
toxine. 

L'antitoxine  avec  laquelle  M.  Ghantemesse  a  pu  faire  ses  expé- 
riences provient  d'un  cheval  qui  a  été  immunisé  pendant  deux 
ans  et  qui  a  reçu,  pendant  ce  laps  de  temps,  sous  la  peau  et  dans 
les  veines,  plus  de  6  litres  de  toxine.  Son  sérum  possède  des 
propriétés  préventives  et  des  propriétés  curatives. 

Les  expériences  faites  par  M.  Ghantemesse,  en  vue  d'établir 
les  propriétés  préventives  du  sérum  antitoxique  dont  nous  venons 
de  parler,  ont  consisté  à  injecter  sous  la  peau  à  des  cobayes  des 
quantités  variables  de  ce  sérum  ;  ceux  de  ces  animaux  qui  ont 
reçu  1/SO  de  centimfHre  cube  ont  résisté  ;  ceux  à  qui  on  n'a  in- 
jecté que  1/200  de  centimètre  cube  ont  succombé  au  bout  de 
vingt-quatre  heures. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'action  curative  du  sérum  antity- 
phique, M.  Ghantemesse  a  injecté  à  des  cobayes  une  dose  de 
toxine  assez  élevée  :  1  gramme  pour  40  grammes  de  leur  poids  : 
puis,  il  leur  a  injecté  une  dose  de  sérum  antitoxique  allant  de 
1/4  à  1,  2,  3  et  4  centimètres  cubes  ;  ces  cobayes  ont  survécu, 
tandis  que  des  animaux  témoins,  non  traités  par  les  injections 
antitoxiques,  ont  succombé  rapidement. 

La  dose  de  sérum  antitoxique  àinjecler  doit  être  d'autant  plus 
élevée  que  l'injection  est  faite  à  une  période  plus  éloignée  de  la 
pénétration  de  la  toxine. 
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Armé  de  sefi  expériences  sur  les  animaux,  M.  Chantemesse  a 
pu  injecter  du  sérum  antitoxique  à  l'homme  atteint  de  fièvre  ty- 
phoïde. La  valeur  de  ce  nouveau  mode  de  traitement  ne  peut  se 
juger  qu'à  la  suite  de  nomhreuses  observations  ;  néanmoins, 
M.  Chantemesse  se  croit  autorisé  à  dire,  dès  aujourd'hui,  que  le 
sérum  en  question  agit  hien,  chez  l'homme  atteint  de  fièvre  ty- 
phoïde, à  la  façon  d'un  antîtoxique,  diminuant  et  supprimant  les 
phénomènes  nerveux,  abaissant  la  température  et  activant  la 
guérison. 

Vdlcar  e«r*live  An  sérani  «■li«lrepl*eoeeiqae  ; 

Par  H.  CouisosT. 

Depuis  que  M.  Harmorek  a  préparé  le  sérumqui  porte  son  nom 
et  qu'on  appelle  aussi  sérum  antistreptococcique,  on  l'a  essayédans 
plusieurs  maladies  considérées  comme  étant  causées  par  l'infec- 
tion streptococcique  (érysîpèle,  complications  pharyngées  de  la 
scarlatine,  etc.),  mais  les  résultais  obtenus  n'ont  pas  répondu 
aux  espérances. 

D'après  tes  expériences  qui  ont  été  faites  par  M.  Courmont 
et  dont  celui-ci  a  communiqué  le  résultat  au  Congrès  national 
de  médecine  interne  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Montpellier  dans  le 
mois  d'avril,  les  insuccès  observés  résultent  de  ce  qu'il  existe 
plusieurs  variétés  de  streptocoque  ;  lorsque  M.  Marmorek  a  pré- 
paré son  sérum,  il  a  parlé  d'un  streptocoque  provenant  d'une 
angine,  lequel  n'est  pas  le  véritable  streptocoque  pyogène,  de 
telle  sorte  que  son  sérum  n'immunise  pas  contre  le  streptocoque 
de  l'érysîpèle. 

Od  doit  donc  considérer  le  streptocoque  comme  représentant 
nne  famille  microbienne  mal  différenciée,  composée  d'une  série 
de  variétés  qu'il  est  impossible  de  distinguer  morphologique- 
ment. 

Le  sérum  qui  immunise  contre  l'une  de  ces  variétés  n'immunise 
pas  contre  l'autre.  Conséquemment,  on  ne  peut  pas  actuellement 
livrer  aux  médecins  un  sérum  antistreptococcique  d'une  effica- 
\     cité  certaine, 

!!■  neavena  blberoa  gradué) 

Par  le  docteur  Yamot  (1)  [Extrait), 
îln  grand  nombre  de  mères,  dont  les  enfants  sont  soumis  à 
l'allaitement  artificiel,  n'ont  que  des  notions  fort  imparfaites  con- 
cernant les  quantités  de  lait  qu'il  convient  de  faire  prendre  à  ces 

(1)  Journal  de  clinique  et  de  thérapeutique  ii^anHiei  Ou  -1  mars  1898. 
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enfaats  suivant  leur  âge  et  leur  poids,  et  personne  ne  peut  nier 
qu'il  y  ait  de  graves  inconvénients  pour  les  nourrissons  à  leur 
donner  le  biberon,  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit,  dès  qu'ils 
le  réclament  en  poussant  des  cris  ;  on  s'expose  ainsi  à  surcharger 
leur  estomac  et  à  les  voir  vomir,  non  seulement  l'excès  de  lait 
ingéré,  mais  encore  la  totalité  du  lait  absorbé. 

C'est  spécialement  dans  les  trois  premiers  mois  de  la  vie  que 
ces  inconvénients  sont  les  plus  redoutables,  et  les  échecs  de 
l'allaitement  artificiel,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  dus  à  la  mauvaise 
qualité  du  lait,  peuvent  être  attribués  à  la  surcharge  gastro-in- 
testinale, à  la  suralimentation. 

M.  Variot  considère  comme  indispensable  de  graduer  les  tétées 
d'après  la  capacité  ^de  l'estomac,  qui  croît  parallèlement  avec  les 
sécrétions  gastro-intestinales,  et  il  n'est  pas,  selon  lui,  indifférent, 
dans  les  deux  premières  semaines  de  la  vie,  de  laisser  prendre  à 
un  nourrisson  90  à  iOO  grammes  de  lait,  alors  que  la  capacité 
de  son  estomac  n'est  que  30  à  50  grammes. 

Telles  sont  les  raisons  qui  l'ont  amené  à  faire  construire,  pour 
les  besoins  d'un  dispensaire  dont  il  est  le  médecin,  un  modèle  de 
biberon  sur  lequel  les  mères  trouvent,  sans  avoir  besoin  de  con- 
sulter ni  brochure,  ni  instruction  spéciale,  l'indication  de  la 
quantité  de  lait  à  administrer  à  leurs  enfants,  suivant  leur 
âge. 

Ce  biberon  n'est  autre  qu'une  fiole  cylindrique,  de  forme 
allongée,  portant  une  échelle  graduée  en  grammes,  avec  l'indi- 
cation de  l'âge  de  l'enfant  en  regard  de  la  quantité  de  lait  à 
mettre  dans  la  fiole;  ainsi,  on  voit,  sur  la  bouteille,  qu'il  faut 
l'emplir  jusqu'à  75  grammes  pour  un  enfant  d'un  mois  ;  jusqu'à 
90  grammes  pour  un  enfant  de  six  semaines,  etc.  M.  Variot  a 
complété  ces  indications  en  inscrivant,  sur  les  côtés  de  la  bou- 
teille, en  face  des  quantités  de  lait  correspondant  à  chaque  âge, 
le  nombre  des  tétées  et  les  intervalles  de  temps  qui  doivent  les 
séparer.  Le  maniement  de  ce  biberon  est  simple  et  pratique. 

Quant  à  la  détermination  des  quantités  de  lait  à  faire  prendre 
aux  enfants,  d'après  leur  âge,  M.  Variot  a  établi  ces  quantités 
d'après  la  capacité  de  l'estomac  des  enfants  mesurée  sur  des  ca- 
davres de  nouveau-nés. 

Sans  doute,  la  capacité  de  Testomac  n'est  pas  la  même  chez  tous 
les  enfants,  et  il  eût  été  plus  rationnel  de  calculer  cette  capacité 
en  tenant  compte  du  poids  et  de  la  taille  des  enfants  ;  M.  Variot 
a  même  songé  à  inscrire,  sur  les  bouteilles,  le  poids  des  enfants 
en^face  de  leur  âge  ;  mais  le  nombre  des  inscriptions  portées  sur 
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le  verre  eût  alors  occasionné  des  confusions  dans  Tesprit  de 
beaucoup  de  mères. 

Tel  qu'il  est  construit,  le  biberon  de  M.  Variot  sera  utile  pour 
l'alimentation  des  enfants  d'un  poids  moyen  ;  pour  les  nourris- 
sons chétifs  et  débiles,  les  conseils  du  médecin  deviendront  né- 
cessaires  pour  régler  rationnellement  leur  alimentation. 

Les  rations  de  lait  qui  sont  marquées  en  face  de  l'âge  des 
enfants  sont  calculées  d'après  les  quantités  de  lait  de  femme  qui 
sont  absorbées  par  l'enfant  nourri  au  sein,  de  telle  sorte  qu'elles 
doivent  être  considérées  comme  dépassant  les  rations  à  admi- 
nistrer, lorsqu'on  fait  prendre  aux  nourrissons  du  lait  de  vache. 
M.  Yariot  n'a  pas  cru,  néanmoins,  rectifier  la  graduation  de 
son  biberon,  attendu  que,  s'il  importe  de  rationner  un  nourris- 
son, il  ne  faut  pas  lui  faire  courir  les  risques  de  Tinanition. 
D'autre  part,  un  certain  nombre  de  mères  ne  donnent  à  leur 
enfant  que  du  lait  de  vache  coupé  d'un  tiers  d'eau;  d'autres 
emploient  des  laits  modifiés,  maternisés,  plus  faibles  en  prin- 
cipes fixes  que  le  lait  de  vache  pur. 

Le  biberon  de  M.  Variot  permet  l'usage  du  lait  stérilisé  indus- 
triellement, c'est-à-dire  stérilisé  à  une  température  de  110  à 
115  degrés.  On  sait  que  ce  lait  est  généralement  livré  en  demi- 
litre,  et  M.  Yariot  estime  qu'on  peut,  en  ayant  soin  de  bien  re- 
boucher la  bouteille  après  avoir  pris  la  quantité  gu'on  doit 
mettre  dans  le  biberon,  en  reprendre  dans  la 'même  bouteille, 
pour  les  prochaines  tétées,  jusqu'à  épuisement  de  la  bouteille, 
sans  aucun  danger  pour  la  santé  de  l'enfant. 

Il  nous  semble  préférable  de  procéder  comme  l'indique  M.  Bu- 
<îin,  c'est-à-dire  de  stériliser  chaque  jour,  à  la  température  de 
l'ébuUition,  un  nombre  de  fioles  de  lait  égal  au  nombre  de  tétées 
de  l'enfant,  et  chaque  fiole  contenant  la  quantité  de  lait  corres- 
pondant à  son  âge. 

Pour  le  cas  où  l'on  préférerait  recourir  au  lait  stérilisé  à  une 
température  plus  élevée,  il  faudrait,  comme  le  préconise  encore 
M.  Budin,  obtenir  des  industriels  qu'ils  pratiquassent  la  stérili- 
sation sur  des  récipients  d'une  capacité  inférieure  à  un  demi- 
litre. 

M.  Variot  a  fait  fabriquer  deux  modèles  de  flacons  :  l'un  pour 
'c  premier  âge,  jusqu'à  trois  mois  ;  l'autre  pour  la  deuxième  pé- 
riode de  l'allaitement  ;  la  graduation  est  la  même  pour  les  deux 
t^outeilles;  la  capacité  totale  seule  varie. 

Lorsqii'on  veut  faire  boire  l'enfant,  on  adapte  sur  la  bouteille 
'ine  tétine  en  caoutchouc  quelconque. 
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Il  existe  dans  le  commerce  des  bouteilles  graduées  destinées  à 
contenir  le  lait  adminislré  aux  enfants  soumis  à  l'allaitement 
artificiel  ;  celle  de  M.  Variot  doit  leur  être  préférée,  à  cause  des 
indications  qui  complètent  cette  graduation  et  qui  constitueni 
précisément  l'originalité  de  son  biberon. 


Le  e*llo4ll*n  l«d«lé  eonire  l'éryalpèle; 

Par  le  docteur  Laiit  (!)  {Extrail). 

Le  docteur  Labit  a  employé  avec  succès  le  coliodion  iodolé 
dans  le  traitement  de  l'érysipèle.  Il  prépare  ce  coliodion  en  dis- 
solvant 1  partie  d'iodol  dans  9  parties  de  coliodion,  et  il  badi- 
geonne toute  la  surface  érysipélateuse,  en  commençant  indifii^- 
remment  par  les  limites  ou  par  le  centre,  mais  en  dépassant  tou- 
jours de  ]  à  2  centimètres  la  zone  inflammatoire  ;  il  étend  une 
couche  épaisse  et  égale  de  liquide.  Les  badigeonnages  sont  renou- 
velés chaque  jour. 

La  guérison  a  été  obtenue  par  M.  Labit  dans  l'espace  de  trois 
à  quatre  jours  au  maximum. 

Le  coliodion  iodolé,  loin  de  gêner  les  malades,  leur  apporte  de 
suite  un  soulagement  qu'ils  savent  apprécier. 


li«  rage  Irallée  f»r  les  iajectivns  4e  snbsUnce  nerveaseï 

Par  H.  B»BÈ«  (1)  {Extrait). 

Dans  des  expériences  qu'il  a  faites  de  concert  avec  M.  Cons- 
tantin Paul,  H.  Babës  a  constaté  que  les  injections  de  substance 
nerveuse  guérissent  ou  améliorent  les  malades  atteints  de  neu- 
rasthénie, d'épilepsie,  de  mélancolie,  c'est-à-dire  de  maladies 
affectant  spécialement  les  cellules  nerveuses. 

Or,  la  rage  est  une  maladie  qui  exerce  aussi  son  action  sur 
les  cellules  nerveuses  :  les  lésions  rabiques  sont  localisées  au 
niveau  des  cellules  du  bulbe  et  de  la  moelle,  et  c'est  dans  ces 
cellules  que  se  localise  le  virus  rabique  avec  son  maximum  de 
virulence. 

M.  Babès  s'est  alors  demandé  si  la  substance  nerveuse  normale 
ne  renfermerait  pas  quelque  principe  susceptible  de  s'opposer  à 
l'infection  rabique. 

Il  a  d'abord  cherché,  avec  M.  Reigler,  si  la  substance  nerveuse 
est  capable  de  neutraliser  in  vitro  le  virus  rabique  ;  le  résultat  de 
(1)  Bulletin  d«  thérapmtiqtie  du  15  avril  1398. 
<1)  Comptei  rmdut  dt  l'Aeaâémie  des  iciencei  du  28  mars  1898. 
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Texpérience  a  été  négatif,  et  10  parties  de  substance  bulbaire 
sont  impuissantes  à  paralyser  une  partie  de  virus  rabique. 

En  agissant  sur  des  animaux,  les  résultats  sont  différents  ; 
M.  Babès  a  inoculé  à  quatre  chiens,  par  trépanation,  du  virus 
rabique  provenant  de  lapins^  et  il  a  ensuite  injecté  tous  les  jours, 
à  trois  de  ces  chiens,  5  grammes  d'émulsion  de  bulbe  de  mouton 
normal  ;  un  des  chiens  ayant  reçu  une  injection  a  succombé  au 
bout  de  vingt  jours,  tandis  que  le  chien  n'ayant  subi  aucune 
injection  curative  est  mort  le  quinzième  jour  ;  deux  chiens  ont 
résisté. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  les  chiens  avaient  reçu  des 
injections  de  substance  bulbaire  trois  jours  avant  l'inoculation 
rabique,  et  ils  ont  tous  résisté. 

Ces  résultats  semblent  prouver  qu'il  est  possible  de  combattre 
la  rage  par  des  injections  de  substance  du  bulbe  de  moutons 
sains  et  n'ayant  subi  aucun  traitement. 


Ferment  uréopolétlque  du  foie  ; 

Par  MM.  A.  Cdassevant  et  Gh.  Ricbet. 

Dans  une  communication  faite  à  la  Société  de  biologie,  dans 
sa  séance  du  17  juillet  1897,  MM.  A.  Chassevant  et  Gh.  Richet  ont 
rendu  compte  des  expériences  entreprises  par  eux  dans  le  but 
de  rechercher  aux  dépens  de  quelles  substances  se  forme  l'urée 
dans  le  foie.  Ils  ont  constaté  que  les  quantités  de  sels  ammonia- 
caux et  de  matières  albuminoïdes  ne  subissaient  aucune  diminu- 
tion, tandis  que  l'acide  urique  ajouté  à  l'état  d'urate  de  soude 
allait  en  diminuant  progressivement . 

MM.  Chassevant  et  Ch.  Richet  admettent  donc  que  la  trans- 
formation des  matières  azotées  en  urée  se  fait  exclusivement  aux 
dépens  des  matières  azotées  cristallisées,  notammentl'acideurique, 
et  qu'elle  ne  porte  ni  sur  les  matières  albuminoïdes  ni  sur  les  sels 
ammoniacaux. 

MM.  Chassevant  et  Richet  ont  isolé  un  ferment  soluble  qui  se 
trouve  dans  le  foie  et  qui  a  pour  propriété  d'opérer  la  trans- 
formation dont  nous  venons  de  parler. 


Les  boissons  alcooliques  et  la  viande  ne  possèdenl  pas 
l'action  tonique  qui  leur  est  attribuée; 

Par  M.  Gallavabdin  (1)  {Extrait). 

Les  boissons  alcooliques  et  la  viande  exercent-elles  réelle- 
ment sur  l'organisme  Faction  tonique  qui  leur  est  ordinairement 

(1)  Lyon  médicat  du  6  mars  1898. 
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attribuée?  M.  Gallavardin  le  nie.  En  ce  qui  concerne  les  boissons 
alcooliques,  il  rappelle  ce  que  disait  M.  de  Parville  dans  Les  Débah 
du  24  novembre  1897:  «  On  a  prétendu  et  on  repète  tous  les  jours 
«  que  les  boissons  alcooliques  sont  très  utiles  et  même  indispen- 
«  sables  aux  hommes  se  livrant  à  des  travaux  manuels  fatigants: 
«  c'est  une  funeste  erreur,  car  Talcool,  en  surexcitant  momenta- 
K  nément  le  système  nerveux,  procure  une  énergie  apparente, 
a  qui  ne  doit  être  utilisée  que  dans  les  cas  où  il  s'agit  de  donner 
«  ce  qu'on  appelle  vulgairement  un  coup  de  collier.  » 

La  dépression,  dit  M.  Gallavardin,  succède  vite  à  cet  excès 
de  dépense,  et,  pour  un  travail  soutenu,  l'usage  de  l'acool  doit 
être  absolument  rejeté.  A  cet  égard,  M.  Gallavardin  cite  les  obser- 
vations faites  par  M.  Parketa,  de  Nettley,  desquelles  il  est  ré- 
sulté que,  de  deux  équipes  d'ouvriers,  dont  l'une  buvait  des 
boissons  alcooliques,  tandis  que  l'autre  buvait  du  thé  ou  du  café, 
et  qui  toutes  deux  exécutaient  le  même  travail  et  étaient  payées 
proportionnellement  au  travail  accompli,  celle  qui  l'emporta 
fut  celle  qui  ne  buvait  pas  de  boissons  alcooliques  ;  les  deux 
équipes  changèrent  de  boissons,  et  ce  fut  celle  qui  avait  aban- 
donné les  boissons  alcooliques  pour  prendre  du  thé  ou  du  café 
qui  eut  l'avantage  sur  l'autre. 

D'après  M.  Gallavardin,  la  morbidité  et  la  mortalité  sont  plus 
grandes  chez  les  ouvriers  qui  boivent  même  modérément  des 
boissons  alcooliques,  que  chez  ceux  qui  s'en  abstiennent  com- 
plètement. 

Il  cite  encore,  à  l'appui  de  cette  thèse,  les  statistiques  établies 
en  Angleterre,  et  qui  ont  montré  que  la  moyenne  de  la  prolon- 
gation de  la  vie  est  de  six  années  chez  les  personnes  qui  s'abs- 
tiennent complètement  de  boissons  alcooliques,  pour  ne  prendre 
que  de  l'eau,  du  thé  ou  du  café. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  viande.  Deux  physiologistes  de 
Vienne,  MM.  Lichtanfals  et  Frœlich  ont  constaté  qu'une  alimen- 
tation composée  exclusivement  de  viande  maigre  exerce  une 
action  accélérante  sur  les  battements  du  cœur. 

La  viande  produit,  comme  les  boissons  alcooliques  et  le  café, 
une  excitation  artificielle  peu  prolongée,  bientôt  suivie  d'aifaisse- 
ment.  On  remarque  que  cette  excitation  manque  aux  mangeurs  de 
viande  le  jour  où  ils  s'en  abstiennent,  et  alors  ils  disent  qu'ils 
n'ont  pas  de  force  ce  joup-Ià. 

Ranke  a  observé  du  dépérissement  et  de  la  maigreur  chez 
des  chiens  alimentés  avec  de  la  viande  maigre,  et  ces  symp- 
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tomes  disparurent  en  leur  faisant  prendre  de  la  graisse  et  des 
féculents. 

Il  est  de  notoriété  publique,  en  Abyssinie,  que  ceux  qui  se 
nourrissent  exclusivement  de  viande  crue  perdent  leurs  forces. 

D'après  certaines  observations  que  rappelle  M.  Gallavardin,  on 
a  remarqué  que  les  grands  mangeurs  de  viande  vieillissent  pré- 
maturément de  figure  ;  il  cite  un  passage  d'une  lettre  du  docteur 
Estevan,  de  Montevideo,  qui  a  observé  que,  dans  rUruguay,  où 
l'on  abuse  de  la  viande,  les  hommes  sont  moins  robustes  qu'en 
Europe  et  vieillissent  plus  vite  ;  des  individus  de  quarante  ans 
paraissent  âgés  de  soixante  à  soixante-dix  ans. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  an§;lal8,  allemands,  italiens 

et  russes. 


ËLFSTRAND.  —  Présence  d'un  albuminoïde  vénéneux  dans 
les  semences  de  croton. 

Après  avoir  éliminé  par  épuisement  à  l'éther  et  à  l'alcool  les 
matières  grasses,  l'acide  crotonolique,  les  acides  volatils,  les  alca- 
loïdes, les  glucosides  et  diverses  autres  substances,  l'auteur  pré- 
pare, avec  le  résidu,  un  extrait  au  moyen  d'une  solution  de  chlo- 
rure de  sodium  et  un  extrait  au  moyen  de  la  glycérine.  L'auteur 
a  également  préparé  directement,  avec  les  semences,  un  extrait 
au  moyen  d'une  solution  de  chlorure  de  sodium. 

Des  divers  extraits  ci-dessus,  il  a  obtenu,  par  précipitation  au 
moyen  de  l'alcool,  dialyse,  etc.,  deux  corps  albuminoïdes,  dont 
une  globuline  et  une  albumine,  qu'il  nomme  crototi-globtiUne  et 
mton-albumine. 

Le  mélange  de  ces  deux  corps,  qu'on  obtient  en  précipitant 
Textrait  par  l'alcool  ou  le  sulfate  d'ammoniaque,  a  été  désigné 
sous  le  nom  de  crotine.  Une  chaleur  modérée  coagule  ces  corps 
et  les  rend  inactifs. 

Si  l'on  chauffe  les  semences  à  liO  degrés,  ou  bien  si  on  les  fait 
digérer  avec  le  suc  gastrique  ou  l'acide  chlorhydrique,  ils  perdent 
leurs  propriétés  dangereuses.  Les  cendres  ne  contiennent  aucun 
principe  minéral  vénéneux. 

Les  essais  physiologiques  ont  montré  que  la  crotine  est  un  poi- 
son du  protoplasma,  mais  non  un  poison  général.  C.  F. 

{Apotheker  Z'eitung,  1897,  p.  68S.) 
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A.  HILGER.  —  La  earotine. 

La  Caroline,  matière  colorante  jaune  des  fleurs  de  Calendula 
officinalis,  est  contenue  dans  toutes  les  matières  végétales  jaunes. 
On  peut  risoler  par  extraction  au  moyen  de  l'alcool  et  cristalli- 
sation. 

D'après  les  longues  recherches  de  Hilger,  la  carotine  n'est 
autre  chose  qu'un  mélange  d'éthers  de  la  cholestérine.  Les  acides 
principaux  de  ces  éthers  sont  les  acides  myristique,  palmitîque, 
stéarique  et  laurique.  On  peut  détruire  la  carotine  par  fusion 
avec  la  potasse  caustique. 

A  signaler  encore  une  intéressante  observation  faite  par  Hil- 
ger :  dans  la  préparation  synthétique  de  l'éther  cholestérique 
de  l'acide  propionique,  on  obtient  un  produit  coloré  en  jaune 
comme  la  carotine.  C.  F. 

(Zeitschrift  des  allg.  ôster.  Apotheker  Vereines.) 

TORTELLI  et  RUGGËRI.  —  Reeherehe  de  l'huile  de  coton 
dans  les  huiles  comestibles* 

La  réaction  de  Bechi  (réduction  du  nitrate  d'argent)  se  pro- 
duit quelquefois  avec  des  huiles  ne  contenant  pas  d'huile  de 
coton;  M.  Milliau  a  proposé  de  faire  agir  ce  réactif,  non  plus 
sur  l'huile,  mais  sur  les  produits  de  saponification  de  l'huile  ;  les 
indications  fournies  par  ce  procédé  sont  encore  incertaines. 

Les  auteurs  proposent  le  procédé  suivant  :  on  prend  5  gram- 
mes d'huile  dans  un  ballon  de  250  centimètres  cubes,  et  on 
ajoute  30  centimètres  cubes  d'une  solution  alcoolique  de  potasse 
(60  grammes  de  potasse  pour  i  litre  d'alcool  à  90'*);  on  ferme 
le  ballon  avec  un  bouchon  traversé  par  un  tube  courbé  à  angle 
obtus  et  effilé  à  son  extrémité  supérieure,  et  on  le  plonge  dans 
un  bain-marie  à  l'ébullition  ;  lorsque  la  saponification  est  ache- 
vée, on  ajoute  2  gouttes  de  solution  de  phénolphtaléine,  et 
ensuite  de  l'acide  acétique  jusqu'à  neutralisation  ;  on  mêle,  d'autre 
part,  dans  un  verre  de  Bohême,  50  centimètres  cubes  d'une 
solution  d'acétate  de  plomb  à  10  pour  100,  avec  250  centimètres 
cubes  d'eau  distillée,  et  on  chauffe;  lorsque  le  liquide  bout, 
on  y  ajoute  la  liqueur  précédente,  et  on  agite;  il  se  forme  un 
savon  de  plomb  qui  se  dépose  ;  on  décante  le  liquide  et  on  lave  à 
plusieurs  reprises  le  savon  à  Teau  distillée  chaude  ;  on  laisse 
refroidir ,  et  on  traite  le  savon  par  l'éther  dans  un  condenseur  à 
reflux  ;  au  bout  de  vingt  minutes,  la  liqueur  éthérée  est  refroidie, 
filtrée  et  additionnée  de  60  centimètres  cubes  d'acide  chlorhy- 
drique  à  10  pour  100  ;  on  agite  ;  on  soutire  la  couche  aqueuse  avec 
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le  chlorure  de  plomb  qui  s'est  formé  ;  on  répète  le  même  trai- 
tement, d'abord  avec  60  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique 
à  10  pour  100,  puis  avec  60  centimètres  cubes  d'eau  aiguisée 
d'acide  chlorhydrique  ;  on  lave  deux  fois  à  Teau  distillée,  et  on 
transvase  la  couche  éthérée  sur  un  liltre  ;  on  évapore  l'éther  ; 
puis  on  ajoute  un  mélange  formé  de  10  centimètres  cubes  d'al- 
cool à  90°  et  de  1  centimètre  cube  de  solution  de  nitrate  d'argent  à 
5  pour  100  ;  on  agite  et  on  porte  au  bain-marie  à  80  degrés  ;  si  l'huile 
est  de  l'huile  d'olive  ou  de  l'huile  de  graines  exempte  d'huile  de 
coton,  le  liquide  reste  limpide  et  jaunâtre;  si  l'huile  contenait  de 
l'huile  de  coton,  le  liquide  prend  une  teinte  jaune  rougeâtre,  qui 
s'assombrit,  passe  au  rouge  brun,  en  se  troublant,  et  il  se  forme 
un  précipité  d'argent  réduit;  ce  phénomène  se  produit  au  bout 
de  dix  minutes,  même  quand  l'huile  contient  moins  de  5  pour  100 
d'huile  de  coton. 

Cette  réduction  ne  se  produit  pas  avec  les  huiles  d'olive, 
d'arachides,  de  sésame,  de  colza,  de  maïs,  soit  seules,  soit  mélan- 
gées entre  elles.  La  réduction  est  très  nette  lorsque  ces  huiles 
sont  additionnées  de  1  pour  100  d'huile  de  coton. 

Les  auteurs  ont  fait  des  essais  sur  diverses  huiles  provenant 
de  pays  divers  et  qui,  d'après  les  autres  caractères,  pouvaient 
être  considérées  comme  pures;  quelques-unes  de  ces  huiles  rédui- 
saient le  réactif  de  Bechi,  et  le  procédé  de  Milliau  permettait  de 
croire  à  une  falsification;  mais  avec  le  procédé  ci-dessus  indiqué, 
aucune  réaction  ne  se  produisait;  il  suffisait  d'ajouter  à  ces 
huiles  1  pour  100  d'huile  de  coton  pour  que  la  réduction  devînt 
très  nette. 
(Orosi,  1898,  p.  37.)     

J.  CEPPELINI.  —  Essai  de  Tergotine  falsl6é«;  par  le  rob 
de  sureau. 

Une  solution  aqueuse  de  rob  de  sureau,  acidulée  par  l'acide 
suif urique,  donne  à  l'essence  de  térébenthine  une  coloration  ver- 
dâtre. 

L'ergotine  peut  être  falsifiée  avec  30  pour  100  de  rob  de 
sureau,  sans  que  ses  caractères  soient  beaucoup  modifiés  en 
apparence. 

La  recherche  est  pratiquée  de  la  manière  suivante  :  dissoudre  à 
froid  1  gramme  d'ergotine  dans  6  centimètres  cubes  d'eau  distillée 
acidulée  par  30  gouttes  d'acide  suif  urique;  ajouter  10  centi- 
mètres cubes  d'essence  de  térébenthine  ;  agiter  fortement  ;  laisser 
reposer  pendant  une  heure  ;  filtrer  sur  un  filtre  mouillé  à  l'es- 
sence de  térébenthine. 
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Avec  Tergotine  pure,  la  couche  d'essence  est  incolore  et  la 
solution  aqueuse  prend  la  couleur  du  vin  de  Marsala. 

Avec  l'ergotine  mélangée  de  rob  de  sureau,  la  couche  d'essence 
est  d'un  vert  jaunâtre  plus  ou  moins  intense,  et  lasolution  aqueuse 
plus  colorée  en  rouge  vineux.  On  peut  ainsi  déceler  10  pour  100 
de  rob  de  sureau.  A.  D. 

(Orosi,  1898  p.  47.)      

Falsification  des  subslanees  alimentaires. 

Voici  quelques  substances  nouvellement  introduites  dans 
V industrie  de  la  falsification  : 

Pipéridine.  —  Matière  pulvérulente  ayant  toute  l'apparence 
du  poivre  pulvérisé.  C'est  un  mélange  de  70  pour  100  de  pro- 
duits minéraux  et  de  30  pour  100  d'une  substance  végétale  non 
déterminée. 

Sert  à  falsifier  le  poivre. 

Pseudo-cannelle,  —  Poudre  fine,  rouge  clair,  formée  de  80  pour 
100  de  brique  pilée  et  de  20  pour  100  de  bois  colorié. 

Cette  sciure  provient  probablement  des  chantiers  de  construc- 
tion de  navires. 

Amtraliana,  —  Poudre  cristalline  rouge  clair,  formée  d'acide 
borique  pulvérisé  coloré  à  la  fuchsine. 

Sert  à  falsifier  les  poudres  de  viande.  A.  D. 

(//  Selmi,  1898,  p.  15.) 

H.  TRJMBLË.  -*•  Manne  du  Larix  oeeldenlaiis. 

Ce  produit  est  en  masses  un  peu  spongieuses,  de  coloration 
jaune  brunâtre,  de  saveur  légèrement  sucrée.  Son  odeur  rappelle 
un  peu  la  térébenthine.  Facilement  soluble  dans  l'eau  chaude, 
en  donnant  une  solution  neutre  au  tournesol,  réduisant  la 
liqueur  de  Fehhng  et  brunissant  à  chaud  par  la  soude.  Le  pro- 
duit obtenu  par  l'action  de  la  soude  à  chaud,  neutralisé  par 
l'acide  azotique,  donne  une  odeur  de  caramel,  indice  de  la  pré- 
sence du  dextrose. 
L'analyse  peut  se  résumer  ainsi  : 

Sucre  réducteur 19.38  pour  100 

Sucre  non  réducteur  ...     68.69      — 

Eau  à  100  degrés 5.02      — 

Cendres 0.44      — 

Ligneux,  etc.,   retenu  sur 

filtre 6.47      — 

Le  sucre  réducteur  a  certaines  propriétés  du  dextrose,  mais 
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précipite  faiblement  avec  la  phénylhydrazine.  Le  sucre  non  réduc- 
teur ressemble  à  la  dextrine.  Ce  produit  ressemble  à  la  manne 
de  Briançon,  mais  en  diffère  par  Tabsence  de  saveur  sucrée  et 
par  d'autres  propriétés.  La  partie  soluble  dans  l'alcool  a  donné, 
avec  la  phénylhydrazine,  des  traces  d*osazone,  mais  la  majeure 
partie  de  cette  substance  nVst  pas  précipitée  par  ce  réactif. 
(American  Journal  ofpharmacy,  1898,  p.  152.)  A.  D. 


A.  MELLOR.  —  Analyse  de  Fexfrait  de  réglls§o. 

Humidité.  —  Sur  2  grammes,  au  bain-marie,  dans  un  creuset 
de  porcelaine  ou  de  platine. 

Cendres.  —  Sur  la  prise  d'ossai  précédente,  chauffée  au  bec 
de  Bunsen,  jusqu'à  production  de  cendres  blanches. 

Insoluble.  —  Dissoudre  o  grammes  de  matière  dans  100  cen- 
timètres cubes  d'eau  à  100  degrés;  filtrer  après  douze  heures 
sur  un  filtre  taré  ;  épuiser  à  l'eau  distillée  froide;  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  recueillir  sur  un  deuxième  filtre  taré  le 
dépôt  de  matières  amylacées  qui  s'est  formé  dans  le  premier 
liquide  filtré.  L'augmentation  de  poids  des  deux  filtres  donne  la 
quantité  d'insoluble. 

Matière  gommeuse.  —  Dissoudre  5  grammes  de  matière  dans 
50  centimètres  cubes  d'eau  distillée  bouillante;  après  dissolution 
complète,  ajouter  100  centimètres  cubes  d'alcool  à  9oo;  agiter 
fortement;  après  douze  heures,  filtrer  au  filtre  taré  et  laver  avec 
un  mélange  de  2  parties  d'alcool  à  95**  et  de  1  partie  d'eau, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  passe  incolore  ;  sécher  le  filtre  et  peser. 
On  obtient  la  somme  de  Tinsoluble  et  de  la  matière  gommeuse  ; 
en  retranchant  le  nombre  obtenu  dans  la  précédente  opération, 
on  connaîtra  le  poids  de  la  matière  gommeuse. 

Glycyrrhizine.  —  Le  liquide  alcoolique  filtré,  obtenu  ci-dessus, 
est  évaporé  à  30  centimètres  cubes  et  versé  dans  un  vase  taré 
avec  20  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  ajoute  12  gouttes  d'acide 
sulfuriqueau  1/5,  et  on  laisse  déposer  pendant  douze  heures  dans 
un  endroit  frais;  on  décante  sur  filtre;  on  lave  trois  fois  à  l'eau 
glacée;  on  ajoute  une  goutte  d'ammoniaque  pour  neutraUser 
l'acide  restant,  et  on  dessèche  à  poids  constant. 

Matière  sucrée.  —  Le  liquide  décanté  ci-dessas  est  neutralisé 
par  l'hydrate  de  baryte,  filtré,  et  le  sucre  est  dosé  avec  la  liqueur 
de  Fehliîig. 

Extractif.  —  Par  différence.  A.  D. 

(Amerimn  Journal  ofpharmacy  y  1898,  p.  f36*.) 
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C.  MENGE.  —  Désinfeclioii  des  mains  du  ehi^ar^ieii  par 
le  xylol  paraffiné. 

L'auteur  recommande  aux  chirurgiens  de  se  nettoyer,  d'abord, 
les  mains  à  l'eau  chaude  avec  du  savon  de  potasse,  au  moyen 
d'une  brosse,  puis  de  détruire  les  micro-organismes  à  l'aide 
d'une  solution  antiseptique;  ensuite  de  laver  les  mains  avec 
l'alcool  à  70^y  et  enfin  de  verser  sur  les  mains  un  mélange  de 
10  grammes  de  paraffine  dans  100  centimètres  cubes  de  xylol.  Ce 
mélange,  en  séchant,  forme  sur  l'épiderme  une  sorte  de 
vernis  imperméable,  souple,  qui  ne  gène  pas  les  mouvements 
et  qui  se  moule  sur  toutes  les  anfractuosités  de  la  peau. 

L'opération  terminée,  on  enlève  ce  vernis  par  un  lavage  à 
l'éther. 

(Mûnchen  medic,  Wochenschrift,  1898,  p.  104.) 


Anésine. 

On  désigne  sous  le  nom  d'anésine  une  solution  à  2  pour  100  de 
trichlorO'pseudo-btitylalcoolj  qui  est  préconisée  comme  anesthé- 
sique.  Appliquée  sur  la  langue,  cette  solution  provoque,  comme 
la  cocaïne,  la  sensation  d'un  corps  étranger;  puis  survient  l'anal- 
gésie. 

L'anésine  anesthésie  la  cornée  et  la  conjonctive,  mais  moins 
qu'une  solution  de  cocaïne  à  5  pour  100;  elle  n'exerce  aucune 
action  mydriatique  ;  elle  n'anesthésie  pas  Tiris. 

Injectée  hypodermiquement,  elle  détermine  l'anesthésie  de  la 
région  infiltrée  par  elle  ;  cette  anesthésie  est  rapide  et  dure  autant 
que  celle  de  la  cocaïne. 

Elle  peut  être  utilisée  pour  l'extraction  des  dents. 

L'anésine  n'est  pas  dangereuse  et  ne  provoque  aucun  acci- 
dent d'intoxication. 

(Therapeutische  Wochenschrift,  1897,  p.  959.) 


.4rsenic  dans    les  matières  eoloranles  de   la  houille.  — 

A.  ORTMAxXN  [Giornale  di  farmacia,  1898,  p.  65). 

Asarum  eanadense.  ~  H.  KR(M!AE1^  {American  Journal  of  phar- 
macy,  1898,  p.  144). 

Bases  du  quatrième  groupe;  analyse  qualitatif e.  — 
G.  POSSETTA  {Giornale  di  farmacia,  1898,  p.  70). 

Cantliarldes  ;  étude  pharmaeeutique.  —  G.  GREENISH  et 
H.  WILSON  {Pharmaceutical  Journal,  1898,  p.  255). 

Clapsu les; seringue  pour  les  remplir.— -  A.  FORRET  {PfMr- 
maceuUcal  Journal,  1898,  p.  283). 
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C^arfiamoBie  ;  Bilerograplile.  —  [Pharmaeeutical  Jourmly  1898, 

p.  279.) 
Carvi;  nleroi^raphle.  —  E.  MATTHEWS  {Pharmaceutical  Jour- 

ml,  1898,  p.  259). 
CascarlUe $ alealoiées.  —H.  NAYLOR  [Phai^maceutical  Journal, 

1898,  p.  259). 
Champl^n^n*  à  diastase.  —  J.  TAKAMINE  (American  Journal 

ofpharmaqfj  1898,  p.  137). 
laciaération  en  analyfie.  —  D.  B.  DOTT  {Phartnaceutical  Jour- 

nal,  1898,  p.  282). 

Podophylled^  Tlade  et  d'ABiérIqae.  —  E.  MILLARD  [Phar- 
maceutical Journal,  1898,  p.  304) . 

Rhubarbe;  aa  falsltealloii.  —  L.  E.  SAYRE  {American  Journal 

ofpharmacy,  1898,  p.  129). 
Sappoiàitolres;  noaveau  moule  très  «loiple.—  P.  HEARDËR 

[Pharmaceutical  Journal  y  1898,  p.  281). 

INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

ProBiulgattoii  de  la  lot  portant  anlfteatton 
du  dlpldine  de  piiamaeten. 

Le  Journal  officiel  du  21  avril  1898  nous  apprend  que  M.  le 
Président  de  la  République  a  promulgué,  le  19  avril  dernier,  la 
loi  votée  le  28  mars  par  la  Chambre  des  députés,  et  le  5  avril 
par  le  Sénat,  loi  supprimant  le  diplôme  de  pharmacien  de 
deuxième  classe  et  fixant  les  conditions  que  doivent  remplir  les 
étrangers  pour  exercer  la  pharmacie  en  France  et  pour  y  obtenir 
le  grade  de  pharmacien. 

JLm  nou¥elle  lot  eoneernant  le  eadre 
des  pharmaetens  militaires, 

La  Chambre  des  députés  a  voté,  dans  sa  séance  du  22  mars  1898, 
le  projet  de  loi  qui  lui  était  présenté  par  la  Commission  de 
l'armée,  d'accord  avec  le  Ministre  de  la  guerre,  et  qui  avait  pour 
but  de  reviser  la  loi  du  16  mars  1882  en  ce  qui  concerne  le 
cadre  des  médecins  et  des  pharmaciens  militaires.  La  même  loi 
a  été  votée  par  le  Sénat  le  5  avril  1898.  D'après  cette  loi,  le  nom- 
bre des  médecins  militaires  passe  de  1,300  à  1,457, soituneaug- 
mentation  de  187  unités. 

Quant  au  nombre  des  pharmaciens  militaires,  il  est  diminué 
et  passe  de  188  à  115  ;  il  nous  semble  regrettable  que  le  gouver- 
nement et  le  Parlement  ne  comprennent  pas  qu'il  y  a  de  graves 
inconvénients  à  réduire,  dans  de  telles  proportions,  des  cadres 
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qui  ne  seraient  que  suffisants  pour  assurer  le  «ervice  sans  impo- 
ser aux  pharmaciens  militaires  un  travail  dépassant  les  limites 
des  forces  humaines. 

Nous  lisons  dans  le  rapport  présenté  par  M.  Chapuis  à  la 
Chambre,  au  nom  de  la  Commission  de  l'armée,  le  passage  sui- 
vant : 

«  Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  remarquer  que  le  corps  des 
«  pharmaciens  militaires,  ^ant  décrié^  purce  que  ceux-ci  n'ont 
«  aucun  rapport  avec  la  troupe  et  ne  peuvent  être  considérés 
«  comme  des  combattants,  mérite  cependant  Tatlantion  des 
«  pouvoirs  publics.  Pour  modeste  qu'il  soit,  c'est  un  eorps  de 
«  savants,  composé  de  chimistes  éprouvés,  qui,  pour  un  grand 
«  nombre,  rendent  à  l'armée  d'importants  services.  Nous  n'en 
c<  prendrons  comme  exemple  que  l'usine  de  Billancourt,  où  Tana- 
«  lyse  des  denrées  alimentaires,  les  expériences  faites  pour  la 
«  congélation  et  la  conservation  de  la  viande,  l'étude  de  la  pré- 
«  paration  des  meilleures  conserves,  qui,  au  jour  d'une  décla- 
«  ration  de  guerre,  seront  utiles  à  l'alimentation  de  nos  troupes, 
«  sont  faites  sons  ia  direction  et  par  les  soins  d'un  pharmacien 
«  militaire  dont  la  science,  le  dévouement  et  la  modestie  sont 
«  au-dessus  de  tout  éloge.  » 

Ce  passage  prouve  qu'on  reconnaît  les  services  que  rendent 
les  pharmaciens  militaires  et  qu'on  rend  justice  à  leurs  mérites 
scientifiques,  mais  on  est  surpris  de  voir  la  Commission  couvrir 
ainsi  de  roses  ce  corps  si  recommandable  à  tous  les  égards  et 
conclure  par  une  réduction  aussi  considérable  de  son  effectif. 

Désormais,  le  corps  des  pharmaciens  militaires  comprendra  : 
1  pharmacien  inspecteur;  4  pharmaciens  principaux  de  1**®  classe; 
5  pharmaciens  principaux  de  2®  classe  ;  30  pharmaciens-majors 
de  l*"®  classe;  45  pharmaciens-majors  de  2»  classe;  20  pharma- 
ciens aides-majors  de  l^^  classe  et  10  pharmaciens  aides-majors 
de  2®  classe. 


Le  Tueur  de  mlerobes  Radam  devant  les  tribunaux* 

^ous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1896,  p.  520),  le 
jugement  prononcé,  le  24  janvier  1896,  par  le  Tribunal  correc- 
tionnel de  la  Seine,  contre  les  sieurs  Hirschfeld  et  Bryant,  qui 
vendaient,  dans  un  magasin  situé  à  Paris,  boulevard  Poisson- 
nière, n^  19,  un  produit  liquide  désigné  par  eux  sous  le  nom  de 
Tueur  de  microbes  Radam,  et  contre  les  deux  pharmaciens  qui 
«'étaient  succédé  comme  préte-nom  de  ces  deux  puffîstes  d'ori- 
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gine  exotique,  qui  ne  sont  venus  en  France  que  pour  y  exploiter 
la  crédulité  publique. 

Ainsi  qu'il  arrive  ordinairement,  la  condamnation  prononcée 
contre  ces  individus  ne  les  a  pas  empêchés  de  continuer  leur  in- 
dustrie lucrative.  Afin  d'échapper  aux  poursuites  dont  ils  pou- 
vaient être  l'objet  comme  se  livrant  illégalement  à  l'exercice 
de  la  médecine,  ils  donnèrent  à  leur  établissement  le  nom 
dltmtitut  Radam,  et  un  médecin  salarié  par  eux  l'ut  chargé  d'y 
donner  des  consultations  ;  quant  au  débit  des  médicaments,  il 
devait  être  fait  dans  Tofficine  du  sieur  Guillon,  l'un  des  deux 
pharmaciens  condamnés  le  24  janvier  1896. 

C'est  alors  que  le  parquet,  ému  des  dangers  que  présentaient 
de  semblables  agissements,  au  point  de  vue  de  la  santé  publique, 
intenta  de  nouvelles  poursuites  contre  le  sieur  Guillou,  qui  était 
considéré  comme  coupable  aux  yeux  de  la  loi  en  délivrant  le 
Tueur  de  microbes  sur  les  ordonnances  du  médecin  4e  ï Institut 
Radam,  alors  que  ce  médecin  formulait  simplement  :  Itieur  de 
microbes  Radam,  sans  indiquer  la  composition  du  médicament. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  rendit,  le  12  mars  1897, 
le  jugement  suivant,  qui  renvoya  le  sieur  Guillou  des  fins  de  la 
plainte  : 

Attendu  que  Guillou  est  poursuivi  pour  avoir  contrevenu  aux  lois  et 
règlements  qui  réglementent  l'exercice  de  la  pharmacie,  en  délivrant  la 
préparation  dite  :  Tueur  de  microbes  Radam  sur  la  production  d'une 
ordonnance  de  médecin  qui  énonçait  seulement  ce  remède,  mais  ne 
donnait  pas  le  détail  des  éléments  entrant  dans  sa  composition;  que  la 
prévention  ne  doit  pas  être  retenue  ; 

Que  l'arlicle  32  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  exige  bien  que  les  phar- 
maciens ne  débitent  des  remèdes  ou  drogues  composés  que  d'après  la 
prescription  qui  sera  faite  par  les  docteurs  en  médecine  ou  officiers  de 
santé,  mais  qu'il  ne  fixe  pas  comment  cette  prescription  doit  être  for- 
mulée ; 

Que,  sans  doute,  lorsqu'il  s'agit  d'un  remède  que  le  pharmacien  pré- 
parera lui-même,  il  est  nécessaire  que  l'ordonnance  précise  les  drogues 
ou  substances  qui,  en  des  doses  déterminées,  contribueront  à  le  former; 
qu'ainsi,  seulement,  le  pharmacien  est  à  l'abri  de  toute  erreur  et  la  santé 
obliqué  se  trouve  sauvegardée  ; 

Mais  que  semblable  précaution  devient  inutile  quand  le  remède  pres- 
crit est  une  spécialité  que  le  pharmacien  n'a  pas  à  composer  et  qu'il  ne 
fait,  en  réalité,  que  revendre  après  l'avoir  reçue  toute  prête  de  l'inven- 
teur; 

Qu'en  fait,  la  liqueur  Radam  est  une  spécialité  dont  la  composition  et 
les  propriétés  étaient  connus  du  médecin  qui  l'ordonnait  ;  que  ce  mé- 
decin est,  d'ailleurs,  attaché  à  V Institut  Radem  ; 
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Que,  dès  lors,  ni  ce  médecin,  en  prescrivant,  par  son  nom  seulement, 
cette  spécialité  à  ses  malades,  ni  le  pharmacien,  en  le  délivrant  sur 
cette  simple,  mais  suffisante  indication,  n*ont  contrevenu  à  aucune  loi  ; 

Par  ces  motifs,  renvoie  Guiltou  des  fins  de  la  plainte. 

Le  ministère  publie  interjeta  appel  de  ce  jugement,  et  la  Cour 
de  Paris  a  rendu,  le  12  février  dernier,  un  arrêt  infirmant  la  sen- 
tence des  premiers  juges,  arrêt  par  lequel  il  est  fait  au  sieur 
Guillou  application  de  l'article  32  de  la  loi  de  germinal,  qui  in- 
terdit la  vente  des  remèdes  secrets,  et  de  l'article  36  de  la  même 
loi,  qui  prohibe  Vannonce  et  Vaffiche  des  mêmes  remèdes. 

Considérant  que  Hirschfeld  et  Bryant  se  sont  installés  à  Paris,  en  1894, 
19,  boulevard  Poissonnière,  pour  Texploitation  d'un  médicament  pré- 
senté au  public  sous  la  dénomination  de  Tueur  de  microbes  ; 

Que  Guillou,  déjà  condamné,  le  14  novembre  1895,  pour  complicité 
d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  à  1^00  francs  d'amende,  avec  applica- 
tion de  la  loi  de  sursis,  et  établi  à  Paris,  leur  a  prêté  son  nom  et  son 
titre  de  pharmacien  pour  l'exploitation  de  ce  produit  ; 

Qu'en  effet,  aux  termes  d'un  traité  passé  en  1895  avec  Hirschfeld  et 
Bryant,  Guillou  s'était  engagé,  moyennant  un  émolument  déterminé 
d'avance,  à  mettre  son  nom  sur  les  produits  vendus  sous  le  nom  de 
Tueurs  de  microbes^  qui  devaient  être  fabriqués  dans  son  laboratoire, 
sous  la  surveillance  de  Hirschfeld  et  Bryant  ; 

Considérant  que  lesdits  produits,  au  lieu  d'être  préparés  dans  son  offi- 
cine, l'étaient  dans  le  laboratoire  de  Hirschfeld  et  Bryant,  210,  rue  Mar- 
cadet,  mis  au  nom  de  Guillou  par  une  sous-location  faite  pour  les  besoins 
de  la  situation,  et  que  ce  pharmacien  n'apparaissait,  aux  regards  du 
public,  que  dans  un  but  de  forme  et  d'étiquette  ; 

Considérant,  en  outre,  que  Guillou  mettait  en  vente,  dans  sa  phar- 
macie, cette  préparation  médicinale  et  la  livrait  sans  ordonnance  de  mé- 
decin, contrairement  aux  prohibitions  de  l'article  32  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI  ; 

Considérant  que  le  Conseil  d'hygiène  publique  du  département  de  la 
Seine,  ayant  émis,  dans  sa  séance  du  7  juin  1895,  le  vœu  que  la  vente 
de  ce  produit  soit  interdite  d'urgence  en  France,  parce  que  le  Tueur  de 
microbes  Radam  est  un  liquide  toxique,  destiné  à  l'usage  interne,  dont 
les  effets  peuvent  déterminer  des  accidents  mortels  ; 

Qu'une  information  judiciaire  fut  alors  ouverte  ;  que  MM.  Magnier  de 
la  Source  et  l'Hôte,  experts  conunis  par  le  juge  d'instruction,  déclarè- 
rent, de  leur  côté,  que  ce  produit  constituait  une  préparation  active  ne 
pouvant  être  ordonnée  que  par  le  médecin  ; 

Que  Guillou,  renvoyé  devant  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine 
avec  ses  coprévenus,  fut  condamné,  par  jugement  du  24  janvier  1896, 
à  500  francs  d'amende,  avec,  encore  cette  fois,  application  de  la  loi  de 
sursis,  pour  s'être  rendu  complice  du  délit  d'exercice  illégal  de  la  phar- 
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macie  commis  par  Hirschleld  et  Bryant,  et  pour  avoir  livré  et  débité 
sans  ordomiance  la  préparation  médicinale  :  le  Tueur  de  microbes  ; 

Considérant  que  cette  situation  de  fait,  antérieure  au  jugement,  ne 
s'est  pas  modifiée  après  la  condamnation,  malgré  les  précautions  prises 
par  le  prévenu  pour  donner  à  ses  agissements  une  apparence  de  régu- 
larité ; 

Qu*en  effet,  le  produit  le  Tueur  de  microbes  se  fabrique  toujours  dans 
un  laboratoire  dont  Guillou  est  locataire,  et  que,  si  Hirschfeld  et  Bryant 
n'apparaissent  plus  directement  dans  la  vente,  ils  reçoivent  de  Guillou 
i  fr.  50  par  étiquettes  qu'ils  lui  livrent  et  qui  doivent  être  placées  sur 
chaque  flacon  ; 

Que  l'établissement  situé  19,  boulevard  Poissonnière,  dont  le  jugement 
du  24  janvier  1896  avait  ordonné  la  fermeture,  a  été  sous-loué  par  Hirsch- 
feld au  docteur  Y. . .  et  a  fait  place  à  VInstitut  Radam; 

Que  le  docteur  Y. . .  y  vient,  chaque  jour,  donner  deux  heures  de 
consultation ,  et  qu'il  est  rémunéré  de  ses  soins  et  peines  par  Hirsch^ 
Jeld  ; 

Que  le  docteur  Y. . .  a  reconnu  devant  le  Tribunal,  ainsi  qu'en  font 
loi  les  notes  d'audienoe,  qu'il  était  chargé  d'examiner  les  malades  et  de 
prescrire  le  Tueur  de  microbes  Radam  ; 

Qu'il  a  déclaré  à  M.  le  Juge  d'instruction,  dans  sa  déposition  du  10  dé- 
cembre 1896,  qu'it  n'a  jamais  formulé  dans  ses  ordonnances  les  divers 
éléments  qui  entrent  dans  la  composition  du  Tueur  de  microbes  Radam; 

Que  ce  produit,  de  composition  identique,  est  délivré,  par  le  pharma- 
cien Guillou,  en  flacons  portant  les  numéros  1,  2,  3,  suivant  que  la  solu- 
tion est  plus  on  moins  étendue  d'eau,  et  que  le  docteur  Y. . .  se  borne 
à  le  prescrire  en  inscrivant  sur  son  ordonnance  la  mention  suivante  : 
Microbkiller  nP  1,  ou  n®  2,  ou  n®  3  ;  que  ces  indications,  qui  ne  per- 
mettraient pas  à  tout  pharmacien  de  préparer  le  médicament  appro- 
prié au  cas  diagnostiqué,  sont  suffisantes  pour  Guillou,  qui  conserve 
ainsi  le  monopole  exclusif  de  la  vente  du  produit  le  Tueur  de  mi-- 
crohes  ; 

Considérant,  en  outre,  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats,  et 
qu'il  n'est,  d'ailleurs,  pas  contesté  par  le  prévenu,  qu'en  1896,  Guillou 
a  annoncé,  par  affiches  imprimées,  mis  en  vente  et  vendu,  sous  la  déno- 
mination de  Tueur  de  microbes  Radam^  des  préparations  médicinales  qu'il 
tenait  dans  son  officine  préparées  à  l'avance  ; 

Que  ces  préparations  ne  sont  pas  conformes  aux  formulaires  et  Codex, 
suivant  le  décret  du  11  août  1810,  ni  autorisées  dans  les  termes  du  décret 
du  3  mai  1850,  et  constituent,  dès  lors,  des  remèdes  secrets  ; 

Considérant  que  Guillou  allègue  en  vain  qu'il  n'opérait  la  vente  que 
sur  ordonnance  du  docteur  Y. . .  ;  que,  dans  les  circonstances  de  fait  ci- 
dessus  précisées,  l'intervention  du  médecin  ne  pouvait  enlever  à  la  pré- 
paration le  caractère  de  remède  secret,  et  lui  imprimer  celui  de  remède 
magistral,  puisque  cette  préparation  existait,  en  grande  quantité,  préparée 
à  l'avance  dans  l'officine  de  Guillou,  et  que  l'ordonnance  formulée,  en 
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termes  convenus  entre  le  pharmacien  et  le  médecin,  était  complètement 
inutilp,  irustratoire  et  sans  effet  juridique,  n'ayant  d*autre  objet  que  de   '- 
feirQ  frftUtip  ?ux  prescriptions  générales  de  la  loi  et  aux  dispositions  par- 
ticulières du  jugement  du  24  janvier  1896  ; 

Que  ftB§  toits  eoustituent  Tinfraction  prévue  par  les  articles  32  et  36 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  et  punie  par  l'article  unique  de  la  loi 
4^  29  pluviôse  au  XIII  ; 
Par  c^s  motifs  : 

Infirme  le  jugement  dont  est  appel,  et,  statuant  par  décision  nouvelle  ; 
tol^^t  droit  à  rappel  de  M.  le  Procureur  général  ; 

Déclare  Guillou  coupable  d'avoir,  à  Paris,  en  1896,  annoncé  par  affiches 
ffiaprimées,  m\^  en  vpnte  et  v^ndu  des  remèdes  secrets  ; 

Vu  les  articles  3?  et  36  de  la  loi  du  âl  germinal  an  XI,  et  rarticlc 
unique  de  la  loi  de  pluviôse  m  XIU  ; 

GûudauiQÉ»  Guillou  k  60Û  |rancs  d'amende  et  eu  tous  les  dépens  de 
première  instance  et  d'appel. 

une  p|iiri|ue  de  fiftbrlqiie;  arrêt  de   la  Cc^ar  4e   ^mrls» 

Décidément  la  jurisprudence  de  la  Cour  de  Paris  tend  à  se 
li^pr  rPl?ttiyeipeï^t  h  ^  valeur  des  marques  de  fabrique  consti- 
tué69  p^r  dp  s^p^plps  dénominations,  dans  les  cas  où  le  produit 
^ur  lequel  h  marque  est  appliquée  n'a  jamais  été  désigné,  par 
C0U]^  qui  Tout  fait  connaître,  sous  un  autre  nom  que  sous  celui 
qu'ils  ont  déposé. 

Le  Tribunal  civil  de  la  Seine  avait  décidé,  le  22  juillet  1895, 
que  la  marque  Salol  remplissait  toutes  les  conditions  désirables 
pour  constituer  une  marque  valable  ;  la  Cour  de  Paris  a  rendu, 
le  10  mars  1898,  un  arrêt  infirmant  la  sentence  des  premiers 
juges.  D'après  cet  arrêt,  le  mot  Salol  n'est  pas  une  dénomina- 
tion de  fantaisie  capable  de  constituer  une  marque  de  fabrique, 
a),ten4u  que,  fprmée  de  la  première  et  de  la  dernière  syllabe  de 
l^  4éaon9ination  scientifique  salicylate  de  phénol,  elle  rappelle 
les  oorps  qui  entrent  dans  la  composition  du  produit  ;  d'autre 
part,  l'arrêt  constate  que,  depuis  1886,  époque  à  laquelle 
Nencky  a  découvert  le  salol,  les  communications  et  publications 
scientifiques  (jui  ont  été  faites  ont  constamment  désigné  la 
substance  sous  le  nom  de  salol,  d'où  il  résulte  que,  lorsque  la 
Société  Di^r^nd,  Huguenin  et  G^°  a  déposé  ce  nom  comme 
m9.rqiie  de  fabrique,  en  1893,  le  mot  mlol  faisait  partie  depuis 
sept  aqs  du  domaine  public. 

Voici  \e  texte  de  cet  arrêt  : 
UGour, 

Snr  la  dénomination  mlol  : 
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Considérant  que  c'est  à  la  date  du  14  avril  1803,  que  Durand  et  ilu- 
guenin  ont  fait,  au  greffe  du  Tribunal  de  oommerce  de  Lyon,  le  dépôt 
d'une  marque  consistant  dans  la  dénomination  soJoi  et  destinée  à  être 
appliquée  sur  les  boites,  flacons  et  récipients  quelconques  renfermant 
des  produits  pharmaceutiques  de  leur  maison  ; 

Mais  considérant  qu*à  cette  date,  la  dénomination  taiol  était  depuis 
longtemps  devenue  la  dénomination  usuelle  d'un  produit  pharmaceu* 
ti(]ue,  le  saliqflate  de  phénol,  et  était  ainsi  tombée  dans  le  domaine  pu- 
blic; qu'eu  ^ffet,  dès  le  6  avril  iB86,  le  docteur  Neucky  avait  lait  faire 
par  )b  dopteuir  Sabli  4  la  Société  de  médecine  e^  de  pharmacie  de  Perue 
une  communication  sur  un  produit  nouveau  qu'il  venait  de  découvrir, 
le  saliqflftt^  de  phénol;  que,  dans  cette  communication,  après  avoir  com- 
meacé  par  appeler  ainsi  ce  produit,  il  le  désigne  bientôt  sous  le  nom 
de  salol,  nom  qui,  formé  de  la  première  et  de  la  dernière  syllabe  d6 
la  dénomination  précédente,  en  est  Tabréviation  ^\  ^rt  à  rappeler  les 
corps  qui  entrent  dans  sa  composition  ;  que  le  mot  9aM  est  )e  seul  qui 
est  employé  dans  toute  la  suite  de  ladite  communication,  où  les  doc- 
teurs Nei^cky  et  Sahli  énumèrent  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce 
prpduit  ; 

Que,  le  33  avril  i886,  Nencky  et  Yan  Heyden  prennent,  à  Perlin,  un 
brevet  pour  un  procédé  de  fabrication  des  étbers  phénolique^  et  napbto* 
liqqes  4e  Tacide  sallcylique  appelés,  disent- ils,  ^alol\  que  le  mot  nou* 
veau  salol  est  donc  le  nom  donné  au  produit  par  son  inventeur  \  qu^ 
c'est  sous  ce  nom  que  le  dit  produit  a,  depuis  1886,  toujours  été  connu 
et  désigné  dans  le  monde  scientifique  et  médical  ;  que,  depuis  i886,  de 
nombreux  articles  ont  été  publiés  dans  les  journaux  de  médecine  et  de 
pharmacie,  ainsi  que  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  de  méde- 
ciae  et  aqtres  sociétés  savantes  \ 

Que,  partout,  le  mot  salol  y  est  employé  pour  qualifier  le  produit  in-* 
venté  par  le  docteur  Nencky  ; 

Que  cette  dénomination  était  usuelle  et  depuis  longtemps  tombée 
dans  le  domaine  public,  quand,  en  1893,  Durand  et  Huguenin  ont  pris 
ce  naol  pour  en  faire  Tobjet  de  leur  marque  ;  qu'ils  ne  peuvent,  par  ce 
dépôt,  s'approprier  et  confisquer,  à  leur  profit,  un  nom  qui,  dès  1886,  a 
servi  à  distinguer  un  produit  pharmaceutique  nouveau  et  n*a,  depuis 
lors,  cessé  d'être  employé  pour  le  désigner  ;  que,  depuis  1886,  dans  le 
IdngAgç  scieutifique  comme  dans  le  langage  vulgaire,  le  mot  salol  s'est 
^^bstitqé  à  ceux  de  inlicuMe  de  phénol  \  qu'il  est  seul  usité  pour  dési* 
^m  ce  produit)  avec  lequel  il  sHdentiûe;  que  Durand  et  Duguenin  ne 
sauraient  donCs  par  le  ^épôt  de  ce  nom  comme  marque,  en  interdire 
l'emploi  à  tous  les  autres,  obliger  leurs  concurrents  à  désigner  et  à 
vendra  ce  produit  exclusivemeut  sous  sou  nom  scientifique  et  se  réser-- 
ver  pour  eux  seuls  le  mot  usuel  sous  lequel  le  même  produit  était  uni- 
versellement cpunu  et  mis  eu  vente; 

Que,  p^r  suite,  ils  sont  sans  droit  pour  faire  défense  à  Petit  de  vendre 
le  dit  produit  avec  des  étiquettes  portant  les  mots  :  saliculaU  de  phéuoty 
synonyme  salol; 
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sQue  leur  demande  de  ce  chef  n'est  donc  pas  fondée  ; 

Sur  les  autres  fins  et  exceptions  opposées  par  Petit  : 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges  ; 

Sur  les  dommages-intérêts  : 

Considérant  que,  par  suite  des  saisies  pratiquées  chez  lui,  Petit  a 
éprouvé  un  préjudice;  qu'il  lui  est  dû  réparation,  et  que  la  Cour  a  les 
éléments  suffisants  d'appréciation  pour  en  fixer  l'importance; 
Par  ces  motifs  : 

Met  l'appellation  à  néant,  infirme  le  jugement  du  22  juillet  i895; 
émendant,  décharge  Petit  des  condamnations  et  dispositions  qui  lui  font 
grief  ; 

Et,  statuant  à  nouveau,  déclare  nulles  les  saisies  pratiquées  rue  Fa- 
vart,  8,  à  Paris,  et  avenue  de  Saint-Germain,  n**125,à  Puteaux;  en  pro- 
nonce la  mainlevée; 

Déclare  nul  le  dépôt  de  la  marque  salolj  fait  par  Durand,  Huguenin 
et  G**  le  14  avril  1893,  sous  le  numéro  2921,  au  greffe  du  Tribunal  de 
commerce  de  Lyon  ;  condamne  Durand,  Huguenin  et  C*®  à  payer  à  Pelit 
une  somme  de  100  francs  à  titre  de  dommages-intérêts;  déclare  Durand 
Huguenin  et  C^®  mal  fondés  dans  leurs  demandes,  fins  et  conclusions, 
les  en  déboute  :  déclare  Petit  mal  fondé  dans  le  surplus  de  ses  fins, 
moyens  ei  conclusions,  l'en  déboute  ;  ordonne  la  restitution  de  Tamende 
et  condamne  Durand,  Huguenin  et  C'^  en  tous  les  dépens  de  première 
instance  et  d'appel. 

Impossibilité  pour  les  Syndicats  professionnels  de  se  livrer 

à  des  opérations  eommerclales. 

Nous  publions  ci-dessous  un  jugement  rendu  le  24  décem- 
bre 1897,  par  le  Tribunal  de  commerce  de  Saint-Etienne,  juge- 
ment duquel  il  résulte  que  les  Syndicats  professionnels  n'ont  pas 
le  droit  de  se  livrer  à  des  opérations  commerciales,  et  que,  dans 
le  cas  où  des  opérations  de  cette  nature,  qui  sont  nulles  comme 
contraires  à  Tordre  public,  entraîneraient,  pour  les  Syndicats 
eux-mêmes  ou  pour  les  tiers,  une  obligation  quelconque,  cette 
obligation  ne  saurait  être  considérée  comme  valable. 

Attendu  qu'il  est  articulé  par  le  Syndicat  des  Pharmaciens  de  la 
•  Loire  et  de  la  Haute-Loire  :  1®  que,  par  conventions  verbales  en  date  du 
10  avril  1895,  César  Rey,  droguiste  à  Saint-Etienne,  et  propriétaire  à 
Saint-Yorre,  près  Vichy,  d'une  source  d'eau  minérale  appelée  Source 
Parmentier,  a  concédé  au  Syndicat  des  Pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la 
Haute-Loire  le  monopole  des  produits  de  celte  source  pour  une  période 
de  trois  ans  ;  2°  que  ledit  Rey  s'est  engagé  verbalement  à  vendre  les 
eaux  de  la  source  Parmentier  à  des  conditions  déterminées,  au  compte 
du  Syndicat  ;  3°  que  Rey  ne  se  conformerait  pas,  depuis  quelque  temps, 
aux  conditions  stipulées;  ^^  que,  notamment,  sans  l'assentiment  du 
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Syndicat,  il  aurait  modifié  les  prix  qui  lui  auraient  été  imposés;  5®  qu'en 
outre,  il  ne  communiquerait  plus  au  bureau  du  Syndicat  sa  correspon- 
danœqui,  d'après  le  traité  verbal  intervenu,  serait,  au  dire  du  Syndicat, 
la  propriété  privée  de  celui-ci,  et  devait  lui  être  directement  adressée  ; 
6^  que,  bien  que  l'étiquette  et  la  capsule  de  l'eau  de  Saint-Yorre-Parmen- 
tier  soient  devenues  la  propriété  du  Syndicat  et  que  Rey  se  soit  interdit 
d'en  faire  usage  sous  aucun  prétexte  et  en  faveur  de  qui  que  ce  soit,  sans 
un  ordre  écrit  émané  du  secrétaire  du  Syndicat,  Rey  aurait,  depuis  le 
a  octobre  1896,  fait  diverses  livraisons  de  bouteilles  d'eau  minérale 
portant  capsule  et  étiquette,  sans  l'ordre  écrit  du  secrétaire  du  Syn- 
dicat; 

Attendu  qu'en  se  fondant  sur  cette  articulation  et  en  soutenant 
qu'elle  lui  donnait  le  droit  de  provoquer  la  résiliation  des  conventions 
verbales  ci-dessus  analysées,  le  Syndicat  des  Pharmaciens  de  la  Loire 
et  de  la  Haute-Loire  a  saisi  le  Tribunal  d'une  demande  ayant  pour 
objet  de  faire  prononcer,  aux  torts  et  griefs  de  Rey,  la  résiliation  des 
conventions  verbalement  intervenues  entre  les  parties  le  10  avril  1895, 
avec  défense  audit  sieur  Rey  d'utiliser,  à  l'avenir,  le  nom  du  Syndicat 
des  Pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire,  soit  sur  ses  étiquettes, 
capsules  et  bouchons,  soit  sur  ses  prospectus,  annonces  et  autres  papiers 
de  commerce  ; 

Attendu  que  Rey  excipe  de  la  nullité  du  contrat  intervenu  entre 
les  parties,  et,  sous  prétexte  que,  suivant  lui,  le  Syndicat  des  Pharma* 
ciens,  en  lui  vendant  un  concours  et  un  appui  officiels  qu'il  n'avait  pas 
le  droit  de  lui  céder,  lui  a  causé  un  préjudice,  ledit  Rey  a  formulé,  par 
voie  de  simples  conclusions  déposées  à  la  barre,  une  demande  recon- 
ventionnelle en  paiement  de  10,000  francs  de  dommages-intérêts;  qu^il 
a,deplus,  formulé,  dans  les  mêmes  conclusions,  à  titre  subsidiaire,  contre 
les  membres  du  Syndicat  des  Pharmaciens,  une  demande  en  résiliation 
des  conventions  verbales  du  10  avril  1895,  avec  paiement  de  20,000  fr. 
de  donunages-intérêts  ; 

Attendu  que  l'article  3  de  la  loi  du  21  mars  1884,  qui  autorise  la 
création  de  Syndicats  ou  d'Associations  professionnels,  même  de  plus 
de  vingt  personnes  exerçant  la  même  profession,  exige  que  ces  Asso- 
ciations aient  exclusivement  pour  but  l'étude  et  la  défense  des  intérêts 
économiques,  industriels,  commerciaux  et  agricoles,  et  que  cette  auto- 
risation, en  présence  des  termes  formels  et  limitatifs  de  la  loi  susvisée, 
De  saurait  être  étendue  à  des  cas  autres  que  ceux  qui  ont  été  spéciale- 
ment et  nominativement  indiqués  par  le  législateur  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  1123  du  Gode  civil,  toute  per- 
sonne peut  contracter,  si  elle  n'en  est  pas  déclarée  incapable  par  la  loi, 
et  que  l'article  1124  du  même  Code  classe,  d'une  manière  générale, 
parmi  les  incapables,  tous  ceux  auxquels  la  loi  a  interdit  certains 
contrats; 

Attendu  que,  de  l'ensemble  des  dispositions  édictées  par  la  loi  du 
21  mm  1884,  il  résulte  que  le  but  que  s'est  proposé  le  législateur,  c'est 
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de  n'autoriser  la  création  de  Syndicats  professionnels  (joe  pour  favoriser 
l'étude  et  la  défense  des  intérêts  économiques,  industriels,  commerciaux 
et  agricoles^  sans  que  leur  capacité  ainsi  limitée  puisse  s'étendre  a 
d'autres  objets; 

Attendu  que  la  capacité  de  contracter  étant,  aux  termes  de  l'arti- 
cle li08  du  Gode  civil,  une  des  quatre  conditioùs  essentielles  pour  la 
validité  de  toute  convention,  il  s'ensuit  que,  si  cette  conditioa  manque 
à  une  des  parties  contractantes,  l«l  convention  intervenue  est  mille  de 
droit,  tant  par  application  dudit  article  1408  (jue  par  Application  des 
articles  1431  et  1133  du  Gode  civil; 

Attendu,  dans  l'espèce,  que  le  défaut  de  capacité  du  Syndicat  des 
Pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire,  pour  stipuler  les  condi- 
tions qui  constituent  l'économie  du  traité  du  10  atril  1895,  verba- 
lement intervenu  entre  lui  et  le  sieur  Rey^  est  manifeste  5  que  cette 
convention  constate  et  a  pour  but  de  consacrer  entre  les  parties  contrac- 
tante une  véritable  opération  commerciale,  interdite  aux  Syndicats  pro- 
fessionnels par  la  loi  du  âl  mars  1884^  organisatrice  de  leur  fondation  ; 
qu'à  ce  titre,  elle  est  illicite,  contraire  à  l'ordre  publique  et,  par  consë- 
quentj  frappée  de  la  nullité  prononcée  par  les  articles  1181  et  il83  dti 
Code  civil  \ 

Attendu  que  toute  convention  nulle  comme  contraire  à  Tordre 
public  ne  peut  être  génératrice,  ni  activement,  ni  passivement^  à  Tégard 
d'aucune  des  parties  contractantes,  d'aucune  obligation  valable  ;  d'où  il 
suit  que  les  demandes  reconventionnelles  de  Rey  doivent  être  écartées 
comme  irrecevables  ; 

Par  ces  motifs, 
Déclare  irrecevables,  par  application  des  articles  llOB,  1123 
et  1134,  1131  et  1133  du  Gode  civil  et  de  la  loi  du  21  mars  1884  dur  les 
Syndicats  professionnels,  les  demandes  principale  et  recdnventionnelle 
formulées  i;éciproquement  par  les  parties  en  cause  ;  en  conséquence, 
prononce  purement  et  simplement  le  déboute  de^iteâ  demandes,  et 
condamne  chacune  des  parties  personnellement  aux  dépens  occasionnés 
par  sa  propre  demande. 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


Sdelété  dé  phàttàaele  de  l^aris. 


Séance  du  6  avril  1898. 

Candidats  pour  les  places  vacantes  de  membre  rési- 
dant. —  M.  le  Président  a  reçu  de  M.  Ghoay  une  lettre  për  laquelle  il 
pose  sa  candidature  pour  la  place  vacante  de  membre  résidant;  il  dé- 
signe MM.  Marty,  JuUiard  et  Guinochet  comme  membres  do  la  Com- 
mission chargée  d'examiner  cette  candidature  en  tnêtne  temps  que  celle 
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de  M.  George,  professeur  au  Val  de  Grâce;  cette  Commission  examinera 
la  candidature  de  M.  Guillot,  pharmacieu  militaire^  qui  a  sollicité  le 
litre  de  membre  correspondant  national . 

Nomination  de  correspondants  étrangers .  —  Sur  la  propo- 
sition de  M.  Bourquelot,  la  Société  nomme  membres  correspondants 
étrangers  MM.  Rice  (Charles),  de  New- York,  et  Keller,  de  Zurich. 

Pectine  dans  la  racine  de  gentiane»  par  MM;  Bourquelet 
et  Hérissey.  —  Lorsque  les  pharmacologistes  recommandent,  pour 
les  préparations  aqueuses  de  gentiane,  de  traiter  la  racine  par  l^eatt 
froide,  ils  donnent  pour  raison  que  Teau  bouillante  dissoudrait  une  ma- 
tière mucilagineuse  qui  est  contenue  dans  la  racine  et  qui   contribue- 
rait à  donner  des  liqueurs  troubles  et  d'une  filtration  difficile.  Ce  pré- 
tendu principe  mucilaglneux  est  une  pectine,  que  MM.  Bourquelot  et 
Hérissey  ont  isolée  en  traitant  d'abord  par  l'alcool  la  poudre  de  gentiane, 
puis  ils  ont  repris  le  résidu  pat  l'eau  à  l'autoclave,  et  ils  ont  préci- 
pité ensuite  la  pectine  par  l'alcool  additionné  d'acide  chlorhydrique  \  le 
précipité  a  été  lavé  à  l'alcool^  puis  à  l'éther,  et  desséché,  i  kilogramme 
de  gentiane  donne  75  grammes  de  pectine  sèche  ;  celle-ci,  dissoute  daiis 
l'eau  dans  la  proportion  de  1  pour  100^  se  prend  en  gelée  au  contact 
de  l'eau  de  baryte,  de  l'eau  de  chaux,  du  perchlorure  de  fer  et  de  Tacé- 
tate  de  plomb  ;  il  en  est  de  même  avec  le  suc  de  Carottes,  qui  contient, 
on  le  sait)  due  pectase;  lorsque  ce  sUc  a  été  porté  à  rébullition^  de 
manière  à  détruire  le  ferment,  il  ne  coagule  plus  la  solution  de  pectine 
tirée  de  la  gentiane. 

Les  vrais  mucilages  (de  fucus  ou  de  lin)  ne  se  comportent  pas  de  la 
même  façon. 

D'après  les  recherches  de  M;  Bourquelot,  la  pectine  de  gentiane  se 
transformerait  en  acide  mucique  au  moyen  de  l'acide  nitrique^  ce  qui 
permet  de  supposer  qu'elle  est  en  partie  formée  d'un  anhydride  du  ga- 
lactose. 

Eth^rlône-pyrocatéchine,  par  M.  Moureu;  —  M.  Moureu 
communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses  recherches  sur  l'éthylène- 
pyrocatéchine,  sa  préparation  et  ses  propriétés;  ce  corps  résiste  à  la 
plupart  des  agents  oxydants;  seul  l'acide  chromique  le  détruit  complè- 
tement. 

Sur  les  panoréatines  commerciales^  par  M.  Ghoay.  — 
M.  Bourquelot  communique  à  la  Société  un  travail  de  M.  Ghoay  sur  la 
pancréatine.  M.  Cbioay  a  préparé  un  extrait  aqueux  de  pancréas  qtii 
agissait  très  activement  sur  la  fibrine  et  sur  l'amidon  ;  il  a  préparé, 
d'après  le  procédé  indiqué  au  Supplément  du  Codex^  une  pancréatine 
dont  l'activité  répondait  également  aux  conditions  du  Codex.  Les  pan- 
créatines  commerciales  qu'il  a  essayées  se  sont  montrées  beaucoup  moins 
actives. 

Prix  bubaii.  —  Le  prix  Dubail,  qui  est  de  300  francs,  sera  dé- 
cerné en  1898;  il  est  destiné  à  récompenser  le  meilleur  travail  manus- 
crit ou  imprimé,  traitant  une  question  de  pharmacie  pratique.  Les  mé- 
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moires  doivent  être  adressés  à  la  Société  avant  la  séance  qui  a  lieu  le 
premier  mercredi  d'octobre. 

Revision  du  Codex.  —  La  Société  décide  que  les  rapports  des 
Sous-Commissions  chargées  de  préparer  le  travail  de  revision  du  Codex 
ne  seront  soumis  à  la  Société  qu'après  avoir  été  autographiés,  de  ma- 
nière que  chacun  des  membres  de  la  Société  puisse  en  prendre  con- 
naissance avant  la  séance  dans  laquelle  a  lieu  la  discussion. 

La  discussion  de  ces  rapports  aura  lieu  dans  des  séances  supplémen- 
taires, pour  lesquelles  des  convocations  seront  adressées  aux  membres 
de  la  Société. 


Société  de.  thérapeutique. 


Séance  du  23  mars  1898. 

Eruption   causée  par   Fexalgine,   par  M.   Linossier.    — 

M.  Linossier  a  observé  un  érythème  généralisé  survenu  chez  une  ma- 
lade qui  avait  absorbé,  une  heure  auparavant,  un  cachet  de  25  centi- 
grammes d'exalgine  ;  le  lendemain,  Téruption  durait  encore,  et  il  y  avait 
sur  les  mains  des  bulles  dont  s'écoulait  par  piqûre  un  liquide  incolore. 
Ces  accidents  n'ont  disparu  qu'au  bout  de  trois  à  quatre  jours. 

Il  est  bon  de  noter  que  la  malade  était  prédisposée  aux  éruptions,  car 
l'antipyrine  avait  déjà  produit  chez  elle  des  éruptions  présentant  les 
mêmes  caractères,  mais  de  moindre  intensité. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Bardet  fait  remarquer  que  la 
dose  absorbée  par  la  malade  de  M.  Linossier  n'a  rien  d'exagéré.  Les 
exanthèmes  sont  très  rares  avec  l'exalgine  ;  au  cours  des  expériences 
faites  par  lui  avec  Dujardin-Beaumetz,  il  ont  observé  seulement  de  la 
cyanose,  comme  avec  l'acétanilide  ;  mais  cela  tenait  à  ce  que  les  doses 
prescrites  par  eux  étaient  trop  élevées.  La  dose  maxima  pour  l'homme 
est  de  25  centigrammes,  et,  pour  la  femme,  15  centigrammes  suffisent. 
La  forme  pharmaceutique  qui  doit  être  préférée  est  le  cachet  ;  à  cause 
de  son  insolubilité,  l'exalgine  ne  peut  guère  être  administrée  en  potion, 
à  moins  de  faire  entrer  une  certaine  dose  d'alcool  dans  la  formule  de  la 
potion. 

Traitement  de  l'ulcère  de  l'estomac,  par  M.  Lyon.  — 
M.  Lyon  lit  un  long  rapport  sur  l'ulcère  de  l'estomac  et  son  traitement. 
Ce  rapport  sera  discuté  dans  les  séances  ultérieures. 


Association  générale  des  piiarmaciens  de  Vranee. 

Dans  l'Assemblée  générale  qui  a  eu  lieu  le  14  avril  dernier,  les  délé- 
gués des  Sociétés  pharmaceutiques  agrégées  à  l'Association  générale 
ont  procédé  au  renouvellement  de  la  plus  grande  partie  des  membres 
du  Bureau,  qui  étaient  arrivés  à  l'expiration  de  la  durée  de  leur  mandat; 
il  y  avait  à  élire  un  président,  deux  vice-présidents  de  province,  un 
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secrétaire  général,  un  trésorier  et  un  archiviste.  En  outre,  sept  con- 
seillers sortants  non  rééligibles  devaient  être  remplacés. 

M.  Petit,  président,  ayant  déclaré  qu'il  se  désistait  de  toute  candida- 
ture^ les  voix  de  la  majorité  se  sont  portées  sur  M.  Riètbe. 

Les  deux  vice-présidents  élus  sont  MM.  Viaud  (de  Nantes)  et  An- 
theaume  (de  Provins). 

M.  Crinon  a  été  réélu  secrétaire  général  ;  MM.  A.  Fumouze  et  Julliard 
ont  été  réélus  dans  leurs  fonctions  respectives  de  trésorier  et  d'archi- 
viste. 

Le  scrutin  pour  l'élection  des  sept  conseillers  a  donné  les  résultats  sui- 
vants: 

Au  premier  tour,  ont  été  nommés  :  MM.  Dehogues  (de  Ghâtellerault), 
Deleuvre  (de  Lyon),  Demandre  (de  Troyes),  Lejeune  (de  Reims),  Merlhe 
(de  Port-Bail)  et  Verne  (de  Grenoble). 

Le  septième  conseiller  n'ayant  pas  réuni  la  majorité  absolue  au  pre- 
mier tour  de  scrutin,  il  a  été  procédé  à  un  deuxième  tour,  à  la  suite 
duquel  M.  fiarruet  (d'Orléans),  qui  avait  réuni  la  majorité  relative,  a  été 
élu. 

M.  Rièthe  (conseiller  pour  la  Seine)  ayant  été  élu  président,  sa  place 
devenait  vacante;  il  a  donc  été  procédé  au  scrutin  pour  son  remplace- 
ment. Les  suffrages  se  sont  portés  sur  M.  Gollin  (de  Paris). 


?ÂRI£t£S 

Le  Pégamoïd,  par  M.  Huart  (i).  —  Je  me  hâte  de  donner  Téty- 
mologie  de  ce  mot,  afin  de  le  présenter  sous  des  allures  moins  étranges  : 
r.epxa(jLov,  EtSoç  :  espèce  de  parchemin.  La  dénomination  semble  bi- 
zarre, mais  elle  répond  bien  aux  propriétés  du  produit^  et  sa  singulière 
structure  ne  l'empêchera  pas  de  devenir  bientôt  familière  au  public, 
tant  le  pégamoïd  est  destiné  à  être  mêlé  intimement  à  notre  existence^ 
aux  mêmes  titres  que  la  toile,  le  cuir,  etc. 

Les  inventeurs  ont  gardé  le  secret  de  la  fabrication  de  cette  nouvelle 
substance.  Elle  renferme  dans  sa  composition,  l'éther  excepté,  les  élé- 
ments constitutifs  du  celluloïd  (cellulose  nitrée,  alcool  et  camphre). 
Mais,  contrairement  au  celluloïd,  le  pégamoïd  n'est  point  inflammable  et 
ne  se  déforme  pas  par  la  chaleur.  Son  élasticité  est  telle  qu'on  peut 
retendre  en  couches  très  minces  sur  des  étoffes,  sans  que  celles-ci 
perdent  leur  souplesse.  L'application  étant  faite,  la  substance  ne  s'écaille 
pas;  au  contraire,  et  c'est  là  un  avantage  considérable,  Tadhésion  est 
si  grande  qu'il  n'est  plus  possible,  même  par  le  grattage,  d'enlever  le 
pégamoïd.  Les  objets  ainsi  recouverts  acquièrent  des  qualités  précieuses; 
Us  sont  imperméables  et  faciles  à  laver,  car  les  corps  gras  n'y  adhèrent 
pas;  d'ailleurs,  les  alcalis  sont  sans  action  sur  eux,  et  Ton  peut,  sans 
inconvénient,  les  nettoyer  au  savon.  Bien  plus,  les  acides  eux-mêmes, 

(Xj  Auriales  de  pharmacie  de  Louvain  d'avril  1898. 
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à  part  toutefois  Tacide  sulfurique  concentré^  ne  parviennent  pas  à  dété- 
riorer les  objets  pégamoïdés. 

On  comprend  aisément  combien  sont  nombreuses  les  applications 
dont  est  susceptible  un  produit  présentant  des  avantages  aussi  considé- 
rables. Les  tissus  pour  vêtements,  les  étoffes  pour  ameublement^  les 
tentures  de  toutes  espèces,  n'ont  pas  tardé  à  bénéficier  de  cette  heureuse 
découverte,  et  le  pégamoïd  sera  prochainement  appliqué  à  bon  nombre 
d'objets  que  Thumidité  détériore  :  toiles  à  matelas,  articles  de  voyage, 
papiers  peints,  etc.  Pour  ce  qui  concerne  spécialement  la  pharmacie^  le 
papier  pégamoïdé  noua  rendra  de  grands  services  pour  toutes  nos  éti- 
quettes, surtout  pour  celles  qui  doivent  séjourner  en  cave  ou  qui  doi- 
vent s'âppli(}Uei'  sur  les  flacons  renfermant  des  huiles»  des  acides,  des 
teintures,  eto. 

Le  pégamoïd,  étant  imperméable,  nuira  quelque  peu  au  comnierce  du 
caoutchouc  |  mais  c'est  surtout  l'industrie  du  cuir  qui  semble  menacée; 
on  est  parvenu,  en  efîet,  à  préparer  une  pâte  susceptible  d'être  diver- 
sement colorée  et  de  donner  au  tissu  sur  lequel  on  i'étend  l'aspect  de 
n'importe  quel  cuir.  Or,  celui-ci  n'est  ni  imperméable,  ni  incombus- 
tible ;  de  plu^^  il  se  laisse  facilement  maculer»  quelquefois  d'une  iaçoD 
indélébile.  Cette  infériorité  du  ciiir  explique  la  grande  faveur  dont  jom't 
le  pégamoïd  dans  la  fabrication  des  tissus  pour  tentures  et  pour  le  capi- 
tonage  des  voitures,  dans  la  maroquinerie  et  même  la  cordonnerie. 
L'imitation  est  si  parfaite  que  certains  commerçants  mettent  déjà  en 
vente  de  petits  objets  pégatnoïdés,  portant  l'étiquette  :  cuir  de  Rus- 
sie, etc. 

En  terminant  ce  court  aperçu  des  multiples  applications  du  pégamoïd, 
il  y  a  lieu  d'insister  sur  la  résistance,  l'indiiTérence  qu'il  montre  vis-à- 
vis  des  alcalis  et  des  acides.  Grâce  à  cette  propriété,  on  pourra,  sans 
inconvénients,  nettoyer  les  objets  pégamoïdés  à  l'aide  de  liquides  anti- 
septiques, tels  que  :  l'acide  phénique,  l'eau  de  chlore,  les  solutions  de 
.sublimé,  d'acide  borique^  etc. 


Banquet  dé  l'intei^tiat  en  pharmacie.  —  Nous  rappelons  à  nos 
confrères  que  le  Banquet  des  internes  et  anciens  internes  en  pharmacie 
a  lieu,  cotnmë  chaque  ahnée,  le  dimanche  !5  mai,  chez  M.  Marguery, 
boulevard  Bonùe-Nouvelle. 

GOngrës  internationaux.  —  Le  Lyon  médical  reproduit  un  arli- 
culet  de  la  DeUtsùhe  medid  Wochemchriftf  qui,  à  propos  des  Congrès 
internationaux,  fait  une  classification  peu  bienveillante  des  personnes 
qui  fréquehtent  habituellement  ces  réunions  ;  il  y  a,  en  première  ligne, 
les  étoiles  et  les  sommités,  quelquefois  assez  âgées  ;  il  y  a  ensuite  les 
faiseurs,  maîtres  de  réclame,  ordinairement  d'âge  mûr,  les  spécialistes 
d'une  toute  petite  branche  qui  imposent  à  tout  le  monde  quelque  petit 
perfectionnement  technique  dans  le  domaine  de  leur  art  (si  toutefois 
perfectionnement  il  y  a)  ;  viennent  en  troisième  ligne  les  naïfs,  qui 
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admirent  à  la  (ois  les  sommités  et  ceux  qui  voudr 
maîtres;  enfin,  ceuit  qui  coustltuent  la  maiorité 
gros  mangeurs,  les  parasites,  qui  se  précipitent,  o 
paittui  où  il  y  a  quelque  chose  ii  dévorer  {gurret 

Pharmacie  ouverte  par  Herck  A  New- 
confrères  de  New-York  nous  informent  que  la  ma 
stadl,  a  ouvert  à  New-Yorlc  une  pharmacie  soi-di 
aux  pharmaciens  de  la  ville  une  concurrence  di 
d'une  circulaire  adressée  aux  médecins  par  le  p 
lète  de  la  Pharmacie  Merck,  pour  leur  recommi 
produits  de  cette  maison,  la  Société  des  pharmacit 
York  a  protesté,  dans  une  réunion  tenue  par  ell 
conh%  les  agissements  de  la  pharmacie  en  questii 
dés  de  concurrence  employés  par  elle  ;  de  plus. 
Société  ont  décidé  de  cesser  leur  Bboudemeut  ai 
titre  :  Merek's  Report. 

Soufloription  pour  l'érection  d'un  nu 
neur  de  Pelletier  et  Gayentou.  —  M.  Bc 
Comité  de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  lis 
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Total  général 11.9S6    * 


REPERTOinB  DE  PHAiUUCIK 

HOMIMAIIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  dal 
vrier  1898,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  offlciers  de  i 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  doue. 
fort,  Eloy,  Hartio  (Paui-Louis) ,  Gisclard,  Grossel,  filouii 
Serbourse,  Dissaux,  Chappon,  Qodia  (Louis-Adoipbe),  S 
Baillet,  Fteurand,  Charbonneau,  Dedieu,  Lefour,  Defemn 
Soulard,  pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  nommés  dans  le  cadr 
de  l'armëe  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major.  —  HM.  Boger  et  I 
maciens  de  première  classe. 

Par  décret  en  date  du  20  avril  4898,  ont  clé  nommés 
des  officiers  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe 
lourd,  Turié,  Debachy  et  fiancourt,  pharmaciens  de  prem 

Par  décret  du  même  jour,  a  élé  nommé  dans  le  cadre  d 
l'année  territoriale  : 

ku  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe.  — M.' 
macien  major  de  première  classe  de  l'armée  active,  retraîl 

Faculté  de  médeoine  et  de  pharmacie  de  Bord' 
décret  du  3  mai  1898,  M.  Denigës,  chargé  d'un  cours  com; 
«diimle,  est  nommé  professeur  de  chi.mio  biologique  à  la 
(chaire  nouvelle  fondée  par  rUnivcrsité  de  Bordeaux). 


COHCODRS 

Concours  pour  les  prix  de  l'internat  en  pi 
Paris.  —  Le  concours  annuel,  pour  les  prix  décernés  i 
lenies  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Pi 
le  lundi  6  juin  1898,  à  midi  précis,  dans  l'amphithéâtre  de 
lioa  de  l'assistance  publique,  avenue  Victoria,  n"  'A. 

Tous  les  internes  en  pharmacie  sont  tenus  de  prendi 
coDcours;  ils  devront,  en  conséquence,  se  faire  inscrire 
général,  de  il  heures  à  3  heures,  du  lundi  9  mai  au  same 
du^vement. 

BIBlIOGBiPIIE 

Dictionnaire  de  chimie  industrielle 

Par  A.-H.  Vulon  et  P.  GDiceiiR[>. 

Chu  M.  Bernard  TjgQol,  éditeur,  50,  bis,  quai  des  Grands-Av 

Nous  signalons  la  publication  du  17°  fascicule  du  £ 

(Jiimw  iadmtrieile  commencé  par  Villon  et  continué  par  . 
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Guichard.  Ce  fascicule  oprjjpyQnfi  up  çartpiD  nombre  d'articles  intéres- 
sant spécialement  les  pharmaciens  :  ce  sont  ceux  consacrés  aux  Éponges, 
^  YEpgot  4^  |#t0<^,  à  VtirgQtimQt  k  VEr^Hnine,  diux  Eggences,  à  VÉêain, 
aux  ^IJMfi  3t  m^  Sm^trmU.  On  y  trouve  aussi  l'article  sur  les  Eœplosifs, 
4^  pQQliA^ratiaQâ  gauérâles  sur  les  Faliificaiions.  Le  fascicule  s'arrête 

l^  mriï  dd  ce  fascicule  est  de  3  francs, 

Vous  rappe)l(NK)ns  que  l'ouvrage  complet,  qui  doit  se  composer  de 
trois  gros  volumes  petit  in-4o  et  contenir  plus  de  4,000  articles  illustrés 
d'un  grand  nombre  de  figures  intercalées  dans  le  texte,  est  vendu 
60  francs  aux  acheteurs  désirant  souscrire  dès  maintenant,  et  que  ce 
pj^ii  ^ant  porté  k  lOQ  francs  lorsque  le  Bieiumnaire  sera  terminé. 

G.  G. 

La  levure  pure  en  distillerie  ;  nouveau  système  continu  ; 

Par  G.  Jâcquemin. 

M  petije  hrpclimre  que  vip^  de  publier  M^  Jaoqwemin  est  destioée  à 

faire  connaître  un  nouveau  procédé  de  fermentation  qu'il  a  lait  breveter 

ef  pi  présente,  sur  l^^  pfppéçlé^  Q|-dinftirement  appliqua,  l'avantage 
d'éviter  des  feri^eiitatians  secq^daire^  qui  s'établirent  au  détriment  de 
la  production  de  l'alcool.  Avec  le  procédé  de  M.  Jâcquemin,  auquel  il 

4pqne  le  np^n  4^  s^^tèm  cQ^imt  la  levure  m  reproduit  pour  ainsi 
4jfe  §v}tûwtifluewQ|^î,  et  on  peut  obtenir  un  beptelitre  d'alcool  rectifié 
^vep  1^2  ^  i47  kfias  4e  snpr^- 1^  leyure  n'est  renouyeléa  Que  deux  fois 

par  mois. 

Ce  travail  intéressera  ceux  de  i^os  confrères  qui  sont  initiés  aux 
travaux  de  la  distillerie  et  à  remploi  c|ûS  levures  sélectionnées. 

"  C.  C. 

Trum  {^r^tH^rtd  d'^^^se  chimique  ef  microbienne 

Am  9iu^  d'£iliment^t|Qn  ; 

En  vente  chez  MM.  Pelliot  et  Hofman,  26,  rue  du  Roi-de-Sieile,  Paris. 

Prix  :  2  francs. 

j.a  petit  vplnwe  4^  MM-  Pauçher  a(  ûQmn^ei^Me  est  u»  panuel  prati- 
que qui  traite,  en  une  centaine  de  pages,  de  l'analyse  chiniiqne  et  d6 
l'analyse  bactériologique  des  eaux  potables. 

Les  auteurs  indiquent,  dans  Ipur  préfeçe,  las  difficultés  que  peut  ren- 
contrer le  chimiste  chargé  de  faire  l'analyse  d'une  eau  potable,  les  né- 
cessités de  l'hygièna  n'étant  pas  toujours  suffisamment  comprises  par 
certaines  municipalités  peu  éclairées  ou  parcimonieuses  à  l'excès. 

Bûur  loa  auteurs,  l'analyse  bactériologique  est  le  complément  indis- 
piensable  de  l'analyse  chimique  d'une  eau  destinée  à  l'alinientatios  ; 
n\al4  ^le  W  doit  pas  être  pratiquée  à  l'ei^clusion  de  l'analyse  chimique; 


afiPBRTÛIBB  DB  PHARMACIB.  939 

il  serait  plus  admissible  que  la  chimie  pût,  à  elle  seule,  donner  des 
indjcatioDg  sufQsant^s  sur  la  potabilité  d'une  eau,  attendu  que  la  pau- 
vreté d'une  eau  en  oxygène,  sa  richesse  en  nitrates,  constituent  des 
indiceg  qui  pern^ettent  de  présumer  une  souillure. 

La  première  partie  de  la  brochure  de  MM.  Baucher  et  Dommergue  est 
consacrée  à  Tanaiyse  chimique  ;  la  deuxième  est  réservée  à  l-analyse  bac- 
tériologique. Quelques  pages  sont  consacrées,  à  la  fin  de  l'ouvrage,  à 
réparation  et  à  l'amélioration  des  eaux. 

Les  pharmaciens  qui  s'occupent  d'analyses  chimiques  trouveront 
d'utiles  renseignements  dans  le  travail  que  nous  analysons,  attendu 
que  les  auteurs  ne  recommandent  que  des  méthodes  simples  et  rapides, 
pouvant  être  appliquées  dans  les  laboratoires  les  plus  modestes,  tout  en 
ne  laissant  rien  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  précision.  C.  G. 


Des  aliments;  hygiène  et  régimes  alimentaires; 

Par  H.  Gàtpelinead  et  A.  J4Bbrassed&. 
Chez  MM.  Rueff  et  Gie,  éditeurs,  106,  boulevard  Saint-Germaio,  Paris. 

Prix  :  8  francs. 

Eï)  pcriyajit  ce  livre,  les  auteurs  i^e  sofït  efforcés  4e  rémwr  d'une  façon 
aussi  concrptiB  que  possible  le§  notions  d'hygiène  alimentaire  qu'on 
reacoîjfre  4l^sémii^ées  dans  différents  ouvrages  ou  io^rnaux  pério- 
diques. 

Dans  la  première  partie,  MM.  Cathelineau  et  Lebrasseur  ont  énuméré 
les  différentes  substances  utilisées  dans  l'alimentation  et  ils  les  ont 
classées  méthodiquement  en  deux  grandes  catégories  :  aliments  organi- 
ques et  aliments  inorganiques  ;  les  aliments  organiques  sont  eux-mêmes 
divisés  en  aliments  produits  par  le  règne  animal  et  aliments  tirés  du 
règne  végétal,  parmi  lesquels  sont  comprises  les  diverses  boissons 
aromatiques. 

Pour  chacun  de  ces  aliments,  les  auteurs  indiquent  la  composition 
centésimale,  et,  après  avoir  adopté  des  couleurs  conventionnelles  diffé- 
rentes pour  désigner  les  matières  albuminoïdes,  les  matières  grasses,  la 
cellulose,  les  cendres,  les  hydrates  de  carbone,  ils  ont  construit  de 
petits  tableaux  carrés,  divisés  dans  les  deux  dimensions  en  dix  parties 
égales,  de  telle  sorte  que  chaque  tableau  renferme  cent  petits  carrés  colo- 
rés conformément  aux  indications  fournies  par  l'analyse.  Cette  façon  de 
présenter  la  composition  des  aliments  est  originale  et  l'œil  saisit  très 
rapidement  cette  composition. 

A  la  fin  de  cette  première  partie,  se  trouvent  plusieurs  tableaux  con- 
tenant des  indications  qui  n'ont  peut-être  pas  été  présentées  encore  sous 
cette  forme;  ces  tableaux  font  connaître  la  richesse  progressive  des 
aliments  en  matières  albuminoïdes,  en  matières  grasses,  en  hydrates  de 
carbone,  etc.  On  trouve  aussi  un  tableau  donnant  de  précieux  rensei- 
gnements sur  la  digeslibilité  des  aliments. 

Dans  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage,  les  auteurs  envisagent  l'ali- 
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mentation  suivant  les  conditions  sociales,  les  différentes  professions,  les 
âges  de  la  vie  et  les  sexes,  et  ils  établissent  les  règles  qui  doivent  pré- 
sider à  l'établissement  d'une  ration  alimentaire  appropriée  aux  diverses 
conditions  dont  ils  font  l'énumération.  Se  plaçant  à  ce  point  de  vue  spé- 
cial, ils  montrent  comment  il  est  possible  d'arriver,  par  une  sélection 
raisonnée  des  divers  aliments,  à  établir,  à  des  prix  modérés,  une  ration 
d'entretien  abondante  et  substantielle. 

La  troisième  partie  est  consacrée  au  régime  alimentaire  dans  les  prin- 
cipales maladies  (fièvre  typhoïde,  chlorose,  tuberculose,  neurasthénie, 
hystérie,  cancer,  goutte,  obésité,  diabète,  affections  de  l'estomac,  affec- 
tions cardiaques,  etc.)  ;  nous  avons  regretté  de  ne  trouver,  dans  cette 
partie  de  l'ouvrage  de  MM.  Gathelineau  et  Lebrasseur,  aucune  indica- 
tion concernant  le  régime  alimentaire  à  prescrire  aux  malades  atteints 
de  certaines  dermatoses,  telles  que  l'eczéma.  G.  G, 
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Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Brawacki,  de  Bourgoin  (Isère)  ; 
Fontaine,  de  Montmartin-sur-Mer  (Manche); Giral  etMeirieu,  de  Nîmes; 
Longuet,  d'Arles  ;  Nalpowick,  de  Bourg-Saint-Andéol  (Ardèche)  ;  Saget, 
de  Doué-la-Fontaine  (Maine-et-Loire)  ;  Verlac,  de  Saint-Sernin  (Aveyron); 
Olivier,  de  Ghâlons-sur-Marne,  et  Martin,  de  Sarlat  (Dordogne). 

Raoul. 
Nous  devons  une  mention  toute  particulière  à  M.  Raoul,  pharmacien 
en  chef  de  première  classe  des  colonies,  membre  du  Gonseil  supérieur 
de  santé  des  colonies  et  officier  de  la  Légion  d'honneur,  qui  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  53  ans,  des  suites  d'une  maladie  contractée  dans  une 
mission  scientifique  que  lui  avait  confiée  le  gouvernement  dans  les  Iles 
de  la  Sonde.  M.  Raoul  avait  déjà  été  chargé  d'explorer  successivement 
Formose,  Tahiti  et  la  Nouvelle-Galédonie  ;  il  professait  à  l'École  colo- 
niale un  cours  sur  les  productions  de  nos  colonies. 

Dragkndorff. 
Nous  signalerons  également  le  décès  de  Dragendorff,  enlevé  récem- 
ment à  la  science  par  une  affection  de  cœur.  Il  était  né  à  Rostock 
en  1836.  Après  avoir  habité  TAUemagne  pendant  plusieurs  années,  il 
alla  à  Saint-Pétersbourg;  puis  il  fut  nommé  directeur  de  l'Institut  phar- 
maceutique de  l'Université  de  Dorpat  et  professeur  de  pharmacie.  Lorsque 
cette  Université  devint  Université  russe  et  que  renseignement  en 
langue  russe  devint  obligatoire,  il  revint  à  Rostock  où  il  mourut.  Le 
Manuel  de  toxicologie  de  Dragendorff  a  illustré  son  nom  et  aidera  pen- 
dant de  longues  années  à  perpétuer  sa  mémoire. 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 

1057.  ~-  Paris.  Impr.  Ed.  Durut^  rue  Dassoubs,  23.  —  5-98. 
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TRAYÂUX  ORIGINAUX 


Sachets  de  pansement  individuel  au  sublimé  ; 

altération   accidentelle    de    l'enveloppe   extérieure  ; 

influence  du  temps  sur  la  conservation 

du  principe  antiseptique; 

Par  M.  Babillé,  pharmacien  principal  de  l'armée. 

Un  certain  nombre  de  sachets  dits  paquets  de  pansement  indivi- 
duel (l)y  provenant  des  approvisionnements  de  guerre  de  l'un 
des  corps  de  la  garnison  de  Marseille,  nous  a  été  remis  par  M.  le 
Directeur  du  Service  de  santé  du  XV«  corps  d'armée,  à  l'efiFet  : 

l""  De  déterminer  la  nature  et  les  causes  des  altérations  con- 
statées sur  leur  enveloppe  extérieure,  altérations  se  traduisant 
par  une  grande  friabilité  du  tissu  et  par  son  changement  de 
couleur  ; 

2°  De  rechercher  si  le  principe  antiseptique  contenu  dans  les 
divers  éléments  de  ces  paquets  n'avait  subi,  du  fait  de  ces  alté- 
rations^ aucune  modification  chimique. 

Dans  les  échantillons  soumis  à  l'examen ,  la  couleur  de  Ten  veloppe 
extérieure  en  tissu  de  coton  gris  est  devenue  rose  ou  violacée  en 
certains  endroits.  Les  parties  ainsi  altérées  dans  leur  couleur 
sont  très  friables  et  se  déchirent  sans  le  moindre  effort,  sous  la 
pression  du  doigt.  Elles  sont  nettement  acides  au  tournesol. 
Celles  qui  sont  restées  intactes  n'ont,  au  contraire,  d'action  sen- 
sible sur  ce  réactif  qu'après  une  assez  longue  macération  dans 
l'eau. 

La  recherche  de  la  nature  des  altérations  survenues  dans  ces 
enveloppes  rend  nécessaire  la  détermination  :  i*»  du  tissu  em- 
ployé ;  2°  de  la  composition  de  l'apprêt  dont  il  a  été  imprégné  ; 
3°  de  la  couleur  et  du  mordant  qui  a  servi  à  la  fixer. 

(1)  Cbaque  sachet  ou  paquet  de  pansement  individuel  pèse  environ  50  gram- 
mes et  contient  : 

1  Plumasseau détoupe )  .      ..  ^  ^.  ,,       . 

.  n              A  (  Aseptiques  et  bichlorurés 

1  Compresse  de  gaze >       ^  ^  . 

1  Bande  de  coton  de  4  mètres  de  long.  .  .  .)        ^  '^  P**"*^  ^'^'^• 

1  Pièce  de  tissu  imperméable  caoutchouté  de  O^SOsurO-lK. 

2  Épingles  de  sûreté. 

Le  tout,  sauf  les  épingles,  est  placé  dans  un  sac  de  tissu  imperméable  caout* 
chouté,  hermétiquement  fermé. 

Une  étiquette  indiquant  la  manière  d'appliquer  le  pansement  est  collée  sur  ce 
sac  caoutchouté. 

L'ensemble  est  protégé  par  une  dernière  enveloppe  en  cotonnade  grise,  sur 
laquelle  se  trouve  une  deuxième  étiquette. 
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1<*  Le  tissu  ne  contient  que  des  fibres  de  ooton,  qui,  traitées 
par  un  acide  fort,  se  désagrègent  et  deviennent  cassantes,  surtout 
si  l'on  opère  à  chaud  ; 

2<»  L'apprêt  n'est  constitué  que  par  de  Tempoîs  d'amidon,  sans 
dextrine  ni  matières  similaires  ; 

3®  Le  mordant  est  de  l'acétate  d'alumine.  On  sait  que  ce  sel, 
sous  rinfluence  de  l'eau,  se  décompose  lentement  en  acétate 
basique  insoluble  et  en  acide  acétique. 

Pour  déterminer  la  nature  de  la  matière  colorante,  on  a  imbibé 
ie  tissu  de  coton  d'acide  sulfurique  dilué  à  1/3  ;  on  l'a  ensuite 
épuisé  par  l'éther,  qui  dissout  entièrement  la  matière  colo- 
rante . 

Le  liquide  éthéré  ainsi  obtenu  laisse,  après  distillation,  un 
résidu  qui  est  entièrement  soluble  dans  Teau  et  qui  donne  toutes 
les  réactions  caractérisant  le  bois  de  campèche. 

On  a  contrôlé  ce  résultat  en  mordançant,  à  l'acétate  d'alumine, 
un  tissu  de  coton,  que  Ton  a  plongé  ensuite  dans  une  teinture  de 
bois  de  campèche.  La  coloration  ainsi  obtenue  est  absolument 
identique  à  celle  de  l'enveloppe  des  paquets  de  pansement  ;  elle 
prend,  sous  l'influence  de  l'acide  acétique,  une  coloration  rose, 
de  même  teinte  que  celle  observée  dans  les  parties  d'enveloppes 
altérées. 

On  peut  donc  supposer  : 

1*  Que  les  taches  rosées  constatées  sur  les  enveloppes  sont 
dues  à  la  mise  en  liberté  de  l'acide  acétique  du  mordant,  dissocié 
lentement  sous  l'influence  du  temps  et  de  l'humidité; 

2^  Que,  sous  l'action  prolongée  de  l'acide  dissocié,  la  cellulose 
du  tissu  et  l'amidon  de  l'apprêt  ont  subi,  à  la  longue,  une  série 
d'hydratations  et  de  dédoublements  successifs,  et  que  la  friabi- 
lité du  tissu  en  est  la  conséquence  ; 

3°  Que  ces  altérations  se  sont  produites  sous  l'influence  des 
agents  atmosphériques. 

En  procédant  à  l'examen  de  l'agencement  des  paquels  de  pan- 
sement dans  les  caisses  qui  les  contiennent,  on  remarque,  en 
effet,  que,  dans  tous  les  paquets  qui  se  trouvent  rangés  à  plat,  la 
face  supérieure  de  l'enveloppe  porte  seule  les  traces  d'une  alté- 
ration dans  sa  matière  colorante,  et  que,  dans  ceux  qui  sont  posés 
de  champ,  ce  sont  seulement  les  bords  et  les  angles  qui  sont 
atteints.  On  constate,  en  outre,  ce  qui  est  concluant,  que  les  pa- 
quets situés  plus  profondément  n'ont  éprouvé  aucune  altération 
dans  la  couleur  ni  dans  la  solidité  de  leur  enveloppe. 

La  seule  mesure  de  conservation  à  prendre  est  done  de  main- 
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tenir  ces  sachets  de  pansement  dans  un   lieu  sec  et   dans,  des 
caisses  hermétiquement  closes. 

Exatnen  des  enveloppes  imperméabks  caoutchoutées  [sacs  et  tissu). 
^  Les  sacs  en  tissu  caoutchouté  étant  restés  hermétiquement 
collés  sur  leurs  bords,  leur  contenu  s'est  trouvé  naturellement  è 
Tabri  de  toute  altération  extérieure. 

La  bande  de  tissu  imperméable  qu'ils  contiennent,  et  qui  n'est 
également  caoutchoutée  que  sur  Tune  des  faces,  a  conservé  aus^i 
toute  son  imperméabilité.  On  s'en  est  assuré  en  remplissant 
d'eau  un  fragment  de  ce  tissu  plié  en  filtre. 

L'enduit  imperméable  (dissolution  de  gomme  du  Para  pure 
dans  de  la  benzine),  séparé  du  tissu  de  coton  par  tractions  pro^ 
gressives,  se  présente  sous  la  forme  d'une  membrane  mince, 
translucide  et  élastique  ;  il  se  détache  très  bien  du  tissu  après  un 
séjour  de  quelque»  heures  dans  l'éther  ;  il  y  est  à  peine  soluble. 
L'alcool  concentré  l'attaque  peu.  Il  résiste  à  l'action  de  l'alcool 
à  60^  et  de  l'eau  phéniquée  à  1/20.  Le  chloroforme  le  dissout  en 
partie,  le  sulfure  de  carbone  et  la  benzine  en  totalité. 

Cet  enduit  répand,  par  la  calcination,  une  forte  odeur  de  caout- 
chouc brûlé  ;  les  cendres  obtenues,  épuisées  par  l'eau  chaude, 
agissent  légèrement  sur  le  papier  bleu  de  tournesol  et  colorent 
en  rose  le  papier  de  curcuma. 

En  solution  alcoolique,  il  brûle  avec  une  flamme  verte,  qui 
caractérise  l'acide  borique,  ce  qui  devait  être,  la  surface  de  cet 
eoduit  étant  recouverte,  avant  sa  vulcanisation,  d'une  couche 
pâteuse  formée  de  25  grammes  d'eau  et  de  30  grammes  d'acide 
borique  finement  pulvérisé. 

Cette  acide  borique  est  nettement  visible  à  l'œil  nu,  «ur  la 
surface  de  l'enduit,  sous  forme  do  poudre  blanchâtre  porce* 
lainée. 

MM.  Battle  et  Chavigny  (Ammles  d'hygiène  publique  et  de  mé- 
decine légale^  1896,  p.  133,  et  Archives  de  médecine  et  de  phar- 
macie militaires,  mars  1896,  p.  259)  ont  signalé,  dans  cet  enduit 
imperméable.,  la  présence  d'une  certaine  quantité  de  sublimé  ; 
d'après  nos  recherches,  il  n'en  contient  pas,  et  il  ne  doit  d'ailleurs 
pas  en  contenir,  selon  le  cahier  des  charges. 

Dosage  de  Vacide  borique  dans  le  tissu  imperméable,  —  Ce  do- 
sage a  été  eifectué  sur  2  grammes  de  tissu  imperméable,  que  l'on 
a  épuisé  par  de  l'eau  glycérinée  à.  1  pour  20,  Après  avoir  ajouté 
quelques  gouttes  de  phénolphtaléine  à  la  solution  ainsi  obtenue, 
oa  l'a  titrée  avec  de  la  soude  normale  décime.  Il  en  faut 
li  centimètres  cubes  2  pour  former  du  borate  neutre.  Ce  résultat 
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représente  44  gr.  02  d'acide  borique  Bo  0^,  3  H  0  pour  l  kilo- 
gramme de  tissu  imperméable  (14.2X0.0062  X  500). 

Le  morceau  de  tissu  imperméable  contenu  dans  chaque  pa- 
quet individuel,  pesant  6  grammes,  renfermerait  donc  0  gr.  26 
d'acide  borique  cristallisé. 

Ces  divers  résultats  montrent  que  les  enveloppes  imperméa- 
bles, sac  et  tissu  caoutchoutés,  ont  conservé  toutes  les  qualités 
requises. 

Recherche  et  dosage  du  sublimé  corrosif  dans  la  bande  de  coton, 
le  plumasseau  d*étoupe  et  la  compresse  en  gaze  des  sachets  anti- 
septiques individuels.  —  D'après  le  cahier  des  charges,  la  bande 
de  coton,  le  plumasseau  d'étoupe,  son  enveloppe  de  gaze  et  la 
compresse  en  gaze  doivent  contenir,  par  kilogramme  de  chacun 
de  ces  éléments,  3  grammes  de  sublimé  corrosif,  et  non 
1  gramme  pour  1,000,  comme  l'indiquent  MM.  Battle  et  Gha- 
vigny. 

Le  procédé  employé  pour  le  titrage  du  sublimé  a  consisté  à 
placer  successivement  20  grammes  de  matière  (bourre,  bande 
ou  gaze)  dans  un  appareil  Soxhlet,  pourvu  d'un  réfrigérant  à 
reflux,  que  l'on  a  adapté  sur  un  ballon  contenant  de  l'éther  rec- 
tifié. Le  ballon  a  été  placé  dans  un  bain-marie  et  l'on  a  continué 
la  lixiviation  jusqu'à  épuisement  de  la  matière,  soit  douze  heures 
environ. 

Le  liquide  éthéré  ainsi  obtenu  est  évaporé  au  bain-marie,  et 
le  résidu  qu'il  laisse,  dissous  dans  l'eau  régale,  est  repris  par 
l'eau.  On  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  cette 
solution  ;  on  recueille  sur  un  filtre  taré  tout  le  précipité  de  sul- 
fure de  mercure  formé.  Après  l'avoir  desséché,  on  Tépuise  par 
le  sulfure  de  carbone  ;  on  le  dessèche  de  nouveau  et  on  le  pèse. 
Les  résultats  trouvés  pour  20  grammes  de  matière  sont  : 

Bande 0  gr.  018  de  sulfure  de  mercure.  ^ 

Étoupe 0  gr.  022  —  — 

Compresse 0  gr.  012  —  — 

En  les  exprimant  en  sublimé  corrosif,  on  voit  que,  pour  un 
kilogramme  de  pansement,  la  quantité  de  mercure  demeurée  à 
l'état  de  combinaison  soluble  est  seulement  : 

Bande 1  gr.  Col 

Éloupe 1  gr.  285 

Compresse 0  gr.  701 

Dosage  du  mercure  â  Vétat  de  combinaison  insoluble.  —  Les 
tissus  que  nous  venons  d'épuiser  par  l'éther  sont  chauffés  suc- 
cessivement avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  et  un  peu  de 
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chJorate  de  potasse,  pour  opérer  la  destruction  de 
organique.  La  liqueur,  débarrassée  du  chlore  en  excès 
leur,  est  traitée,  après  filtration,  par  l'hydn^ène  su 
produit,  dans  tes  trois  essais,  un  précipité  de  sulfu) 
cure  dans  les  proportions  suivantes  pour  20  gramn 
tière  : 

Bande .  ,  .  ■    o  gr.  028 

Éloupe 0  gr.  020 

Compresse 0  gr.  020 

La  quantité  de  mercure  inactif,  exprimée  en  sublîm 
sera  donc,  pour  i  kilogramme  .- 

Bande 1  gr.  635 

Étoupe 1  gr.  168 

Compresse i  gr.  168 

Ces  résultats  montrent  que  la  proportion  de  bic 
mercure  devenue  insoluble  est  assez  élevée  ;  ils  sont 
diction  avec  les  recherches  de  MM,  Battle  et  Chavigny, 
par  un  procédé  colorimétrique  insuffisamment  exact 
dosages  aussi  délicats. 

La  quantité  de  mercure  soluble  est  donc  plus  él 
l'étoupe  que  dans  le  tissu  des  bandes  et  des  compress 
sèment,  ce  sont  les  bandes  qui  renferment  le  plus  d( 
insoluble. 

La  quantité  totale  de  mercure,  évaluée  en  sublîmt 
qui  se  trouve  contenue  dans  chaque  élément  aseptiqu 
sèment,  serait  donc  : 

Bande 2  gr.  6S6 

Éloupe 2  gr.  453 

Compresse 1  gr.  869 

Le  cahier  des  charges  accordant  une  tolérance  d 
grammes  de  sublimé,  en  plus  ou  en  moins,  par  kîlogi 
tissu,  on  voit  que  les  bandes  et  l'étoupe  devaient  si 
au  moment  de  leur  fabrication,  dans  les  conditions 
laires. 

Deux  analyses  nous  ayant  donné,  pour  les  compresse 
une  teneur  insuffisante  en  sublimé,  il  y  a  lieu  de  se  dei 
<^  résultat  tient  à  la  fabrication  ou  s'il  est  la  conséq 
l'espacement  des  mailles  du  tissu. 

Les  mêmes  dosages  ont  été  pratiqués  sur  un  sachet  < 
ment  à  enveloppe  extérieure  intacte.  On  a  trouvé,  pour 
du  mercure  exprimé  en  sublimé  : 

Bande 2  gr.  76  pour  1,000  gr. 

Étonpe 2  gr.  82     —     — 

Confessa  i ;  .    1  gr.  57     ^     — 
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Conclusions.  —  Les  altérations  constatées  sur  l'enveloppe  e*-^ 
tërieure  des  sachets  de  pansement  soumis  à  notre  examen  ont 
pour  cause  unique  l'action  combinée  de  l'humidité,  de  l'air  et 
du  soleil  sur  l'apprêt  et  le  mordant  de  la  couleur. 

Les  oxydations  qui  en  résultent  sont  supetttcielles  et  n'ont  pas 
gagné  les  éléments  du  pansement. 

Le  sublimé  est  devenu  eh  partie  insoluble,  en  se  réduisant  à, 
la  longue,  sur  la  fibre  végétale,  à  l'état  d'oxyde  et  de  calomel . 
Catta  modification  chimique  inévitable  est  indépendante  de  l'alté- 
ration accidentelle  des  enveloppes. 

Les  sachets  sur  lesquels  ont  porté  no3  analyses  sont  estampil- 
lés du  1^'  semestre  1893. 

En  admettant  qu'ils  confiiissent,  au  moment  dé  leur  réception, 
3  grammes  exactement  de  sublimé  par  kilogramme,  nos  analy- 
ses démontrent  que  si,  au  bout  de  quatre  années  environ,  on  re- 
trouve sensiblement  la  totalité  du  mercure,  par  contre  le  sel 
mercuriel  soluble  a  subi  une  réduction  lente  et  continue  ;  il  s'est 
transformé  en  composé  insoluble  dans  la  proportion  de  80  à  60 
pour  100. 

Le  principe  antiseptique  a  donc,  par  son  instabilité,  diminué 
de  moitié. 

Eift  nouvelle  Pharniiieoiiée  anglaise 

{Bristiih  Phafvuicopœia,  1898)  ; 
Par  A.  DoMERGOE.  professeur  à  TEcoIe  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseiile* 

La  nouvelle  Pharmacopée  anglaise  vient  de  paraître  ;  elle  pré- 
sente un  fait  intéressant  à  signaler:  l'adoption  du  système  mé- 
trique  dans  les  formules  de  préparation.  C'est  là  un  progrès 
réel,  qui  marque  un  grand  pas  vers  la  généralisation  de  notre 
système  légal  de  poids  et  mesures. 

Un  certain  nombre  de  médicaments  chimiques  et  de  formules 
gàléniques  ont  été  introduits  dans  cet  ouvrage.  Nous  citeronis, 
entre  autres  :  le  salicylate  de  bismuth,  la  cocaïne,  le  phosphate 
de  codéine,  l'ôléate  (le  mercure,  le  sulfate  d'hyoscyàmine,  le 
lai'trate  de  morphine,  Je  chlorhydrate  de  strychnine,  Tara- 
roba,  les  extraits  fluides  de  belladone,  d'ipéca,  de  jaborandi,  de 
noix  vomique,  l'extrait  de  strophantus,  le  sirop  de  phosphate  de 
codéine,  le  corps  thyroïde  sec,  la  teinture  ammoniacale  d'ergot 
de  seigle.         * 

Parmi  lesproduitssupprimés,  nous  voyons  :  les  feuilles  d'aconit, 
le  lichen  d'Islande,  les^ quinquinas  jaune*  et  gris,  l'élémî,  la  manne, 
les  feuilles  de  matico,  le  miel>  le  beoirre  de  mu8ca<)e>  l'écorce  de 
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chêne,  les  fleurs  de  ros^s  paies,  la  cévadille,  lo  semen  contim,  la 
sabioe,  le  bismuth,  le  charbon  animal,  le  sulfate  de  cincbonine» 
le  sulfate  de  cinchonidine,  Thydrate  de  peroxyde  de  fer,  le  sulfate 
mercurique,  le  sulfate  de  morphine,  Tésérine,  l'asotate  deplombi 
le  cyanure  de  potassium,  le  ferrocyanure  de  potassium,  les  os 
calcinés,  le  papier  épispastique,  les  extraits  d'aconit,  de  oiguêi 
de  jaborandi,  de  laitue,  de  pavot,  de  quassia,  les  pilules  d'iodure 
ferreuii,  le  sirop  de  mûres,  la  thériaque^  la  teinture  d'écoro^ 
d'orange  amère  et  celle  de  lobélie,  le  vin  d'opium,  et  celui  do 
rhubarbe. 

Un  certain  nombre  de  préparations  ont  vu  leur  formule  mo- 
difiée. 

L'ordre  alphabétique  est  suivi,  sans  distinction  entre  les  pr<h 
duits  de  matière  médicale,  les  médicaments  chimiques  et  les  pré» 
parations  galéniques,  en  prenant  pour  base  le  nom  latin  du  méi- 
dicament  décrit. 

Pour  les  drogues  simples,  on  a  eu  soin  d'indiquer  les  carac- 
tères et  les  réactions  chimiques  auxquelles  elles  peuvent  donnei^ 
lieu. 

Les  médicaments  chimiques  comportent  aussi  leur  mode 
d'essai  et  leurs  réactions. 

Le  volume  est  terminé  par  des  renseignements  divers  : 
1°  Produits  employés  comme  réactifs  ; 
2<^  Solutions  réactifs  avec  leurs  formules  ; 
3^  Réactions  de^  bases  et  des  acides  pour  les  produits  men* 
tiennes  dans  la  Pharmacopée  ; 
4"  Solutions  pour  l'analyse  volumétrique  ; 
o*"  Symboles,  poids  atomiques,  relations  des  poids  et  me« 
sures,  etc.  ; 

Enfin,  une  table  alphabétique  indiquant  les  doses  des  médi- 
oaments  et  leur  titre.  Exemple  : 

Liquor  arsenicalis,  p.  178.  Dose,  2  à  8  m.  ;  titre  :  1  gramme 
d'acide  arsénieux  dans  100  centimètres  cubes. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'examiner  de  plus  près  certaines  for** 
mules  de  médicaments  galéniques,  que  la  Commission  de  notro 
nouveau  Codex  pourrait  peut-être  utiliser  et  même  adopter.  ; 

Collodion.  —  Fulmicoton 10  gr.    . 

Étherà0.73D 360  o.  c. 

Alcool  à  90o 120     — 

Collodion  élastique.  —  Collodion 480  c.  c. 

Huile  de  ricin  ....       10  gr* 
Baume  du  Canada  .    ,       20  — 
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Extrait  fluide  de  quinquina.  —Cet  extrait  renferme^  par  100  cen- 
timètres cubes,  5  grammes  d'alcaloïdes  de  quinquina  rouge.  On 
le  prépare  en  faisant  macérer  pendant  qnarante-huit  heures 
640  grammes  de  poudre  de  quinquina  rouge  avec  un  mélange 
de:  Eau  distillée,  3,200  centimètres  cubes;  acide  chlorhydrique, 
20  centimètres  cubes,  et  glycérine,  80  centimètres  cubes.  On 
épuise  ensuite  le  mélange  dans  un  appareil  à  déplacement  avec 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir  9,600  centimètres 
cubes.  On  évapore,  sans  dépasser  82  degrés,  jusqu'à  640  centi- 
mètres cubes.  On  détermine  ensuite  la  proportion  d'alcaloïdes 
contenus  dans  le  liquide  ;  on  évapore  ou  l'on  dilue,  suivant  le 
c?is,  de  façon  que  chaque  5  grammes  d'alcaloïdes  soit  contenu 
dans  85  centimètres  cubes  de  liquide  ;  on  ajoute  autant  de  fois 
12  centimètres  cubes  5  d'alcool  à  90<*  et  une  quantité  suffisante 
d'eau  distillée  pour  obtenir  un  extrait  à  5  grammes  d'alcaloïdes 
pour  100  centimètres  cubes.  \ 

Cette  formule  donne  un  produit  exactement  titré  et  qui  peut 
servir  à  la  préparation  du  vin  de  quinquina. 

(A  suivre,) 

Teneur  en  eau  des  opiums; 

Par  M.  G.  Fleurt. 

Le  commerce  fournit  à  la  thérapeutique  des  opiums  plus  ou 
moins  mous.  Dire,  comme  le  fait  le  Codex  de  1884,  que  l'opium, 
séché  à  100  degrés,  doit  contenir  10  pour  100  de  morphine,  ce 
n'est  pas  déterminer  avec  précision  la  quantité  minima  de  cet 
alcaloïde  qu'on  introduit  dans  les  médicaments,  et  en  particu- 
lier dans  le  laudanum.  En  effet,  c'est  l'opium  plus  ou  moins 
aqueux  qui  entre  dans  la  formule  des  préparations  galéniques  ; 
celles-ci  auront  donc  une  activité  variable  suivant  l'état  de 
l'opium. 

On  a  coutume  d'admettre  que  l'extrait  d'opium  correspond  au 
double  de  son  poids  de  drogue  ;  cette  notion  est  souvent  en 
défaut  pour  le  môme  motif. 

Il  est  à  désirer  que,  dans  la  prochaine  édition  du  Codex,  on 
fixe  la  proportion  maxima  d'eau  que  devra  renfermer  l'opium, 
au  moment  de  son  introduction  dans  les  préparations  pharma- 
ceutiques. 
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CHIMIE 


Lie  gf^ntianose  ; 

Par  M.  BouEQOELOT  (1)  {Extrait), 

Arthur  Meyer  a  découvert  le  gentianosepen  1881,  dans  la  ra- 
cine de  gentiane  (gentiana  luteà)^  mais  il  n'a  pu  en  obtenir 
qu'une  très  petite  quantité.  M.  Bourquelot,  en  collaboration 
avec  M.  Nardin,  a  eu  recours  à  un  procédé  de  préparation  qui 
leur  a  permis  d'obtenir  une  quantité  de  produit  plus  considé- 
rable. Ce  procédé  a  consisté  à  couper  la  racine  en  petits  mor- 
ceaux, à  jeter  ces  morceaux  dans  l'alcool  bouillant,  de  manière 
à  détruire  immédiatement  le  ferment  soluble  capable  d'hydro- 
\yser  le  gentianose,  en  cas  d'existence  de  ce  ferment,  à  épuiser  en- 
suite la  racine  au  moyen  d'un  réfrigérant  ascendant,  à  évaporer 
\a  liqueur  alcoolique  en  consistance  d'extrait  et  à  reprendre 
l'extrait  par  l'alcool  à  95°  ;  par  ce  procédé,  MM.  Bourquelot  et 
Nardin  ont  obtenu,  avec  200  grammes  de  racine  fraîche  de  gen- 
tiane récoltée  aux  environs  de  Belfort,  24  grammes  d'extrait  ; 
lorsque  cet  extrait  a  été  mis  au  contact  de  l'alcool,  il  s'est  pré- 
cipité 5  grammes  de  gentianose  cristallisé. 

Le  gentianose  se  présente  en  cristaux  lamelleux,  blancs,  ne 
contenant  pas  d'eau  de  cristallisation,  solubles  dans  l'eau,  fon- 
dant à  207-209  degrés,  dextrogyre  («  d  =  -+•  31,15),  ne  rédui- 
sant pas  la  liqueur  cupropotassique,  facilement  interverti  par 
les  acides  minéraux  (le  produit  de  l'interversion  devenant  lévo- 
gyre  et  réducteur). 

Les  analogies  qui  existent,  au  point  de  vue  chimique,  entre  le 
gentianose  et  le  saccharose  se  retrouvent  au  point  de  vue  phy- 
siologique. 

On  sait  que  le  sucre  de  canne  constitue  un  aliment  de  réserve 
dans  la  racine  de  betterave,  et  que,  dans  la  seconde  période  vé- 
gétative de  cette  plante,  il  est  dédoublé  par  un  ferment  soluble 
(inverti  ne)  en  sucres  assimilables  (dextrose  et  lévulose)  ;  la  môme 
transformation  s'opère  dans  la  racine  de  gentiane,  ainsi  que  le 
démontrent  les  expériences  suivantes  :  M.  Bourquelot  a  pris  la 
plante  entière  de  gentiana  acaulis  (racines  et  feuilles),  qu'il  a 
triturée  avec  du  sable,  et  il  a  traité  le  mélange  par  l'alcool  à  90**, 
de  manière  à  enlever  les  principes  solubles  dans  ce  véhicule  ; 
puis  il  a  séché  ;  il  a  pris  un  peu  de  produit  desséché,  qu'il  a  mis  en 
contact  à  une  température  de  30  à  35  degrés  avec  une  solution 

(1)  Joumai  de  pharmacie  et  de  chimie  des  15  mars  et  15  avril  1898. 


2m)  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

de  gentianose  dans  Teau  additionnée  de  thymol  ;  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  le  liquide  réduisait  la  liqueur  cupropotas- 
sique;  donc  il  y  avait  eu  dédoublement  du  gentianose. 

En  opérant  de  la  même  façon  avec  la  racine  d'un  piecL  de 
gentiana  lutea^  dont  la  partie  aérienne  n'était  pas  encore  déve- 
loppée, le  liquide  obtenu  n'a  pas  réduit  la  liqueur  de  Fehlîng  ; 
donc  il  n*y  avait  pas  eu  de  dédoublement. 

Afin  de  se  convaincre  que  le  dédoublement  en  question  était 
déterminé  par  un  ferment  soluble,  M.  Bourquelot  a  pris  un  peu 
de  la  poudre  de  gentiana  acaulis  qu'il  avait  préparée,  et,  après 
l'avoir  additionnée  d'eau,  il  l'a  portée  à  100  degrés  ;  cette  pou- 
dre, ajoutée  ensuite  à  une  solution  de  gentianose,  n'a  produit 
aucun  dédoublement. 

D'après  les  recherches  faites  par  M.  Bourquelot,  le  ferment 
soluble  qui  hydrolyse  le  gentianose  n'est  analogue  ni  à  l'émul- 
sine,  ni  à  la  salive,  ni  à  la  diastase,  attendu  qu'aucun  de  ces 
ferments  n'hydrolyse  le  gentianose. 

Quant  à  l'invertine,  elle  produit  un  dédoublement  partiel  du 
gentianose;  pour  le  prouver,  M.  Bourquelot  a  commencé  par 
préparer  de  l'invertine  en  triturant  de  la  levure  de  fermentation 
basse  avec  du  sable,  séchant  et  délayantle  mélange  desséché  avec 
l'alcool  à  95*>;  il  a  filtré  et  fait  sécher  à  30-35  degrés  le  résidu  ; 
ce  résidu,  traité  par  l'eau  froide,  donne  une  solution  très  active, 
que  M.  Bourquelot  a  ajoutée  comparativement  à  des  solutions 
thymolées  de  saccharose  et  de  gentianose  ;  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  de  contact,  le  pouvoir  rotatoire  était — 26'  pour  le 
gentianose  et  —  52'  pour  le  saccharose  ;  au  bout  de  trois  jours, 
le  pouvoir  rotatoire  du  saccharose  n'avait  pas  varié  ;  celui  du 
gentianose  était  —  1°  ;  ces  expériences  prouvent  :  1®  que  l'in- 
vertine intervertit  le  gentianose  comme  le  saccharose  et  fait 
passer  la  rotation  à  gauche  ;  2°  qu'elle  agit  plus  lentement  sur 
le  gentianose  que  sur  le  saccharose  ;  3°  que  la  rotation  à  gauche 
à  laquelle  on  aboutit  finalement  est  plus  forte  pour  le  gentianose 
que  pour  le  saccharose. 

Le  titrage  au  moyen  de  la  liqueur  cupropotassique  montre 
que,  si  l'hydrolyse  du  saccharose  est  complète,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  celle  du  gentianose. 

M.  Bourquelot  a  essayé  sur  le  gentianose  l'action  du  ferment 
soluble  de  VAspergillus  niger;  pour  cela,  il  a  ajouté  aune  solution 
thymolée  de  gentianose  une  culture  mûre  d^Aspergillus,  chargée 
par  conséquent  des  ferments  solubles  sécrétés  par  cette  moisis- 
sure; l'essai  à  la  liqueur  de  Fehling  prouve  que  tout  le  gentia- 
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nose  est  hydrolyse  complètement,  soit  qu'on  considère  le  gentia- 
nose  comme  un  triglucose,  soit  qu'on  le  regarde  comme  un 
polyglucose  plus  condensé. 

On  sait  que  VAspergilltis  niger  contient,  outre  Tinvertine, 
d'autres  ferments  hydrolysant  les  polyglucoses  ;  il  paraît  donc 
vraisemblable  que  les  glucoses  se  trouvent,  dans  le  gentianose, 
en  partie  sous  forme  de  saccharose,  que  dédouble  Tinvertine,  et 
pour  Tautre  partie  sous  forme  d'un  polyglucose  que  dédouble 
Tun  des  ferments  de  VAspergilltis  niger. 


lacompatibllitéfi  des  glyeéropb<Miphate8 1 

Par  M.  CioczBL  (i)  (£œlr*it). 

Le  glycérophosphate  de  chaux  est  à  peu  près  insoluble  dans 
les  vins,  dans  le  sirop  d'écorces  d'oranges  amères  et  dans  d'au- 
tres véhicules. 

Le  plus  souvent,  le  précipité  insoluble  prend  naissance  par 
suite  de  la  dissociation  du  glycérophosphate  de  chaux  ou  sous 
rinfluence  d'une  double  décomposition,  avec  Formation  d'un  sel 
alcalin  insoluble  (tartrate,  malate,  etc.). 

On  a  proposé  de  tourner  la  difficulté  par  l'emploi  de  Tacide 
carbonique  en  solution  ;  ce  moyen  ne  constitue  qu'un  artifice 
trompeur,  (»ar  il  masque  simplement  une  double  décomposition 
qui  ne  peut  pas  ne  pas  se  produire. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  les  glycérophosphates  sont  très 
instables  et  facilement  dissociables  sous  les  influences  physiques 
et  chimiques  ;  on  ne  devrait  donc  les  employer  qu'en  nature 
(poudre,  cachets,  etc.)  ou  en  solution  dans  Feau  distillée,  le 
sirop  simple  ou,  mieux  encore,  dans  la  glycérine,  et  jamais  sous 
forme  de  vins,  d'élixirs,  de  sirops  composés. 

Si  les  glycérophosphates  de  soude  ou  de  potasse  semblent 
échapper  à  ces  incompatibilités  et  faire  exception  aux  phéno- 
mènes de  double  décomposition  et  de  dissociation,  c'est  qu'ils 
donnent  naissance  à  de  nouveaux  sels  alcalins  solûbles. 

En  résumé,  M.  Crouzel  estime  qu'un  pharmacien  qui  ne  se  con- 
formerait pas  à  ses  recommandations,  s'exposerait  à  obtenir  des 
préparations  dont  les  effets  thérapeuthiqiies  ne  répondraient  pas 
aux  espérances  des  médecins. 


(1)  Union  pharmaceutique  du  15  mfti  1896. 
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Dosage  de  l'aeidité  nrinaire; 

Par  M.  Oliviero  (1)  {Extrait), 

Le  dosage  de  l'acidité  urinaire  présente  un  intérêt  pour  le 
médecin,  qui  désire  savoir  si  son  malade  est  en  état  d*hyper  ou 
d'hypoacidité  ;  pour  pratiquer  ce  dosage,  est-il  indispensable  de 
rechercher  des  procédés  rigoureusement  exacts?  Nullement; 
la  précision  scientifique  est  si  peu  nécessaire  qu'on  taxe  d'hyper- 
acide  l'urine  dont  l'acidité,  exprimée  en  acide  phosphorique,  est 
au-dessus  de  1  gr.  20,  alors  qu'on  considère  comme  hypoacide 
l'urine  dont  l'acidité  descend  au-dessous  de  1  gramme  ;  on  est 
toujours  obligé  de  laisser  une  certaine  marge  entre  l'hyper  et 
Thypoacidité. 

Le  procédé  que  recommande  M.  Oliviero  consiste  dans  l'emploi 
d'un  papier  réactif  coloré.  Pour  préparer  ce  papier,  on  trempe 
une  feuille  de  papier  buvard  blanc,  spongieux  et  flexible,  dans 
une  cuvette  contenant  une  solution  de  carbonate  de  soude  pur, 
saturée  à  froid  ;  la  feuille  est  ensuite  égouttée  et  étendue  horizon- 
talement sur  une  tarlatane  ;  lorsqu'elle  est  sèche,  on  l'arrose  à 
l'aide  d'une  solution  alcoolique  de  phénolphtaléine  au  cin- 
quantième, et  on  sèche  de  nouveau  ;  en  opérant  ainsi,  la  phé- 
nolphtaléine se  trouve  en  contact  immédiat  avec  les  parti- 
cules desséchées  de  carbonate  de  soude^  mais  non  à  l'état  de 
mélange  intime,  d'où  il  résulte  que  ces  corps  ne  peuvent  réagir 
l'un  sur  l'autre.  Lorsque  la  feuille  est  sèche,  on  la  coupe  en  rec- 
tangles, dont  la  grandeur  est  calculée  de  manière  que  chaque 
rectangle  neutralise  exactement  10  centimètres  cubes  d'une  so- 
lution titrée  d'acide  sulfurique  (1  gr.  70  par  litre  d'eau  distillée) 
ou  d'acide  oxalique  (2  gr.  50  par  litre)  ou  d'acide  phosphorique 
(1  gr.  20  par  litre),  solution  qui  représente  l'acidité  totale  d'une 
urine  normale. 

Pour  se  servir  de  ce  papier  réactif,  on  prend,  dans  un  tube, 
10  centimètres  cubes  de  l'urine  à  essayer  (cet  échantillon  étant 
nécessairement  prélevé  sur  le  mélange  de  l'urine  des  vingt-quatre 
heures),  et  on  introduit  un  rectangle  de  papier  ;  si  l'urine  est 
hyperacide,  le  papier  se  décolore  ;  si  elle  est  hypoacide,  l'acidité 
de  l'urine  n'étant  pas  suffisante  pour  neutraliser  complètement 
le  carbonate  de  soude,  le  papier  prend  la  teinte  rouge  due  à  la 
phénolphtaléine;  peu  à  peu  la  matière  colorante  se  diffuse  dans 
l'urine  devenue  alcaline,  et  celle-ci  se  colore  en  rouge. 


(1)  Bulletin  commercial  d'avril  1898. 
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Dosiif^e  de  l'acide  urique  dans  l'arlne  $ 

Par  MM.  Triollbt  et  Eoby  (1)  {Extrait). 

MM.  Triollet  et  Eury  énumèrent  les  procédés  consistant  à 
doser  l'acide  urique  après  Tavoir  insolubilisé  à  Tétat  d'urate 
d'ammoniaque  ;  ces  procédés  sont  ceux  de  Fokker,  de  Hopkins  et 
de  Gazé.  Ils  font  la  critique  de  ces  procédés,  et,  après  avoir  signalé 
leurs  imperfections,  ils  recommandent,  comme  étant  le  plus 
simple  et  le  plus  exact,  le  procédé  de  M.  Otto  Folin,  qui  donne 
des  résultats  concordant  avec  ceux  qu'on  obtient  par  la  méthode 
de  Salkowski-Ludwig,  reconnue  la  plus  exacte  de  toutes. 

Le  procédé  de  M.  Otto  Folin  consiste  à  prendre  100  centimètres 
cubes  d'urine,  auxquels  on  ajoute  10  grammes  de  sulfate  d'am- 
moniaque, pour  rendre  l'urine  très  légèrement  alcaline  ;  on  agite 
et  on  laisse  reposer  pendant  deux  heures  ;  on  recueille  sur  un  filtre 
le  précipité  d'urate  d'ammoniaque  formé,  et  on  le  lave  avec  une 
solution  de  sulfate  d'ammoniaque  à  10  pour  100  ;  on  dissout  le 
précipité  sur  le  filtre  avec  de  l'eau  bouillante  légèrement  alca- 
line; on  laisse  refroidir;  on  complète  à  100  centimètres  cubes,  et 
on  ajoute  15  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  concentré,  ce 
qui  porte  la  température  du  mélange  à  55-60  degrés;  cette  tem- 
pérature est  nécessaire  pour  le  titrage  au  permanganate  qui  ter- 
mine l'opération  et  qui  consiste  à  verser  dans  la  liqueur  une 
solution  titrée  de  permanganate  de  potasse.  On  ajoute  au  résultat 
i  milligramme,  afin  de  compenser  la  perte  provenant  de  la  solu- 
bilité de  l'urate  d'ammoniaque. 


Caraelères  du  salleylate  de  nélhyle; 
moyen  de  le  dilTéreneler  de  l'esseaee  de  wintergreen  ; 

Par  M.  Adrun  (2)  (Rxtrait). 

Le  salicylate  de  méthyle  pur  distille  entre  220  et  223  degrés  ; 
sa  densité  à  15  degrés  est  de  1.15  à  1.20  ;  il  est  à  peu  près  inso- 
luble dans  l'eau  ;  il  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et  l'éther; 
il  se  colore  en  violet  avec  le  perchlorure  de  fer. 

Si  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque  en  excès  au  salicylate  de  mé- 
thyle ou  éther  méthylsalicylique,  celui-ci  disparait  au  bout  de 
quelque  temps,  et' on  obtient  une  masse  jaune,  qui  cristallise  en 
aiguilles  et  qui  est  la  salicylamide. 

Le  salicylate  de  méthyle  peut  contenir  de  Talcool  méthylique 
non  éthérifié  ou  bien  ajouté  par  fraude  ;  on  peut    aussi  y 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  mal  1898. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !«'  mai  18d8. 


ajouter  framiuleusement  de  Talcool  éthylique;  ces  corps 
abaissent  la  densité  et  le  point  initia  de  la  distillation  ;  on  s'ea 
débarrasse  par  des  lavages  à  Teau  distillée. 

Les  falsifications  par  addition  d'huile  fixe  abaissent  ta  densité, 
et,  après  xiistillation,  il  reste  un  résidu  qui,  par  la  chaleur,  dé- 
^àf^e  des  vapeurs  acres  d^acroléîne. 

Pour  distinguer  le  salîcylate  de  méthyle  de  Tessence  Se  win- 
tergreen,  on  en  prend  dans  un  tube  5  centimètres  cubes,  et  on 
ajoute  un  volume  égal  d'acide  sulfurique  ;  si  le  salîcylate  de 
méthyle  est  pur,  on  ne  constate  pas  d'élévation  de  température, 
et  Téther  se  colore  faiblement  en  jaune.  Avec  Tessence  de  ^n- 
tergreen,  la  température  s'élève  notablement,  et  on  observe 
une  coloration  rose,  qui  passe  au  rouge  vineux,  puis  au  rouge 
brun.  Cette  coloration  est  due  à  l'action  de  l'acide  sur  le  terpène 
contenu  dans  l'essence  et  appelé  Gauthérylène, 


tàHÊk^nâlm  ém  Mlf»«)rABiire8  dans  les  emmx  pmimhhn^% 

Pur  M.  BooEisE  (1)  {Extrait). 

Les  sulfocyanures  se  trouvant  constamment  dans  les  produits 
de  distillation  de  la  houille,  on  se  base  sur  leur  présence  pour 
caractériser  la  contamination  des  eaux  potables  par  le  gaz  d'éclaî* 
rage. 

Pour  cela,  on  évapore  une  certaine  quantité  d*eau  jusqu'à 
réduction  à  un  très  faible  volume,  et  on  traite  le  résidu  par  le 
perchlorure  de  fer,  qui  donne,  s'il  existe  un  sulfocyanure  dans 
la  liqueur,  une  coloration  rouge  sang,  résistant  à  Tacide  chlor- 
hydrique  et  oopAmaniquaiit  une  teinte  ronge  earmin  à  Téther 
avei3  lequel  est  agitée  la  sotuttoti. 

La  coloration  rouge  que  donne  le  perchlorure  de  fer  pouvant 
se  produire  avec  d'autres  corps  que  les  sulfocyanures,  on  doit 
cpnsidorer  la  coloration  communiquée  à  Téther  comme  consti- 
tuant une  réaction  caractéristique  ;  mais  il  est  bon  de  savoir  que» 
si  Ton  ne  s'entoure  pas  de  certaines  précautions,  il  peut  arriver 
qu'avec  des  solutions  contenant  incontestablement  des  sulfocya- 
nures, cette  coloration  de  l'éther  peut  ne  pas  se  produire  ;  cette 
absence  de  coloration  a  lieu  lorsqu'on  a  ajouté  un  excès  de  per- 
chlorure de  fer,  ou  bien  lorsque  la  solution  contient  des  traces 
d'acide  chlorhydrique  ou  de  chlore  libre. 

Si  Ton  ajoute  que,  dans  bien  des  cas,  le  produit  de  l'évapora- 
tion  de  certaines  eaux  contaminées  par  le  gaz  d'éclairage  ne  se 

(1)  Union  pharmacetttique  du  15  féyrter  1896. 
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colore  éa  rouge  qu'après  addition  d'acide  chlorhydrique,  on 
comprend  qu'il  soit  nécessaire  d'opérer  avec  les  plus  grands 
jsoins  pour  éviter  les  insuccès. 

^  M.  BourieK  propose  donc  de  suivre  la  marche  suivante  :  opérer 
sur  5  à  10  litres  d'eau,  qu'on  évapore  jusqu'à  réduction  à 
15  centimètres  cubes  ;  filtrer  le  résidu  et  le  répartir  en  trois  tubes, 
dont  le  premier  contient  1  goutte  de  solution  officinale  de  per- 
chlorure  de  fer  diluée  au  dixième,  tandis  que  le  deuxième  con- 
tient if  gouttes  et  le  troisième  3  gouttes  ;  quelle  que  soit  la  colo- 
ration du  mélange,  on  ajoute  dans  chaque  tube  un  même  volume 
d'éther.  Si,  après  agitation,  l'éther  se  colore  en  rouge  earmin 
dans  run  des  tubes,  on  peut  conclure  à  bt  présence  des  sulfoeyar 
nures  dans  Teau  ;  sinon,  il  faut,  avant  de  conclure  à  leur  absenoe, 
s'assurer  que  la  coloration  n'apparaît  pas  sous  rinftuenee  de 
l'acide  chlorhydrique  au  dixième,  versé  goutte  à  goutte  dans 
chaque  tube  et  en  agitant  après  chaque  addition. 


>«*^iM«i»M«««« 


Dosage  de  l'acide  pliosphorlque  dan* 
les  Bttpisrphospilatea  ; 

Par  M.  Léo  Vignon  (1)  (Extrait), 

D'après  les  recherches  de  M.  Léo  Yignon,  lorsqu'on  épuise  par 
l'eau  un  superphosphate,  qu'on  traite  ensuite  le  résidu  par  la 
solution  de  citrate  d'ammoniaque,  et  qu'on  dose  séparément 
l'acide  phosphorique,  à  l'état  de  phosphate  ammoniaeo*magné- 
sien,  dans  chacune  des  deux  solutions  obtenues,  on  obtient  des 
résultats  inférieurs  à  ceux  qu'on  obtient  en  mêlant  les  deux 
solutions  et  en  dosant  l'acide  phosphorique  sur  le  mélange.  C'est 
sur  la  portion  soluble  dans  le  citrate  que  porte  la  différence,  et 
cela  résulte  de  ce  que,  dans  le  mélange  eau  et  citrate»  le  phos- 
phate ammoniaco-magnésien,  en  raison  de  sa  masse,  a  plus  de 
tendance  à  se  déposer  intégralement  que  dans  le  citrate  seul^  qui 
est  tcwijours  peu  riche  en  acide  phosphorique. 

Ainsi  un  superphosphate  d'os  a  donné  14  gr.  32  diacide  phos- 
phorique soluble  dans  l'eau  ;  le  liquide  résultant  du  traitement 
par  le  citrate  a  donné  0  gr.  77  après  huit  heures  de  repos^  et 
1  gr.  08  après  quinze  heures.  Si  l'on  dose  l'acide  sur  le  mélange 
eau  et  citrate,  on  a  un  total  de  17  gr.  79,  soit,  après  avoir  re- 
tranché 14.32,  3  gr.  47  pour  la  portion  soluble  dans  le  citrate. 

M.  Léo  Yignon  propose  donc,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  la 
valeur  d'un  superphosphate  ou  d'un  engrais,  de  doser  l'acide 

(1)  Comptes  rendus  de  l*AcadAnie  des  sciences  du  23  mai  1898^ 
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phosphorique  dans  la  solution  contenant  l'acide  soluble  dans 
Teau,  de  doser  ensuite  l'acide  phosphorique  dans  le  mélange  eau 
et  citrate ,  et  de  retrancher  le  premier  chiffre  obtenu  du  deuxième, 
ce  qui  donne  la  quantité  d'acide  soluble  dans  le  citrate  d'ammo- 
niaque. 

Acide  borique  dans  les  wins; 

Par  le  D-  P.  Caries  (1)  {Extrait), 

Depuis  quelque  temps,  on  rencontre  des  vins  renfermant  une 
notable  proportion  d'acide  borique^  et  les  vins  boriques  sont  plus 
souvent  des  vins  blancs  que  des  vins  rouges;  cette  circonstance 
permet  d'affirmer  que  l'acide  borique  qu'ils  contiennent  ne  pro- 
vient pas  du  sol.  Cet  acide  a  été  ajouté  au  vin  par  la  main  de 
l'homme,  et,  dans  bien  des  cas,  l'addition  est  faite  inconsciem- 
ment par  les  viniculteurs  qui  emploient  soit  des  clarifiants  liqui- 
des, soit  des  anti  ferments  dont  ils  ignorent  la  composition  et  qui 
contiennent  de  Facide  borique. 

Les  clarifiants  liquides  sont  composés  de  gélatine  ou  de  colle 
de  poisson;  mais  ces  substances,  lorsqu'elles  sont  en  solution, 
s'altèrent  rapidement  et  elles  ne  tarderaient  pas  à  se  putréfier,  si 
elles  n'étaient  additionnées  d'un  antiseptique  quelconque.  Pen- 
dant plusieurs  années,  on  a  eu  recours  à  l'acide  sulfureux,  mais 
cet  acide  ne  peut  être  employé  lorsque  le  clarifiant  est  destiné  à 
être  mêlé  à  un  vin  rouge,  attendu  que  celui-ci  serait  déco- 
loré ;  d'autre  part,  Tacide  sulfureux  est  trop  facilement  percep- 
tible à  l'odorat;  on  lui  préfère  des  antiseptiques  inodores, 
comme  l'acide  borique,  les  fluorures,  les  fluoborates,  les  fluosi- 
licates,  etc. 

L'acide  borique  est  un  élément  qu'on  rencontre  également 
dans  un  certain  nombre  de  produits  vendus  comme  antiferments, 
mêlé  à  d'autres  substances.  Si  l'on  rencontre  plus  de  vins  blancs 
boriques  que  de  vins  rouges,  c'est  parce  que  les  vins  blancs 
doux  sont  recherchés  par  le  consommateur  et  que  les  antifer- 
ments sont  ajoutés  à  certains  vins  avant  que  leur  fermentation 
soit  complètement  achevée.  L'acide  sulfureux  pourrait  être 
employé  dans  le  but  de  paralyser  les  ferments,  mais  les  vigne- 
rons l'abandonnent  pour  les  motifs  ci-dessus  indiqués. 

Il  est  vrai  que  la  dose  d'acide  borique  introduite  ainsi  dans 
les  vins  par  les  clarifiants  et  les  antiferments  n'est  pas  considé- 
rable, mais  aucun  hygiéniste  ne  saurait  admettre  qu'on  puisse 

(1)  Hygiène  moderny  de  décembre  1897. 
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tolérer  l'usage  d'un  antiseptique  quelconque  pour  la  conserva- 
tion des  denrées  alimentaires.  D'ailleurs,  la  loi  du  15  mars  1891 
interdit  formellement  l'emploi  de  Tacide  borique. 


Composillon  d^s  extraits  de  Yl«iide  ; 

Par  M.  A.  Denatee  (1). 

D'après  les  analyses  de  M.  Bruylants  (2),  il  y  aurait,  dans  les 
extraits  de  viandes,  de  fortes  proportions  d'albumoses  et  de  pep- 
tones.  D'après  M.  A.  Denayer,  il  n'en  est  rien.  Suivant  lui,  les 
albumoses  fournissent,  avec  Tacide  nitrique,  à  froid,  un  préci- 
pité qui  se  redissout  à  l'aide  d'une  légère  chaleur.  Toutes  les 
peptones  et  préparations  de  viandes  contenant  des  albumoses 
vraies  donnent  cette  réaction,  tandis  que  les  extraits  de  viande 
Liebig,  Kemmerich  et  Bovril  ne  fournissent  pas  trace  de  précipité. 
Il  faut  en  conclure,  évidemment,  que  ces  préparations  ne 
'Contiennent  pas  d'albumoses. 

Les  extraits  de  viande  ci-dessus  donnent  un  précipité  par 
l'alcool  ;  ce  précipité,  repris  par  l'eau,  la  potasse  caustique  et 
une  trace  de  solution  de  sulfate  de  cuivre,  ne  fournit  pas  la 
réaction  du  biuret,  d'où  l'on  doit,  en  toute  logique,  déduire  que 
les  extraits  de  viande  Liebig,  Kemmerich  et  Bovril  ne  renferment 
pas  de  peptone  dans  le  sens  défini  par  Kuhne  et  accepté  généra- 
lement aujourd'hui. 

Le  précipité  que  donne  l'alcool,  avec  les  extraits  Liebig,  Kem- 
merich et  Bovril,  est  un  précipité  de  gélatine;  il  répond  à  toutes 
les  réactions  des  gélatines  solubilisées  :  précipité  par  le  sulfate 
d'ammoniaque,  par  le  tannin,  par  le  bichlorure  de  mercure,  par 
l'alcool,  teneur  en  azote  comparé  à  son  poids  (facteur  en  fonc- 
tion de  fa  gélatine  =  5.58), 

Il  doit  donc  être  acquis  que  le  précipité  produit  par  l'alcool, 
dans  les  extraits  Liebig,  Kemmerich  et  Bovril,  est  bien  un  préci- 
pité de  gélatine  et  que  ces  préparations  ne  contiennent  ni  albu- 
moses, ni  peptone. 

Les  préparations  de  Bovril  seules  présentent  une  valeur  nutri- 
tive, non  pas  à  cause  de  leur  teneur  en  albumoses  et  en  peptone, 
mais  à  cause  de  la  présence  de  poudre  de  viande,  dont  on  peut 
retrouver  au  microscope  les  cellules  et  les  fibres  musculaires. 
Quant  aux  albumoses  coagulables,  dont  certains  auteurs  admet- 
tent l'existence  dans  l'extrait  Liebig,  M.  Denaeyer  a  essayé  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  octobre  1897. 
,(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1897,  p.  4i0. 

N»  6.  JUIN  1898.  17 


â§8  RâPfiaiOJftË  DE  Pej^ilMACtB. 

provoquer  la  fonnalioa  de  traces  de  produits  coagulés  par  d»taf - 
fage  direct  et  au  bain -marie  sans  pouvoir  y  arriver,  même  «près 
addition  de  quelques  gouttes  d'acide  acétique  dilué. 

Tenant  compte  des  considérations  qui  précèdent,  il  a  déter^ 
miné  la  composition  chimique  des  extraits  de  viande  Liebig^ 
et  Bovril  ;  les  résultats  sont  consignés  dans  le  tableau  ci-après  : 

Extrait 

BoTril.  de  Liebig. 

Eau  à  ilOdegréset  d«ssi«cati«Q  <kasle  vide.  .  .   .        43.080  17.380 

Matière  organique 44.152  63.640 

Matière  minérak. 12.76B  16.960 

100.000  108.000 

CoWmXrMN  BC  LA  MAHÈftl  OtiGkîmfit. 

Matériauji  solables 34.840  63.430 

Matériaux  insolubles  * 9.312  0.210 

44.152  63.640 
a)  L«  matfy'mux  soîublc^  ccntiennent  ; 

SoluMes    i    Gréatine,  eréatiDîne^  taurine^  bypo-    l 

dans       <    xanthine,  acide  sarcolactique^  osma-    \       23,320  43.170 
Talcool     f    zone.                                                \ 

PréciDitables  (    ^^^^^^ ^^  ^^  20.260 

rrecipiuiDies  i    j^^n^^j  ^y  ^^^^  alèanôw».  ,      .         0.000  0.000 

i««wai      J    Albumoses 0.000  O.OOO 

I  wcooi.     f    pepione  (Kiihne) 0.000  O.OOO 

34.840  63  43r> 
b)  Les  mcttériaujo  insMubks  canlîtnnent  : 

Graisse 0.270  d,4ft> 

Cellules  et  fibres  musculaires  de  la  viande 9.042  O.OCO 

9.312  0,210 
L£s  DOSAGES  d'azote  donnekt  : 

Azote  des albumînoïdes 0.705  0.000 

—  etilDKles 2.133  3.75t 

—  extracilfc. 2.710  5.229 

Aiote  Idtal.  .  .  .  '.         5.54S  8.960 

La   MaTIÈKE    minérale  <0NnE«T  : 

Acide  pbosphonque 0.114  0.278 

indice  de  uutritlyité  compiurè  k  celui  de  la  viande 

(Boeuf  naïf  re  «-•  100) 48.870  O.OOO 


MÉDEGIHE.  TIÉRAPEUTI^OE,  ITfilÊHE,  BACTÉaiêUfilE 

l!Mi|il«i  éem  «ti»  de  vaumIIumi  Mttire  la  tttlw^esUse  ; 

Pir  B.  WitiM  (1)  .(Jratma), 

L'applieatioQ  des  eomposés  vanadiés  à  la  thérapeutique  e$t 
basée  sar  les  propriétés  «xydantes  de  certains  sels  de  vaaadinin 

en  présence  des  chlorates  alcalins. 

(1)  Journal  des  prcnkîef^  eu  ^  fliai  1698. 
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Dans  une  cûmmuaicatiao  faite  à  la  Société  d'eai^ouragement, 
le  14  février  1898^  M.  Hélouis,  chimiste,  a  signalé  l'emploi  du 
vanadium  comme  substance  oxvdante  dans  la  fabrication  indus- 
trielle  du  noir  d'aniline,  et  il  a  pensé  que  cette  propriété,  que 
possède  le  vanadium  d'oxyder  l'aniline  en  présence  d'un  chlo- 
rate alcalin,  pourrait  se  manifester  sur  d'autres  alcaloïdes,  voire 
même  sur  les  ptomaïnes  et  les  toxines. 

M.  Wéber  a  entrepris  quelques  recherches  dans  ce  sens,  en  se 
servant  d'un  liquide  de  couleur  jaune  citron,  inodore,  à  peu 
près  limpide,  qui  renfermait  un  sel  de  vanadium  associé  à  une 
notable  proportion  de  chlorate  de  soude  et  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  vanadine. 

Après  avoir  constaté  les  propriétés  antiseptiques  des  sels  de 
vanadium,  M.  Wéber  a  expérimenté  l'action  de  la  vanadine  sur 
des  cobaves  inoculés  avec  du  virus  tuberculeux,  et  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  ont  été  tellement  satisfaisants  qu'il  s'est  décidé  à 
soumettre  des  tuberculeux  avérés  au  traitement  par  la  vanadine^ 
qu'il  leur  a  administrée  à  la  dose  de  6  à  30  gouttes  par  jour. 

Le  médicament  n'a  jamais  produit  aucun  symptôme  d'empoi- 
sonnement; il  a  généralement  contribué  à  relever  les  forces  des 
malades  et  à  augmenter  leur  appétit. 

Ce  qui  a  le  plus  frappé  M.  Wéber,  an  cours  de  ses  expé- 
riences, c'est  l'amélioration  rapide  obtenue  chez  les  malades 
atteints  de  dilatation  stomacale  avec  fermentations.  Il  a  observé 
aussi  de  notables  améliorations  chez  plusieurs  chlorotiques. 

En  ce  qui  concerne  la  tuberculose,  les  expériences  de  M.  Wé- 
ber n'ont  pas  donné  les  résultats  que  l'expérimentation  animale 
lui  avait  permis  d'espérer,  mais  s'il  n'a  pas  guéri  les  tuberculeux 
qu'il  a  traités,  il  les  a  améliorés  suffisamment  pour  qu'il  y  ait 
lieu  de  continuer  les  essais  commencés. 


Le  salleylale  de  met kyle  châtre  l««  ««liipies  bépali^ve»  ; 

INr  M.  Cmambako-Hcnon. 

M.  Chambard-flénon  s'est  bien  trouvé  de  l'emploi  du  salieylate 
deméthyle  dans  le  traitement  des  coliques  hépatiques.  Il  pratique^ 
sur  k  région  de  la  vésîcolaÎTe  biliaire,  un  badigeonnage  avec  6  à 
8 grammes  de  ce  médicament,  et  il  recouvre  d^une  feuille  de 
gutta-percba  laminée.  Le  badigeonnage  peut  être  renouvelé  plu- 
sieurs fois. 

Cette  médication  n'iai  pas  les  inconvénients  des  injections  de 
morphine  ;  on  n'a  recours  à  ces  dernières  que  dans  le  cas  où  le 
salicylate  de  méthyle  se  seirait  montré  inefficace. 
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JErylbrol  contre  csertalnes  formes  de  dyspepsie  ; 

Par  M.  Albert  Robin  (1)  (ExhraU). 

M.  Albert  Robin  donne  le  nom  d^érythrol  à  Tiodure  double  de 
bismuth  et  de  cinchonidine,  qu'il  recommande  dans  le  traite- 
ment de  certaines  formes  de  dyspepsies  acides  assez  rares,  dans 
lesquelles  il  se  produit  une  fermentation  butyrique  ;  il  prescrit 
alors,  à  la  fin  de  chaque  repas,  un  cachet  contenant  de  1  à 
5  centigrammes  d'érythrol  et  de  iO  à  20  centigrammes  de  ma- 
gnésie hydratée. 

Aleool  et   boissons  aleoollques;    leurs  dangers   an    point 

de  vue  de  Paleoollsme. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  les  conclusions  d'un  rapport  ré- 
digé par  M.  Duclaux  à  la  Commission  extra-parlementaire 
chargée  de  donner  son  avis  au  sujet  de  l'attribution  à  TÉtat  du 
monopole  de  la  vente  de  Talcool  : 

io  L'alcool,  lorsqu'il  est  consommé  à  l'état  de  vin,  de  bière, 
de  cidre,  de  poiré,  etc.,  est  une  substance  dont  l'usage  modéré 
est  sans  inconvénients,  lorsque  ces  boissons  sont  bien  préparées. 

2**  Aucun  alcool  distillé  n'est  hygiénique,  et,  au  delà  d'une 
certaine  limite,  l'alcool  le  plus  pur  devient  dangereux. 
^    3"^  Les  impuretés  naturelles  qui  accompagnent  à  la  distillation 
l'alcool  de  fermentation  ajoutent  leur  danger  propre  au  danger 
de  l'alcool  qui  les  contient. 

4°  Dans  les  alcools  livrés  à  la  consommation,  même  les  plus 
mal  rectifiés,  l'action  nocive  des  impuretés  est  loin  d'égaler  l'ac- 
tion nocive  de  l'alcool  qui  les  contient. 

5^  Le  danger  est  beaucoup  plus  grand  avec  les  essences,  bou- 
quets ou  autres  ingrédients  artificiels  qu'on  ajoute  à  l'alcool 
pour  en  faire  les  vermouths,  les  apéritifs,  les  absinthes  du  com- 
merce, etc.  L'action  nocive  de  ces  substances,  même  lors- 
qu'elles sont  les  plus  pures  et  lesmieuxchoisies,  peut  augmenter 
dans  une  large  mesure  l'action  nocive  de  l'alcool  qui  les  con- 
tient. 

6"^  On  ne  connaît  aucune  substance,  agréable  au  goût,  qui  soit 
capable  de  donner  à  l'alcool  pur  une  des  saveurs  réclamées  par 
le  consommateur,  et  qui  ne  soit  pas  en  même  temps  une  sub- 
stance dangereuse  pour  qui  la  consomme  habituellement. 

7<>  En  ce  qui  concerne  les  alcools  de  distillation,  il  est  souhai- 
table de  les  voir  ramenés  à  un  taux  de  pureté  qui  les  rende  le 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique  du  15  novembre  1897. 
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plus  inoffensifs  possible  ;  mais  on  ne  peut  espérer  trouver  la 
sointion  du  problème  de  l'alcoolisme  dans  Tamélioration  des 
produits. 

En  ce  qui  concerne  les  liqueurs  alcooliques  fabriquées  avec 
des  bouquets  ou  des  essences,  elles  présentent  un  tel  danger 
pour  la  santé  publique,  qu'il  faut  chercher  autant  que  possible 
à  en  restreindre  l'usage  ;  on  doit  essayer  aussi  de  rendre  plus 
înofTensifs  les  ingrédients  qui  servent  à  les  fabriquer;  mais  on 
n'en  connaît  pas  qui  satisfassent  le  consommateur,  tout  en 
n'exerçant  aucune  action  nocive  sur  les  organes. 

8*>  Toute  réforme  qui  veut  être  hygiénique  doit  s'attacher, 
d'abord  et  surtout,  à  diminuer  la  quantité  d'alcool  consommé, 
et,  en  second  lieu,  à  en  améliorer  la  qualité. 


Propriétés  toxiques  du  diplotoxis  erneoides; 

Par  H.  Loats  Planchoii  (I)  {Extrait\ 

Le  Diplotaxis  erucoides  (Crucifères)  est  une  sorte  de  moutarde 
sauvage,  qui  croît  abondamment  dans  les  départements  du  Midi 
(Aude,  Hérault,  Gard,  etc.),  et  qu'on  devrait  détruire  comme  une 
herbe  malfaisante,  étant  donné  qu'elle  contribue,  chaque  année, 
à  faire  périr  un  grand  nombre  de  moutons.  Ces  animaux  n'en 
sont  pas  friands,  mais  lorsqu'ils  sont  fatigués  et  affamés,  et  s'ils 
n'ont  pas  autre  chose  à  manger,  ils  s'en  nourrissent  sans  trop  de 
répugnance  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  assez  souvent,  lorsque  les  ber- 
gers amènent  des  troupeaux  sur  les  marchés  de  certaines  villes. 
Le  diplotaxis  pousse  surtout  dans  les  vignes  et  y  végète  sou- 
vent à  l'exclusion  de  toute  autre  herbe  ;  lorsque  les  vendanges 
sont  terminées,  les  bergers  font  passer  leurs  animaux  dans  ces 
vignes,  et,  la  nourriture  que  prennent  ces  derniers  étant  presque 
exclusivement  composée  de  diplotaxis,  il  en  résulte  pour  eux  des 
accidents  assez  fréquemment  mortels.  Pendant  longtemps,  on  a 
vu  succomber  des  animaux  sans  soupçonner  la  cause  de  leur 
mort  ;  aujourd'hui,  l'éveil  est  donné,  et,  grâce  aux  recherches 
de  MM.  Montanari  et  Roussel,  vétérinaires  à  Sommières,  on 
sait  qu'il  suffit  de  faire  boire  une  assez  grande  quantité  d'eau 
aux  moutons  malades  pour  en  sauver  un  grand  nombre  ;  ce  trai- 
tement est  d'autant  plus  facile  qu'ils  sont  très  altérés. 

Les  moutons  qui  ont  mangé  du  diplotaxis  erucoides  sont  abat- 
tus, gémissent,  refusent  toute  nourriture,  salivent  un  peu  ;  par- 
Ci)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1«' janvier  1898. 
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fois,  ils  sont  baHonnés  ;  s'ils  doivent  mourir,  ils  succombent  de 
douze  à  vingt-quatre  heures  après  avoir  mangé  la  plante. 

L'autopsie  démontre  qu'on  a  affaire  à  un  poison  irritant,  cor- 
Eosif  ;  les  lésions  sont  essentiellement  locales  ;  d'après  M.  Rous- 
sel, la  muqueuse  stomacale  est  rouge  noirâtre  et  corrodée. 

'Lorsque  les  montons  mangent  des  âiplotaxis  mêlés  à  d'autres 
herbes,  ils  n'en  éprouvent  aucun  mal,  et  le  êiplota^cis  agit  alors 
comme  simple  condiment. 

Les  vaches  semblent  réfractaires  à  l'action  toxique  du  dipio^ 
taxis,  mais  il  est  permis  de  supposer  que  ces  ruminants  sont 
comme  les  moutons  et  qu'ils  ne  sont  pas  intoxiqués  lorsque  le 
éiplotaxis  est  mêlé  à  d'autres  herbes  et  ne  constitue  qu'une  mi- 
nime partie  de  la  ration  qui  leur  est  distribuée. 

Quant  aux  lapins  et  aux  cobayes,  ils  ne  mangent  pas  volontiers 
du  diplotaxis;  ils  ne  s'y  résignent  que  s'ils  sont  poussés  par  la 
£aim,  et,  dans  ce  cas,  ils  ne  paraissent  pas  en  souffrir. 

La  tyrofsine  neutralisant  le  venin  de  la  vipère; 

Par  M.  Phisalix  (1)  {Extrait), 

Nous  avons  publié  dans  le  numéro  de  janvier  1898  de  ce 
Recueil,  page  38,  le  résumé  d'une  communication  faite  par 
M.  Phisalix  à  la  Société  de  biologie,  relativement  à  l'action  neu- 
tralisante qu'exerce  la  bile,  mais  plus  particulièrement  la  cho- 
lestérine,  à  l'égard  du  venin  de  la  vipère.  M.  Phisalix  a  constaté 
que  la  cholestérine,  extraite  de  la  carotte  par  M.  Arnaud,  produit 
les  mêmes  efl'ets  vaccinants  que  la  cholestérine  extraite  de  la  bile 
ou  des  calculs  biliaires. 

U  a  eu  l'idée  de  rechercher  si  d'autres  composés  chimiques, 
extraits  des  animaux  ou  des  végétaux,  seraient  susceptibles  de 
conférer  la  même  immunité  que  la  cholestérine  contre  le  venin 
des  vipères  ;  il  a  alors  expérimenté  la  tyrosine,  et  il  a  constaté 
que  ce  corps  peut  jouer  le  rôle  de  vaccin  chimique  à  l'égard  du 
venin  de  vipère.  Injectée  sous  la  peau  d'un  cobaye  à  la  dose  de 
1  à  2  centigrammes,  elle  crée  une  immunité  qui  est  très  pronon- 
cée déjà  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  et  qui  peut  durer  pen- 
dant vingt-cinq  jours  ;  toutefois,  M.  Phisalix  a  observé  certains 
cas  où  elle  avait  cessé  au  bout  de  quinze  jours.  Les  doses  ci  - 
dessus  indiquées  sont  inoffensives.  M.  Phisalix  délaie  la  tyrosine 
avec  100  fois  son  poids  d'eau,  avec  laquelle  elle  forme  une  sorte 
d'émulsion. 

Injectée  en  même  temps  que  le  venin,  la  tyrosine  retarde  la 

(1)  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences  du  31  janykr  1898. 
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mort  de  l'animai  inoculé,  mais  ne  rempédie  paâ  ;  elle  ne  pept  donc 
^tre  considérée  comme  douée  de  vertus  antitotiques;  on  ne  doit 
pas  davantage  la  regarder  comme  détruisant  le  venin  de  vipère, 
attendu  que,  si  Ton  mélange  in  vitro  une  dose  mortelle  de  venin 
avec  Témulsion  de  tyrosine,  Tinjection  est  fatalement  mortelle. 
Certains  végétaux,  les  tubercules  de  dahlia,  par  exemple,  ren- 
femnant  de  la  tyrosine,  M.  Phisalix  a  cherché  si  le  suc  extrait  de 
<ïes  tubercules  pouvait  vacciner  les  eobayes  contre  une  dose 
mortelle  de  venin,  et  il  a  constaté  que  cette  action  immunisante 
était  produite  avec  1  à  2  centimètres  cubes  de  ce  suc  fraîchement 
exprimé  ;  or,  le  suc  de  dahlia  ne  contenant  que  0  gr.  50  de  tyro- 
sine par  litre,  la  dose  injectée  ne  renfermait  qu*une  quantité  de 
cholestérine  variant  de  1/2  à  1  milligramme,  suivant  qu'il  avait 
inoculé  1  ou  2  centimètres  cubes  de  suc.  Comme  la  tvrosine  n'est 
immunisante  qu'à  la  dose  minima  de  5  milligrammes, M.  Phisalix 
•en  conclut  qu'il  existe,  dans  le  tubercule  de  dahlia,  d'autres 
principes  que  la  tyrosine,  jouissant  conune  celle-ci  de  propriétés 
immunisantes  à  Tégard  du  venin  de  vipère. 


après  awalr  man^  ée»  asperges  ; 

Par  le  docteur  P.  Cku^s  (1). 

L'odeur  que  les  asperges  communiquent  à  Turine  est  tellement 
•désagréable  à  certaines  personnes  que  beaucoup  d'entre  elles 
refusent  d'en  consommer  au  repas  du  soir,  pour  éviter,  pendant 
la  nuit,  d'être  incommodées  par  cette  mauvaise  odeur. 

Voici  un  moyen  simple  et  sûr  d'empèoher  celte  émanation 
gênante  : 

Dans  le  vase  de  nuit,  on'place  quelques  centigrammes  de  su- 
blimé ou  de  tout  autre  sel  de  mercure  soluble,  ou  bien  un  fragment 
de  papier  au  sublimé  ou  papier  Balme,  oa  plus  simplement  en- 
iXKreun  cristal  de  sulfate  de  cuivre.  En  présence  de  ces  sels 
métalliquies,  l'odeur  spéciale  de  l'urine  d'asperges  ne  se  produit 
l^tts,  ni  aucune  autre  incommodie.  Les  seAs  de  plomb  et  de  bis- 
muith  ne  produisent  pas  un  aussi  bon  résultat. 

Il  est  probable  qu'il  s'agit  là  d'une  essence  sulfurée  ou  d'un 
dédoublement  provoqué  par  ane  diastase,  car  les  sels  métalli- 
ques énnmérés  agissent  de  la  même  façon  sirr  la  macération  de 
poudre  de  moutarde  ;  en  leur  présence,  l'essence  ne  se  produit 
pas,  et  celle  qui  est  déjà  formée  est  rapidement  détruite. 


(1)  Gazette  hebdomadaire  des  sciences  médicnies  de  Bmdàa/Hœ  du  2C  B»ai  189^. 
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«Conta§^lasité  do  dinbéle;  diabète  conjugal; 

Par  M.  CoBNiLLo^r  (1)  {Extrait). 

Après  que  Lécorché  eut  signalé  la  coexistence  du  diabète  cher 
les  deux  membres  d'un  même  ménage,  MM.  Debove  et  Schmitz 
ont  démontré  que  cette  maladie  peut  se  transmettre  d'un  époux 
à  l'autre. 

M.  Tessier,  de  Lyon,  a  observé  des  cas  de  contagion  entre  in- 
dividus n'ayant  entre  eux  que  des  rapports  éloignés,  mais,  en 
général,  la  transmission  ne  se  produit  qu'entre  mari  et  femme, 
c'est-à-dire  entre  personnes  vivant  sous  le  même  toit,  mangeant 
et  couchant  ensemble. 

D'après  M.  Debove,  on  observerait  la  contagion  entre  époux 
1  fois  sur  10  ;  d'après  Schmitz,  cette  proportion  ne  dépasserait 
pas  1  pour  100. 

Quant  à  la  voie  par  laquelle  s'opère  la  contagion,  c'est  là  une 
inconnue  sur  laquelle  personne  n'est  fixé.  M.  Tessier  incrimine 
la  salive  et  l'urine;  d'après  M.-Cornillon,  on  pourrait  accuser 
aussi  la  sueur  et  le  sperme,  quoique  rien  n'autorise  à  considérer 
ces  humeurs  comme  des  bouillons  de  culture. 

En  général,  la  transmission  est  lente  à  se  produire,  au  point 
que  souvent,  chez  le  conjoint  atteint  le  deuxième,  la  glycosurie 
n'apparaît  que  plusieurs  années  après  le  décès  de  l'époux  devenu 
diabétique  le  premier..  La  contagion  est  rare  et  elle  atteint  de 
préférence  les  diabétiques  gras,  d'un  âge  assez  avancé. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ËTRANGERS 

Extraits  des  Journaux  anglais,*  allemands,  Italiens 

et  russes. 


KROMAYËR.  --  lodofornioséne. 

On  désigne  sous  le  nom  dHodoformogèfie  une  combinaison 
d'iodoforme  et  d'albumine,  qui  se  présente  sous  forme  d'une 
poudre  ja^ne  clair,  insoluble  dans  l'eau,  trois  fois  plus  légère 
que  l'iodoforme.  Il  dégage  une  odeur  très  faible,  ce  qui  cons- 
titue un  précieux  avantage  sur  Tiodoforme. 

Llodoformogène  possède  la  propriété  de  stimuler  la  formation 
des  bourgeons  charnus  et  de  provoquer  une  rapide  épidermi- 
sation. 

(Berliner  klinische  Wochemchrift^  1898,  n®  10.) 


(1)  Progrè9  médical  du  19  février  1898. 
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Globolarinc  et  globviarétine. 

La  globularine  et  la  globularétine,  préparées  au  moyen  du  Glo- 
hularia  alypum  L.,  ont  été  examinées  par  Monson  et  Balestre  au 
point  de  vue  de  leur  valeur  thérapeutique.  La  globularine  est 
amère  et  son  action  se  rapproche  de  celle  de  la  caféine  ;  elle  di- 
minue la  sécrétion  urinaire  et  stimule  les  fonctions  du  cœur  et 
du  système  nerveux.  La  globularétine  est  un  produit  de  dédou- 
blement de  la  globularine,  qui  se  forme  lorsqu'on  la  traite  par 
les  acides  étendus  à  chaud.  La  globularétine  agit  sur  les  sécré- 
tions du  foie  et  peut  être  employée  dans  la  diarrhée.        C.  F. 

{Pharmaceutische  Post,  1898,  p.  32.) 

Eigone. 

On  donne  le  nom  d'eigone  à  des  substances  albuminoïdes  iodées 
de  composition  absolument  constante,  dans  lesquelles  Tiode  se 
trouve  en  proportion  assez  considérable. 

Ces  préparations  sont  facilement  assimilées  par  l'économie  et 
peuvent  être  employées  à  Tintérieur  comme  à  Textérieur,  sans 
produire  Tiodisme. 

VcL-eigon  ou  albumen  iodatum  renferme  20  pour  100  d'iode  et 
est  insoluble  dans  Teau  ;  on  •  s'en  sert  pour  le  pansement  des 
plaies.  Il  est  cicatrisaift^  desséchant  et  désinfectant  ;  il  n'est  pas 
toxique  et  ne  détermine  pas  d'érythème. 

V^-eigon  natrinm  ou  natrium  iodo-albuminatum  est  presque 
blanc,  inodore  et  insipide,  soluble  dans  Teau  et  très  stable.  Sa 
teneur  en  iode  combiné  à  l'albumine  et  non  pas  au  sodium  est 
de  15  pour  100. 

Le  ?-eigon  ou  peptonum  iodatum  est  analogue  au  précédent, 
mais  il  a  l'avantage  d'être  plus  facilement  résorbé  par  les  esto- 
macs débilités. 

Pour  les  cas  où  l'iode  doit  être  administré  à  petites  doses,  l'ei- 
gone  se  prépare  à  faible  teneur  d'iode  et  peut  remplacer  les  pré- 
parations thyroïdiennes.  G.  F. 

(Pharmaceutische  Cmtralhalle,  1898,  p.  183.) 

Aminoforme. 

Uaminoforme  est  une  nouvelle  désignation  de  Thexaméthylène 
tétramine,  que  le  professeur  Nicolaïer  a  nommée  urotropine  et  à 
laquelle  Bardet  a  donné  le  nom  de  formine. 

Pour  le  docteur  Walter,  l'aminoforme  est  un  excellent  remède 
préventif  des  manifestations  arthritiques,  et  il  le  recommande 
à  la  dose  de  1  à  2  grammes  par  jour,  dissous  dans  l'eau.    C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1898,  p.  183.) 
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Sallçénine  synthétique. 

Le  docteur  Waltera  obtenu  de  bons  résultats  de  l'emploi  de  la 
saHgénine  synthétique  dans  le  traiteineRt  du  rhumatisme  articu- 
laire aigu. 

Ce  médicament  se  présente  sous  forme  de  petites  plaques  crts- 
taUines,  najcrëes,  fondant  à  86  degrés  de  saveur  astringente 
et  amère  ;  sa  solution  donne,  avec  le  perchlorure  de  fer,  la 
réaction  de  Taeide  salîcylique.  C.  F. 

{Pharmaceutisebe  Centralhalk,  1898,  p.  184.) 


C.  0.  HARZ.  —  Sur  liodnre  d'amidon. 

J 'auteur  a  déterminé  la  quantité  d^îode  absorbé  par  Tamidon 
de  rizL^  par  l'amidon  de  pomme  de  terre  et  par  l'amidon  de  blé, 
et  il  a  établi  eomparativexaent  la  faeuUé  d'absorption  de  ces 
amidons,  soit  à  l'état  brut,  soit  à  l'état  d'ej^pois. 

L'amidon  de  rh  brut  absorbe  6.44  pour  100  d'iode  ;  à  l'état 
d'empois,  17.60  pour  100. 

L'amidon  de  pomme  de  terre  brut  absorbe  6.73  pour  100; 
rempois,  20.86  pour  100. 

L'amidon  de  blé  brut  absorbe  7.62  pour  100  ;  l'empois  absorbe 
20.72  pour  100,  • 

Payen  assigne  à  l'iodure  d'amidon  la  formule  (G^  H '^0^)*^,I,  ce 
qui  correspond  à  7.2  pour  100  d'iode;  tandis  que  Mylius  donne 
la  formule  4  [(C^H^o  0^)n]HI,  ce  qui  correspond  à  19.6  pour  100. 

Avec  l'amidon  soluJble  de  Lintner,  l'auteur  a  obtenu  les  ré- 
sultats suivants  :  brut  17.03  pour  100,  dissous  21.55  pour  100. 
Il  y  a  peut-être  là  formation  d'une  troisième  combinaison  dé- 
finie. 

(Alcohol,  1898,  p.  116.)  C.  F. 

MeuYelie  réAeti#a  de  la  s^nlontne. 

On  dissout  1  à  2  centigrammes  de  santonine  dans  2  grammes 
d'acide  sulfurique  concentré^  en  chauffant  légèrement,  et  on 
ajoute  2  centimètres  cubes  d'une  solution  de  sulfate  de  cérium 
à  1  pour  100,  acidifiée  par  2  pour  100  d'acide  sulfurique  ;  le  mé- 
lange, coloré  en  rouge  cerise,  est  abandonné  au  refroidisse- 
ment ;  il  devient  alors  trouble  ;  on  y  ajoute  8  centimètres  cubes 
d'eau,  qui  forment  un  précipité  rouge-violet.  Le  liquide  est  di- 
visé en  trois  parties  :  dans  l'une,  on  ajoute  un  excès  d'acide 
phénique  ;  la  couche  aqueuse  devient  incolore,  tandis  que  la 
couche  phéniquée  se  colore  en  rouge,  A  la  deuxième  portion,  on 
ajoute  de  l'éther,  qui  reste  incolore  ;  la  troisième  portion  est 
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agitée  dans  un  liibe  avee  de  i  alcool  amyiiqne,  qui  se  colore  en 
brun  eiair  ;  on  décante  cette  couche  colorée  dans  oa  tul>e  propre 
et  sec,  et  on  y  ajoute  goutte  à  goutte  du  trichlorure  de  phos- 
phore, qui  donne  graduellement  une  coloration  violette  stable. 
(Pharmaeeutisdie  Fmi,  1896,  p.  29.)  C.  F. 

A.  GAWALOWSKI.  —  Examen  de  la  eréoline. 

D'après  Tauteur,  lé&  caractères  d'une  bonne  créoline  doivent 
■être  les  suivants  : 

La  saveur  doit  être  douceâtre,  à  la  fois  aromatique  et  giou- 
dronneuse,  l'odeur  non  désagréable.  La  densité  doit  être  com- 
prise entre  1.020  et  1.100,  la  réaction  neutre  ou  tout  au  plus  légè- 
rement alcaline.  On  doit  aussi  doser  la  teneur  en  phénol,  en 
substances  résineuses,  en  hydrocarbures  indifférents  et  en  acides 
neutralisés,  le  pouvoir  émulsif,  la  durée  de  l'émulsion,  le  pou- 
voir bactéricide. 

Il  est  regrettable  que  Fauteur  n'indique  pas  les  conditions 
dans  lesquelles  ces  différents  dosages  doivent  être  effectués, 
attendu  que,  pour  certains  d'entre  eux,  les  résultats  doivent  dif- 
férer suivant  les  méthodes  employées. 

(Zeitschr.  ôsterr,  Apoth,  Vereines,  1898,  p.  161.)  C.  F. 


'Ex1rae<iMB  éem  alenloideii» 

Le  doeteuir  Siedler  a  récemment  proposé,  pour  l'extraction  des 
aleakndes,  ain^i  que  des  autres  corps,  esi  présenee  de  matières 
SQcrées,  l'emploi  du  chloroforme  ammoniacaL 

Le  professeur  Thomas  a  également  appliqué  œ  procédé  avec 
de  IxMis  résultats.  On  prépare  le  chloroforme  ammoniacal  en 
faisant  passer  «m  courant  de  gaz  ammoniac  pur  et  sec,  jusqu'à 
saturation,  ëans  do  chloroforme  refroidi  par  de  la  glace.    CF. 

[Berichte  der  dents,  fkm^m.  GeselUchaft,  1898,  p.  28.) 


••■ 


SésinieeUon  Je» selle*  éans  les  aiftlnJlMi  «•ntasieoaefi* 

On  emploie  le  méfaunge  antiseptique  suivant  : 

Sulfate  de  zinc 100  gr. 

Acide  suIfuriquÊ. 5  à  10  j^. 

Essence  de  mirbane 2  c.  c. 

Bleu  d'indiga 0.15. 

L'indigo  n'est  là  que  comme  indice  distinctif,  pour  éviter  des 
méprises. 

âgcanuxies  de  ce  méluige,  pkcés  dans  le  vase  avant  l'emploi, 
efl^péofaienit  la  ooftauTaise  odeur  des  selles  et  de  l'urine.    C.  F. 

{RmdMùham,  1896,  j^  226.) 


~^ 
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0.  WALDEN.  —  Propriétés  optlqiicss  du  tamiin. 

D'après  l'auteur,  les  indications  fournies  par  le  polarimètre 
démontreraient  que  le  tannin  est  un  mélange  de  plusieurs  corps. 
La  déviation  optique  peut  aller  de  +  21°  à  -f-  75®.  De  plus,  en 
examinant  des  tannins  commerciaux,  l'auteur  a  reconnu  que  le 
mélange  qui  constitue  le  tannin  n'est  pas  toujours  semblable  à 
lui-même.  C.  F. 

{Berichte  der  chem,  Geselhchaft,  1897,  p.*3151.) 


ROTTMANN.—  Reeherchn  du  suere  dans  les  liquides  p«- 
iholoçlques. 

L'auteur  a  effectué  la  recherche  du  sucre  dans  différents  li- 
quides pathologiques  de  transsudation  et  d'exsudation,  après 
séparation  de  l'albumine,  au  moyen  de  la  liqueur  de  Fehling,  de 
la  liqueur  de  Nylander,  de  la  phénylhydrazine,  etc.  Le  résultat 
de  ses  essais  a  été  que  tous  les  liquides  séreux,  même  en  l'ab- 
sence du  diabète,  renferment  du  sucre.  Celui-ci  fait  défaut,  au 
contraire,  dans  les  liquides  séro-purulents. 

{Mûnch.  medic.  Wochenschrift,  1898,  p.  170.)  G.  F. 


A.  JOLLES.  —  Reeherehe  du  brome  dans  l'urine. 

Cette  méthode  est  basée  sur  l'action  du  brome  sur  la  paradi- 
méthylphénylènediamine.  10  centimètres  cubes  d'urine  sont 
introduits  dans  un  matras  à  col  étroit,  avec  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  un  excès  de  permanganate  de  potasse  ;  on 
chauffe  au  bain-marie,  après  avoir  mis,  dans  le  col  du  matras, 
une  bandelette  de  papier  réactif.  En  présence  du  brome,  on  ob- 
tient un  anneau  violet  devenant  sur  les  bords  bleu  verdâtre,  puis 
brun.  Cette  réaction  permet  de  déceler  1  milligramme  de  bro- 
mure de  sodium  dans  100  centimètres  cubes  d'urine. 

On  prépare  le  papier  réactif  en  plongeant  des  bandelettes  de 
papier  dans  une  solution  de  0  gr.  30  de  chlorhydrate  de  paradi- 
méthylphénylènediamine  dans  500  centimètres  cubes  d'eau  et 
faisant  sécher..  A.  D. 

{Giornale  di  fammcia  de  Trieste^  1898,  p.  102.) 


p.  A.  LAMANN A.  —  Dosage  du  fer  dans  le  sulfate  de  enivre 
du  eonmeree. 

Dissoudre  à  chaud  1  gramme  de  sulfate  de  cuivre  dans  10  cen- 
timètres cubes  d'eau  distillée;  ajouter  1/2  centimètre  cube 
d'acide  sulfurique  pur  ;  verser  goutte  à  goutte  de  la  solution  dé- 
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cinormale  de  permanganate  de  potasse,  jusqu'à  teinte  violette 
persistante. 

Soit  A  le  nombre  de  centimètres  cubes  employés  ;  on  ajoute 
au  mélange  Ogr.  60  de  zinc  pur  exempt  de  fer;  après  dissolu- 
tion du  métal,  le  sel  ferrique  est  réduit  au  minimum  ;  on  verse 
goutte  à  goutte  la  solution  décinormale  de  permanganate,  jus- 
qu'à coloration  ;  soit  B  le  nombre  de  centimètre  cubes  employés. 
A  représente  le  sel  ferreux  et  B  —  A  le  sel  ferrique. 

Ax0.278=FeSOS7H*O 
(B  — A)  X  0.281  =  Fe«(SO*)3  X  9H«  0. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  23i.)  A.  D. 


W.  A.  PUGHNER.  —  Essai  éem  feuilles  de  belladene. 

Cette  méthode  est  une  modification  du  procédé  de  Keller.  On 
met  en  contact,  pendant  une  heure,  dans  un  flacon  de  75  à 
iOO  centimètres  cubes,  10  grammes  de  belladone  et  50  centimè- 
tres cubes  d'un  mélange  de  chloroforme  et  d'éther  (chloroforme 
1  vol.  et  éther  5  vol.),  et  on  ajoute  10  centimètres  cubes  d'am- 
moniaque; on  introduit  alors  le  mélange  dans  un  appareil  à 
déplacement  ;  on  recueille  le  liquide  dans  un  séparateur  ;  on 
termine  l'épuisement  par  deux  lavages  avec  25  centimètres  cubes 
chaque  fois  du  mélange  chloroforme-éther.  L*alcaloïde  est  en- 
levé au  mélange  par  trois  traitements  avec  25,  15  et  10  centi- 
mètres cubes  d'acide  chlorhydrique  à  1  pour  100.  La  solution 
acide  est  neutralisée  avec  5  centimètres  cubes  d'ammoniaque 
à  10  pour  100  et  lavée  avec  25,  15  et  10  centimètres  cubes  de 
mélange  de  chloroforme  et  éther  (chloroforme  38  centimètres 
cubes  et  éther  12  centimètres  cubes)  ;  on  filtre  la  solution  d'al- 
caloïde ;  on  évapore  à  25-35  degrés  ;  on  reprend  le  résidu  par 
l'éther;  on  évapore  de  nouveau  et  on  titre  avec  l'acide  normal  à 
1/20*,  en  employant  comme  indicateur  la  teinture  de  cochenille. 

Deux  échantillons  de  feuilles  de  belladone  ont  donné  0.336  et 
0.522  pour  100,  et,  par  le  procédé  Keller,  0.35  et  0.534  pour  100. 
L'extrait  fluide  préparé  avec  ces  feuilles  renfermait  :  le  pre- 
mier, 0.334,  et  le  second,  0.510  pour  100  d'alcaloïde.       A.  D. 

{Pharmaceutical  Reviewj  1898,  p.  180.) 


D.  yiTALI.  —  Emploi  du  carbure  de  calcium,  pour  la 
préparation  de  Falcool  absolu  el  la  recherche  de  Feau 
dans  l'alcool,  Téther  et  le  chloroforme. 

Pour  déshydrater  l'alcool,  on  le  met  en  contact  avec  du  car- 
bure de  calcium  pulvérisé  en  quantité  variable,  suivant  la  pro- 
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portion  d'eau  contenue  d^ins  Talcool  ;  ou  laisse  ett  coalact 
pendant  un  temps  suffisant  pour  que  tout  dégagement  gaaeiix 
cesse  ;  on  déeaiite  le  liquide  jaune,  et  on  Tadàitionne  de  nitrate 
mercureux  en  poudre  fine  ;  on  agite  jusqu'à  ee  qu'une  goutte  du 
liquide  limpide  ne  précipite  plus  par  le  nitrate  d'argent;  l'aso- 
tate  mereureux  enlève  à  l'akool  l'odear  désagréalite  que  lui 
avait  communiquée  Tacétylène  dégagé  ;  Talcool  décanté  est  alors 
mis  à  digérer  ayec  un  peu  de  carbonate  de  potasse  et  soumis  à 
la  distillation  ;  il  a  ainsi  perdu  toute  odeur  nauséeuse,  surtout  si 
l'on  opère  par  distillation  fractionnée,  en  mettant  de  côté  le 
premier  cinquième  qui  distille* 

Le  carbure  de  calcium  peut  aussi  servir  à  reconnaître  des 
traces  d'eau  dans  TalGOôI,  l'élher^  le  eUoroforme,  etc.  Quand  la 
proportion  d'eau  est  assez  forte,  l'additioii  de  carbure  de  calnum 
provoque  le  dégagement  de  bulles  gazeuses  d'acétylène  ;  s'il  n'y 
a  que  des  traces  d'eau,  la  réaeikm  peut  passer  inaperçue,  à  cause 
de  la  solubilité  du  gaz  dégagé  ;  aussi,  faut^il  employer  le  carbure 
de  calcium  en  petits  fragments  et  non  en  poudre,  parce  que  la 
décomposition  du  carbure  donne  naissance  à  de  légers  flocons 
de  chaux  qui  troublent  le  liquide,  ce  qui  rend  la  réaction  yisi- 
ble.  Pour  déceler  et  identifier  racétylène  produit,  on  emploie  un 
petit  ballon  auquel  on  adapte  une  tube  à  d^agement,  et  Ton 
fait  arriver  le  gaz  produit  dans  une  solution  ammoniacale  d'axo- 
tate  d'argent,  dans  laquelle  Tacétylène  donne  un  précipité  blanc 
Jaunâtre.  A.  1>. 

(Bollettino  chim4co  farmacentico,  1898,  p.  257.) 


D.  YITALI.  —  PMparadan  du  valériaMife  de  wÊme. 

Cette  méthode  est  une  application  des  expériences  de  E,  Roca 
(^Bultetin  4e  te  Société  ekim^ue^  1898,  p^  132).  On  dissout  sépa- 
rément et  à  chaud  100=  parties  de  valérianate  de  soude  pur  et  sec 
et  117.4  de  sulfate  de  zinc  cristallisé  pur  dans  la  plus  petite 
quantité  d'eau  possible.  On  mélange  les  deux  sohitkms,  et  on 
évapore  au  bain-marie  à  siccîté,  sans  dépasser  70  degrés.  Le  ré- 
sidu pulvérisé  est  repris  par  Talcool  à  95^  à  la  température  de 
70  degrés  et  la  solution  cristallise  par  évaporatioB;. 

(Giornale  di  farmacia  de  Trieste^  1898,  p.  97.) 

Aldéhyde  ffarmliiae.   —  G.-L.  TATLOR  (American  /buraaf  of 
pharmacy,  1898,  p.  195). 
Belladone  ;    daMige  des  alealaide»  dan»  TaH^plàtra.  — 

C.-E.  SMITH  {Amenom  JonrmU  ofpkarmacpy  1608^  p.  i8t). 
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Ea«  ^TLygémée  ;  émamgt.  —  C.-Ë.  SMITH  (Anterkan  J^urmU  of 
pharmacy,  1898,  p.  225). 

Huile  de  noix  de  BaKkamJ.  —  G,  DE  ISÉGRI  [Giormli  di 
•pharmiicia  de  Trieste,  i898y  p.  i04). 

Eiarrea  mexieiinii.  —  C-B.  LOW£  [American  Journal  of  phar- 
macy, 1898,  p.  235). 

HPIaBla^e  major;  analyse  dn  rbTzeme.  -—  J.-F.  STRAWINSKI 
(American  Journal  of  pharmacy  y  1898,  p.  189). 

StryehalM  ;  iedliydrate.  --  RUTHERPOiD  HILL  [Pkarmaeeuti- 
eêd  Journal,  1898,  p.  389). 

WasilIlM;  wMiveaBX  dérHéc.  ^  MËNKB  et  BENTLEY  (Mor- 
macetitical  Era,  1896,  p.  544)* 

jlL«kle  ariqne  et  réactiMi  de  la  Marexlde.  —  D.  Vif  ÂLi 
lOrosi,  1898,  p.  75), 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  iORISPRDDENCE 


Relèvement  du  prix  de  vente  des  spécialités. 

Cinq  mille  pliarmaciens  avaient  adhéré  au  principe  de  la  com- 
binaison devani  avoir  pour  effet  le  relèvement  du  prix  de  la  spé- 
cialité pharmaceutique  ;  le  Jour  où  Tadhésion  au  principe  a  dû 
se  transformer  en  adhésion  définitive,  près  de  1,000  défections 
se  sont  produites  et  ii  ne  s'est  pkis  reaeontré  que  4,150  confrères 
disposée  à  signer  les  engi^ments  qui  leur  avaient  été  adressés. 
A  quoi  doit-on  attribuer  ces  défections  'i  Tout  d'abord^  il  s'est 
trouvé  un  certain  nombre  de  pharmaciens  qui,  méc^mtents  de 
la  clause  relative  à  la  vente  des  similaires,  ont  espéré  jusqu'au 
dernier  moment  que  cette  clause  disparaîtrait  des  contrats;  ceux- 
là  se  faisaient  de  vaines  illusions,  car  il  leur  avait  été  dit,  dès  le 
principe,  lors  du  précédent  referenduniy  que  le  traité  d^nitif 
serait  conçu  dans  les  mêmes  termes  que  le  projet  qui  leur  était 
soumis.  D'autres  ont  mal  compris  la  portée  de  l'engage- 
ment qu'ils  prenaient  au  sujet  des  similaires.  Quelques-uns  se 
sont  appliqués  à  prévoir  tous  les  abus,  toutes  les  difficultés  d'appli- 
cation qui  pourraient  se  produire  dans  la  pratique  et  ont  préféré 
s'abstenir  immédiatement  plutôt  que  de  tenler  une  expérience 
d'une  année  et  d'attendre  qu'on  eût  pu  remédier  aux  imperfec- 
tions qui  se  seraient  révélées. 

Enfin,  un  certain  nombre  ont  suivi  les  conseils  qui  leur  avaient 
été  donnés  par  certains  Syndicats  pharmaceutiques,  qui  étaient 
liostiles  à  toute  entente  avee  les  spécialistes  et  (fui  ont  fait  cam- 
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pagne  pour  recommander  aux  pharmaciens  de  refuser  la  signa- 
ture qui  leur  était  demandée. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  c'est  par  un  échec  que  s'est  terminée  la  ten- 
tative de  l'Association  générale.  Les  5,000  signatures  exigées  par 
les  spécialistes  n'ont  pas  été  recueillies,  et  ces  derniers,  après 
avoir  refusé  de  proroger  jusqu'à  la  fin  du  mois  le  délai  fixé  au  15, 
ont  repris  leur  liberté. 

Nous  regrettons  personnellement  de  nous  être  donné  inutile- 
ment le  mal  que  nous  nous  sommes  donné  pour  essayer  de  faire 
aboutir  une  réforme  que  beaucoup  d'excellents  confrères  consi- 
déraient depuis  longtemps  comme  très  désirable. 

Depuis  que  TAssociation  générale  a  dirigé  ses  efforts  dans  le 
^ens  d'une  entente  loyale  avec  les  spécialistes,  elle  a  fait  sans 
compter  les  frais  d'une  campagne  qui  devait,  à  ses  yeux,  profiter 
au  corps  pharmaceutique,  et  elle  a  dépensé,  de  ce  chef,  une 
:somme  de  15,000  francs  environ  ;  en  retournant  les  engagements 
signés  par  eux,  les  pharmaciens  adhérents  ont  acquitté  une  lé- 
gère contribution  de  2  francs,  qui  a  contribué  à  diminuer  l'im- 
portance du  sacrifice  fait  par  sa  caisse,  qui  est  malheureuse- 
ment assez  médiocrement  pourvue  ;  les  sommes  qu'elle  a  reçues 
>de  ce  chef  combleront  à  peine  la  moitié  de  sa  dépense  totale. 


Participation  des  médeelns  aux  bénéGces  résttlIaDt 
du  commerce  des  médicaments  ; 

Nous  publions  aujourd'hui  une  lettre  circulaire  que  nous  con- 
sidérons comme  très  instructive  et  qui  dévoile  une  fois  de  plus 
la  désinvolture  avec  laquelle  on  s'adresse  aux  médecins  pour 
leur  offrir  de  les  intéresser  dans  la  vente  des  médicaments  qu'ils 
prescrivent. 

En  voici  la  teneur  : 

VIN  DE^EGKER 
Paul  ROUÉ,  Avocat 

ADMINISTRATEUR 

65,  rue  Montmartre,  65 

PARIS  Mon  cher  Docteur^ 

PIERRE    ROUÉ 

Pharmacien  de  1**  classe. 


9  « 


Sait-on  suffisamment  dans  le  corps  médical  l'énorme  bénéfice  que 
laisse  à  ses  heureux  propriétaires  une  spécialité  pharmaceutique  bien 
lancée? 

Sait-on  qu'il  se  vend  chaque  année  250,000  bouteilles  de  vin  D...  et 
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600,000  bouteilles  de  vin  M...?  Sait-on  que  la  plupart  des  marques 
valent  aujourd'hui  des  millions  (j*ai  des  chiiTres  précis  à  l'appui  de  cette 
assertion)  ? 

Or,  si  vous  éprouvez  le  bien  naturel  désir  de  profiter,  à  votre  tour, 
d^une  fortune  identique,  je  vous  en  offre  le  moyen  :  moyen  très  simple 
et  très  économique. 

Propriétaire  d'une  marque  déjà  connue  avantageusement,  le  Vin  de 
Necker  (dont  le  prospectus  est  ci-joint),  je  crée,  pour  en  étendre  Tex- 
ploitation,  des  Parts  au  portem'  (dont  je  me  réserve  seulement  1/10), 
qui,  chaque  trimestre,  donneront  droit  à  un  quantième  des  bénéfices 
réalisés.  Et  ce  quantième,  dès  aujourd'hui,  il  est  facile  de  l'évaluer. 
Voici  comment  : 

Supposons  que,  pour  commencer,  il  y  ait  mille  médecins  partici- 
pants ;  chacun  ordonnant  par  jour,  dans  toute  sa  clientèle,  une  seule 
bouteille  de  Necker  (c'est  évidemment  un  minimum,  tous  nos  adhé- 
rents voudront  en  prescrire  davantage)  ;  avec  les  renouvellements,  cela 
fait  chaque  année  environ  500  bouteilles  conseillées  et  vendues.  Or, 
dans  ces  conditions,  l'écart  entre  le  prix  de  revient  et  le  prix  de  vente 
monte  à  3  francs.  Ce  sera  donc,  pour  le  médecin  participant,  un  béné- 
fice particulier  de  1,500  francs  (et  cela  est  vrai  pour  tous,  puisque  ce 
que  l'un  peut,  l'autre  le  peut  également).  Maintenant,  si  l'on  songe  qu'une 
bonne  valeur  industrielle  rapporte  4  pour  100  et  la  rente  3  pour  100  à 
peine,  il  est  facile  de  conclure  qu'un  titre  rapportant  1,500  francs  doit 
valoir  plus  de  trente  mille  francs  :  une  fortune  !  une  dot  !  une  retraite  ! 

En  outre,  il  faut  bien  se  dire  que  prochainement  nous  serons  plus  de 
mille  participants  :  trois  ou  quatre  mille  probablement,  et  que  la  vente 
des  Necker,  s'accroissant  dans  des  proportions  très  considérables,  vaudra 
à  chacun  peut-être  2,000  francs  de  rente. 

En  l'espèce  donc,  la  part  vaudrait  de  suite  trente  mille  francs  comme 
un  sou.  Un  sou  ce  serait  trop  peu,  trente  mille  francs,  ce  serait  trop* 
Je  pourrais  en  faire  cadeau...  mais  ce  serait,  cette  fois,  leur  enlever  toute 
valeur.  C'est  pourquoi  j*émets  les  paris  au  prix  insignifiant  de  ct»- 
quante  francs,  et  seulement  pour  intéresser  les  participants.  Quand  nous 
serons  un  certain  nombre,  ce  sera  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande, 
appréciée  par  un  Conseil  d'administration  qui  fixera  le  prix  des  parts. 

N'attendez  pas  ce  moment-là  ;  hâtez- vous  d'entrer  dans  la  combinai- 
son, à  ses  débuts;  inscrivez-vous  près  de  moi,  par  retour  du  courrier; 
déjà,  il  y  a  près  de  15  adhérents  ;  dans  votre  intérêt,  ne  perdez  pas  une 

minute. 

Pour  toute  formalité,  il  suffit  d'envoyer,  avec  un  mandat  de  50  francs 
par  part,  un  mot,  une  carte  postale  et  même  une  simple  carte  de  visite, 
et  vous  recevrez  peu  après  le  titre  vous  donnant  droit  à  un  dividende 

trimestriel. 

Le  présent  acte  est  fait  pour  une  durée  de  dix  ans  à  partir  du  1^^  juin 
1898  •  il  sera  renouvelable  du  consentement  de  tous  les  intéressés.  Les 
parts  ne  sont  cessibles  qu'à  des  professionnels  et  avec  l'autorisation  de 
NO  6.  JUIN  1898.  18 
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TAciministratettr.  Lo  premier  Conseil  d'adminislralion  est  formé  des  dix 
premiers  adhérents,  il  sera  convoqué  par  l'Adminislrateur. 

P.   ROUÉ,  AVOCAT 
ADMINISTRATEDR 

65\  rue  Montmartre^  Paris. 

Nous  avons  été  quelque  peu  surpris  de  trouver  le  nom  de 
M.  Paul  Roué,  avocat,  mêlé  dans  cette  affaire  ;  cette  circulaire 
nous  a  expliqué  la  publication  faite  récemment,  dans  un  journal 
spécial,  de  l'extrait  d'un  acte  de  société  en  commandite  simple, 
formée  le  14  février  1898,  entre  M"**  Angelina  Roué,  institutrice  à 
Orléans,  et  M.  Pierre  Roué,  pharmacien,  pour  l'exploitation  d'une 
pharmacie  située  à  Paris,  65,  rue  Montmartre,  extrait  dans  lequel 
il  est  dit  que  M.  Paul  Roué,  avocat,  tiendra  les  livres  et  encais- 
sera les  fonds.  Le  môme  M.  Paul  Roué  est  auteur  d'un  Traité  de 
jurisprudeme  pharmaceutique-,  nous  lui  conseillons  de  ne  pas, 
dans  la  prochaine  édition  de  ce  volume,  ajouter  un  chapitre 
spécial,  destiné  à  vulgariser  les  principes  de  déontologie  profes- 
sionnelle qu'il  met  personnellement  en  pratique. 


"1—r 


llrogutste  exerçant  lllégalcnient  la  iiharmacte; 
aequIUemenl  à  Rodez;  condamnation  à  Montpellier. 

Le  sieur  Maurel,  droguiste  à  Rodez,  déjà  condamné  deux,  fois 
pour  exercice  illégal  de  lapharmacie,avaitété  l'objet  d'une  plainte 
de  la  part  de  la  Société  des  pharmaciens  de  l'Aveyron;  cette 
plainte  était  on  ne  peut  plus  justifiée,  attendu  que  la  Comaiis- 
sion  d'inspection  des  pharmacies  avait  saisi  dans  les  magasins 
de  ce  droguiste  un  arsenal  complet  de  médicaments  de  toutes 
sortes. 

Malgré  les  nombreuses  preuves  produites  à  l'appui  de  la 
plainte,  le  prévenu  fut  acquitté  par  le  Tribunal  de  Rodez,  le 
5  novembre  1897.  Appel  fut  interjeté  de  cette  sentence  par  la 
Société  des  pharmaciens  de  l'Aveyron,  et  la  Cour  de  Montpellier 
a,  rendu,  le  3  février  dernier,  l'arrêt  dont  nous  extrayons  les 
QQDsidérants  suivants,  que  nous  aurions  voulu  voir  plus  catégo- 
riques et  moins  timidement  motivés. 

Attendu  que  le  relaxe  du  prévenu  n'était  pas  justifié,  en  présence 
des  constatations  du  procès-verbal  ; 

Que  l'article  33  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI  défend  aux  épiciers  et 
droguistes  de  vendre  aucune  composition  ou  préparation  pharmaceuti- 
que, et  ne  leur  permet  le  commerce  des  drogues  simples  qu'à  la  con- 
dition de  ne  pas  les  débiter  au  poids  médicinal  ; 

Attendu  que,  si  certaines  substances  saisies  sont  des  drogues  simples 
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et  si  l'oD  peut  admettre  que  les  premiers  juges  ont  pu  refuser  de  re- 
coniiaître  ia  preuve  de  leur  débit  au  poids  médicinal  dans  les  circons- 
tances relevées  au  procès-verbal,  d'autres  n'ont  pas  ce  caractère; 

Que,  sans  rechercher  si  des  compositions  comme  la  poudre  de  poivre 
de  cubèbe,le  sous-niirate  de  bismuth  et  le  bipliosphate  de  chaux,  qui 
ne  sont  employés  que  dans  Tart  de  guérir,  n'ont  pas,  par  cela  même,, 
Id  caractère  de  préparations  pharmaceutiques,  et  sans  recourir  à  des 
avis  d'experts  qui  ne  sont  pas  indispensables,  en  l'état,  pour  la  solution 
du  procès,  il  suffît  de  retenir  que,  parmi  les  drogues  exposées  en  vente. 
et  saisies  chez  Maurel,  figure  la  poudre  de  scille,  dont  le  caractère  de 
préparation  pharmaceutique  a  été  judiciairement  reconnu  ;  que  ce  ca- 
ractère résulte,  en  effet,  de  ce  que  les  bulbes  de  scille  sont  un  médica- 
ment énergique,  et  que  le  choix  des  squames  et  leur  pulvérisation  ne 
sont  pas  seulement  des  opérations  mécaniques,  mais  exigent,  pour  le 
choix  préalable  de  la  matière  à  pulvériser,  la  connaissance  de  ta  bonne 
ou  de  la  mauvaise  qualité  de  cette  matière  ; 

Attendu  qu'en  ce  qui  concerne  les  préparations  pharmaceutiques, 
l'interdiction  de  les  vendre  emporte  nécessairement  celle  de  les  exposer 
en  vento; 

Par  ces  motifs,  infirme  le  jugement  attaqué; 

Déclare  Maurel  coupable  d'avoir  contrevenu  aux  dispositions  de  l'ar- 
ticle 33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ; 

Ditqu'à  défaut  d'appel  du  ministère  public,  il  n'y  a  pas  lieu  d'appli^ 
quer  la  peine  ; 

Condamne  Maurel  à  ^0  francs  de  dommages-intérêts  envers  la  partie 
civile  et  aux  dépens. 

f^ro^oMcfl-  ayfmt  veadu  du  Tbé  Chambard  oondlanméfi  à 
Toulouse;  exception  de  provocation  au  délit  refmusmée 
pari  ie  Tritouaarl. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Toulouse  a  rendu,  le  2  fé- 
vrier 1898,  un  jugement  intéressant,  dont  nous  reproduisons  ci- 
dessous  le  texte,  et  qui  a  été  rendu  contre  MM.  Bru  et  Gramont, 
droguistes,  chez  lesquels  la  Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest 
avait  fait  constater  par  huissier  ia  vente  du  llié  Chambard.  Les 
deux  inculpés  ont  prétendu,  à  Taudienco,  que  Taetion  dirigée 
contre  eux  était  irrecevable,  s*ous  prétexte  que  le  Syndicat  les 
avait  provoqués  à  commettre  le  délit  pour  lequel  ils  étaient  pour* 
suivis.  Le  Tribunal  a  fait  justice  de  cette  prétèntio»  qui,  d'ail- 
leurs, a  été  repoussée  dans  les  diverses  espèces  où  elle  s'est  ppo»- 
duite  (Cour  de  Paris,  19  mars  1875;  Cassation,  15  janvier  1876; 
Tribunal  de  Saint- MnrœlHn^  Wit  septembre  1887  ;  Tribunal  de 
Florac,  16  juin  1887;  Cour  de  Grenoble,  1  juillet  1892;  Tribunal 
deMoutiers,  22  janvier  1898). 


I 
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Voici  le  texte  du  jugement  en  question  : 

Attendu  que  Bru  et  Gramont,  droguistes  à  Toulouse,  reconnaissent 
avoir  vendu  du  Thé  Chambard  ; 

Attendu  que  le  Thé  Chambard  constitue  un  remède  secret  qui  ne 
saurait  être  vendu  par  les  pharmaciens  eux-mêmes  que  sur  une  ordon- 
nance médicale  {Paris,  13  février  1867;  Cassation j  17  août  1867); 

Attendu  que,  en  vendant  ce  produit,  même  en  demi-gros,  Bru  et 
Gramont  ont  encouru  les  peines  prononcées  par  l'article  36  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI  ; 

Attendu  que,  pour  se  soustraire  à  l'application  de  ces  peines,  ils  sou- 
tiennent que  l'action  dirigée  contre  eux  est  irrecevable,  parce  qu'ils 
auraient  vendu  le  Thé  Chambard  à  des  personnes  envoyées  à  dessein 
par  les  plaignants  eux-mêmes  ou  leurs  mandataires,  et  que  la  vente 
n'aurait  produit  aucun  préjudice  à  ceux  qui  les  envoyaient; 

Attendu  qu'il  faut,  d'abord,  remarquer  que  c'est  au  nom  du  prési- 
dent du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Sud-Ouest  que  Thuissier  Pêne  a 
agi  et  fait  agir,  qu'il  n'a  pas  été  le  mandataire  des  sept  pharmaciens 
demandeurs  au  procès  ; 

Mais  attendu  que,  même  en  ce  qui  concerne  le  Président  du  Syn- 
dicat, les  demandeurs  ne  se  prévalent  contre  lui  d'aucune  manœuvre 
de  nature  à  surprendre  leur  bonne  foi  ; 

Qu'en  dehors  de  toute  manœuvre,  le  fait  que  le  Thé  Chambard  aurait 
été  vendu  à  des  personnes  envoyées  par  le  président  du  Syndicat  ou  son 
mandataire^  constitue  simplement,  de  leur  part,  un  mode  de  constatation, 
lequel  n'est  pas  défendu  par  la  loi,  et  que,  par  suite,  l'exception  d'irre- 
cevabilité n'est  pas  fondée; 

Attendu,  sur  les  dommages  demandés,  que  le  président  du  Syndicat 
n'allègue  que  la  vente  faite  à  des  personnes  envoyées  à  dessein  par  les 
mandataires  du  Syndicat; 

Par  ces  motifs,  déclare  Bru  et  Gramont  coupables  d'avoir,  à  Toulouse^ 
contrevenu  aux  dispositions  des  articles  32,  33,  36  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI  ; 

En  conséquence,  les  condamne  solidairement  avec  sursis  à  500  francs 
d'amende  et  aux  frais. 

Drognitilc  ayant  vendu  du  Thé  Chambard  condamné  à  Tou-< 
lousef  exception  tirée  de  ce  que  la  vente  n^a  pas  été  faite 
par  le  dro|;uiste  lui-même. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Toulouse  a  prononcé,  le  2  fé- 
vrier 1898,  un  jugement  qui  est  intéressant  eu  ce  que  le  dro- 
guiste Lagarde,  qui  était  poursuivi  pour  avoir  vendu  du  Thé 
Chambard  (vente  constatée  par  exploit  d'huissier),  a  allégué, 
comme  moyen  de  défense,  qu'il  n'avait  pas  personnellement 
commis  le  délit  relevé  contre  lui  et  que,  par  conséquent,  aucune 
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^condamnation  ne  pouvait  l'atteindre.  Cette  exception  n*a  pas  été 
admise  par  le  Tribunal. 

Voici  le  texte  du  jugement  en  question  : 

Attendu  que  deux  témoins  affirineut  qu'il  leur  a  été  livré  à  chacuu 
une  boîte  de  The  Chambard  dans  le  courant  de  mars  dernier  ; 

Que,  sans  doute,  ils  ne  peuvent  spécifier  ni  reconnaître  la  personne 
qui  leur  a  délivré  la  marchandise,  mais  qu'ils  sont  on  ne  peut  plus  affir- 
matils  pour  déclarer  tous  les  deux  que  c*est  dans  le  magasin  de  Lagarde 
qu'elle  leur  a  été  remise  et  que,  par  suite,  celui-ci  est  tout  au  moins 
«omplîce  ;  ' 

[Cassation^  23  février  1884;  Amiens,  21  novembre  1889;  Caen, 
1*^  mai  1890.) 

Par  ces  motifs,  condamne  Lagarde,  avec  sursis,  à  500  francs  d'amende 
et  aux  frais. 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  rfu  10  mat  1898. 

Emploi  de  l'orthoforme  en  gynécologie,  par  M.  Blondel. 

—  M.  Blondel  s'est  servi  avec  succès  de  l'orthoforme  comme  aneslhé- 
-sique  local  dans  le  traitement  de  l'endomélrite  et  pour  la  pratique  du 
curetage.  Il  dilate  l'utérus  avec  des  laminaires  ayant  séjourné  pendant 
huit  jours  dans  l'élher  salure  dorthoforme  ;  ces  laminaires  n'ont  alors 
occasionné  aucune  douleur.  Il  a  guéri  l'endométrile  en  trois  semaines, 
chez  plusieurs  malades,  en  faisant  un  drainage  intra-utérin  avec  la  gaze 
antiseptique  imbibée  de  glycérine  dans  laquelle  l'orthoforme  était  tenu  en 
suspension.  Pour  le  curetage,  l'opération  a  pu  être  pratiquée  sans  dou- 
leur, après  tamponnement  de  l'utérus  avec  la  gaze  à  l'orthoforme  une 
heure  avant  l'opération. 

Glutol  pour  le  pansement  des  plaies,  par  M.  Doyen.  — 
M.  Doyen  expérimente  depuis  quelque  temps  le  glutol  (combinaison  de 
formaldéhyde  et  de  gélatine)  pour  le  pansement  des  plaies  septiques;  le 
glutol  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  grisâtre,  inodore  et  insoluble. 
L'action  de  cette  substance  est  remarquable  et  supérieure  à  celle  des 
autres  poudres  antiseptiques. 


Séance  du  il  mai  1898. 

L'acétate  de  thallium  contre  les  sueurs  des  phtisiques. 

—  M.  Huchard  présente  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Gombemale  con- 
cefnant  les  propriétés  que  possède  l'acétate  de  thallium  de  tarir  les  sueurs 
des  phtisiques.  (Voir  Répertoire  de  Pharmacie ^  mars  1898,  p.  135).  Il  est 
exact  que  l'acétate  de  thallium  agit  énergiquement  contre  les  sueurs 
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des  phtisiques,  mais  il  présente  deux  inconvénients  graves  :  il  peutXaire 
tomber  les  cheveux  et  déterminer  une  alopécie  presque  complète  -en 
vingt-quatre  heures  ;  d'autre  part,  il  produit  quelquefois  de  vives  dou- 
leurs dans  les  membres  inférieurs.  D'après  M.  Huchard,  c'est  uq  médi- 
cament dont  il  est  impossible  de  recommander  l'usage. 


4i»eiélé  de  pharmacie 'de  itaris, 


Séance  du  4  mai  1898. 

MM.  Plapchon  (de  Montpellier),  Vaudin  (de  Fécamp)  et  Carrelle 
(d'Orsay),  membres  correspondants  nationaux,  assistent  ii  la  séance. 

Coagrès  pharmaceutique  international  de  1900.  —  M.  Bour- 
quelot,  président,  fait  remarquer  qu'il  sera  très  prochainement  nécessaire 
que  le  Bureau  de  la  Société  s'entende  avec  celui  de  l'Association  générale 
des  pharmaciens  de  France  et  celui  de  la  Société  des  pharmaciens  de  la 
Seine,  en  vue  des  préparatifs  d'organisation  du  Congrès  de  1900. 

Grade  de  docteur  en  pharmacie  de  l'Université  de  Paris. 
—  L'Université  de  Paris  venant  de  créer  un  grade  de  docteur  en  phar- 
macie qu'elle  doit  délivrer,  M.  le  Président  fait  remarquer  que  les  can- 
didats qui  prépareront  une  thèse  pour  l'obtention  du  diplôme  de  phar- 
macien de  première  classe,  présenteront  cette  thèse  pour  le  grade  de 
docteur,  et  il  demande  à  la  Société  si  ces  thèses  seront  acceptées  pour 
les  prix  de  thèses  qu'elle  a  institués. 

La  Société  décide  qu'elle  admettra,  pour  les  prix,  toutes  les  thèses 
présentées  par  des  pharmaciens  de  première  classe. 

Glycérophosphates  acides,  par  MM  Adrian  et  Trillat.  — 
M.  Bougarel  présente,  au  nom  de  MM.  Adrian  et  Trillat,  un  travail  sur 
les. glycérophosphates  acides,  sur  leur  constitution  et  leurs  propriétés, 
ainsi  que  sur  leur  dosage. 

Huile  de  croton,  par  M.  Javillier.  —  M.  Bourquelot  présente 
un  travail  de  M.  Javillier,  qui  s'est  livré  à  des  recherches  intéressantes 
sur  l'huile  de  croton;  il  résulte  de  ces  recherches  que  les  huiles  de  cro- 
ton du  commerce  présentent  des  propriétés  diiïérejites,  suivant  qu'elles 
ont  été  préparées  par  expression  des  graines  ou  par  épuisement  du 
tourteau,  soit  à  l'aide  de  l'éther,  soit  à  l'aide  de  l'alcool  à  95°;  ces  di- 
verses huiles  ont  des  indices  d'iode,  d'acidité  et  de  saponification  qui 
diffèrent  entre  eux  suivant  le  mode  de  préparation. 

Pénicillium  glaucum  dans  les  solutions,  par  M.  Plan- 
chon  (de  Montpellier}.  —  M.  Plaiiclion  a  rencontré  fréquemment  le 
Pénicillium  glaucum  (surtout  celui  de  la  forme  crustaceum)  dans  lès  vé- 
gételioDS  cryptogamiques  qui  envahissent  les  solutions  salines,  les  eaux 
distillées  ou  antres  préparations  médicamenteuses. 

Après  plusieurs  ensemencements  successifs  sur  des  milieux  stérilisés, 
M.  Ptonchon  a  pu  isoler  ce  Pénicillium  et  obtenir  des  cultures  où  ce 
champignon  était  très  vigoureux. 
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Objets  duCrabon  présentés  par  M.  Pianchon. — M.  Plaûchon 

présente  à  la  Société  divers  objets  provenant  du  Gabon  ;  c'est  d'abord 
un  plat  en  bois  d'Okoube,  qui  sert  à  broyer  les  fruits  de  l'Oba  {Irvingia 
Gabonensis),  pour  en  faire  le  pain  d'OdiJca  ou  Ndork;  c'est  ensuite  un 
pilon  dont  les  femmes  se  servent  pour  piler  le  manioc;  les  hommes 
n'ont  pas  le  droit  de  toucher  c<is  pilons  ;  vient  ensuite  un  morceau  ée 
pain  d'Orfîfeff  ;  enfin,  une  substance  rouge  dont  les  hommes  se  servent 
pour  se  teindre  avant  de  se  battre. 

Rapport  sur  les  candidatures.  —  M.  Guinochet  donne  lecture 
du  rapport  de  la  Commission  chargcîe  de  l'examen  des  candidatures 
pour  la  place  de  membre  résidant  :  la  Commission  place  en  première 
ligne  M.  George,  et  en  seconde  lij^'ne,  M.  Choay. 

Le  rapport  conclut  à  l'admission  de  M.  Gui  Ilot,  de  Lyon,  comme 
membre  correspondant  national. 

Les  voies  auront  lieu  à  la  prochaine  séance. 

Révision  du  Codex. —  M.  Sonnic-Moret  donne  lecture  du  rapport 
de  la  huitième  sous-commission  charpfée  de  la  partie  du  Codex  concer- 
nant les  teintures  alcooliques  et  éthéréos,  les  alcoolatures,  les  alcoolats, 
les  vins  et  vinaigres  médicinaux,  et  les  bières  médicinales. 

La  Société  commence  ensuite  la  discussion  de  la  partie  du  rapport  re- 
lative aux  teintures;  elle  adopte  la  lixiviaiion comme  devant  être  le  seul 
procédé  employé  pour  la  préparation  des  teintures;  nous  avons  person- 
nellement demandé  que  le  nouveau  Codex,  comme  le  Codex  actuel, 
laissât  au  pharmacien  la  faculté  de  recourir,  soit  à  la  macération,  soit  à 
la  lixiviation;  il  nous  a  été  objecté  que  la  lixiviation  était  un  procédé 
plus  scientifique,  permettant  Tépuisemont  complet  de  la  substance  et 
adopté  dans  toutes  les  nouvelles  Pharmacopées  étrangères  ;  cet  argument 
ne  nous  a  pas  désarmé,  mais  il  a  convaincu  la  majorité.  La  discussion 
sera  continuée  dans  une  séance  extraordinaire  qui  aura  lieu  le  18  mai. 


Société  de  lliérapeiitique. 


Smnce  du  27  avril  1898. 

Traitement  des  dyspepsies  par  le  suc  gastrique,  par 
M.  Frémont.  —  M.  Frémont  a  eu  Tidéo  d'essayer  le  suc  gastrique  de 
chien  chez  les  dyspeptiques.  Il  recueille  ce  liquide  chez  des  chiens  dont 
l'estomac  est  isole  de  l'œsophage  et  de  l'inteslin. 

Ce  mode  de  traitement  est  sans  effet  chez  les  hyperchlorhydriques  et 
les  cancéreux  ;  chez  ces  derniers  malades,  le  suc  gastrique  est  même 
mal  supporté. 

Le  suc  gastrique  soulage  instantan<'ment  l'embarras  de  l'estomac  chez 
les  hypochlorhydriques  ;  il  guérit  la  gastro-entérite  ;  il  permet  aux  apep- 
tiques  de  digérer,  d'augmenter  do  poids. 

Les  doses  de  suc  gastrique  à  administrer  varient  suivant  chaque 
malade  ;  de  plus,  les  sucs  de  diUéreuts  chiens  u'ont  pas  tûus  la  mêaie 
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activité.  La  dose  maxinaa  qu'administre  M.  Frémont  est  de  50  cenli- 
mètres  cubes  par  jour.         ■ 

Séance  du  ii  mai  1898. 
Le  suc  gastrique  dans  le  traitement  des  d3spep8ies.  — 

A  propos  de  la  communication  faite  par  M.  Frémont  dans  la  dernière 
séance,  M.  Bardet  fait  observer  qu'il  serait  difficile  de  généraliser  la  mé- 
dication de  M.  Frémont,  vu  rinipossibilité  de  se  procurer  une  quantité 
suffisante  de  suc  gastrique,  et  il  pense  qu'on  pourrait  obtenir  le  même 
résultat  avec  des  solutions  de  pepsine  acidifiées. 

M.  Petit  émet  la  même  opinion  ;  pour  lui,  on  doit  obtenir  les  mêmes 
effets  avec  une  bonne  pepsine,  additionnée  d'une  quantité  suffisante 
d'acide  chlorhydrique  (5  ou  6  grammes  par  litre). 

M.  Chassevant  pense  que,  si  les  solutions  de  pepsine  semblent  agir 
moins  énergiquement  que  le  suc  gastrique  naturel,  c'est  d'abord  parce 
que  les  pepsines  du  commerce  sont  souvent  inactives,  et  ensuite  parce 
qu'il  existe,  dans  le  suc  gastrique,  un  ferment  digestif  insoluble  très 
actif  et  ayant  un  pouvoir  peptonisant  plus  énergique  que  la  pepsine  so- 
luble  que  contient  ce  même  suc. 


Société    de   biologie. 

Séance  du  14  mai  1898. 

Le  sucre  du  sang,  par  M.  Hanriot.  —  M.  Hanriot  a  recueilli 
sur  des  chevaux,  30  litres  de  sang,  qu'il  a  mélangés  avec  du  sulfate  de 
soude  ;  il  a  traité  ensuite  par  l'eau  ;  après  évaporation,  lavage  à  l'alcool 
et  à  l'éther,  il  a  obtenu  300  grammes  d'un  liquide  sirupeux,  qu'il  a  traité 
par  la  phénylhydrazine  ;  il  a  ainsi  obtenu  l'osazone  du  glucose.  Après 
une  série  de  précipitations,  il  a  obtenu  un  sirop  ayant  tous  les  caractères 
du  glucose,  mais  1  gramme  de  ce  sirop  réduisait  la  liqueur  cupropotas- 
sique,  comme  1  gr.  50  de  glucose  ;  le  glucose  contenu  dans  ce  sirop  était 
donc  mêlé  à  un  corps  plus  réducteur  que  lui.  Il  y  a  donc  là  une  cause 
d'erreur,  si  l'on  dose  le  glucose  à  l'aide  de  la  liqueur  de  Fehling.  Il  est 
préférable  de  faire  ce  dosage  en  ayant  recours  à  la  fermentation  du  sucre 
réducteur  au  moyen  de  levure  sélectionnée.  En  employant  ce  procédé, 
M.  Hanriot  a  constaté  que  les  urines  peuvent  renfermer  une  substance  qui 
réduit  même  à  froid  la  liqueur  bleue  et  qui  ne  fermente  pas. 

Les  urines  des  femmes  enceintes,  deux  ou  trois  jours  avant  l'accou- 
chement, peuvent  réduire  la  liqueur  de  Fehling,  à  condition  de  prolonger 
l'ébullition  pendant  deux  ou  trois  minutes.  Le  corps  réducteur  que  ren- 
ferme ces  urines  ne  fermente  pas  et  ne  dévie  pas  la  lumière  polarisée. 

Société  de  nit'doeine  de  Lyon» 

Séance  du  18  avril  1898. 
Recherche  de  la  perméabilité  des  reins  au  moyen  de  la 
rosanJline  trisulfonate  de  soude,  par  M.  Lépine.  —  D'après 


RÉPËRTOIUB  DE  PHAKMAGlB.  28i 

M.  le  professeur  Lépioe,  on  peut,  pour  la  recherche  de  la  perméabilité 
rénale,  remplacer  le  bleu  de  méthylène  par  la  rosaniline  trùulfonate  de 
soude^  qui  est  une  substance  absolument  inoffensive.  M.  Lépine  injecte 
sous  la  peau  i  centimètre  cube  d'une  solution  au  centième  de  cette  sub- 
stance, et,  avant  de  pratiquer  Tinjection,  il  vide  la  vessie  du  malade. 
Après  que  l'injection  est  faite,  les  urines  du  patient  sont  réunies  dans  un 
même  vase  pendant  vingt-quatre-heuros.  C«s  urines  se  colorent  en  rouge 
par  addition  d'une  faible  proportion  d  acide  chlorhydrique. 

La  rosaniline  trisulfonate  de  soude  s'élimine  très  facilement  chez  les 
sujets  sains. 

Séance  du  2  mai  1898. 

Principe  amer  du  cérumen,  par  MM.  Lannois  et  Martz. 

-  En  suivant  le  procédé  indiqué  par  M.  Armand  Gautier  pour  Textrac- 
tioû  des  leucomaïoes,  MM.  Lannois  et  Martz  ont  obtenu,  avec  le  céru- 
men,  un  magma  jaune,  de  saveur  amère,  cristal  lisant  difficilement. 

Ce  résidu,  traité  par  Tammoniaque,  laisse  une  partie  insoluble,  qui, 
dissoute  dans  l'eau  chaude,  fournit  des  cristaux  par  évaporation  dans  le 
vide. 

Ces  cristaux,  examinés  au  microscope,  ressemblent  aux  cristaux  de 
créalinine  ;  avec  le  chlorure  de  zinc  en  solution  alcoolique,  ils  donnent 
un  chlorozincate  cristallisé  ;  avec  le  uitroprussiate  de  soude  alcalin,  ils 
donnent  une  coloration  rubis  (réaction  de  Weyl). 

La  solution  ammoniacale  ci-dessus,  débarrassée  de  l'ammoniaque  pur 
évaporation,  est  reprise  par  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique  et  traitée 
par  le  bichlorure  de  platine  ;  on  obtient  ainsi  des  chloroplatinates  cris- 
lallisés. 

En  définitive,  le  principe  amer  du  cérumen  paraît  être  dû  àdes  leuco- 
maïnes. 


VARIÉTÉS 

Création  du  doctorat  en  pharmacie  de  l'Université  de 
Paris.  —  En  exécution  du  décret  du  21  juillet  1897,  en  vertu  duquel 
les  Universités  peuvent,  en  dehors  des  grades  établis  par  l'État, 
créer  des  litres  d'ordre  exclusivement  scientifique,  le  Conseil  de  l'Uni- 
versité de  Paris  a  décidé,  le  28  mars  1898,  d'instituer  un  doctorat  à 
la  Faculté  des  lettres,  à  la  Faculté  des  sciences,  à  la  Faculté  de  méde- 
cine et  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

Les  aspirants  au  titre  de  docteur  en  pharmacie  doivent  se  faire  inscrire 
au  Secrétariat  de  l^École  de  pharmacie  de  Paris,  et  produire,  s'ils  sont 
Français, le  diplôme  de  pharmacien  dé  première  classe;  s'ils  sont  élran- 
É^ers,  des  certificats  d'études,  dont  l'un  d'études  de  pharmacie  chimi- 
<liie  et  de  toxicologie,  et  l'autre  d'études  de  pharmacie  galénique  et  de 
iûaiière  médicale. 
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L'État  se  réserve  d'admettre  des  équivalences. 

La  durée  de  la  scolarité  doit  être  d'une  année  au  moins. 

La  scolarité  est  accomplie  à  l'École. 

•L'épreuve  à  subir  consiste  dans  la  soutenance  d'une  thèse  contenant 
des  recherches  personnelles. 

Le  diplôme  est  délivre  sous  le  sceau  et  au  nom  de  TUniversilé  de 
Paris,  par  le  Président  du  Conseil  de  l'Université. 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  arrêté  du  1«'  mai  1898,  M.  Je 
ministre  de  la  guerre  a  décidé  que  le  concours  pour  Tadmission  à  rem- 
ploi d'élève  en  pharmacie  du  service  de  sanlé  militaire,  prévu  à  l'arti- 
cle 1*^  du  décret  du  4  novembre  1891,  relatif  au  recrutement  des  phar- 
maciens militaires,  n'aurait  pas  lieu  en  1898. 

Cette  suspension  du  recrutement  des  pharmaciens  militaires  est  la 
répercussion  de  la  loi  que  nous  avons  signalée  dans  le  numéro  de  mai 
de  ce  Recueil^  loi  diminuant  dans  une  proportion  excessive  le  nombre 
des  pharmaciens  militaires. 

Capsules  et  cachets.  —  Quelques  médecins,   surtout  ceux  des 

pays  étrangers,  ont  l'habitude  de  rédiger  leurs  ordonnances  en  langue 

latine,  et  il  leur  arrive  d'écrire,  lorsqu'ils  veulent  faire  diviser  une 

poudre  en  cachets  : 

div.  in  capsul.  n". . .. 

Certains  pharmaciens,  traduisant  littéralement  le  mot  capsula,  s'ima- 
ginent que  le  médecin  a  entendu  prescrire  de  renfermer  le  médicament 
dans  des  capsules  gélatineuses,  et  ils  se  donnent  inutilement  la  peine 
de  préparer  des  capsules. 

Les.  cachets  médicamenteux  n'existent  que  depuis  peu  de  temps,  et 
on  n'a  pas  trouvé,  dans  la  langue  latine,  pour  traduire  le  mot  cachets^ 
d'autre  mot  que  le  mot  capsula.  Donc  nous  devons  toujours  diviser  en 
cachets  et  non  en  capsules,  lorsque  nous  avons  à  exécuter  une  ordon- 
nance portant  l'indication  ci-dessus  mentionnée. 


Pégaznoîd.  —  D'après  la  Science  pratique,  le  pega/nioïd  ne  serait 

qu'une  variante  de  l'enduit  imperméable  de  PoUock,  dont  voici  la  cooh 

position  : 

Acétone 300  gr. 

Éiher  acétique 100  — 

Éiher  sulfurique 30  — 

Camphre 100  — 

Gomme  laque, 30  — 

Fulniicolon 200  — 

Papier 100  — 

Mastic  en  larmes 100  — 

On  dissout  le  papier  à  froid  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique;  on  dtssoult 
d'autre  part,  le  fulmicoton  dans  l'acétone,  et  on  mélange  les  autres  sub- 
stances avec  ces  deux  solutions. 
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Ck>zi]Lpte  rendu  du  Congrès  pharmaceutique  international 
de  Bruxelles.  —  Nous  ioforinons  nos  confr'ères  que  le  compte  rendu 
du  Congrès  pharmaceutique  iiitenialioual,  qui  a  eu  lieu  à  BruxcJies  au 
mois  d'août  1897,  est  imprimé  et  distribué  aux  congressistes;  ceux  de 
de  nos  confrères  qui  désireraient  ac(jucrir  ce  volume  peuvent  se  le 
procurer,  en  s'adressaut  à  M.  Du>k,  pharmacien,  102,  chaussée  de 
Wavre,  à  Bruxelles,  Le  prix  est  de  10  francs,  plus  1  fr.  50  de  port  et 
d'expédition. 


•*^-^^"^^ 
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£tude  botanique  et  chimique  des  Murraya  exotica 

et  Kœnigii. 

Ce  titre  est  celui  d'une  thèse  soutenue  devant  la  Faculté  mixte  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  par  M.  Eugène  Laborde,  pour 
l'obtention  du  grade  de  docteur  en  médecine. 

M.  Laborde  décrit,  dans  cette  thèse,  deux  plantes  du  genre  Murraya 
(famille  des  Aurantiacées),  qui  croissent  dans  les  Indes.  Après  avoir 
décrit  la  structure  de  la  lige  et  des  fouilles  du  Murraya  l'xoUca^  ainsi  que 
la  structure  de  la  tige,  des  feuilles  et  du  fruit  du  Murraya  Kœnigii,  il 
fait  l'étude  chimique  de  ces  deux  plantos;  il  montre  que  les  feuilles  du 
J^.  exotica  renferment  une  résine,  de  la  Murrayine,  de  l'iiespéridine  et 
très  probablement  une  faible  proportion  de  vanilline. 

Le  M,  Kœnigii  contient  deux,  résinas  a(  ides  et  uu  principe  glucosidi- 
que,  que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  de  fîœmjihne^  on  y  trouve  aussi 
de  l'hespéridine  et  probablement  uu  peu  de  vanilline;  les  fruits  renfer- 
ment une  essence  dont  l'auteur  a  fait  l'étude  et  qui  possède  .une 
odeur  rappelant  celle  du  néroli. 

D'après  ce  que  dit  M.  Laborde,  de  n,ouvelles  recherches  s'imposent 
sur  la  Kœnigiine,  dont  la  consiitulion  iiest  pas  encore  établie.     C.  G. 

Essai  de  classification  des  médicaments 

chimiques  organiques  ; 

Par  Ë<Jmond  Dupuy. 

Chez  M.  Maloine,  éditeur,  2;i  et  -iii,  rue  de  l'Ecole- de-Médcclne,  Paris. 

Notre  distingué  confrère  Dupuy,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Toulouse,  vieiil  de  publier  une  intéressante  bro- 
chure. C'est  une  classification  des  médicaments  chiaaiijiies  organiques 
qui  permet,  surtout  pour  les  nombreux  médicaments  nouveaux  d'ori- 
gine synthétique,  de  se  retrouver  dans  le  dédale  de  la  constitution  de 
ces  corps. 

Les  médicaments  classifiés  par  M.  Dupuy  sont  rangés  par  séries,  Bui- 
vant.leur  fonction  chimique  ;  on  a  donc  les  hydrocarbures,  les  alcools, 
les  phénols,  les  éthers,  les  aldéhydes,  les  acétones,  les  acides,  les  aminés, 
les  composés  .nitrés,  les  composés  nitrosés,  les  cx)m  posés  azoïques  et 
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diazoïques,  les  hydrazines,  les  bases  pyridiques  et  quinoléiques,  les 
amides,  les  alcalamides,  les  imides,  les  nilriles,  les  carbylamines,  les  ra- 
-dicaux  composés,  les  radicaux  organométalliques  elles  alcaloïdes. 
Quelques  pages  sont  consacrées  aux  ferments  solubles  et  auxpeptones. 

C.  G. 

Précis  de  botanique. médicale  : 

Par  L.  Trabot, 

professeur  d'histoire  naturelle  médicale  à  l'École  de  médecine  et 

de  ph  irmacie  d'Alger. 

Chez  MM.  Masson  et  Cie,  libraires,  120,  boulevard  Sai  :t-Gormain,  Paris. 

Prix  :  8  francs. 

L'auteur  a  condensé  dans  cet  ouvrage  les  notions  de  botanique  indis- 
pensables aux  pharmaciens  et  aux  médecins;  il  ne  s*est  attaché  qu'aux 
choses  importantes,  aux  renseignements  précis  et  pratiques.  La  botani- 
que ne  pouvant  pas  être  complMement  séparée  de  la  matière  médicale, 
M.  Trabut  a  élé  entraîné  à  citer  les  principales  drogues  d'un  usage 
courant,  après  avoir  énufnéré  les  caractères  des  plantes  qui  les  four- 
nissent. Les  954  figures  qui  sont  intercalées  dans  le  texte  contribuent  à 
rendre  plus  intelligibles  pour  le  lecteur  les  descriptions  des  plantes  et  de 
leurs  organes.  C.  C. 

Manuale  der  neuen  Arzneimittel 

(Manuel  des  médicaments  nouveavxjj 

(2«  édition); 

Par  J.  MiNDFs,  pharmacien  ^  Zurich. 

Chez  M.  Orell  Fiissli,  à  Zurich  (Suisse). 

Le  Manuel  que  publie  M.  Mindes  est  un  répertoire  complet  de  tous 
les  médicaments  nouveaux  introduits  dans  la  thérapeutique  depuis  plu- 
sieurs années;  on  y  trouve  mentionnées  un  certain  nombre  de  plantes. 
Le  nombre  des  médicaments  énuraérés  dans  cet  ouvrage  s'élève  à  2,000 
environ;  Tordre  adopté  par  l'auteur  est  l'ordre  alphabétique.  Pour 
chaque  substance,  M.  Mindes  indique  la  préparation,  les  caractères, 
les  propriétés  thérapeutiques  et  la  posologie.  Ce  livre  sera  utilement 
consulté  par  les  médecins,  les  droguistes  et  les  pharmaciens.      G.  C. 


Guide  pour  les  analyses  de  bactériologie  clinique; 

Par  Feltz  «  t  Bouillot. 
Chez  MM.  J.  B.  Baillière  et  tils,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix:  3  francs,  cartonné. 

Cet  ouvrage  est  un  guide  pratique  destiné  à  indiquer  au  bactériolo- 
giste les  détails  nécessaires  pour  pratiquer  les  essais  qu'il  est  obligé  de 
faire  ;  il  évite  au  praticien  la  peine  de  compulser  les  plus  volumineux 
ouvrages  qui  traitent  du  même  sujet  ;  les  procédés  que  les  auteurs  ont 
mentionnés  sont  ceux  qui  leur  ont  paru  les  plus  simples  et  qui  ne  né- 
cessitent pas  l'emploi  d'appareils  coûteux  ou  compliqués. 
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Après  avoir  exposé  les  diverses  méthodes  auxquelles  on  doit  recou- 
rir, la  technique  à  suivre  pour  les  microbes  aérobies  et  anaérobies,  avec 
rindication  des  matières  colorantes  appropriées,  les  auteurs  traitent 
successivement  de  l'examen  du  pus,  du  sang,  des  crachats,  des  exsudats 
de  la  gorge,  du  lait,  de  Turine,  etc. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  série  de  tableaux  synoptiques  dans  les^ 
quels  sont  réunis  les  caractères  des  microbes  pathogènes  connus. 

Plus  de  100  figures  noires  et  coloriées  sont  intercalées  dans  le  texte^ 
et  contribuent  à  éclairer  le  lecteur. 

Ce  livre,  essentiellement  pratique,  est  appelé  à  rendre  de  grands  ser- 
vices à  ceux  de  nos  confrères  qui  font  des  essais  bactériologiques. 

C.  C. 

Les  Nouveautés  chimiques  pour  1898  ; 

Par  G.  Poulenc,  docteur  es  sciences. 

Chez  MM.  J.>B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeaille,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Dans  ce  volume  de  248  pages,  avec  117  figures  intercalées  dans  le 
texte,  Fauteur  passe  méthodiquement  en  revue  les  nouveaux  appareils 
de  laboratoire  et  les  méthodes  nouvelles  de  recherches  appliquées  à  la 
science  et  à  l'industrie. 

Le  plan  de  cette  revue  des  applications  nouvelles  de  la  chimie  et  de 
la  physique  reste  le  même  que  celui  adopté  pour  les  années  1896* 
et  4897. 

L'auteur  a  rangé,  dans  un  premier  chapitre,  tout  ce  qui  a  un  carac- 
tère de  généralité,  comme  la  mesure  des  températures,  le  chauffage, 
réclairage,  la  détermination  de  certaines  constantes  physiques,  la  den- 
sité, les  poiuts  de  fusion,  les  indices  de  réfraction,  etc.  C*est  dans  ce 
chapitre  que  se  trouvent  décrits  le  four  à  moufle  de  M.  Ë.  Damour  et 
le  dilatamètre  de  M.  Le  Châtelier,  le  dispositif  de  M.  Vandevyver  pour 
la  détermination  des  points  de  fusion,  etc. 

L'auteur  a  donné  une  large  place  aux  appareils  à  production  d'acéty- 
lène qui,  plus  ingénieux  les  uns  que  les  autres,  tendent  à  rendre  de  plus 
en  plus  pratique  cette  lumière. 

Bans  le  second  chapitre,  il  a  réuni  tous  les  appareils  de  manipulation 
chimique  proprement  dite,  dont  la  disposition  nouvelle  est  de  nature  à 
faciliter  des  opérations  longues  et  fastidieuses  (appareils  d'extraction,  de 
distillation,  de  filtration,  appareils  à  faire  le  vide  et  l'air  comprimé,  ap- 
pareils de  petite  mécanique). 

Le  troisième  chapitre  a  été  traité  de  la  façon  la  plus  large,  en  raison 
de  soQ  importance  capitale;  c'est  le  chapitre  de  l'analyse  appliquée  aux 
corps  solides,  liquides  ou  gazeux. 
Le  quatrième  chapitre  est  consacré  aux  appareils  d'éiactricité  basés 

sur  une  réaction  chimique.  Enfin,  dans  le  cinquième  chapitre  ont  été 

rassemblés  tous  les  appareils  intéressant  la  bactériologie. 
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KtCR&LÛGIE 

E.  Raoul. 
Pharmmien  en  chef  du  Corps  de  santé  des  colonies. 

Le  Corps  militaire  de  santé  des  colonies  et  Jes  sciences  nalureliea 
viennent  défaire  une  perte  cruelle  en  la  personae  d'Edouard  Raoul, 
pharmaoïen.  en  chef- de  l""*  classe,  décédé  à  Lanailis  (Finistère),  le- 
26.  avril  1898,  à  son  retour  d'une  mission  scientifique  daas  les  îles  de 
la  Sonde. 

Raoul  était  né' à  Brest  îe  20  août  1845.  Entré  au  service  de  la  marine, 
^n  18ê4,  coinHîo  élève  à  l  École  de  médecine  navale  de  Brest,  il  obte- 
nait sncœssivement,  au  concours,  les  grades  de  pharmacien  de  3*  classe 
le  3  juin  1865,  de  2*  classe  le  24  octobre  1869  et  de  1^*  classe  le  4  no- 
vembre 1874. 

Le  18  juillet  1886,  û  était  prwnu  pharmacien  principal  de  la  marine. 

Pendant  ces  divers  grades^  ilfut  appelé  à  servira,  la  Guadeloupe,  où 
il  obtint  un  témoignage  de  satisfaction  pour  son  dévouement  lors  de 
l'épidémie  de  choléra  qui  ravagea  celte  île  en  1865.  Nous  le  voyons 
^iiBUJtC'à  Tahiti,  où  il  séjourna  assez  longtemps^  puis  successivement^, 
comme  chef  du  service  pharmaceutique,-  eu  Gochinchine,  à  la  Guyane 
et  à  la  Réunion. 

Désireux  de  continuer  les  traditions  des  pharmaciens  de-  la  ma- 
rine, qui,  comme  Lesson,  Gaudichaud,  Goutance,  etc.,  ont  illustré  le 
Corps  et  contribué  à  faire  connaître  la  faune  et  la  flore  des  régions  tro- 
picales, il  fut,  sur  sa  demande,  chargé,  à  différentes  reprises,  parle 
mimstre  de  la  marine  et  des  colonies,  de  plusieurs  missions  d'explora^ 
lions  et  de  recherches  botaniques  dans  nos  diverses  possessions.  En 
1884,  il  explora  et  décrit  l'île  de  Formose  (1).  Il  y  revient  Tannée  sui- 
vante, pour  faire  partie  du  corps  expédiiionnaifre  sous  les  ordres  de 
Tamiral  Courbet,  et  il  s'y  dislingue  pendant  l'épidémie  meurtrière  de 
choléra  qui  fit  de  l'amiral  sa  première  victime^  Enfin,  pendant  les. 
anoées  1886  et  1887,  il  est  envoyé  en  mission  aox  Indes,  dans  l'Iodo- 
Ghine,  en  Nouvclle-Galcdonie  et  à  Tahiti,  où  il  crée  un  jardin,  botanique 
qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 

Dans  ces  diverses  explorations,  Raoul  s'attache  «  répandre  ou  à 
acclimater,  dans  nos  diverses  colonies,  toul<*s  les  espèces  végétales 
dont  la  culture  lui  paraît  susceptible  de  profiter  au  commerce  et  à  IMn- 
dnslrie  de  notre  pays,  estimant  que  le  temps  est  venu  d'étudier  et  dliti- 
liser  les  richesses  botaniques  accumulées  dans  les  forêts  de  nos  posses-. 
^ons  coloniales.  Il  poursuivit  cette  noble  tâche,  pendant  vingt  ans, 
sans  défaillance  aucune,  aussi  bien  par  sa  parole  que  par  ses  écrits  et 
par  ses  missions  périlleuses. 

Gette  idée  de  vulgarisation  dos  cultures  tropicales  aura  été  la  pensée 
dominante  de  sa  carrière;  elle  restera  le  trait  caractérisUqoe  et  original 
de  sa  personnalité. 

(l)  Formasa  la  Belle.  Sa  flore.  La  fltvre  des  bois. 
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Dans  ces  diverses  missions^  Raoul  a  rassemblé  laborieusement  les  ma- 
tériaux précieux  qui  doivent  former  la  base  des  écrits  qu'il  nous  a 
laissés  et  qui  constituent  son  œuvre  scientifique.  Ses  collections  si  re- 
marquables et  si  variées  figurèrent  à  l'Exposition  de  1889.  En  récom- 
pense du  rôle  actif  qu'il  joua  à  cette  Exposition,  comme  organisateur  dé 
la  section  des  colonies  à  l'Esplanade  des  Invalides,  il  lut  nommé  officier 
de  la  Légion  d'bonneur.. 

Par  ses  aptitudes  spéciales,  il  se  trouva  tout  naturellement  indiqué 
pour  faire  partie  du  Corps  militaire  de  santé  des  colonies,  lors  de  sa 
création  en  1890.  Mis  à  la  tête  du  service  pharmaceutique  de  ce  nou- 
veau Corps,  avec  le  grade  de  pharmacien  en  chef  de  1^  classe,  il  fut 
promu  de  l""*  classe  le  7  février  1893.  Il  siégea  au  Conseil  supérieur  de 
santé  des  colonies  et  à  la  4^  section  du  Conseil  consultatif  des  colonies 
(colonies  de  l'océan  Indien  et  de  l'océan  Pacifique)  ;  il  fut  président  de 
Tune  des  sections  de  Géographie  commerciale  et  professa,  à  l'École  co- 
loniale de  Paris,  un  cours  sur  les  productions  et  les  cultures  tropicales. 

C'est  pendant  les  quelques  années  qu'il  passa  à  Paris,  dans  ces  fonc- 
tions multiples  et  stables,  qu'il  publia  plusieurs  ouvrages  (i)  destinés 
à  faire  profiter  les  colons,  dans  nos  diverses  possessions  tropicales,  de 
l'expérience  qu'il  y  avait  laborieusement  acquise  par  une  observation 
aussi  prolongée  que  persévérante. 

En  1896,  trouvant  que  sa  tâche  n'était  pas  encore  suffisamment  rem- 
plie,  Raoul  sollicita  du  ministre  des  colonies  son  envoi  en  mission  dans 
les  îles  de  la  Sonde.  Son  but  éiait  de  rechercher  et  de  réunir  les  arbres 
producteurs  de  la  gutta-percha,  menacés  de  disparaître  depuis  ces  der- 
nières années^  avec  l'espoir  de  les  introduire  et  de  les  multiplier  dans 
notre  domaine  colonial. 

Ce  voyage  d'exploration  dans  les  forêts  les  plus  malsaines  de  l'Insu- 
linde  fut  hérissé  des  plus  grandes  difficultés,  à  Sumatra  notamment. 

(t)  Notices  coloniales.  —  Études  sur  les  Colonies  françaises ,  comprenant 
la  géographie,  Vethnograçhie  et  Us  productions  de  ces  œloniesf.  —  Rpochures 
séparées  par  colonies.  Travail  très  soigné  typographiquement,  illus'ré  de  nom- 
lirenses  figures;  détatis  inédits  sur  les  produc.ions  culoniates  et  le  commerce 
auquel  elles  danntot  lieu.  Paris,  1889. 

Manuel  pratique  des  cultures  tropicales  et  de»  plantations  des  pays 
chauds^  par  P.  Saget,  ancien  chirurgien  de  la  marine.  —  Ouvrage  publié  après 
sa  mort,  complété  et  mis  à  jour  par  E.  Raoul.  Priface  par  M.  Maxione Cornu, 
professeur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle-  (1  vol.  gr.  ïn-S^  A.  Challaniel,  édi-^ 
teur.  Paris,  189J).  —  Manuel  de  W^  raf^s,  résumant  tout  ce  qui  est  connu  sur 
les  cultures  tropicales  et  aai:iié  d'un  vériiable  esprit  scientifique.  C'est  le  seul 
traité  vraiment  digne  de  ce  nom  qui  existe  sur  cette  matière. 

Culture  du  Caféier.  —  Semis,  plantation,  taille,  cueille i  te,  dépulpation,  dé- 
cortle»ge,  expédition,  commerce  et  races,  par  E.  Aaoul,  avec  la  collaboration, 
^ur  la  partie  commerciale,  de  Ë.  DaroUes,  soua-inteudant  militaire  (1  vol.  gr. 
in-8''.  Paris,  Challamel,  édit.,  189.'>.  249  p.,  1  pi.).  Cet  ouvraj^e  constitue  la 
première  partie  du  t.  U  du  Manuel  des  cultures  tropicales;  au  point  de  vue  bo- 
tanique, chimique  et  commercial,  c  Cist  une  monographie  magistrale  sur  le  café 
étudié  aans  ses  innombrables  variétés. 

Petit  traité  d'Agriculture  tropicale,  par  Nicholfs,  traduit  de  l'anglais  par 
E.Raoul  (Paris,  Challamel,  édit.,  189.-)).  Ce  traité  constitue  un  véritable  guide 
de^  cuiitties  tropicales-.  Raoul  Ta  remis  à  jour  en  y  ajoutant  des  chapitres  inédits 
sur  le  palmier  à  huile,  Tarachide,  l'aréquier,  le  bétel,  etc. 
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Grâce  à  l'énergie  morale  dont  Raoul  était  doué,  sous  une  frêle  enve- 
loppe, il  eut  cependant  la  force  de  revenir  jusqu'à  la  terre  natale,  où  il 
ne  put  malheureusement  réparer  les  ravages  de  la  malaria  tropicale. 

Nous  le  vîmes  débarquer  à  Marseille,  le  26  octobre  dernier,  amaigri^ 
anémié,  miné  par  les  fièvres  et  la  dysenterie,  mais  ayant  la  satisfaction 
de  rapporter,  des  forêts  de  la  Malaisie,  une  moisson  abondante  de  dé- 
couvertes fructueuses  et  de  richesses  végétales  destinées  à  accroître  la 
productivité  de  nos  colonies.  Ce  sont  certains  caoutchoucs,  des  guttas  en 
abondance,  dont  quelques  espèces  étaient  inconnues  jusqu'alors,  enfin 
des  arbres  produisant  des  résines  et  des  vernis. 

Ces  plantes  précieuses  étaient  à  peine  recueillies  que  le  chef  de  la 
mission  tombait  gravement  malade,  et  c'est  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions et  mille  difficultés  qu'il  put  être  transporté,  presque  mourant, 
sur  le  Httoral  distant  de  treize  jours  de  marche  des  forêts  où  se  trou- 
vait la  mission.  Celle-ci  a  eu  à  souffrir  des  sangsues  des  bois  {hirudo 
Zeylanicade  Knox)y  petits  animaux  filiformes  qui  avancent  par  millions 
en  rampant  avec  une  rapidité  surprenante  et  qui,  de  l'extrémité  des 
hautes  herbes,  pénètrent  et  s^insinuent,  malgré  toutes  les  précautions,  à 
travers  les  vêtements  les  mieux  ajustés.  Elles  saignent  à  blanc  les  mal- 
heureux explorateurs,  exposés  sans  défense  à  leur  voracité.  Ceux  de  la 
suite  de  Raoul,  qui  avaient  été  piqués  en  grand  nombre  par  des  serpents 
de  diverses  espèces,  ont  pu  être  sauvés  par  des  injections  du  sérum  de 
Calmelte,  dont  la  mission  avait  fait  une  ample  provision. 

L'île  de  Sumatra  est  presque  déserte  à  l'intérieur.  La  mission  y  a 
trouvé  de  l'or,  qu'elle  ne  cherchait  pas,  et  elle  a  constaté  la  présence  du 
pétrole  ;  elle  a  pu  pénétrer  dans  d'immenses  forêts  de  caoutchouc  et  de 
gutla-percha  encore  inexplorées.  Toutes  ces  richesses  demeurent  inuti- 
lisées faute  de  bras,  l'apathie  et  l'ignorance  des  indigènes  empêchant 
de  les  employer  comme  travailleurs. 

De  tels  résultats  ont,  au  point  de  vue  scientifique,  commercial  et  in- 
dustriel, la  plus  haute  portée  (1)  ;  aussi,  dès  son  arrivée,  la  Société  na- 
tionale d'acclimatation  de  France  se  faisait-elle  un  devoir  de  décerner 
au  vaillant  explorateur  sa  plus  haute  récompense,  la  grande  médaille 
d'or,  et  de  le  nommer  président  de  sa  nouvelle  section  coloniale. 

Par  l'importance  des  services  rendus  aux  colonies  françaises  et  à  la 
science,  le  nom  de  Raoul  figurera  avec  honneur  à  la  première  page  du 
livre  d'or  du  Corps  militaire  des  pharmaciens  des  colonies. 

Raoul  fut  mon  collègue  et  mon  ami  d'enfance;  c'est  à  ce  double  titre 
que  je  remplis  le  douloureux  devoir  de  rendre  à  sa  mémoire  un  dernier 
hommage.  A.  Babillé, 

Pharmacien  principal  de  l'Armée. 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Baudemant,  à  Château-Porcien 
(Ardennes)  ;  Buat,  à  Montreuil-rArgillé  (Eure)  ;  Froger,  à  La  Rochelle 
(Charente-Inférieure),  et  Mentel,  à  Château-Thierry  (Aisne). 

(1)  Le  journal  de  route  que  doit  laisser  l'explorateur  permettra  sans  dôate 
de  connaître  d'une  façon  plus  complète  les  ré&ultats  scientifiques  de  sa  mission. 

Le  gérant  :  C.  Crinok. 

130o.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Durdy,  rue  Uussoubs,  22.  —  6-98. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


WjH  nouYelle  Pharmacopée  anglaise 

[Bristish  Pharmacopœiaf  1898)  {suite)  ; 
Par  A.  DoMEUGCE,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille. 

Extrait  de  seigle  ergoté.  —  La  préparation  de  Tergotine  diffère 
totalement  de  celle  qui  était  indiquée  dans  Tédition  précédente  : 
1,000  grammes  de  poudre  de  seigle  ergoté  sont  humectés  avec 
500  centimètres  cubes  d'alcool  à  60*»,  puis  épuisés,  dans  un 
appareil  de  déplacement,  avec  une  quantité  suffisante  d'alcool 
à  60°.  Le  liquide  obtenu  est  évaporé  jusqu'à  ^50  centimètres 
cubes  et  étendu  de  soh  volume  d'eau  distillée  ;  on  laisse  refroi- 
dir ;  on  filtre  et  on  lave  le  résidu  avec  un  peu  d'eau  distillée  ; 
on  ajoute  alors  au  liquide  filtré  47  centimètres  cubes  d'acide 
chlorhydrique  à  1.052;  après  vingt- quatre  heures  de  contact,  on 
filtre  et  on  lave  le  résidu  à  l'eau  distillée,  jusqu'à  cessation  de 
réaction  acide  ;  le  liquide  filtré  et  les  eaux  de  lavage  sont  mé- 
langés, additionnés  de  20  grammes  de  carbonate  de  soude  cris- 
tallisé et  évaporés  en  consistance  d'extrait  mou. 

Extrait  liquide  d'ipéca.  —  Ce  produit  est  préparé  de  manière 
à  contenir2gr.  à  2gr.  25  d'alcaloïde  pour  100  centimètres  cubes. 

Extrait  de  noix  vomique.  —  Une  première  formule  sert  à  pré- 
parer un  extrait  liquide,  renfermant  i  gr.  5  de  strychnine  pour 
100  centimètres  cubes;  on  emploie  cet  extrait  pour  obtenir  l'ex- 
trait sec,  qui  contient  5  pour  100  de  strychnine. 

Extrait  d'opium.  —  L'extrait  mou  doit  renfermer  20  pour  100 
de  morphine;  l'extrait  liquide,  de  0.7  à  0.8  pour  100. 

Glycéré  d'amidon.  —  On  prend  :  amidon,  20  grammes;  eau 
distillée,  30  centimètres  cubes,  et  glycérine,  130  centimètres 
cubes  ;  on  mêle  et  on  chauffe  en  agitant  jusqu'à  formation  de 
gelée  transparente. 

Injections  hypodermiques.  —  La  solution  de  cocaïne  est  pré- 
parée avec  :  chlorhydrate  de  cocaïne,  1  gramme  ;  acide  salicv- 
lique,  0  gr.015,  et  eau  distillée,  10  centimètres  cubes.  Celle  d'er- 
gotine  avec  :  ergotine,  10  grammes;  phénol,  Ogr.  3;  eau  dis- 
tillée, 20  centimètres  cubes.  La  solution  de  morphine  est  à  5 
pour  100  de  tartrate  de  morphine. 

Sirop  simple.  —  D  =  1.330. 

Sirop  de  chloral.  —  Titré  à  182  gr.  86  pour  1,000  centimètres 
cubes. 

y*>  7.  jcaLET  1898.  J9 
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Sirop  de  codéine.  —  Préparé  avec  le  phosphate  de  codéine  ;  il 
renferme  environ  0  gr.  25  pour  100  de  codéine. 

Teintures.  —  On  emploie  l'alcool  à  4S,  60,  70  et  90o,  et  on 
applique  la  macération  ou  la  liziviation,  suivant  les  cas. 

Dans  les  formules  par  lixiviation  :  teinture  d'aconit,  par 
exemple,  on  ajoute  de  l'alcool  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  un 
volume  fixe  de  teinture  :  racine  d'aconit,  50  grammes;  alcool 
à  70**,  q.  s.  pour  obtenir  1,000  centimètres  cubes  de  teinture. 

Les  rapports  entre  la  matière  première  et  Talcool  employé 
sont  très  variables;  ainsi,  pour  les  teintures  d'aloès,  d'iode  et  de 
strophantus,  les  proportions  sont  de  25  pour  100. 

Pour  les  teintures  d'aconit,  d'arnica,  de  cannabis,  de  capsi- 
cum,  de  safran,  de  quillaia,  la  proportion  est  de  50  pour  100. 

Elle  est  de  100  pour  1,000  pour  les  teintures  de  colombe, 
cochenille,  gelsemium,  hamamelis,  hydrastis,  jusquiame,  quassia, 
tolu,  gingembre. 

Elle  est  de  125  pour  1,000  pour  la  teinture  de  digitale. 

Elle  est  de  150  pour  1,000  pour  la  teinture  d'opium. 

Elle  est  de  200  pour  1 ,000  pour  les  teintures  d'asa  fœtida,  buchu, 
cascarille,  cachou,  quiaquina,  cannelle,  colchique,  ciguë,  cubèbe, 
etc.,  etc. 

La  teinture  de  belladone  est  obtenue  par  dissolutioa  de  l'ex- 
trait fluide  dans  Taicool  à  60**.  Elle  doit  renfermer  de  0  gr,  04^ 
à  0  gr.  052  d'alcaloïde  par  100  centimètres  cubes. 

La  teinture  de  cantharide  est  à  12  gr.  5  pour  1,000  d'alcool 
à  90*>. 

La  teinture  de  noix  vomique  est  préparée  avec  l'extrait  fluide 
et  doit  contenir  0  gr.  24  à  0  gr.  26  de  strychnine  pour  100  cen- 
timètres cubes. 

Les  vins  médicinaux  sont  peu  nombreux.  Il  n'y  a  pas  de  vin 
de  quinquina,  mais  un  vin  de  quinine  obtenu  par  dissolutioa  de 
2  grammes  de  chlorhydrate  de  quinine  dans  875  ceatimètres 
cubes  de  vin  d'orange. 

La  seule  énumération  des  formules  variées  employées  pour  la 
préparation  des  teintures  nous  montre  que  nous  sommes  loin 
de  la  Piiannacopée  universelle  et  internationale. 

L'adoption  du  système  métrique  est  un  grand  progrès  réalisé 
par  la  Pharmacopée  britannique,  mais  les  auteurs  auraient  du 
remanier  en  môme  temps  les  formules  et  faciliter  ainsi  la 
posologie. 

En  résumé,  la  nouvelle  British  Phamacopœia  est  un  ouvrage 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMAOE.  2»i 

bon  à  consulter  :  il  est  peu  volumineux  ;  riropression  est  excel- 
lente, et  il  renfenne  un  grand  nombre  d'essais  de  médicaments 
que  nous  cherchons  encore  vainement  dans  notre  Codex  français. 


OteervatioiM  mr  le  e^êon  %%dé  ; 

Par  M.  BAtNoufiN. 

Cette  note,  qui  se  rattache  aux  recherches  que  j'ai  entreprises 
sur  Viodê  dimmnlé^  a  pour  but  d'élucider  quelques  points  en- 
core mal  connus  concernant  la  constitution  de  ce  coton  médi- 
camenteux. 

Caractèreê  d'ordre  chimique.  —  J'ai  opéré  a  dessein  sur  trois 
sortes  de  coton  iodé  :  l""  coton  iodé  préparé  d'après  la  formule 
du  Codex  ;  2<^  coton  iodé  obtenu  par  l'action  de  la  teinture  d'iode  ; 
3^  coton  iodé  préparé  à  l'aide  du  coton  légèrement  humide,  ces 
conditions  particulières  et  fort  différentes  devant  me  permettre 
de  constater  plus  facilement  L'action  que  l'iode  peut  exercer  sur 
la  cellulose. 

Le  coton  iodé  du  Codex,  dépouillé  d'iode  par  évaporation  à 
l'air  libre,  se  dissout  dans  le  réactif  de  Schweitzer  (oxyde  de 
cuivre  ammoniacal)  un  peu  plus  rapidement  que  la  cellulose 
ordinaire.  L'action  est  plus  prompte  avec  le  coton  provenant  du 
coton  iodé  par  teinture,  et  plus  rapide  encore  avec  celui  fourni 
par  le  coton  iodé  préparé  en  jM^sence  de  l'humidité. 

Ces  essais  indiquent  déjà  que,  dans  le  coton  iodé  du  Codex,  la 
cellulose  n'est  que  très  peu  modifiée;  qu'au  contraire,  elle  se 
trouve  plus  attaquée  dans  les  deux  autres  cotons,  et  principale- 
ment dans  celui  qui  a  été  obtenu  avec  le  coton  humide. 

Le  coton  iodé  du  Codex  est  décoloré  presque  immédiatement 
par  l'eau  distillée  (action  qui  se  produit  d'ailleurs  avec  les  deux 
autres  cotons).  Ce  fait  est  intéressant,  car  il  rappelle  celui  qu'on 
observe  d'ordinaire  lorsqu'on  traite  par  Teau  la  cellulose  bleuie 
par  l'action  successive  de  l'iode  et  de  l'acide  sulfurique;  on  cons- 
tate, en  etfet,  que  l'eau  décolore  le  composé  bleu.  Dans  les 
deux  cas,  l'union  de  l'iode  et  de  la  cellulose  est  donc  aussi  peu 
stable.  Je  dois  dire  cependant  que  cette  action  de  l'eau  n'est  pas 
aussi  constante  et  aussi  complète  qu'on  l'admet  généralement  ; 
si,  par  exemple,  on  fait  réagir  l'acide  sulfurique  sur  du  coton 
iodé  préparé  avec  la  cellulose  humide,  on  constate  que  la  colo- 
ration bleue  persiste  en  présence  de  l'eau,  qui  n'entraîne  qu'une 
partie  du  prrnieipe  colorant. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer,  à  ce  propos,  que 
l'opinion  qui  consiste  à  admettre  que  la  coloration  produite  par 
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Taction  de  Tiode  sur  les  matières  amylacées  ne  disparaît  pas 
sous  rinfluence  de  l'eau,  souffre  à  son  tour  certaines  exceptions. 
Agit-on,  par  exemple,  sur  de  Tamidon  simplement  bleui  par  la 
vapeur  d'iôde,  on  constate  que  Teau  détruit  rapidement  la  colo- 
ration obtenue  dans  ces  conditions.  On  observe,  d'ailleurs,  un 
phénomène  du  même  ordre,  lorsqu'on  laisse  cet  amidon  coloré 
par  la  vapeur  d'iode  exposé  au  contact  de  l'air  ;  il  se  décolore, 
en  effet,  plus  ou  moins  complètement  au  boutde  quelques  jours, 
tandis  que  l'amidon  imprégné  d'iode  par  les  méthodes  ordi- 
naires (celui  qu'il  conviendrait  d'appeler  amidon  iodé  plutôt 
qu'iodure  d'amidon)  résiste  longtemps  à  cette  action  ;  je  dis  : 
longtemps,  et  non  indéfiniment,  car  ce  composé  se  décolore 
bientôt  lui-même  à  la  surface.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  observa- 
tions indiquent  qu'il  existe  une  différence  de  constitution  entre 
ces  deux  composés  d'iode  et  d'amidon.  Cette  remarque  peut  s'ap- 
pliquer, comme  on  va  le  voir,  aux  cotons  iodés. 

Caractères  d'ordre  physique.  —  Le  coton  iodé  du  Codex  se  dé- 
colore, on  le  sait,  à  l'air  libre  ;  cette  action  est  rapide  et  s'ac- 
centue avec  l'élévation  de  la  température.  On  constate  que  les 
deux  autres  cotons  iodés  résistent  bien  plus  longtemps  dans  ces 
circonstances  (environ  trois  fois  plus). 

Caractères  d'ordre  micro-chimique.  —  Les  réactions  micro-chi- 
miques donnent  les  résultats  suivants  :  l'addition  d'acide  sul- 
furique  au  coton  iodé  du  Codex  produit  une  coloration  bleu- 
verdàtre,  qui  ne  passe  au  bleu  franc  qu'au  bout  de  quelques 
minutes.  Au  microscope,  les  filaments  ont  conservé  leur  forme 
et  sont  entremêlés  çà  et  là  d'une  matière  amorphe  bleuâtre, 
mais  rare.  Avec  le  cototi  iodé  par  la  teinture  d'iode,  la  colora- 
tion bleue  est  immédiate;  les  filaments  sont  presque  entièrement 
désagrégés  et  perdus  au  milieu  d'une  matière  granuleuse, 
bleuâtre.  Avec  le  coton  iodé  obtenu  au  moyen  de  la  cellulose 
humide,  la  coloration  bleue  se  produit  de  même  sur-le-champ, 
puis  vire  quelque  peu  au  violet  ;  même  désagrégation  des  fila- 
ments, même  matière  granuleuse  abondante. 

Ces  caractères  indiquent  que  le  procédé  du  Codex  réalise  le 
minimum  d'action  de  l'iode  sur  le  coton. 

Le  chlorure  de  zinc  iodé  produit  une  coloration  bleue,  à  peu 
près  semblable  dans  les  trois  cas,  ce  qui  s'explique  par  ce  fait 
que  ce  réactif  n'agit  pas  aussi  énergiquement  sur  le  coton  que 
Facide  sulfurique  et  ne  vient  pas  compléter  la  désagrégation 
commencée  par  l'iode. 
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En  résumé,  dans  le  coton  iodé  du  Codex,  la  cellulose  reste  à 
peu  près  intacte. 

L'iode  n'agit  sensiblement  sur  le  coton  qu'à  la  faveur  de  con- 
ditions particulières,  dont  les  principales  sont  Timprégnation 
par  un  dissolvant  de  Tiode,  ou  le  concours  de  Thumidité. 

Le  coton  coloré  par  Tiode  présente  quelques  caractères  com- 
muns avec  Tamidon  iodé. 

Tels  sont  les  premiers  résultats  de  cette  étude. 


de  l'urine  après  ingestion  d'asperges  ; 

Par  M.  G.  Langoepin^  pharmacien  à  Angoulème. 

Le  Répertoire  de  pharmacie  du  10  juin  dernier  a  publié  une 
note  dans  laquelle  le  docteur  Caries  conseille  l'emploi  des  sels 
solubles  de  mercure  pour  enlever  l'odeur  nauséabonde  que 
dégage  l'urine  des  personnes  ayant  mangé  des  asperges. 

Le  procédé  qu'il  recommande  présente  plusieurs  inconvé- 
nients :  tout  d'abord,  le  public  ne  peut  pas  se  procurer  facile- 
ment des  sels  mercuriels,  qui  sont  tous  très  toxiques  ;  d'autre  part, 
ces  sels  peuvent  donner  lieu  à  des  erreurs  et  à  des  accidents. 

Les  mêmes  inconvénients  n'existent  pas  avec  le  permanganate 
de  potasse,  que  J'emploie  depuis  une  dizaine  d'années,  lorsque 
des  asperges  ont  été  servies  sur  ma  table,  et  qui  m'a  toujours 
parfaitement  réussi. 

J'ai  dans  ma  chambre  une  solution  concentrée  de  ce  sel,  et  j'en 
A^rse  une  larme  dans  le  lacrymatoire  de  la  décadence,  cha- 
que fois  que  l'odeur  est  à  craindre.  Le  résultat  désiré  est  immé- 
diatement obtenu. 

J'ajoute  que  le  permanganate  détruit  également  l'odeur  de 
l'essence  de  moutarde  et  qu'il  empêche  sa  formation. 

En  résumé,  le  permanganate  de  potasse  agit  aussi  bien  que 
les  sels  de  mercure;  il  est  d'un  prix  moins  élevé,  et  son  emploi, 
soit  en  solution,  soit  en  nature,  ne  peut  pas  donner  lieu  aux 
mêmes  confusions  dangereuses. 
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Préparation  du  sirop  simple  à  froid  ; 

Par  M.  ËNGLEBERT,  pharoiacien  à  Liège  (1)  {Extrait), 

M.  Englebert  propose,  pour  la  préparation  du  sirop  simple  à 
froid,  un  appareil  analogue  à  ceux  qui  existent  déjà  et  désigné 
par  lui  sous  le  nom  de  saccharo-diffuseur, 

(1)  Journal  de  pharmacie  de  Liège  de  mai  1898. 
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La  constaoïctîon  de  cet  appareil  repose  sur  l'applicatioo  du  pro- 
cédé imaginé  par  Soubeiran  et  consistant  à  tenir  le  corps  à  dis- 
soudre suspendu  à  la  surface  du  dissolvant  sur  un  diaphrs^mi'. 
Les  couches  de  liquide  qui  sont  en  contact  avec  le  corps  à  dis- 
soudre se  saturent,  tombent  au  fond  du  récipient  et  sont  rem- 
placées par  une  nouvelle  couche  de  liquide  qui  se  sature  à  son 
tour,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  saturation  de  la  totalité  du  li- 
quide. 
Lesaccharo-difTuseur  se  compose  :  l''d'un  cylindre  extérieur, 
en  verre,  ouvert  à  sa 
partie    supérieure     et 
muni,  à  sa  partie  infi^- 
rieure,   d'un  robinet  ; 
2*  d'un  cylindre  inté- 
rieur, en  métal  ou  en 
verre,   d'un   diamètre 
plus  petit  que  le  cy- 
lindre extérieur  de  2 
ou  3  centimètres,  et 
reposant  sur  la  partie 
supérieure  de  ce  der- 
nier;  sa  hauteur   est 
calculée  de  telle  sorte 
qu'elle  soit  le  plus  en 
rapport  avec  les  pro- 
portions     nécessaires 
;   d'eau  et  de  sucre;  la 

partie  inférieure  de  ce 

cylindre  intérieur  est  composée  de  deux  toiles  métalliques  su- 
perposées, entre  lesquelles  on  place  une  étamine  destinée  à 
iiltrer  le  sirop. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  est  aisé  à  comprendre  :  on 
emplit  de  sucre  le  cylindre  intérieur  ;  on  verse  ensuite  une  cer- 
taine quantité  d'eau,  le  tiers  environ  de  la  contenance  totale  de 
l'appareil,  et  on  reverse  dans  le  cylindre  intérieur  le  liquide  qui 
s'écoule,  en  le  soutirant  parle  robinet,  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
soit  saturé,  ce  qui  es!  indiqué  par  un  llotteur  construit  de  telle 
sorte  qu'il  reste  au  fond  du  sirop  tant  que  celui-ci  ne  marque 
pas  le  degré  voulu. 

L'appareil,  mis  en  fonctionnement  de  cette  façon,  marche  en- 
suite sans  surveillance  Pt  automatiquement  ;  il  suffit  de  le  tenir 
constamment  rempli  par  des  quantités  approximatives  d'eau  et 
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de  sucre,  po«ir  remplacer  le  sirop  soutiré.  Il  se  prodtiit  nn  ralen- 
tissement dans  le  fonctionnement  an  bont  de  trois  ou  quatre 
mois,  lorsque  Tétamine  est  encrassée  par  les  impuretés  conte* 
nues  dans  le  snere. 


^a 


l^ré|MiratioB  dl«s  orayons  ttréthravx  ; 

Par  M.  SotJLARD  (!)  {Extrait), 

Les  crayons  uréthraux  sont  employés  pour  porter  un  produit 
médicamenteux  au  contact  de  la  muqueuse  uréthrale  malade. 
Un  bon  crayon  uréthral  doit  être  souple,  de  manière  à  franchir 
les  courbures  du  canal  sans  produire  de  douleur.  De  plus,  il 
doit  se  ramollir  à  37  degrés  (température  du  corps),  mais  sans 
fondre,  attendu  que,  s'il  fondait,  le  liquide  provenant  de  la  fu- 
sion s'écoulerait  au  dehors  par  le  canal,  sans  laisser  au  principe 
médicamenteux  le  temps  de  produire  son  action:  lorsque  le 
crayon  se  ramollit  seulement,  il  peut  séjourner  dans  le  canal 
jusqu'À  la  miction  suivante.  Si  le  crayon  était  trop  ferme,  il  pro- 
duirait, dans  Turèthre,  les  inconvénients  d'un  corps  étranger. 

M.  Soulard  propose  la  formule  suivante,  qui  répond  aux  de- 
siderata ci-dessus  exprimés  et  qui  permet  de  prépai'er  des 
crayons  auxquels  on  peut  incorporer  des  principes  médicamen- 
teux antiseptiques,  analgésiques,  astringents,  etc. 

Beurre  de  cacao «  .  •  ,  «    2  parties^ 

Lanoline .1      — 

Cire  blanche 1      — 

On  fait  fondre  ensemble  au  bain-marie  ces  trois  substances,  et 
on  conserve  la  masse  pour  l'usage. 

Lorsqu'on  a  des  crayons  à  préparer,  on  commence  par  prépa- 
rer la  quantité  de  masse  nécessaire,  à  laquelle  on  incorpore  le 
principe  dont  les  crayons  doivent  être  additionnés  ;  il  est  inutile 
de  songer  à  couler  le  liquide  dans  des  moules  en  papier,  attendu 
<iu'il  I  aurait  de  grandes  difficultés  pour  y  couler  la  masse  et  pour 
en  faire  sortir  les  crayons.  On  prend  des  tubes  de  verre,  qu'on 
coupe  de  20  centimètres  de  longueur,  et  dont  le  diamètre  doit 
être  de  3  millimètres  environ  ;  les  deux  extrémités  de  ces  tubes 
sont  ouverte»,  et  Tune  d'elles  est  raccordée,  par  un  petit  caout- 
chouc, à  un  bout  de  tube  du  même  diamètre  et  de  2  centimètres 
environ  de  longueur  ;  on  plonge  l'extrémité  inférieure  des  tubes 
dans  \»  mélange  fondu,  et  on  aspire,  à  Taide  de  la  bouche,  par 
le  petit  tube  raccordé  à  la  partie  supérieure.  Liorsque  le  liquide 

(1)  Bulletin  de  la  Sùeiéié  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mal  IS^. 
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emplit  le  premier  tube,  on  cesse  d'aspirer;  on  emplit  de  la 
même  façon  les  autres  tubes.  Au  bout  de  deux  minutes  à  peine, 
avant  que  le  crayon  soit  complètement  refroidi,  on  fait  sortir 
celui-ci  à  Taide  d'un  mandrin  en  fer  de  même  diamètre  que  la 
lumière  du  tube.  On  place  les  crayons  sur  une  plaque  de  verre 
ou  de  marbre.  Les  crayons  ainsi  préparés  peuvent  être  livrés  au 
client  immédiatement,  mais  ils  n'acquièrent  la  consistance  suffi- 
sante que  le  lendemain. 


de  Tean  chloroformée; 

Par  M.  1Mansi£e  (1)  (Extrait), 

D'après  les  expériences  faites  par  M.  Mansier,  la  solubilité  du 
chloroforme  dans  l'eau  varie  en  sens  inverse  de  la  température, 
le  maximum  de  solubilité  étant  vers  0  degré. 

Pour  déterminer  les  quantités  de  chloroforme  existant  en  so- 
lution dans  les  eaux  chloroformées  qu'il  a  préparées,  il  a  eu 
recours  à  une  méthode  basée  sur  la  propriété  que  possède  le 
carbonate  de  potasse  de  diminuer  la  solubilité  du  chloroforme  ; 
il  s'est  servi  d'une  solution  de  ce  sel  dans  son  poids  d'eau  dis- 
tillée et  il  a  ajouté  cette  solution  jusqu'à  apparition  de  la  teinte 
lactescente  indiquant  la  sursaturation  du  nouveau  milieu  obtenu. 

Il  a  ainsi  constaté,  en  opérant  à  une  température  de  12  degrés, 
que,  pour  obtenir  cette  teinte,  qui  est  déterminée  par  la  préci- 
pitation du  chloroforme  en  très  fines  gouttelettes  : 

2  ce.  d'eau  chloroformée  saturée  exigent  Oc.c.  1  de  solution  alcaline. 

—  —  à  0. 80  p.  100  — 

—  —  à  0.70    -T     — 

—  —  à  0.60    —      — 

—  —  à  0.50    —      — 

—  —  à  0.40    —      — 

—  _  à  0.30    —      — 

D'après  M.  Mansier,  l'eau  chloroformée  est  très  instable; 
ainsi,  une  solution  à  0  gr.  80  par  litre,  placée  dans  un  flacon 
bouché,  rempli  aux  deux  tiers  et  maintenu  à  la  température 
de  12  à  14  degrés,  n'en  renferme  plus  que  0  gr.  40  au  bout  de 
quinze  jours,  sans  que  le  flacon  ait  été  agité.  Une  solution  à 
0  gr.  80,  placée  dans  un  flacon  trois  fois  plus  grand  que  ne  le 
demandait  son  volume,  ne  titrait  plus  que  0  gr.  60  après  quel- 
ques violentes  secousses. 

Une  eau  chloroformée  saturée  perd  une  partie  de  son  chloro- 
forme lorsque  le  flacon  est  débouché,  bien  que  le  liquide  soit  en 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juin  1898. 
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contact  avec  un  excès  de  chloroforme  ;  il  faut  alors  agiter  le 
flacon  pour  rétablir  la  saturation. 

M.  Mansier  estime  que,  pour  avoir  un  produit  toujours  sem- 
blable à  lui-même,  dans  toutes  les  pharmacies,  on  devrait  laisser 
de  côté  la  solution  saturée,  qui,  dans  la  pratique,  ne  l'est  certai- 
nement pas  toujours  et  qui  contiendra  toujours  plus  de  chloro- 
fonne  en  solution  dans  la  saison  d'hiver  que  pendant  Tété,  et  il 
propose  de  préparer  l'eau  chloroformée  en  mêlant  dans  un  flacon 

d'un  litre  : 

Chloroforme 4  gr.  6 

Eau  distaiée 900  —  » 

et  en  agitant  jusqu'à  disparition  des  globules. 

10  centigrammes  de  chloroforme  étant  attribués  à  la  satura- 
tion de  l'air  du  flacon,  cette  solution  renferme  sensiblement 
0  gr.  50  de  chloroforme  par  100  grammes. 

M.  Mansier  recommande  de  conserver  l'eau  chloroformée  dans 
des  flacons  complètement  remplis  et  dont  les  dimensions  doivent 
varier  suivant  le  débit  présumé. 


Solabillsntioii  de  la  quinine  par  l'uréthane. 

D'après  la  Semaine  médicale  du  i®""  juin  1898,  le  D^  Gaglio, 
professeur  de  matière  médicale  à  l'École  de  médecine,  ferait 
usage,  en  injections  hypodermiques  et  même  intra-veineuses, 
d'une  solution  préparée  avec  1  gramme  de  chlorhydrate  ou  de 
bromhydrate  de  quinine  et  de  0  gr.  50  d'uréthane,  dissous  à 
chaud  dans  1  centimètre  cube  d'eau.  La  solution  ainsi  obtenue 
est  stable,  neutre  et  non  irritante.  Il  se  forme  vraisemblable- 
ment, en  mélangeant  le  sel  de  quinine  et  l'uréthane,  une  com- 
binaison particulière,  attendu  que,  si  Ton  traite  la  solution  par 
l'éther,  ce  liquide  ne  peut  en  extraire  l'uréthane,  ni  précipiter 
le  sel  de  quinine.  Dans  l'organisme,  ce  composé  se  dédouble  ; 
quant  à  l'uréthane,  la  dose  que  contient  le  mélange  n'est  pas 
assez  forte  pour  entraver  l'action  de  la  quinine. 


CHIMIE 


Séparation  du  nlel^el  et  du  eobait 
par  le  ni  tri  te  de  potasse  ; 

Par  MM.  Scblagdeniuuffen  et  Fàgeot  (1)  [Extrait). 
Les  traités  d'analyse  recommandent,  pour  pratiquer  la  sépara- 
tion du  nickel  et  du  cobalt,  d'ajouter  aux  solutions  métalliques 
(1)  Bulletin  commercial  du  31  mai  1898. 
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concentrées^  du  nitrite  de  potasse  en  solution  également 
centrée  et  un  excès  d'acide  acétique.  Or,  ces  indications  sont 
insuffisantes  pour  arriver  à  des  résultats  toujours  identiques. 
MM.  Schlagdenhauffen  et  Fafçeot  ont  fait  un  fcrand  noncklM'e 
d'analyses,  qui  leur  ont  démontré  qu'en  opérant  avee  des  solu- 
tions concentrées  de  nitrite  de  potasse,  il  est  impossible  d'obtenir 
le  précipité  jaune,  bien  connu,  de  nitrite  de  cobalt  et  de  potasse. 
Le  précipité  qui  se  produit  est  toujours  plus  ou  moins  brun,  p&rce 
qu'il  contient  plus  ou  moins  de  nickel. 

Pour  obtenir  un  précipité  jaune,  exempt  de  nickel,  il  faut 
opérer  de  la  manière  suivante  :  on  prend  une  solution  concentrée 
du  sel  métallique  à  analyser,  à  laquelle  on  ajoute  une  solution 
de  nitrite  de  potasse,  saturée  à  froid,  qu'on  étend  de  5  volumes 
d'eau  ;  on  ajoute  ensuite  15  à  30  centimètres  cubes  d'acide  acé- 
tique pour  1  gramme  de  chlorure.  On  peut,  avec  ce  procédé, 
reconnaître  des  traces  de  cobalt  dans  le  nickel  et  réciproque- 
ment. 

Sur  cinq  échantillons  de  nickel  vendus  comme  purs, 
MM.  Schlagdenhauffen  et  Fageot  n'en  ont  trouvé  qu'un  seul  qui 
fut  exempt  de  cobalt. 

Inflaence  de  la  chaux  sur  racldilé  nrinaire  ; 

Par  M.  LÉPiNois  (1)  (Extrait). 

M.  Lépinois  a  proposé  (2),  pour  le  dosage  de  l'acidité  urînaire, 
un  procédé  consistant  à  traiter  l'urine  par  un  excès  de  soude,  et 
à  doser  ensuite  cet  excès,  en  présence  de  la  phénolphtaléine,  à 
l'aide  d'une  liqueur  chlorhydrique  titrée. 

Le  procédé  est  rapide  et  d'une  exécution  facile,  mais  on  nV 
tient  aucun  compte  de  la  chaux,  dont  la  présence  constitue  une 
cause  d'erreur.  Quant  à  la  magnésie,  elle  n'exerce  aucune  in- 
fluence sur  le  titrage. 

Dans  les  expériences  qu*il  a  faites  et  qui  ont  consisté  à  ajouter 
divers  sels  de  chaux  à  des  solutions  de  phosphate  de  soude  ou  à 
des  liqueurs  contenant  du  phosphate  bisodique,  du  chlorure  de 
sodium  et  un  sulfate,  M.  Lépinois  a  constaté  que  l'acidité  uri- 
naire  augmentait  ;  l'augmentation  variait  de  5  à  50  pour  100, 
suivant  la  quantité  de  chaux  introduite. 

Les  mêmes  phénomènes  se  produisent  avec  les  urines,  et  leur 
intensité  varie  suivant  la  proportion  de  chaux  ajoutée  et  la  teneur 
des  urines  en  acide  phosphorique. 

(1)  Journal  des  connaissances  médicales  du  14  avril  1898. 

(2)  Yoir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1896,  page  68. 
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U  est  diMMC  inpottant  de  séparer  la  ehMU  d'uiiie  nritiey  afant 
dV  déterminer  Tacidité  urinaire  ;  pour  cela,  on  prend  50  eenii- 
mètres  evbes  d'urine  filtrée,  à  laquelle  on  ajoute  10  eentimètres 
cubes  d'une  solution  d'ozAlate  de  polasse  à  10  pour  lOO,  addi- 
tionnée de  5  po«r  100  d'act^ate  de  soude  et  d'un  centième  eavt- 
roQ  d'acide  acétique  crislallisable  ;  après  quelques  heures  de 
repos,  on  filtre  cette  solution,  et  on  en  dose  l'acidité  ;  après  avoir 
tenu  compte  de  la  dilution  résultant  de  laddition  de  la  solution 
d'oxalate  de  potasse,  on  dose  Tacidité  par  la  méthode  indirecte 
décrite,  eu  1896,  par  M.  Lépinois,  et  on  retranche  du  chiitre 
trouvé  l'acidité  des  10  centimètres  cubes  de  la  solutiou  d'oxa- 
late. 

M.  Lépinois  a  coBâtaté  qu'il  en  est  de  m^«ne  pour  les  liquides 
de  rorgaBisme,notamD)entpourle  suc  gastrique^qui  renferment 
des  sels  de  chaux  et  des  phosphates  de  potasse  ou  de  soude  ; 
leur  acidité  est  plus  faible  lorsqu'on  a  séparé  la  chaux. 


L'aeldité  «rlMitre  et  sa  dél^raïUialloii  ; 

Par  M.  Laiieriie  (1)  [Eoarait), 

Les  recherches  faites  par  M.  Lapierre  lui  ont  permis  d'arriver 
aux  conclusions  suivantes  : 

i°  L'acidité  des  urines,  dosée  directement,  est  due  aux  phos- 
phates monobasîques  ;  certains  acides,  tels  que  l'acide  hippuri- 
que, contribuent  pour  une  faible  part. 

2»  L'acide  urique,  qui  n'agit  qu'indirectement  (2),  et  les  autres 
acides  de  l'urine  ne  peuvent,  à  eux  seuls,  former  l'acidité  des 
urines  ;  dans  les  conditions  normales,  il  ne  correspond  qu'au 
quart  de  l'acidité  totale  dosée  par  le  procédé  acidimétrique 
direct. 

3°  Les  phosphates  acides  doivent  se  former  dans  le  rein,  soit 
par  l'action  de  l'acide  carbonique  sur  les  phosphates  bibasiques, 
soit  par  dialyse  de  ceux-ci. 

4°  En  présence  des  indicateurs  employés,  l'acide  phosphori- 
que  et  les  phosphates  acides  ne  sont  jamais  complètement  satu- 
rés par  les  alcalis.  Pour  1  molécule  d'acide  phosphorique,  en 
présence  du  tournesol,  la  saturation  s'obtient  avec  1  molécule  f) 
de  soude;  en  présence  de  la  phénolphtaléine,  avec  2  molécules 
au  lieu  de  3  (Berthelot,  Joly,  etc.). 

5®  L'acidité  urinaire,  dosée  directement  en  présence  du  tour- 

(1)  Comptes  rendue  de  ^Académie  des  sciences  da  23  mai  1898. 

(2)  On  sait  que  Tacide  uriqae  agit  sur  le  phosphate  bisodique  pour  former  du 
phosphate  monobasiqae  et  de  Tuiate  de  soude. 
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nesol  ou  de  la  phtaléine,  au  moyen  de  la  soude,  est  inférieure  à 
Yacidité  réelle. 

Il  en  est  de  même  lorsqu'on  fait  le  dosage  indirectement,  en 
présence  delà  phtaléine,  par  le  procédé  de  M.  Lépinois  (1).  Le 
procédé  de  M.  Joulie  (2),  consistant  à  ajouter  directement  du 
sucrate  de  chaux  jusqu'à  production  de  trouble  dû  au  phosphate 
tricalcique,  accuse  également  une  acidité  inférieure  à  racidîté 
réelle. 

6**  Les  seules  méthodes  exactes  sont  celles  où  tous  les  H  basi- 
ques sont  substitués,  c'est-à-dire  celles  qui  correspondent  à  la  for- 
mation de  sels  théoriquement  neutres.  De  ce  nombre  se  trouve 
la  méthode  de  M.  Armand  Gautier  (3),  basée  sur  Talcalinisa- 
tion  pfréalable  des  urines  à  l'aide  d'une  solution  titrée  de  soude, 
suivie  de  la  précipitation  des  phosphates  et  autres  sels  par  le 
chlorure  de  baryum,  puis  de  la  détermination  de  l'acidilé  rési- 
duelle. 

Le  mode  opératoire  indiqué  par  M.  Armand  Gautier  peut  être 
simplifié  par  la  détermination  de  l'alcalinité  d'une  partie  ali- 
quote  du  liquide  filtré  (4)  et  par  l'emploi  de  la  phénolphtaléine 
ajoutée  directement  au  liquide  (Lapierre). 

En  combinant  la  méthode  précédente  avec  la  détermination 
directe  de  l'acidité  en  présence  du  chlorure  de  baryum  et  de  la 
phtaléine,  par  la  soude,  sans  fiitration,  il  est  possible  de  déter- 
miner les  quantités  respectives  de  phosphate  monosodique  et  de 
phosphate  bisodique  qu'une  solution  renferme  ;  dans  les  urines, 
ces  deux  déterminations  donneront  la  teneur  approchée  de  ces 
deux  genres  de  sels. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Lapierre,  avec  plusieurs  urines  et 
avec  des  solutions  de  phosphates  mono-  et  di-métalliques,  en 
présence  ou  non  des  acides  urique  et  hippurique,  ont  confirmé 
ce  qui  précède.  

Dosage  des  nitrlles  dans  les  eaux  ; 

Par  M.  Lucien  Robin  (5)  {Extrait), 

La  méthode  proposée  par  M.  Robin  repose  sur  ce  fait  qu'en 
ajoutant  à  une  solution  d'un  nitrite  de  Tiodure  de  potassium 
pur,  puis  de  l'acide  acétique,  il  y  a  mise  en  liberté  d'une  quan- 
tité d'iode  qui  est  invariable  pour  une  quantité  donnée  d'acide 
nitreux  ;  l'iode  libre  est  dosé  à  l'aide  de  l'hypobromite. 

(1)  Voir  Répsrtoire  de  pharmacie,  anaée  1896,  page  68. 
r2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  janvi<T  1898,  page  14. 

(3)  Voir  Chimie  biologique,  par  Armand  Gautier,  page  634. 

(4)  Voir  Chimie  biologique  d'Ëogel  et  Hoitessier,  page  531. 
(o)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  Juin  1898. 
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Mode  opératoire.  —  Si  Teau  n'est  pas  limpide^  on  la  filtre  ;  si 
elle  est  colorée,  on  l'additionne  de  sulfate  d'alumine,  puis  de 
carbonate  de  soude^  comme  dans  la  méthode  à  la  métaphénylène- 
diamine  ;  on  peut  encore  ajouter,  à  100  centimètres  cubes  d'eau, 
2  centimètres  cubes  d'acide  acétique  cristallisable  et  distiller 
50  centimètres  cubes.  Si  l'eau  contient  de  l'acide  sulfhydrique, 
on  en  traite  125  centimètres  cubes  par  le  sulfate  d'argent  ;  on 
filtre  et  on  distille  50  centimètres  cubés. 

On  prend  donc  50  centimètres  cubes  de  l'eau  à  examiner, 
qu'on  additionne  de  2  centimètres  cubes  d'une  solution  d'iodure 
de  potassium  à  20  pour  100;  on  ajoute  ensuite  2  centimètres 
cubes  d'acide  acétique  cristallisable;  on  agite  et  on  laisse  au  repos 
pendant  une  demi-heure  ;  après  avoir  ajouté  un  peu  d'empois 
d'amidon,  on  dose  l'iode  libre  avec  une  solution  d'hyposulfite 
de  soude  pur,  préparée  en  étendant  à  un  litre  50  centimètres 
cubes  de  la  solution  décinormale  (à  24  gr.  764  par  litre)  ;  on 
cherche  ensuite  dans  le  tableau  ci-dessous  la  quantité  d'acide 
nitreux  par  litre  : 
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On  peut,  par  cette  méthode,  doser  des  quantités  d'acide 
nitreux  ne  dépassant  pas  1/10  de  milligramme  par  litre;  sa  sen- 
sibilité est  supérieure  à  celle  de  la  méthode  à  la  métaphénylène- 
diamine. 

Ce  procédé  n'exige  ni  tubes  gradués,  ni  colorimètres. 

Si,  pendant  le  dosage,  la  teinte  devient  de  suite  jaune  brun,  il 
faut  diluer  l'eau  à  essayer. 

L'iodure  de  potassium  employé  doit  être  exempt  d'iodate. 
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Reckerehe  du  rocou  dans  le  lait  ; 

Par  M.  Leïs  (1)  (Extrait). 

La  oûloratiâii  «rtiôcieile  du  lait  à  l'aide  du  rocou  commençant 
à  devenir  courante  à  Paris,  il  «st  txm  d'avoir  à  sa  disfyosition  le 
iCM^j^n  de  déceler  cette  frai»de. 

M.  Leys  prc^pose  le  ppooédé  suivaot  :  on  prend  50  centimètres 
cubes  de  lait,  qu'on  iiUroduit  dans  une  boule  à  décantation  et 
qu'on  additionne  de  iOOeetttimètres  cubes  du  mélange  éthéro-al- 
cooiiqoe  mvaiiit  : 

Eihcr 320  œntiBètrescabes. 

Aka9ià93o 240              — 

Eau 20              — 

Ammoniaque  (densité  =0-92)  8             — 

On  agite  et  on  laisse  reposer  ;  il  se  forme  deux  couches,  dont  la 
supérieure  est  une  solution  étbérée  du  beurre  ;  llnférieure,  qui 
est  opalescente,  contient  ia  caséine  et  les  autres  éléments  dis- 
sous dans  l'eau  éthéro-alcoolisée  ammoniacale,  ainsi  que  la  ma- 
tière colorante  du  rocôu,  qui  donne  au  liquide  une  teinte  jaune 
verdàtre. 

On  recueille  cette  coucbe  inférieui'e  dans  une  deuxième  boule 
à  d('cantation,et  on  ajoute,  par  petites  fractions,  la  moitié  de  son 
volume  d'une  solution  de  sulfate  de  soude  au  dixième,  en  re- 
tournant la  boule,  sans  agiter,  après  chaque  addition.  La  caséine 
se  sépare,  et  la  matière  colorante  reste  en  solution  dans  l'eau 
alcoolisée  ammoniacale;  on  l'extrait  alors  par  l'alcool  amy- 
lique,  ce  qui  eût  été  impossible  auparavant,  à  cause  de  l'affinilé 
de  ia  caséine  pour  le  colorant. 

Pour  faire  cette  extraction  par  l'alcool  amylique,  on  répartit  le 
liquide  décanté  dans  quatre  tubes,  qu'on  emplit  aux  deux  tiers, 
et  on  les  emplit  avec  l'alcool  amylique  ;  il  se  produit  une  sorte 
d'émulsion,  qu'on  détruit  en  portant  les  tubes  dans  un  vase  de 
Bohême  renfermant  de  l'eau  distillée  froide,  et  on  porte  au 
bain-marie  ;  la  température  s'élève,  et  l'alcool  amylique  monte  à 
la  surface,  entraînant  la  matière  colorante;  cet  alcool  est  ras- 
semblé dans  une  capsule,  et  on  fait  évaporer;  le  résidu  jaune 
foncé  qu'on  obtient  est  repris  par  l'eau  chaude  ammoniacale  et 
faiblement  alcoolique  ;  on  y  plonge  une  bande  de  tissu  de  coton 
et  on  évapore  presque  complètement  au  bain-marie;  on  lave  le 
coton  teint  en  jaune  et  on  le  plonge  dans  une  solution  d'acide 
citrique  ;  le  tissu  vire  au  rose  si  le  lait  était  coloré  avec  le  rocou. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  mars  1898. 
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.  Un  lait  non  coloré  artificieliemeiit  donne  bien  au  ooton  une 
lé^e  coloration  jaune,  mais  il  n'y  a  pas  de  virage  de  la  couleur 
âu  contact  de  l'acide  citrique. 

Le  virage  au  rase  n'ayant  pas  lieu  davanlage  lorsque  le  lait 
est  coloré  avec  le  safran,  le  curenna  ou  la  fleur  de  souci,  on 
peut  le  ooosidérer  comme  une  réaction  caraotéristkTae  du  rooou. 


Essai  4e  In  théobr^Mlne  ; 

^r  M.  Maurice  François  (1)  (Extrait), 

M.  François  donne  les  trois  réactions  suivantes  comme  per- 
mettant d'identifier  la  théobromine,  à  la  condition  d'opérer 
exactement  comme  il  le  dit  et  avec  les  quantités  qu'il  indique  : 

1"^  On  preod  dans  un  tube  à  essai  10  centigrammes  de  théo- 
bromine,  qu'on  dissout  à  chaud  avec  un  mélange  de  1  centi- 
mètre cube  d'acide  sulfurique  et  de  2  centimètres  cubes  d'eau  ; 
on  ajoute  ensuite  iO  centimètres  cubes  de  solution  de  nitrate 
d'argent  à  10  pour  100  ;  il  se  produit  un  trouble  «qui  disparait 
en  chauffant  ;  par  refroidissement,  il  se  dépose  des  cristaux  inco- 
lores en  aiguilles. 

2o  On  prend  dans  un  matras  10  centigrammes  de  théobromine, 
qu'on  dissout  à  chaud  dans  un  mélange  de  1  centimètre  cube 
d'acide  chlorhydrique  et  2  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  ajoute 
<le  l'eau  bromée  saturée  ;  on  pèse  le  matras  et  son  contenu  ;  on 
cliauffe,  pour  chasser  l'excès  de  brome  et  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
soit  décoloré  ;  on  rétablit  le  poids  primitif  avec  l'eau  distillée. 
La  liqueur  refroidie  teint  la  peau  en  rouge. 

i  centimètres  cubes  de  cette  liqueur,  additionnés  d'une  goutte 
de  solution  de  sulfate  ferreux  à  5  pour  100  et  de  2  à  3  gouttes 
d'ammoniaque,  prennent  une  couleur  bleu-indigo  (cette  réaction 
est  commune  avec  la  caféine). 

.  3°  On  prend  dans  un  tube  à  essai  10  centigrammes  de  théobro- 
ffliae,  qu'on  dissout  à  chaud  dans  l'acide  chlorhydrique  addi- 
tionoé  d'eau  comme  ci-dessus  ;  on  ajoute  10  centimètres  cubes 
de  solution  décinormale  d'iode  (iode  12  gr.  7  ;  iodure  de  potas- 
sium 20  grammes  ;  eau  pour  1  litre)  ;  il  se  forme  un  précipité 
noir  ;  quand  ce  précipité  est  bien  déposé,  on  le  sépare  par  dé- 
cantation du  liquide  surnageant,  et  on  le  redissout  à  chaud  dans 
10  centimètres  cubes  de  solution  d'iodure  de  potassium  à  10 
pour  100;  par  refroidissement,  il  se  forme  des  cristaua  noir-ver- 
dàlres  en  aiguilles  de  tétraïodure  de  théobromine  de  Joergensen. 

(1;  Journal  de  pharmacie  et  de  ekimie  du  !•'  juin  1898. 
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Le  théobromine  ne  doit  pas  laisser  de  résidu  par  calcination . 

Son  point  de  fusion  est  très  élevé  (338-340  degrés),  de  sorte 
qu'il  est  difficile  de  le  prendre  exactement. 

Si  Ton  met  la  théobromine  en  excès  avec  un  certain  volume 
d'alcool  à  95<>,  dans  une  étuve  chauffée  à  21  degrés,  pendant 
quarante-huit  heures,  10  centimètres  cubes  du  liquide  filtré, 
évaporés  sous  cloche  sur  Tacide  suif urique,  laissent  un  résidu  de 
0  gr.  0045  de  théobromine. 

Dans  les  mêmes  conditions,  la  caféine  laisse  un  résidu 
de  0  gr.  0930. 

La  théobromine  est  quelquefois  fraudée  par  addition  de  ca- 
féine ;  les  caractères  tirés  de  la  solubilité  permettent  de  déceler 
cette  fraude;  en  effet,  avec  une  théobromine  contenant  seulement 
5  pour  100  de  caféine,  le  résidu  d'évaporation  est  de  0  gr.  0290, 
au  lieu  de  Ogr.  0045. 

Avec  une  théobromine  contenant  10  pour  100  de  caféine,  le 
résidu  serait  de  0  gr.  055. 

De  plus,  les  résidus  d'évaporation  sont  cristallisés  en  longues 
aiguilles  qui  font  reconnaître  la  caféine. 


Examen  du  contenu  gastrique  ; 

Par  M.  LixossiER  (1)  {Extrait], 

Les  procédés  dits  exacts  pour  Texamen  chimique  du  contenu 
de  Testomac  n'ont  qu'une  apparence  d'exactitude  et  ne  valent 
pas  mieux  que  certaines  méthodes  rapides  et  simples. 

C'est  une  méthode  de  cette  nature  que  propose  M.  Linossier. 

L'examen  peut  porter  sur  des  matières  vomies,  mais,  le  plus 
souvent,  on  est  obligé  de  faire  prendre  au  malade  un  repas 
d'épreuve  et  d'extraire  de  l'estomac  les  matières  à  soumettre  à 
l'analyse. 

Le  repasd'épreuve  consiste  à  donner  au  patient,  le  matin  à  jeun, 
60  grammes  de  pain  rassis  et  300  grammes  d'eau  (il  faut  s'assurer 
préalablement  que  l'estomac  est  vide,  et  le  laver  s'il  contient  des 
résidus  alimentaires).  Une  heure  après  le  début  du  repas,  on 
pratique  l'extraction  au  moyen  du  tube  Faucher. 

La  quantité  extraite  dans  les  conditions  normales  oscille  autour 
de  50  centimètres  cubes. 

Une  quantité  moindre,  si  l'extraction  est  bien  faite,  témoigne 
d'une  év^puation  précoce  ou  d'une  sécrétion  gastrique  insuffi- 
sante, généralement  des  deux  à  la  fois. 

(1)  Bulletin  d&  thérapeutique  des  8  et  23  mai  1898. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  305 

Une  quantité  supérieure  est  un  indice  d'hypersécrétion  (si  le 
résidu  solide  est  peu  abondant)  et  de  rétention  (si  le  résidu 
solide  est  abondant). 

Quelques  caractères  physiques  fournissent  au  clinicien  des  ren- 
seignements que  l'analyse  chimique  confirme  très  fréquemment. 

Ainsi,  un  chyme  normal  ou  hyperchlorhydrique  a  l'apparence 
d'une  bouillie  claire,  fluide,  bien  homogène  ;  le  pain  y  est  bien 
digéré  ;  dans  un  chyme  hypochlorhydrique,  le  pain  est  en  gros 
morceaux.  Si  l'on  trouve  dans  le  chyme  des  fragments  d'autres 
aliments,  c'est  que  l'estomac  n'était  pas  vide  au  moment  du  repas 
d'épreuve. 

Chez  les  hyperchlorhydriques,  la  couleur  du  chyme  est  homo- 
gène, légèrement  ambrée,  et  le  liquide  dans  lequel  nagent  les 
résidus  solides  est  incolore  ;  chez  les  hypochlorhydriques,  la 
masse  est  plus  foncée,  et  le  liquide  est  un  peu  coloré. 

Une  coloration  verte,  due  à  la  bile,  peut  être  l'indice  d'une 
insuffisance  pylorique,  mais  elle  peut  résulter  de  contractions 
provoquées  par  le  tubage. 

Une  coloration  rouge  ou  brune  peut  être  due  à  la  présence  du 
sang  ;  elle  est  rouge  lorsque  le  sang  provient  d'une  érosion  de  la 
muqueuse  produite  par  la  sonde  ;  elle  est  plus  ou  moins  brune 
lorsque  le  sang  provient  d'une  ulcération  existant  avant  le  tu- 
bage. 

Une  odeur  de  vin  blanc  doux  est  un  signe  d'hyperchlorhydrie  ; 
les  acides  acétique,  butyrique,  sulfhydrique  se  manifestent  par 
leur  odeur  propre  ;  généralement  l'acide  butyrique  se  rencontre 
chez  les  hypochlorhydriques  ;  toutefois,  on  le  retrouve,  avec  les 
acides  caproïque  et  caprylique,  chez  les  hyperchlorhydriques 
soumis  au  régime  lacté. 

L'odeur  de  putréfaction  accompagne  surtout  l'hyperchlorhy- 
drie  ;  elle  est  très  prononcée  dans  les  cas  de  cancer. 

Lorsqu'on  a  noté  tous  les  caractères  ci-dessus  indiqués,  on 
procède  à  l'examen  chimique  dont  M.  Linossier  trace  la  marche, 
examen  qui  repose,  d'ailleurs,  sur  des  réactions  connues. 

On  agite  vivement  le  magma  extrait  de  l'estomac,  et  on  en  me- 
sure, dans  un  tube  jaugé,  5  centimètres  cubes,  qu'on  verse  dans 
un  petit  flacon  ;  on  lave  le  tube  avec  quelques  gouttes  d'eau  dis- 
tillée, qu'on  mêle  avec  le  contenu  du  flacon  ;  on  ajoute  1  ou 
2  gouttes  d'une  solution  contenant  0  gr.  25  de  diméthylamido- 
azobenzol  et  2  grammes  de  phénolphtaléine  dissous  dans 
100  centimètres  cubes  d'alcool.  Si  la  coloration  reste  jaune,  il 
n'y  a  pas  d'acide  chlorhydrique  libre  ;  si  elle  vire  franchement 

H*  7.  JUILLET  1896.  20 
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au  rose,  il  y  en  a.  Quelle  que  soit  la  coloration,  on  verse  lente- 
ment et  goutte  à  goutte,  dans  le  mélange,  une  solution  de  soude 
titrée  au  moyen  de  Tacide  chlorhydrique  décinormal  ;  lors  de  la 
disparition  de  la  couleur  rose  (si  elle  s'était  produite),  on  note 
le  nombre  de  gouttes  versées,  qui  indique  le  quantum  d'acide 
chlorhydrique  libre  (H  de  Hayem)  ;  on  continue  à  verser  la  soude 
jusqu'à  réapparition  de  la  coloration  ;  le  nombre  total  des  gouttes 
de  soude  indique  la  valeur  de  Taeidité  totale  (A  de  Hayem). 

Lorsqu'il  y  a  exagération  de  la  sécrétion,  l'opération  précédente 
suffit  à  renseigner  le  clinicien  sur  le  degré  de  cette  exagération  : 
s'il  y  a  diminution  de  la  proportion  d'acide  chlorhydrique  libre, 
il  n'en  est  plus  de  même,  et  il  importe  de  savoir  quelle  part  re- 
vient, dans  l'acidité  totale,  aux  acides  de  fermentation  et  à  l'acide 
chlorhydrique  combiné  aux  albuminoïdes  ;  à  la  rigueur,  on  peut 
se  contenter,  pour  trancher  cette  question,  de  réactions  qualita- 
tives. 

L'acide  butyrique  se  reconnaît  suffisamment  à  son  odeur. 

Pour  rechercher  l'acide  lactique,  on  ajoute  un  peu  du  liquide 
provenant  de  la  filtration  du  chyme  gastrique  à  10  centimètres 
cubes  d'eau  additionnée  de  1  goutte  de  perchlorure  de  fer,  et  on 
compare  la  coloration  produite  avec  celle  d'un  autre  tube 
contenant  simplement  une  solution  semblable  de  perchlorure  de 
fer  ;  on  regarde  dans  l'axe  du  tube,  et,  si  l'on  observe  une  teinte 
jaune  d'or  dans  le  tube  contenant  du  suc  gastrique,  c'est  que 
celui-ci  contenait  de  l'acide  lactique. 

L'acide  acétique  se  reconnaît,  dans  la  même  expérience,  par 
une  teinte  jaune  rougeâtre,  qui  disparaît  par  l'acide  chlorhy- 
drique, ce  qui  le  distingue  de  la  teinte  analogue  qui  se  produit 
au  contact  du  même  réactif  avec  les  sulfocvanates. 

Dans  un  chyme  hypochlorhydrique,  en  l'absence  d'une  réaction 
nette  de  l'acide  acétique,  l'acidité  doit  être  attribuée  à  de  l'acide 
chlorhydrique  combiné  aux  matières  albuminoïdes. 

On  peut,  d'ailleurs,  rechercher  ce  dernier  au  moyen  de  la 
réaction  suivante  :  à  10  gouttes  de  suc  gastrique  dilué,  on  ajoute 
1  goutte  de  solution  de  vert  brillant  (0  gr.  25  pour  100  grammes 
d'eau);  normalement,  la  teinte  du  mélange  doit  être  d'un  vert 
franc  ;  s'il  y  a  excès  d'acide  chlorhydrique,  la  nuance  tend  vers 
le  jaune  ;  si  cet  acide  est  en  quantité  insuffisante,  la  teinte  est 
plutôt  bleue.  Les  acides  organiques,  notamment  l'acide  lactique, 
ont  relativement  peu  d'action  sur  le  réactif. 
^'Avec  un  peu  d'habitude,  on  peut,  avec  cette  réaction  et  la  re- 
cherche des  acides  de  fermentation,  retirer  une  notion  approxima- 
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tive  des  facteurs  de  l'aeidité  totale  ;  pour  plos  d'exaetitude^  on  peut 
recourir  à  l'opération  suivante,  qui  permet  de  doser  l'acide  chlor- 
hydrique  total  ;  on  a  soin  d'effectuer  le  dosage  de  l'acide  chlorhv- 
drique  libre  et  de  l'acidité  totale  ci-dessus  décrits,  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  au  lieu  d'un  flacon.  Après  saturation  complète, 
on  ajoute,  goutte  à  goutte  et  en  comptant  les  gouttes,  un  excès 
de  soude,  de  manière  à  compter  le  nombre  de  gouttes  capable 
de  saturer  un  volume  connu  d'acide  chlorhydrique  décinormal 
(2,  3,  4  ou  5  centimètres  cubes)  ;  on  évapore  jusqu'à  commen- 
cement de  décomposition,  et  on  porte  ensuite  la  capsule  dans  la 
flamme  d'un  bec  Bunsen,  de  manière  à  obtenir  une  carbonisation 
complète  ;  après  refroidissement,  on  ajoute  un  volume  d'acide 
chlorhydrique  décinormal  correspondant  à  la  quantité  de  soude 
employée  et  2  gouttes  du  réactif  indicateur  au  diméthylamido- 
azobenzol  dont  nous  avons  donné  la  formule  ;  puis  on  verse 
goutte  à  goutte  la  solution  de  soude  titrée,  jusqu'à  disparition 
de  la  couleur  rose,  et  l'on  a  ainsi  la  proportion  de  l'acide  chlor- 
hydrique total  par  litre.  On  continue  à  verser  de  la  soude  jusqu'à 
réapparition  de  la  couleur  rose;  le  nombre  de  gouttes  versées 
depuis  le  début  de  l'opération  permet  d'obtenir  un  nombre  qui 
correspond  à  peu  près  à  la  chlorhydrie  (G -h H)  d'Hayem. 
D'après  M.  Linossier,  un  estomac  fonctionnant  normalement 

contient  : 

Acides  de  fermentation néant 

Acide  chlorhydrique  libre 0  gr.  Î50  pour  1,000 

—  total 1—30       — 

Acidité  total*  (en  acide  chlorhydrique)  ...  2    —  00       — 

OétermlnatWB  de  la  pureté  des  com bus ti blet» 
par  les  rayons  de  Rœntgen  ; 

Par  M.  H.  Codriot  (1)  {Extrait). 

Le  diamant  et  le  bois  étant  perméables  aux  rayons  de  Rœntgen, 
alors  que  la  silice  et  les  silicates  ne  le  sont  pas,  il  était  à  présumer 
que  les  combustibles  minéraux  laisseraient  passer  les  rayons  en 
question,  et  que,  en  revanche,  les  matières  siliceuses,  qui  donnent 
naissance  aux  cendres  dans  la  combustion,  s'opposeraient  au 
passage  des  mêmes  rayons  dans  les  points  où  elles  seraient  grou- 
pées, formant  un  obstacle  d'autant  plus  imperméable  qu'elles 
seraient  plus  abondantes. 

M.  Couriot  a  constaté  qu'il  en  est  ainsi,  en  effet  ;  dans  les  essais 
qu'il  a  faits  avec  l'anthracite,  la  houille,  la  tourbe,  le  lignite,  le 
coke  et  les  agglomérés,  il  a  toujours  vu  apparaître,  avec  tous  ses 
détails,  la  structure  intime  de  la  partie  minérale  du  combustible  ; 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  4u  31  mai  1898.. 
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le  moindre  fragment  de  schiste  ou  la  barre  la  plus  fine,  invisibles 
à  l'œil  nu,  se  sont  révélés  sur  récran,  soit  par  une  tache  noire, 
soit  par  une  bande  sombre  ;  le  passage  de  la  houille  pure  à  la 
houille  schisteuse,  puis  au  schiste  proprement  dit,  peut  se  suivre, 
de  proche  en  proche,  accusant  ainsi  les  variations  intimes  de 
composition  et  de  pureté  de  la  matière. 

Les  agglomérés,  vu  le  mélange  de  leurs  éléments,  affectent 
l'apparence  d'un  conglomérat  ;  dans  le  coke,  on  voit  apparaître, 
sous  forme  de  taches  noires,  les  grains  de  sulfure  de  fer  prove- 
nant de  la  pyrite. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  l'examen,  en  raison  de  la  grande 
perméabihté  du  charbon,  de  tailler  les  échantillons  en  blocs  ré- 
guliers; les  fragments  grossiers  que  fournit  le  clivage  naturel 
suffisent  pour  l'appréciation  de  leur  pureté.  Au  lieu  de  donner, 
comme  l'analyse  chimique,  la  teneur  en  cendres  des  combus- 
tibles, la  méthode  radioscopique  fournit  instantanément  le  sque- 
lette minéral  de  la  substance  charbonneuse,  tout  en  conservant 
l'échantillon  intact. 

Fillration  au  moyen  du  vide  ; 

Par  M.  André  Waql  (l)  (Extrait). 

On  se  sert  généralement,  dans  les  laboratoires  et  dans  l'indus- 
trie, du  vide  produit  par  fes  trompes  à  eau  pour  accélérer  les  filtra- 
tions;  mais  on  est  quelquefois  embarrassé,  lorsqu'il  s'agit  d'ef- 
fectuer simultanément  plusieurs  filtrations  qui  exigent  le  main- 
tien du  vide  jusqu'à  l'écoulement  complet  du  liquide  ;  on  peut, 
il  est  vrai,  avoir  à  sa  disposition  plusieurs  trompes,  mais  ce 
n'est  pas  ce  qui  a  lieu  généralement;  afin  de  parer  à  ces  incon- 
vénients, M.  Wahl  propose  de  munir  d'un  robinet  le  tube  latéral 
de  la  fiole  à  filtrer  qu'on  adapte  à  la  trompe;  lorsque  le  vide 
est  fait  dans  l'appareil,  on  ferme  le  robinet  ;  on  enlève  la  fiole, 
et  on  peut  se  servir  de  la  trompe  pour  faire  le  vide  dans  une 
autre  fiole. 

La  filtration  ne  pouvant  se  faire  dans  de  bonnes  conditions 
que  si  l'appareil  est  étanche,  M.  Walh  place  dans  la  fiole  un  tube 
de  verre  fermé  à  un  bout,  qui  sert  à  déceler  toute  rentrée  d'air. 
En  effet,  lorsque  le  vide  est  fait,  si  l'appareil  est  étanche,  les 
niveaux  du  liquide  dans  le  tube  de  verre  et  dans  la  fiole  sont 
dans  un  même  plan,  tandis  que,  s'il  y  a  la  moindre  rentrée  d'air, 
le  liquide  monte  dans  le  tube  par  suite  de  la  différence  de  pres- 
sion. 


(1)  Moniteur  aoienUfique  de  mars  1898. 
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Aetion  de  quelques  médieii mente  sur  l'eslonae  ; 

Par  le  docteur  Fkémont  (1)  {Extrait). 

M.  Frémont  conserve  un  certain  nombre  de  chiens  dont 
Testomac  a  été  isolé  de  Tœsophage  et  de  l'intestin;  l'estomac 
ainsi  séparé  vit,  sent,  réagit  et  sécrète;  le  suc  gastrique  que 
produit  l'estomac  isolé  est  facile  à  recueillir  par  la  fistule  abdo- 
minale. Ces  conditions  ont  permis  à  M.  Frémont  de  se  rendre 
compte  de  l'action  qu'exercent  certains  médicaments  sur  l'esto- 
mac et  sur  la  digestion  gastrique  ;  après  avoir  dosé,  dans  le  suc 
gastrique  recueilli,  l'acidité  totale  et  le  chlore  total,  M.  Frémont 
a  vidé  l'estomac;  il  y  a  introduit  l'un  ou  l'autre  des  médicaments 
sur  lesquels  ont  porté  ses  expériences,  et,  au  bout  de  quatre 
heures,  il  a  de  nouveau  évacué  l'estomac  et  analvsé  son  contenu  ; 
il  a  ainsi  reconnu  que  l'acidité  totale,  le  chlore  total  du  suc 
gastrique,  qui  étaient  représentés  par  100  avant  l'expérience, 
s'étaient  élevés  à  la  suite  de  l'action  des  médicaments  ci-dessous 
énumérés,  et  correspondaient  aux  chiffres  portés  en  regard  du 
nom  des  substances  : 

Quantités  administrées.        Acidité  totale.      Chlore  total. 

1°  Vin  blianc 36  centimètres  cubes.  489  267 

2°  Gentiane 3  gr.    »  en  infusion.  352  227 

3*  Coiidurango 2  gr.    »         —  240  144 

4o  Chardon  bénit . .  1  gr.  44         —  215  223 

Ko  Houblon 1  gr.  73         ~  191  192 

&°  Siman.uba 1  gr.  44         —  184  19(> 

7"»  Ményanthe 2  gr.  50         -  161  175 

8«  Colombo 1  gr.  08         —  140  136 

9*  Û-iassia  amara . .  1  gr.  08         —  117  117 

10*  btrychnine 2  à  3  mill.  en  solution.  143  119 

11"  Pilocarpine 2  miUigr.       —  107  112 

Les  chiffres  qui  précèdent  montrent  que  beaucoup  de  sub- 
stances ont  réellement  pour  effet  d'exciter  la  sécrétion  stoma- 
cale ;  le  vin  semble  tenir  la  première  place  à  ce  point  de  vue.  La 
gentiane  et  le  condurango  augmentent  plus  particulièrement  la 
quantité  d'acide  chlorhydrique. 

La  stimulation  de  la  sécrétion  n'est  que  passagère  et  ne  dure 
pas;  dès  le  lendemain,  les  médicaments  expérimentés  par 
M.  Frémont  se  sont  montrés  moins  énergiques  au  point  de  vue 
de  l'excitation  de  la  sécrétion  stomacale. 

Au  cours  de  ses  expériences  sur  les  estomacs  isolés  de  ses 
chiens,  M.  Frémont  a  remarqué  que  l'un   des  médicaments 

(1)  Les  Nouveaux  Remèdes  du  8  juin  1898. 
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expérimentés  par  lui  sur  une  douzaine  de  chiens,  le  simarouba, 
avait  eu  pour  effet  de  déterminer  de  la  gastrite  hémorrhagiqne  ; 
le  suc  gastrique  sécrété  contenait  plus  ou  moins  de  sang. 

Le  simarouba  produit-il  les  mêmes  accidents  chel  Thomme  ? 
Il  serait  intéressant  d'élucider  cette  question. 


Tétanos  jçnéri  par  une  Injection  d'antltétanine 
dans  la  substance  cérébrale  ; 

Par  MM.  Chauffard  et  Queno  (1)  (extrait). 

MM.  Chauffard  et  Quenu  ont  eu  à  donner  leurs  soins  à  un 
malade  atteint,  depuis  cinq  jours,  de  tétanos  traumatique,  qui  se 
manifestait  déjà  par  des  phénomènes  graves  (accélération  du 
pouls,  contracture  intense  des  mâchoires,  de  la  face  et  du  tronc, 
oligurie,  etc.).  Après  avoir  enlevé  une  couronne  de  trépan,  ils 
ont  injecté  de  l'antitétanine  dans  la  substance  cérébrale  de  ce 
malade,  suivant  la  méthode  de  MM.  Roux  et  Borrel  ;  Finjection 
a  été  pratiquée  au  niveau  du  pied  de  la  deuxième  circonvolution 
frontale,  afin  de  ménager  les  centres  psycho-moteurs.  L'injection 
n*a  causé  aucun  accident,  et  le  tissu  cérébral  l'a  très  bien 
tolérée.  Peu  à  peu  les  symptômes  se  sont  amendés;  les  contrac- 
tures ont  été  comme  fixées  sur  place  et  immobilisées  dans  leur 
siège  ;  puis  elles  disparurent  lorsque  fut  épuisée  Taction  de  la 
toxine  tétanique  sur  les  neurones  atteints  ;  les  membres  restèrent 
indemnes,  et,  en  définitive,  le  malade  a  guéri. 

Cette  méthode  de  traitement  est  trop  nouvelle  pour  qu'on  soit 
autorisé  à  la  considérer  comme  infaillible.  C'est  à  Texpérience 
à  fixer  sa  valeur. 


L<a  levure  de  blére  contre  l'acné  ; 

Par  M.  Brocq  (2)  (Extrait), 

M.  de  Backcr  a  déjàproposé  (3)  de  traiter  certaines  maladies 
microbiennes,  principalement  la  tuberculose,  par  des  injections 
hypodermiques  de  levure  de  bière  pure  et  sélectionnée  ;  d'autre 
part,  M.  Debouzy  a  annoncé  (4)  qu'il  obtenait,  dans  le  traitement 
de  la  furonculose,  de  bons  résultats  de  l'emploi  de  la  levure  de 
bière,  ingérée  par  la  voie  stomacale  à  la  dose  de  îi  à  3  cuillerées 
à  soupe  par  jour. 

(i)  Gazelte  des  Hôpiiaux  du  28  juio  1898. 

(2)  Journal  des  praliciens  du  29  mars  1898. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1894,  page  217. 

(4)  YoiT  Répertoire  de  pharmacie,  aiméô  1894,  page  314, 
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M.  Broeq  s'est  également  bien  trouvé  de  l'emploi  de  la  levure 
de  bière  dans  le  traitement  des  furoncles  et  do  l'anthrax,  et  il  a 
expérimenté  la  même  médication  contre  certaines  affections  de 
la  peau  ;  les  essais  qu'il  a  faits  jusqu'à  présent  lui  ont  permis  de 
constater  les  bons  effets  de  la  levure  de  bière  fraîche  chez  les 
acnéiques.  Il  leur  administre,  avant  les  repas,  suivant  la  tolérance 
de  leur  estomac,  de  une  demi-cuillerée  à  café  à  une  cuillerée  à 
soupe  de  levure,  et  cette  dose  est  répétée  deux  ou  trois  fois  par 
jour.  La  levure  est  délayée  dans  l'eau.  Si  l'on  ne  peut  se  procurer 
de  levure  fraîche,  on  peut  employer  la  levure  dont  se  servent 
les  boulangers  et  les  pâtissiers,  et  on  en  prend  gros  comme  une 
noisette,  délayée  dans  un  peu  d'eau. 


li^OTarine  et  l'opothéraple  owarlenne  ; 

Par  M.  Dalcdé  (1)  {Extrait). 

Les  essais  qui  ont  été  faits  jusqu'ici  concernant  la  médication 
ovarienne  semblent  avoir  démontré  son  efficacité  lorsqu'il  s'agit 
de  combattre  les  accidents  de  la  ménopause  naturelle  ou  de 
celle  qui  est  consécutive  à  l'ablation  des  ovaires. 

L'ovaire  étant  considéré  non  seulement  comme  une  glande  à 
sécrétion  externe,  aboutissant  à  l'émission  de  l'ovule  et  à  l'éli- 
mination, par  le  sang  menstruel,  de  Texcès  des  toxines  orga- 
niques, mais  encore  comme  une  glande  à  sécrétion  interne,  versant 
dans  l'organisme  un  principe  qui  favorise  la  nutrition  générale 
et  qui  exerce  en  même  temps  une  action  anti toxique  sur  certaines 
toxines,  Spillmann  et  Etienne  ont  pensé  que  l'opothérapie  ova- 
rienne pouvait  avoir  son  utilité  dans  le  traitement  de  la  chlo- 
rose. 

On  a  encore  essayé  cette  médication  dans  le  traitement  de  la 
maladie  de  Basedow\  de  la  dysménorrhée  et  de  l'aménorrhée. 

Les  ovaires  qu'emploie  M.  Dalché  sont  les  ovaires  de  brebis. 
Ces  ovaires  peuvent  être  administrés  aux  malades  sous  plusieurs 
formes. 

Les  uns  font  prendre  des  ovaires  frais,  réduits  en  pulpe,  en- 
veloppés dans  du  pain  azyme. 

D'autres  administrent  l'extrait  glycérine  (1  gramme  de  sub- 
stance ovarienne  pour  5  de  glycérine)  en  injections  hypoder- 
miques^ à  raison  de  50  centigrammes  à  i  gramme  par  jour. 

On  peut  encore  faire  absorber  par  l'estomac  l'ovaire  desséché 
et  pulvérisé;  la  poudre  est  administrée  sous  forme  de  pastilles 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique  ées  28  février  et  15  mvs  i89d« 


312  REPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

ou  de  capsules,  ou  de  cachets,  à  la  dose  de  10  centigrammes  à 
1  gramme  par  jour. 

M.  Dalché  prescrit  la  poudre  d'ovaire  desséché,  en  capsules  ou 
en  cachets,  contenant  10  centigrammes;  la  dose  est  de  1  à  2  par 
jour,  sauf  à  augmenter  suivant  Tétat  des  malades.  Il  dépasse 
rarement  3  capsules  ou  cachets. 


Emploi  des  sels  de  vanadium  contre  la  tuberculose. 

Nous  avons  analysé,  dans  le  numéro  de  juin  de  ce  Recueil, 
p.  258,  un  article  publié  par  le  docteur  Wéber  dans  le  Journal 
des  Praticiens  sur  l'emploi  des  sels  de  vanadium  contre  la  tuber- 
culose. Nous  avons  reçu  de  M.  Hélouis,  chimiste,  et  du  docteur 
Delarue  une  lettre  nous  reprochant  d'avoir  inexactement  repro- 
duit les  détails  contenus  dans  l'article  de  M.  Wéber. 

D'après  cette  lettre,  ce  ne  serait  pas  M.  Wéber  qui  aurait  donné  le 
nom  de  vanadine  au  mélange  de  sel  de  vanadium  et  de  chlorate 
de  soude  dont  il  s'est  servi  ;  nous  ne  saisissons  pas  l'importance 
que  peut  présenter  le  point  de  savoir  si  M.  Wéber  est  ou  n'est 
pas  le  père  de  cette  dénomination,  et  M.  Hélouis  peut  revendi- 
quer cette  paternité  sans  nous  causer  le  moindre  chagrin. 

MM.  Hélouis  et  Delarue  nous  font  encore  observer  que  M.  Wé- 
ber n'a  jamais  expérimenté  la  vanadine  sur  les  cobayes  et  que 
ce  sont  eux  qui  se  sont  livrés  à  des  expériences  sur  ces  animaux 
et  sur  d'autres,  tels  que  le  porc,  les  lapins  et  les  moutons.  Nous 
leur  donnons  volontiers  acte  de  leur  réclamation. 

Ces  rectifications,  sollicitées  par  MM.  Hélouis  et  Delarue,  nous 
ont  été  également  demandées  par  M.  le  docteur  Wéber,  qui  tient 
à  rendre  à  César  ce  qui  lui  appartient. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ËTRAN6ERS 


Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands,  Italiens 

et  russes, 

Tiiiocol. 

On  désigne  sous  ce  nom  le  sel  potassique  de  l'acide  gaïacol 
sulfonique;  ce  sel  contient  60  pour  iOO  de  gaïacol;  c'est  une 
poudre  blanche,  de  saveur  d'abord  amère,  puis  douceâtre,  sans 
odeur,  très  soluble  dans  l'eau,  n'irritant  pas  les  muqueuses  et 
s'absorbant  facilement  dans  l'estomac. 
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Schwartz  préconise  ce  médicament  chez  les  tuberculeux  et 
chez  les  malades  atteints  de  bronchite  chronique. 

On  peut  élever  les  doses  à  10  et  15  grammes  par  jour  sans 
avoir  à  redouter  de  diarrhées. 

(Klinische  therap.  Wochenschrift,  1898,  n®  19.) 


E.   DOWZARD.  —  Recherche  4e  Thulle  de  pheque  dans 
rhvile  de  foie  de  morue. 

Loléoréfractomètre d'Amagat  et  Jean  permet  de  déceler  cette 
falsification. 

L'huile    de  foie  de  morue  pure  donne  de  +  ^3.5  à  -|-  45, 
suivant  la  provenance  Norvège  ou  Terre-Neuve;  Thuile  de  pho- 
que donne  +  32  à  +  32.5.  En  prenant  +  44.5  comme  moyenne, 
les  mélanges  donnent  les  chiffres  suivants  : 
Huile  de  foie  de  morue.  Huile  de  phoque.  Réfract.  k  +  22  degrés. 
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11  est  absolument  indispensable  de  mélanger  préalablement 
Vhuile  avec  de  l'alcool  à  0.800,  de  chauffer  à  30  degrés,  de 
décanter  et  de  sécher  l'huile  à  110  degrés.  Jusqu'à  ce  qu'un 
grand  nombre  d'échantillons  d'huile  pure  ait  été  analysés,  il 
conviendra  de  prendre  comme  limite  minima  +  43.5 

A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1898,  p.  532.) 
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R.  S.  SWINTON.  —  Essai  du  sirop  dHodure  de  fer. 

Diluer  10  centimètres  cubes  de  sirop  avec  90  centimètres  cubes 
(l'eau  ;  mélanger  lentement  10  centimètres  cubes  de  cette  sqju- 
tion  avec  5  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  concentré,  en 
refroidissant  le  vase  sous  un  courant  d'eau  ;  agiter  ce  mélange 
refroidi  avec  5  centimètres  cubes  de  phénol  à  90  pour  100  et 
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25  centimètres  cubes  d'eau  bromée  saturée;  séparer  Tiode  par 
lavage  au  chloroforme  ;  traiter  de  nouveau  par  le  bromo- 
phénol  et  laver  encore  au  chloroforme.  La  solution  chlorofor- 
mique  d'iode  est  alors  titrée  à  l'hyposullite  de  soude,  en  em- 
ployant l'amidon  comme  indicateur. 

1  centimètre  cube  d'hyposulfite  décinormal  correspond  à 
0  gr.  0155  d'iodure  de  fer. 

Ce  procédé,  qui  ne  demande  que  quelques  minutes,  donne  des 
résultats  absolument  exacts,  à  la  condition  que  Teau  bromée  soit 
bien  saturée.  A.   D. 

(Chemist  and  Druggist,  1898,  p.  837.) 

■  ■    

G.  DE  NEGRI.  -Hiiile  de  blé. 

Le  germe  du  blé  présente  la  composition  suivante  : 

Eau 11.55 

Matières  azotées 39 .  07 

—      grasses 12.50 

Hydrates  de  carbone 31.76 

Matières  minérales 5 .  30 

Pratiquement,  on  extrait  seulement  8  pour  100  d'huile  lim- 
pide, jaune  brunâtre,  à  odeur  spéciale  rappelant  celle  de  la  fa- 
rine de  blé,  presque  sans  saveur.  A  15  degrés,  elle  se  prend  en 
masse  cristalline  jaune;  soluble  dans  Féther,  la  benzine,  le  chlo- 
roforme et  le  sulfure  de  carbone  ;  insoluble  à  froid  dans  l'al- 
cool absolu  ;  soluble  dans  30  parties  d'alcool  bouillant,  soluble  à 
65  degrés  dans  son  volume  d'acide  acétique  glacial  ;  lentement 
saponifîable  par  la  potasse  alcoolique. 
D  à  15  degrés  =  0.9245. 
Point  de  solidification  :  15  degrés. 

—  de  fusion  des  acides  gras  :  39  degrés  5. 

—  de  solidification  des  acides  gras  :  29  degrés  7. 
Indice  de  saponification  :  182.81. 

Indice  d'iode  de  l'huile  :  115.17;  indice  d'iode  des  acides 
gras  :   123.27. 

Acidité  en  acide  oléique  :  5.65. 

Réactiom  colorées  :  Avec  le   réactif  Hevdenreich,   coloration 
jaune  orangé,  avec  stries  violettes. 

Avec  -le  réactif  Brullé,  coloration  rose  clair,  devenant  peu  à 
peu  rouge  vif;  solidification  en  vingt-quatre  heures. 
.Réactif  de  Schneider,  pas  de  coloration. 

Aéactif  de  Becchi,  légère  coloration  brune. 

Réactif  de  Milliau,  légère  coloration  brune. 

Réactif  de  Baudoin,  pas  de  coloration. 
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'  L'huile  de  blé  rancit  facilement.  Un  échantillon  conservée  dans 
une  bouteille  en  vidange  contenait,  au  bout  d'un  an,  43.86 
pour  iOO  d'acide  libre,  évalué  en  acide  oléique.  A.  D. 

(Giornale  di  farmaeia^  1898,  p.  137.) 


C.  DIETËRICH.  —  Réaction  nelde  des  teintures  pharma- 
ceutiques. 

Le  chiffre  d'acidité  et  de  saponification  est  une  bonne  caracté- 
ristique pour  l'apprédation  de  la  qualité  des  teintures.  On  ob- 
tient ces  nombres  par  la  méthode  indiquée  par  l'auteur (Èrtornafe 
di  farmacia,  V.  Il,  p.  325,  traduit  dans  le  Répertoire  de  phar- 
macie^ 1898,  p.  75).  Les  résultats  se  rapportent  à  des  teintures 
officinales,  préparées  conformément  aux  Pharmacopées  autri- 
chienne ou  germanique.  A.  D. 

{Giornale  di  farmaciu,  1898,  p.  135.) 


INTÉRÊTS  PBOFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Eau  de  Botot;  propriété  du  nom  conimerelal  Botot; 
jugeaient  du  Tribunal  civil  de  la  Seine. 

Déjà  le  25  novembre  1895,  le  Tribunal  civil  de  la  Seine  avait 
décidé  que  personne  n'avait  le  droit  d'apjx^ser  le  nom  d'Eau  de 
Botot  ou  d'Eau  dite  de  Botot,  pour  désigner  un  élixir  denti- 
frice, le  nom  commercial  constituant  une  propriété  imprescrip- 
tible et  absolue.  Après  la  condamnation  prononcée  à  cette  date 
contre  les  sieurs  Gharrieaux  et  Olivier,  poursuivis  par  M"»*  veuve 
Charcot,  propriétaire  de  la  véritable  £aw  de  Botot,  M.  Leroux,  par- 
fumeur à  Paris,  46,  boulevard  Magenta,  fut  à  son  tour  poursuivi  ; 
il  réunit  de  nombreux  documents,  publia  une  volumineuse  bro- 
chure, au  moyen  de  laquelle  il  espérait  anéantir  les  prétentions 
de  M™^'  Charcot.  Son  espoir  a  été  déçu,  car  le  Tribunal  de  la  Seine 
vient  de  le  condamner  à  son  tour  le  6  juin  1898.  Nous  publions 
ci-dessous  le  jugement  rendu  contre  lui,  et  nous  profitons  de 
l'occasion  pour  recommander  instamment  à  nos  confrères  de 
s'abstenir  d'employer  le  nom  de  Botot  sous  quelque  forme  que 
ce  soit  sur  leurs  étiquettes.  Il  est  probable  que  M.  Leroux  va  in- 
terjeter appel  du  jugement  qui  l'a  frappé  ;  mais,  comme  nous 
ne  pouvons  préjuger  de  la  solution  qui  interviendra  devant  les 
juridictions  supérieures,  nous  considérons  comme  prudente 
l'abstention  que  nous  conseillons. 
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Voîci    le  texte  du  jugement  de   la  troisième    Chambre    du 
Tribunal  civil  de  la  Seine  : 
Le  Tribunal, 

Attendu  que  la  demanderesse  reproche  à  Leroux  d'avoir  fait  figurer 
le  nom  de  Botoi  sur  certains  de  ses  produits  et  à  Barrère  d'avoir  ex- 
posé et  mis  en  vente  des  produits  revêtus  du  nom  usurpé; 

Attendu  que  Leroux  soutient  que  le  nom  de  BoioX  est  tombé  dans  le 
domaine  public;  qu'il  est,  d'ailleurs,  devenu  la  désignation  nécessaire 
d'un  genre  déterminé  d'eau  dentifrice,  et  qu'il  avait  le  droit  absolu  d'en 
faire  usage,  à  la  condition  de  prendre,  ainsi  qu'il  l'a  fait,  certaines  me- 
sures destinées  à  empêcher  l'acheteur  de  confondre  ses  produits  avec 
ceux  de  la  demanderesse; 

Attendu  que,  si  la  dame  Charcot  n'a  pas  le  monopole  de  la  composi- 
tion de  K'Eau  de  Botot,  et  si,  à  supposer  que  la  recette  en  fût  exacte- 
ment connue,  toute  personne  aurait  la  faculté  de  se  livrer  à  la  fabrica- 
tion de  celte  eau  dentifrice,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  la  dame 
Charcot  a  seule  le  droit  exclusif  de  faire  usage  du  nom  de  Botot,  dont 
elle  justifie  être  cessionnaire. 

Attendu  que  le  nom  commercial,  indépendamment  de  la  forme  des 
étiquettes  et  des  flacons  sur  lesquels  il  est  apposé,  ainsi  que  des  inscrip- 
tions qui  peuvent  le  précéder  ou  le  suivre,  constitue  une  propriété  im- 
prescriptible et  absolue  ; 

Attendu  que  le  nom  commercial  ne  peut  tomber  dans  le  domaine  pu- 
blic que  si,  par  le  fait  même  de  celui  qui  en  est  le  propriétaire,  ou  par 
son  consentement,  soit  exprès,  soit  tacite,  il  a  été  livré  à  l'exploitation 
publique,  ou  s'il  est  devenu  la  désignation  nécessaire  du  produit  fa- 
briqué. 

Attendu  que  le  nom  de  Botot  n'est  nullement  nécessaire  pour  carac- 
tériser une  eau  dentifrice  dont  les  qualités  spéciales  peuvent  être  rap- 
pelées par  d'autres  désignations; 

Qu'il  n'est  pas  établi,  d'autre  part,  que  Botot  ou  ses  successeurs  aient 
eu.  à  aucun  moment,  Tintention  de  faire  au  domaine  public  l'abandon 
d'une  partie  de  leurs  droits  ; 

Que  le  contraire  ressort  des  nombreuses  protestations  que,  depuis 
l'origine  de  leurs  maisons,  ils  n'ont  cessé  de  faire  entendre  contre  les 
usurpations  dont  ils  étaient  victimes  ; 

Que  les  revendications  qu'ils  ont  exercées  sans  interruption,  et  dont 
témoignent  les  nombreux  procès  qu'ils  ont  eu  à  soutenir,  indiquent 
suffisamment  avec  quelle  énergie  ils  entendaient  sauvegarder  leur  pro- 
priété; 

Que  vainement  Leroux  soutient  encore  que  certains  traités  auraient 
été  passés  avec  quelques  parfumeurs,  pour  les  autoriser  à  faire  usage 
du  nom  de  Botot,  et  que,  dans  des  circulaires  envoyées  à  ses  concur- 
rents, la  maison  Botot  aurait  permis  l'usage  du  nom  de  son  fondateur; 

Attendu  que  l'existence  même  des  traités  destinés  à  concéder  à  des 
tiers,  dans  des  conditions  spécialement  déterminées,  l'usage  du   nom 
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de  Bototy  aifirme,  d'une  manière  indiscutable,  le  droit  de  propriété 
des  cédants  et  est  exclusive  de  tout  abandon  de  ce  droit  au  domaine 
public  ; 

Attendu  que,  dans  les  circulaires  envoyées  par  elle  à  ses  concurrents, 
la  maison  Botot  s'est  bornée  à  porter  à  leur  connaissance  diverses  déci- 
sions judiciaires  rendues  à  son  profit  et  à  en  tirer  les  conclusions  qu'elles 
comportaient,  sans  qu'il  soit  permis  d'en  conclure  qu'elle  ait,  dans  une 
mesure  quelconque,  entendu  faire  au  public  l'abandon  d'une  partie  des 
droits  que  l'envoi  des  circulaires  avait  pour  unique  objet  de  défendre 
aussi  complètement  que  possible  ; 

Qu'il  suit  de  là  qu'en  faisant  figurer  sur  ses  produits  le  nom  de  Botot, 
Leroux  a  fait  usage,  sans  droit,  d'un  nom  dont  la  dame  Charcot  a  la  pro- 
priété  exclusive; 

Attendu  que  Barrère  a  exposé  en  vente  des  objets  revêtus  du  nom 
usurpe,  alors  qu'il  ne  pouvait  ignorer  qu'ils  étaient  fabriqués  par  Leroux  ; 
qu'il  doit,  dès  lors,  répondre  solidairement  avec  Leroux  des  dommages- 
intérêts  ; 

Par  ces  motifs. 

Dit  que  Leroux  a  apposé,  sans  droit,  sur  ses  produits  le  nom  de 
Botot; 

Que  Barrère  a  sciemment  mis  en  vente  des  produits  revêtus  du  nom 
usurpé; 

Condamne  Leroux  et  Barrère  à  payer  solidairement  à  la  dame  Charcot 
des  dommages-intérêts  à  fixer  par  état; 

Ordonne  l'insertion  du  présent  jugement  dans  deux  journaux  au 
choix  de  la  demanderesse,  sans  que  le  coût  de  chaque  insertion  puisse 
dépasser  cent  francs. 

Exercice  Illégal  de  la  pharmacie  iiar  an  épicier 

d'Orléans  $  condamnai  Ion* 

Si  nous  publions  ci-dessous  le  jugement  prononcé  par  le  Tri- 
bunal d'Orléans,  le  17  décembre  1897,  contre  un  sieur  Sassin, 
épicier  à  Orléans,  convaincu  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie, 
c'est  à  cause  de  l'intérêt  que  présentent  les  controverses  qui  se 
sont  élevées  entre  le  Tribunal  et  la  Cour  d'Orléans  au  sujet  de  la 
peine  applicable  au  prévenu. 

Attendu  qu'il  résulte  d'un  rapport  dressé  par  les  inspecteurs  des  phar- 
macies et  drogueries  du  département  du  Loiret  que,  le  8  novembre  1897, 
ils  ont  trouvé,  à  Orléans,  dans  le  magasin  du  prévenu,  qui  n'est  pas 
pharmacien,  un  flacon  de  liqueur  de  goudron  Barberon  et  cinq  à  six 
bouteilles  d'eau  de  Glauber,  constituant  l'un  et  l'autre  des  préparations 
pharmaceutiques  ; 

Attendu,  en  outre,  qu'une  enquête  à  laquelle  a  procédé  la  police  a 
établi  qu'à  diverses  reprises,  au  cours  de  1897,  Sassin  a  vendu  des  sub- 
stances vénéneuses  dans  des  médicaments  qu'il  a  fournis  ; 
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Que  c'est  aiosi  notamment  que,  le  23  août,  il  a  vendu  des  paquets 
d'acide  arsénieux  et  une  poudre  composée  à  base  de  belladone  ; 

Que,  le  8  novembre,  il  a  également  exécuté,  pour  le  compte  d'un 
client,  une  ordonnance  comprenant  une  pommade  à  base  de  cantha- 
rides  ; 

Qu'en  ce  faisant,  le  prévenu  a  contrevenu  aux  dispositions  des  lois  et 
ordonnances  qui  règlent  l'exercice  de  la  pharmacie  et  la  vente  des  sob- 
stances  vénéneuses  pour  l'usage  de  la  médecine  ; 

Par  ces  motifs  : 

Vu  les  articles  33  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  S  de  l'ordonnance  du 
29  octobre  1846, 1  delà  loi  du  19  juillet  1845,  365  du  Code  d'instruction 
criminelle,  463  du  Code  pénal  ; 

Condamne  Sassin  en  50  francs  d'amende  et  aux  dépens. 

Comme  on  le  voit,  le  Tribunal  a  prononcé  contre  Tinculpé 
une  amende  de  50  francs.  Le  ministère  public  ayant  considéré 
l'amende  de  500  francs  comme  étant  la  peine  applicable  en  l'es- 
pèce, il  interjeta  appel  de  la  sentence  des  premiers  juges,  et  la 
Cour  d'Orléans  a  rendu,  le  15  mars  1898,  l'arrêt  suivant  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  débats  et  des  aveux  du  sieur  Sassin  qu'il  a 
commis  :  1®  le  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  prévu  par  la  loi 
du  21  germinal  an  XI  ;  2®  l'infraction  prévue  par  la  loi  du  19  juillet  1845, 
pour  avoir  vendu  des  substances  vénéneuses,  n'étant  pas  pharmacien  ; 

Que  ces  deux  infractions,  étant  punies  de  peines  correctionnelles, 
constituent  des  délits  (art.  !«'  Code  d'instruction  criminelle)  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  Tarlicle  365  du  Gode  d'instruction  crimi- 
nelle, en  cas  de  conviction  de  plusieurs  délits,  la  peine  la  plus  forte  doit 
seule  être  prononcée  ; 

Que  cette  règle  est  applicable  à  deux  infractions  prévues,  l'une  anté- 
rieurement et  l'autre  postérieurement  à  la  promulgation  du  Gode  d'ins- 
truction criminelle  ; 

Attendu  que,  dans  la  présente  cause,  la  loi  du  19  juillet  1845  édicté 
la  peine  la  plus  forte  et  doit  seule  être  appliquée  ; 

Que  le  Tribunal  pouvait  admettre  des  circonstances  atténuantes,  aux 
termes  mêmes  de  l'article  l"''  de  cette  dernière  loi  ; 

Attendu  que,  dans  cette  situation,  c'est  à  tort  que  le  ministère  public 
soutient  qu'après  avoir  modéré  la  peine  édictée  par  la  loi  de  1845,  en 
vertu  de  l'article  463  du  Code  pénal,  en  supprimant  l'emprisonnement, 
la  Cour  devrait  revenir  à  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  prononcer 
l'amende  de  500  francs  qu'elle  édicté; 

Attendu  qu'une  pareille  solution  est  inadmissible  ;  qu'après  avoir  été 
absorbée  par  la  peine  de  la  loi  de  1845,  qui  est  la  plus  forte,  aussi  bien 
pour  l'emprisonnement  que  pour  l'amende,  la  peine  d^amende  de  là  loi 
du  21  germinal  an  XI  ne  pourrait  être  appliquée  sans  une  violation  mani- 
feste de  l'article  365  du  Code  d'instruction  criminelle  ; 
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Par  ces  motifs  : 

Et  adoptant  ceax  non  contraires  des  premiers  juges, 

•Rejette  Tappel  du  ministère  public  et  confirme,  etc. 

Nous  voulons  bien  admettre  que,  au  point  de  vue  doctrinal,  la 
thèse  de  la  Cour  d'Orléans  soit  irréprochable  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  faire  observer  qu'elle  aboutit  à  une  ini- 
quité exorbitante  ;  c'est  le  cas  de  dire  :  Summum  jus,  summa  in- 
juria. En  effet,  si  nous  supposons  le  prévenu  poursuivi  seule- 
ment comme  coupable  d'avoir  contrevenu  à  l'article  33  de  la  loi 
de  germinal,  il  devait  fatalement  être  frappé  de  la  peine  lixe  de 
500  francs  d'amende  ;  et,  aux  yeux  du  Tribunal  et  de  la  Cour 
d'Orléans,  il  a  suffi,  pour  abaisser  le  taux  de  la  peine,  que  le  pré- 
venu eût  commis  une  deuxième  infraction,  peut-être  plus  grave. 
Tout  esprit  pénétré  d'équité  éprouvera  beaucoup  de  difficultés  à 
s'incliner  respectueusement  devant  de  telles  subtilités. 


Société  e^opératlve  distribuant  des  ««dieamenls 

à  me» 


A  Trignac  (Loire-Inférieure),  une  Société  coopérative,  désignée 
sous  le  nom  de  Société  civile  de  consommation,  déViYTaW  des  mé- 
dicaments à  ses  membres,  et  même  elle  en  vendait  à  des  per- 
sonnes étrangères  à  la  Société.  Après  plainte  du  Syndicat  des 
pharmaciens  de  la  Loire-Inférieure,  des  poursuites  furent  exer- 
cées contre  le  gérant  de  la  Société  en  question  et  contre  le  dro- 
guiste qui  fournissait  les  médicaments  à  cette  Société,  et  il  est 
intervenu,  le  24  février  1897,  un  jugement  décidant  que  le  dit 
gérant  ne  pouvait  être  poursuivi  comme  coupable  d'exercice 
illégal  de  la  pharmacie,  attendu  qu'aucune  faute  personnelle  ne 
pouvait  lui  être  imputée  ;  à  la  suite  de  cet  acquittement,  le  Syn- 
dicat de  la  Loire-Inférieure  intenta,  contre  le  Président  de  la 
Société  civile  de  consommation  de  Trignac,  une  action  civile 
ayant  pour  but  d'obtenir  des  dommages-intérêts  en  raison  du 
préjudice  causé  aux  pharmaciens  par  les  actes  constatés  par  des 
procès-verbaux  d'huissier. 

Le  Tribunal  civil  de  Saint-Nazaire,  saisi  de  cette  affaire,  a 
rendu,  le  25  mars  1898,  un  jugement  dont  nous  reproduisons 
la  première  partie,  celle  qui  vise  le  débit  de  médicaments 
à  un  membre  de  la  Société  civile  de  consommation  qui  avait 
payé  les  dits  médicaments  avec  des  jetons  ;  d'après  le  Tribunal 
de  Saint-Nazaire,  lé  débil;  effectué  dans  ces  conditions  ne  serait 
pas  illégal  et  ne  saurait -donner  lieu  à  des  dommages-întérèts. 
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Une  telle  doctrine  ne  nous  semble  pas  admissible,  et  nous 
n'avons  pas  hésité  à  féliciter  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la 
Loire-Inférieure  d'avoir  interjeté  appel  du  jugement  en  question. 

Quant  à  la  deuxième  partie  du  jugement,  nous  nous  dispense- 
rons de  la  publier,  attendu  qu'elle  ne  présente  aucun  intérêt  ; 
dans  cette  partie,  le  Tribunal  constate  que  des  médicaments  ont 
été  vendus  à  une  personne  étrangère  à  la  Société  défenderesse, 
et  il  la  condamne  de  ce  chef. 

Voici  donc  la  partie  concernant  le  débit  contre  jetons  : 

Attendu  que  les  faits  sur  lesquels  la  Société  demanderesse  fonde  ses 
prétentions  sont  constatés  par  procès- verbal  d*huissier  ;  que  ces  faits  ne 
sont  pas  déniés  par  la  Société  défenderesse...  .,  mais  que  celle-ci 
affirme  n'avoir  distribué  de  médicaments  qu'entre  ses  membres,  qui  les 
payaient  avec  des  jetons  et  après  dosage  préalablement  fait,  lors  de  la 
vente  des  dits  médicaments,  par  le  pharmacien  à  qui  ils  avaient  été 
achetés  ; 

Attendu  que  ce  fait  ne  peut  constituer  ni  une  vente  ni  un  débit  ; 
♦  Qu'en  ce  qui  concerne  la  vente,  en  effet,  elle  ne  se  comprend  pas 
sans  la  translation  de  propriété;  que  la  remise  des  jetons  prouve,  au 
contraire,  que  les  membres  de  la  Société  étaient  copropriétaires  des 
médicaments  achetés  avec  l'argent  commun  antérieurement  à  la  livrai- 
son qui  leur  en  était  faite  ;  qu'en  outre,  il  n'est  pas  reconnu  que  la  So- 
ciété fît  un  bénéfice,  la  différence  qu'elle  avoue  entre  le  prix  d'achat  en 
gros  et  le  prix  de  livraison  étant,  dit-elle,  minime  et  représentant  seu- 
lement les  frais  généraux  de  distribution  ; 

Que,  quant  au  débit,  il  implique  la  répartition  en  paquets,  le  dosage 
des  médicaments  achetés  en  gros  ; 

Attendu  que  les  articles  25  et  33  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  qui 
sont  des  textes  de  loi  pénale  et,  par  conséquent,  doivent  recevoir  une 
interprétation  stricte  et  limitative,  ne  prohibent  que  la  préparation,  la 
vente  et  le  débit  ; 

Que  le  premier  fait  relaté  dans  le  procès-verbal  de  Thuissier  ne  con- 
siitue  ni  une  vente  ni  un  débit,  puisque  l'enfant  qui  a  acheté  le  sulfate 
de  quinine  a  payé  en  jetons  délivrés  aux  membres  de  la  Société;  qu'il 
n'est  pas  fait  mention  que  la  valeur  de  ces  jetons  fût  supérieure  au 
prix  auquel  la  Société  avait  elle-même  acheté  le  médicament  livré. 

Ainsi  que  le  montre  la  lecture  des  considérants  qui  précè- 
dent, le  Tribunal  civil  de  Saint-Nazaire  s'est  mépris  absolument 
sur  la  signification  du  mot  débity  attendu  qu'on  doit  considérer 
ce  mot  comme  synonyme  du  mot  distribution  ;  même  en  admet- 
tant qu'on  ne  puisse  qualifier  de  vente  un  débit  fait  avec  une 
majoration  légère  du  prix  de  revient,  pour  compenser  les  frais 
de  distribution,  il  est  incontestable  qu'il  y  a  eu  distribution  de 
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médicaments  ;  or,  toute  distribution  de  médicaments,  même  faite 
gratuitement,  tombe  sous  le  coup  de  la  loi  ;  c*est  ce  qu'a  décidé 
la  Cour  de  cassation  le  13  mars  1897,  lorsqu'elle  a  cassé  un 
arrêt  de  la  Cour  de  Paris  qui  avait  acquitté  une  sœur  de  cha- 
rité poursuivie  comme  coupable  d'exercice  illégal  de  pharmacie, 
et  cela,  parce  qu'elle  distribuait  gratuitement  les  médicaments 
qu'elle  délivrait. 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADEMIE  DE  MEDECINE 


Séance  du  24  mai  1898. 

Substitution  des  collyres  huileux  aux  collyres  aqueux, 
par  M.  Panas.  —  Généralement  les  solutions  aqueuses  sont  très  al- 
térables et  Ton  voit  s'y  former  rapidement  des  végétations  cryptoga- 
miques;  d'autre  part,  pour  instiller  les  collyres  aqueux  au  moyen  d'un 
compte-gouttes,  il  faut  que  les  paupières  soient  largement  ouvertes,  ce 
qu'il  n'est  pas  toujours  facile  d'obtenir. 

M.  Panas  a  songé,  dans  le  principe,  à  remplacer  les  collyres  aqueux 
par  des  pommades  à  la  vaseline  contenant  le  principe  actif  à  introduire 
dans  l'oeil  ;  mais  ces  pommades  peuvent  ne  pas  rester  longtemps  asepti- 
ques, à  cause  de  l'obligation  où  l'on  se  trouve  d'ouvrir  le  pot.  Pour  re- 
médier à  ces  inconvénients,  il  a  chargé  M.  Scrini  de  faire  les  recherches 
nécessaires  pour  préparer  des  collyres  huileux. 

Les  collyres  sur  lesquels  ont  porté  ces  recherches  sont  surtout  ceux 
d'ésérine,  de  pilocarpine  et  de  cocame.  On  peut  préparer  ces  collyres 
avec  les  oléates  ou  les  stéarates  de  ces  alcaloïdes;  les  stéarates  sont 
préférables  aux  oléates,  à  cause  de  leur  plus  grande  solubilité,  mais, 
dans  la  crainte  que  ces  stéarates  ne  soient  irritants,  MM.  Panas  et 
Scrini  donnent  la  préférence  à  Talcaloïde  lui-même;  les  sels  d*alcaloïdes 
(à  l'exception  des  sels  d'acides  gras)  sont  insolubles  dans  les  corps  gras, 
mais  les  alcaloïdes  eux-mêmes,  du  moins  les  trois  alcaloïdes  ci-dessus 
mentionnés,  sont  solubles.  L'huile  employée  par  MM.  Panas  et  Scrini 
est  l'huile  d'olive  ou  l'huile  de  sésame,  préalablement  lavée  à  l'alcool 
à  90**  pour  la  débarrasser  des  acides  gras  libres  qu'elle  peut  contenir  ;  elle 
est  ensuite  portée  a  une  température  de  120  degrés  pour  la  stériliser  ;  lors- 
qu'elle est  refroidie  à  60  degrés,  on  ajoute  l'alcaloïde,  qui  se  dissout  ra- 
pidement. Pour  l'ésérine,  on  la  dissout  dans  l'éther  et  on  ajoute  la 
solution  élhérée  à  l'huile,  dont  la  température  ne  doit  pas  dépasser 
45  degrés,  afin  d'éviter  la  décomposition  de  l'alcaloïde  et  la  formation  de 
la  rubrésérine. 

Ces  collyres  huileux  se  conservent  bien>  sans  s'altérer,  sans  se  trou- 
bler, surtout  s'ils  restent  bien  bouchés;  on  sait  que  les  collyres  aqueux 
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à  résérioe  se  colorent  rapidement  à  cause  de  la  formation  de  la  rubré- 
serine;  ce  phénomène  ne  se  produit  pas  avec  les  collyres  huileux  à 
résérine. 

ho  collyre  huileux  à  la  cocaïne  n'a  pas,  comme  les  solutions  aqueuses 
de  cocaïne,  la  propriété  d'altérer  l'épithélium  cornéen,  et  cette  altéra- 
tion est  un  grave  inconvénient  qui  expose  les  malades  aux  infections. 

Pour  assurer  Taseplicité  des  collyres  huileux,  il  est  bon  de  se  servir, 
pour  les  appliquer,  d'une  petite  spatule  en  verre  rainée,  qu'on  plonge 
dans  le  liquide  et  qu'on  passe  ensuite  le  long  de  la  fente;  palpébrale 
entr'ouverte;  il  suffit  de  l'essuyer  et  de  la  flamber  chaque  fois  qu'on 
s'en  sert,  pour  éviter  l'introduction  de  germes  pathogènes  dans  les 
culs-de-sac  conjonctivaux. 

S»oeiété  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  i"  juin  1898. 

Election  d'un  membre  résidant  et  d'un  membre  corres- 
pondant national.  —  Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre  rési- 
dant; les  deux  candidats  sont  MM.  George  et  Choay,  le  premier  de  ces 
deux  confrères  ayant  été  présenté  en  première  ligne  par  la  Commis- 
sion. M.  George  réunit  la  majorité  des  suffrages  et  est  élu. 

Il  est  ensuite  procédé  au  vote  sur  la  candidature  de  M.  Guillot,  can- 
didat au  titre  de  membre  correspondant  national.  M.  Guillot  est  élu. 

Revision  du  Codex.  —  L  Société  procède  ensuite  à  la  discussion  du 
rapport  présenté  par  M.  Leidié  au  nom  de  la  Commission  chargée  d'in- 
diquer les  modifications  à  apporter  à  la  partie  du  Codex  qui  concerne 
les  acides  et  les  bases  inorganiques. 


Société   de    tliérapeu tique. 

Séance  du  25  mai  1898. 

Pepsine  en  paillettes,  par  M.  Gatillon.  —  A  propos  du  pro- 
cès-verbal, M.  Gatillon  fait  remarquer  que  M.  Bardet,  en  parlant  de  pep- 
sine active,  a  laissé  entendre  que  les  pepsines  en  paillettes  jouissent  d'un 
pouvoir  digestif  plus  considérable  que  les  autres.  Il  n'en  est  rien.  Que 
les  médecins  prescrivent  des  pepsines  à  un  titre  quelconque,  on  pourra 
leur  en  préparer,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  qu'une  pepsine  soit  en 
paillettes  pour  avoir  un  titre  élevé.  C'est  tellement  vrai  qu'on  trouve  en 
France  des  pepsines  étrangères,  en  paillettes  splendides,  vantées  comme 
très  actives,  et  jouissant  d'une  valeur  digestive  qui  correspond  quel- 
quefois au  cinquième  ou  au  dixième  du  titre  annoncé. 

Action  de  la  formaldéhyde  sur  les  ferments  digestifs, 
par  M.  Linossier.  —  D'après  les  recherches  faites  par  M.  Linossier, 
le  formol,  introduit  dans  le  tube  digestif,  influencerait  assez  fortement 
l'action  digestive  de  la  pancréatine  sur  les  substances  azotées,  mais  il 
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n'exercerait  qu'une  influence  insignifiante  sur  Taction  de  la  pepsinei.de 
la  diastase  salivaire  et  de  la  diastase  pancréatique. 

Fixation  des  doses  de  sérum  antidiphtérique  à  ii^eoter 
aux  malades,  par  M.  Barbier.  —  Lorsqu'on  inocule  à  un  animal 
une  certaine  quantité  de  toxine  diphtérique,  on  connaît  mathématique- 
ment la  dose  de  sérum  à  lui  injecter  pour  Tempécher  de  succomber  ;  11 
n*eu  est  plus  de  même  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'un  malade, 
attendu  qu*on  ne  peut  être  fixé  exactement  sur  la  quantité  de  toxine 
qui  a  été  absorbée  par  ce  malade.  L'étendue  des  plaques  diphtériques 
est  un  élément  d'appréciation  insuffisant,  qui  peut  induire  en  erreur, 
attendu  que  l'infection  peut  se  produire  dans  la  muqueuse  nasale,  dans 
les  bronches  et  jusque  dans  les  plus  petites  ramlficatious  de  l'arbre  res- 
piratoire. Il  peut  encore  arriver  que,  chez  un  malade  infecté  par  le  strep- 
tocoque, le  staphylocoque  ou  tout  autre  microbe,  la  toxine  sécrétée 
par  ces  microorganismes  place  le  malade  dans  un  état  de  minoris  re- 
sistentiœ  à  Pégard  delà  toxine  diphtérique;  dans  ce  cas,  toutes  autres 
conditions  étant  égales,  la  dose  d*antitoxine  à  injecter  sera  plus  consi- 
dérable que  dans  le  cas  d'un  malade  ne  subissant  aucune  infection  autre 
que  celle  causée  par  le  bacille  diphtérique  ;  ce  phénomène  se  produit, 
d*ailleurs,  chez  les  animaux  infectés  par  les  mêmes  microbes. 

De  ce  qu'il  est  difficile  d'être  fixé,  par  l'aspect  des  fausses  membranes, 
sur  le  degré  d'infection  diphtérique  d'un  malade^  il  ne  s'ensuit  pas  que 
le  praticien  ne  trouve  pas,  dans  l'état  clinique  de  ce  malade,  quelques 
signes  lui  fournissant  d'utiles  indications.  Ces  signes  sont  :  la  faiblesse 
du  pouls,  l'augmentation  du  nombre  des  pulsations  sans  élévation  pa- 
rallèle de  la  température,  la  faiblesse  de  la  contraction  cardiaque,  la 
pâleur  de  la  face,  les  vomissements.  Ces  signes  sont  précieux  pour  in- 
diquer au  médecin  qu'il  y  a  lieu  de  recourir  à  une  intervention  sérothé- 
rapique  plus  ou  moins  active. 

Traitement  du  charbon  par  le  bicarbonate  de  soude,  par 
M.  Camescasse.  —  M.  Gueorguevski  a  préconisé  le  bicarbonate  de 
soude  pour  le  pansement  des  panaris,  des  furoncles  et  des  plaies  puru- 
lentes (Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1897,  page  154)  ;  M.  Ca- 
mescasse l*a  employé  pour  le  traitement  de  la  pustule  charbonneuse 
chez  un  malade,  et  il  prétend  avoir  obtenu  de  bons  résultats.  M.  Ca- 
mescasse fait  lui-même  des  réserves  au  sujet  de  l'observation  communi- 
quée par  lui  ;  ces  réserves  sont  d'autant  plus  sages  qu'après  avoir  incisé 
Teschare  et  la  zone  vésiculeuse,  11  avait  badigeonné  les  surfaces  avec  la 
teinture  d'iode  ;  quoi  qu'il  eu  soit,  le  pansement  de  la  plaiè  a  consisté  à 
appliquer  des  compresses  imbibées  d'une  solution  de  bicarbonate  de 
soude  à  i  pour  100,  comme  celle  que  conseille  M.  Gueorguevski. 

Traitement  du  cancer  par  la  chélidoine,  par  M.  Legrand. 

—  Il  a  déjà  été  question,  à  la  Société  de  thérapeutique,  du  traitement 
du  cancer  par  l'extrait  sec  de  suc  dépuré  de  chélidoine,  traitement  pré- 
conisé par  Denisenko    (Voir  Répertoire  de  pharmacie,   anaée   1896, 
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page  544).  M.  Legrand  a  suivi  ponctuellement  les  recommandations  de 
ce  médecin  russe  :  il  a  pratiqué,  à  la  périphérie  de  la  tumeur,  des  in- 
jections sous-cutanées  avec  une  solution  de  cet  extrait  au  vingtième,  et 
il  a  fait  prendre  par  la  bouche  des  doses  d'extrait  qui  ont  été,  au  début, 
de  2  centigrammes  environ,  et  qui  ont  été  portées  progressivement  à 
10  centigrammes.  D'après  les  essais  de  M.  Legrand,  cette  médication 
n'aurait  donné  aucun  résultat  appréciable,  et  elle  n'aurait  influé  ni  sur 
la  constitution  de  la  maladie  ni  sur  la  rapidité  de  son  évolution. 


Séance  du  8  juin  1898. 

Essence  de  niaouli  ou  de  melaleuca,  par  M.  Dubousquet- 
Laborderie.  —  L'essence  de  niaouli  ou  de  melaleuca  viridiflora  (Myr- 
tacées)  provient  de  la  distillation  des  feuilles  de  cet  arbre,  qui  croît 
abondamment  à  la  Nouvelle-Calédonie,  surtout  aux  environs  de  Gomen, 
d'où  le  nom  de  gomenol  donné  par  certaines  personnes  à  cette  essence, 
sous  le  futile  prétexte  que  l'essence  vendue  sous  le  nom  de  goménol  serait 
plus  pure  que  les  autres. 

L'essence  pure  de  melaleuca  est  un  liquide  de  densité  =  0.922  à  12  de- 
grés, de  pouvoir  rotatoire  =  -(-0.42,  neutre  au  tournesol,  de  couleur  am- 
brée, d'odeur  intermédiaire  entre  la  menthe  et  le  camphre,  de  saveur 
cuisante,  insoluble  dans  l'eau  et  la  glycérine,  soluble  dans  les  huiles, 
l'alcool,  l'éther,  la  benzine  et  le  chloroforme.  Elle  contient  des  aldéhydes, 
un  carbure  térébenthénique,  de  Teucalyptol,  du  lerpinol  et  un  citrène. 
Elle  s'éUmine  par  les  poumons  et  les  reins  et  communique  à  l'haleine 
et  à  l'urine  une  odeur  de  violette. 

Cette  essence  est  un  précieux  médicament  des  muqueuses,  sur  les- 
quelles elle  agit  par  un  mode  d'action  qui  lui  est  spécial,  et  cela,  sans 
irriter  ni  les  reins,  ni  le  tube  digestif  ;  elle  peut  être  absorbée  à  doses 
élevées,  sans  avoir  à  redouter  aucun  accident  toxique.  Elle  agit  comme 
unmédicamentantispasmodique,  analgésique,  anlicatarrhaletantiévolulif. 

Toxicité  du  naphtol-bêta  camphré,  par  MM.  Legendre  et 
Désesquelle.  —  Le  naphtol  camphré  a  été  employé  principalement 
dans  le  traitement  des  tuberculoses  locales  ;  on  l'a  administré  quelque- 
fois en  injections  intrapéritonéales,  et  ce  mode  d'absorption,  qui  a  pro- 
duit parfois  des  guérisons,  a  donné  lieu,  dans  d'autres  cas,  à  des  acci- 
dents mortels. 

M.  Reboul  n'a  jamais  observé  d'accidents  toxiques,  bien  qu'ayant  admi- 
nistré des  doses  variant  entre  50  et  100  grammes  ;  d'autre  part,  M.  Calot 
a  observé  de  graves  symptômes  (coma,  attaques  épileptiformes)  chez  un 
malade  auquel  il  avait  injecté  45  grammes  de  naphtol  camphré  dans  un 
abcès  ossifluent  de  l'aine. 

M.  Gérard  Marchand  a  observé  des  accidents  de  même  nature  chez 
mie  femme  à  laquelle  il  avait  injecté  un  demi-centimètre  cube  dans  une 
tumeur  ganglionnaire  du  cou. 

MM.  Désesquelle  et  Legendre  ont  fait  des  expériences  dans  le  but  de 
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déterminer  le  degré  réel  de  toxicité  de  ce  médicament,  et  ils  sont  par- 
venus aux  conclusions  suivantes  :  d'après  eux,  on  peut  administrer  le 
naphiol  camphré,  par  la  voie  stomacale,  à  des  doses  assez  élevées,  à  la 
condition  de  l'étendre  d'un  liquide  inerte,  comme  l'huile,  dans  laquelle 
il  sa  dissout,  ou  comme  le  lait,  avec  lequel  il  forme  une  émulsion  ;  de 
cette  façon,  l'action  irritante  du  médicament  sur  les  muqueuses  est  atté- 
nuée. Pour  éviter  tout  mécompte,  on  ne  doit  pas  néanmoins  dépasser 
la  dose  quotidienne  de  i  centimètre  cube  pour  les  adultes. 

En  injections  intrapéritonéales,  on  pourrait,  à  la  rigueur,  administrer, 
dans  une  journée,  5  centimètres  cubes  de  naphtol  camphré  à  un  adulte 
de  60  kilogrammes;  mais  il  est  préférable  de  n'injecter  chaque  fois  qu'un 
demi-centimètre  cube  et  de  répéter  cette  dose  plusieurs  jours  de  suite 
ou  à  des  intervalles  convenablement  espacés,  le  médicament  finissant 
par  être  bien  supporté,  sans  produire  de  réaction  apparente. 

On  peut  encore  administrer  le  naphtol  camphré  aux  tuberculeux  à  la 
dose  de  35  centigrammes  par  jour,  en  l'incorporant  dans  des  supposi- 
toires de  beurre  de  cacao. 

Quel  que  soit  le  mode  d'administration,  le  médicament  s'élimine  len- 
tement. 


Société  médieale  des  hôpitaux  de  Paris. 

Séance  du  3  juin  1898. 

Parotidite  survenue  après  badigeonnag^e  cutané  avec  la 
teinture  d'iode,  par  MM.  Renon  et  Follet.  —  MM.  Renon  et 
Follet  ont  observé  un  malade  qui  a  été  atteint  de  parotidite  double  après 
avoir  pratiqué  sur  la  poitrine  un  badigeonnage  de  teinture  d'iode.  Cet 
accident  semble  dû  à  une  action  toxique  de  l'iode  sur  les  glandes  sali- 
vaires.  Les  cas  de  parotidite  causés  par  l'iodure  de  potassium  ne  sont 
pas  rares,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  sont  dus  à  l'iode  ; 
M.  Guelliot  a  eu  l'occasion,  il  est  vrai,  de  constater  le  même  accident 
chez  un  malade  atteint  d'hydrocèle  dans  lequel  on  avait  injecté  de  la 
teinture  d'iode,  mais  c'est  le  seul  cas  antérieur  relevé  par  MM.  Renon  et 
Follet. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Legendre  a  fait  remarquer 
qu'il  avait  observé  à  plusieurs  reprises  des  manifestations  douloureuses 
dans  la  région  parotidienne  de  certains  rhumatisants  auxquels  il  avait 
prescrit  de  la  teinture  d'iode  à  dose  élevée  ;  ces  faits  prouvent  que  l'iode 
a  une  action  sur  les  glandes  parotides. 


Liquéfaction  de  Pair  et  de  l'hydrogène.  —  M.  d'Arsonval  a 
présenté,  le  23  mai  1898,  à  l'Académie  des  sciences,  un  flacon  d'air  li- 
quide. 
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«  J'ai  rhonneur,  a-t-il  dit,  de  placer  sous  vos  yeux  un  premier  échan- 
tillon d'air  liquide.  Il  est  jaune  et  opalescent  ;  mais  il  est  facile  de  lui 
donner  une  belle  couleur  bleuâtre  ;  il  n'y  a  qu'à  le  purifier  en  lui  enle- 
vant les  cristaux  d'acide  carbonique  de  l'air  qui  s'est  congelé.  r>  Et 
M.  d- Arsonval  a  fait  couler  un  peu  de  liquide  dans  une  éprouvette  sur- 
montée d'un  filtre.  Le  liquide  était  légèrement  azuré. 

Cet  air  liquide  a  été  fabriqué  au  Collège  de  France  par  les  machines 
de  M.  Linde.  On  obtient  un  litre  d'air  liquide  par  heure  avec  un  peu 
plus  de  deux  chevaux-vapeur. 

Cette  liquéfaction  de  l'air  n'est,  d'ailleurs,  pas  une  nouveauté.  Il  y  a 
plus  de  vingt  ans  que  M.  Gailletet  a  liquéfié  l'oxygène,  puis  l'azote,  puis 
l'air  lui-même.  Jusqu'ici,  un  seul  gaz,  l'hydrogène,  s'était  montré  récal- 
citrant. 

Le  professeur  Dewar,  de  la  Société  royale  de  Londres,  vient  enfin  de 
triompher  de  la  légèreté  de  ce  dernier  des  gaz  permanents  de  l'ancienne 
chimie.  En  utilisant  le  froid  produit  par  la  détente  do  l'hydrogène  com- 
primé, il  est  arrivé  à  liquéfier  l'hydrogène  sous  la  pression  de  180  atmo- 
sphères et  à  la  température  jusqu'ici  inconnue  de  —  205  degrés.  En  cinq 
minutes,  il  en  obtient  un  plein  verre  à  boire. 

L'air,  qui  se  liquéfie,  lui,  à  —  191  degrés,  se  congèle  au  contact  de 
l'hydrogène  liquide.  Il  est  donc  difficile  de  maintenir  limpide  cet  hydro- 
gène liquide  contenu  dans  un  verre.  Le  liquide  se  trouble  rapidement, 
parce  que  l'air  se  solidifie  à  son  contact  et  tombe  au  fond  du  verre  sous 
forme  de  neige. 

D'autre  part,  si  l'on  plonge  un  tube,  fermé  à  l'un  do  ses  bouts,  dans 
l'hydrogène  liquide,  le  tube  est  rempli  presque  instantanément  d'un  bloc 
d^air  solidifié. 

Par  la  môme  occasion,  M.  Dewar  a  liquéfié  l'hélium,  ce  gaz  dont  on 
avait  soupçonné  l'existence  dans  le  soleil  et  qui  fut  retrouvé  sur  terre 
peu  de  temps  après  la  découverte  de  l'argon.  Un  tube  empli  de  ce  gaz 
étant  plongé  dans  l'hydrogène  liquide,  l'hélium  est  lui-même  immédia- 
tement transformé  en  liquide. 

Ces  faits  ont  été  communiqués  à  la  Société  royale  de  Londres  le 
12  mai  1898.  

Une  curieuse  expérience.  —  MM.  Schwersenski  et  Caro  ont 
indiqué,  dans  la  Ckemiker  Zeitung,  une  expérience  assez  curieuse  :  on 
prend  une  éprouvette,  dans  laquelle  on  verse  successivement  3  centi- 
mètres cubes  environ  d'acide  sulfurique  pur  et  un  volume  égal  d'alcool 
à  96*^.  On  laisse  tomber  ensuite  dans  le  mélange  un  cristal  assez  gros  de 
permanganate  de  potasse,  qui  ne  doit  pas  être  entièrement  recouvert 
par  l'acide  ;  au  bout  de  quelques  minutes,  il  se  produit,  à  la  zone  do 
contact  des  deux  liquides,  des  étincelles  qu'accompagnent  de  petites 
explosions.  Les  étincelles  se  multiplient,  et  il  se  produit  ensuite  dans  la 
masse  une  sorte  de  pièce  d'artifice.  Ce  phénomène  dure  un  quart  d'heure 
environ. 
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L'alcool  ne  s'enflamme  pas  et  la  température  n'augmente  pas  beau- 
coup ;  le  seul  danger  de  Texpérience  réside  dans  la  possibilité  de  la 
rupture  de  Péprouvelte  ;  aussi,  est-il  prudent  de  placer  celle-ci  dans  no 
vase  qui  retiendra  Tacide  en  cas  d'accident. 

Société  coopérative  des  pharmaciens  pour  la  fabrication 
de  riode  et  de  ses  dérivés.  —  L'Assemblée  générale  annuelle  sta- 
tutaire de  la  Société  coopérative  des  pha7*maciens  pour  la  fabrication  de 
riode  et  de  ses  dérivés  aura  lieu  le  mercredi  i3  juillet,  à  deux  heures  et 
demie  précises,  h  VÈcole  de  pharnuicie,  4,  avenue  de  l'Observatoire. 

Cette  Assemblée  générale  ordinaire  sera  suivie  d'une  Assemblée 
générale  extraordinaire  ayant  pour  objet  certaines  modifications  à 
apporter  aux  statuts. 

Afin  d'éviter  la  convocation  d'une  deuxième  assemblée,  ce  qui  serait 
nécessaire  dans  le  cas  où  la  moitié  du  nombre  des  actions  représentée  à 
la  première  serait  insuffisant,  les  actionnaires  qui  se  trouveraient  dans 
l'impossibilité  d'assister  aux  Assemblées  du  13  juillet  sont  instamment 
priés  d'adresser  leur  pouvoir,  sur  papier  timbré  à  60  centimes,  à 
M.  Fiévet,  53,  rue  Réaumur,  avec  la  mention  :  bon  pour  pouvoir^ 
suivie  de  leur  signature. 

Chaque  actionnaire  recevra,  d'ailleurs,  une  convocation  individuelle, 
accompagnée  d'un  exemplaire  du  bilan  de  la  Société  pour  l'exercice  1897- 
1898.  

Résultats  du  concours  de  l'internat  en  pharmacie  dans 
les  hôpitaux  de  Paris.  —  A  la  suite  du  concours  qui  vient  de  se 
terminer  et  qui  avait  pour  but  de  pourvoir  aux  places  d'interne  en 
pharmacie  vacantes  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  ont 
été  nommés  internes  titulaires  les  52  candidats  dans  les  noms  suivent, 
et  qui  sont  classés  dans  l'ordre  numérique  des  points  obtenus  par  eux  : 
Coron,  Sommelet,  Coulon,  Chevalier,  Fort,  Sermant,  Aumasson,  Four- 
ton,  Dubat,  Dallet,  Despré,  Marguery,  Rohais,  Lebarbier,  Desforges, 
Planchard,  Salle,  Delaire,  Léger,  Caplain,  Lefebvre,  Gouronnet,  Esnault, 
Guelorget,  Champigny,  Hersent,  Chauvin,  Bardy,  Mauclin,  Moreau, 
Fontaine,  Chantelou,  Salmon,  Gantelet,  Binet,  Moulin,  Langlois,  Lau- 
monier,  Lerat,  Bornot,  Lefèvre,  Héritier,  Bellay,  Raoux,  Rolland,  Gal- 
lot,  Perraud,  Bonneau,  Angot,  Vidal,  Thouvenin  et  Leroux. 

Décret  autorisant  certaines  personnes  à  fabriquer  et 
vendre  des  liquides  organiques  injectables.  —  Un  décret  vient 
d'autoriser  M.  Jacquet,  de  Lyon,  à  fabriquer  et  vendre  des  produits  orgaT 
niques  injectables  préparés  suivant  la  méthode  de  MM.  Brown-Sequ^rd 
et  d'Arsonval.  Semblable  autorisation  a  été  accordée  à  MM.  Catillon, 
Chevrier  et  Vicario,  de  Paris,  pour  la  fabrication  et  la  vente  d'extraits 
tesliculaires  et  thyroïdiens  préparés  d'après  la  méthode  de  MM,  Brown- 
Sequard  et  d'Arsonval.  Ces  autorisations  sont  temporaires  et  révocables; 
ceux  qui  en  bénéficient  sont  soumis  à  l'inspection  prescrite  par  la  loi. 
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Décret  relatif  à  Tapplication  de  la  loi  qui  interdit  l'alcoo- 
lisation des  vins.  —  Nous  publions  ci-dessous  le  décret  qui  a  paru 
au  Journal  officiel  du  3  juin  1898,  et  qui  fixe  les  conditions  d'applica- 
tion de  la  loi  du  24  juillet  1894,  portant  inlerdiclion  de  Talcoolisation 
des  vins.  Ce  décret  est  précédé  du  rapport  adressé  au  Président  de  la 
République  par  le  ministre  de  la  justice  et  le  ministre  des  finances. 

«  Monsieur  le  PnésmENT, 

«  L'article  i"  de  la  loi  du  24  juillet  1894  a  rendu  applicables  à  l'al- 
coolisation des  vins  les  peines  édictées  par  l'article  423  du  Code  pénal 
et  la  loi  du  27  mars  1851  ;  Tarticle  2  dispose  qu'un  décret  rendu  sur 
l'avis  du  Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures  déterminera  les 
caractères  auxquels  on  reconnaît  les  vins  suralcoolisés. 

«  Le  Comité  consultatif,  réuni  à  cet  effet,  adoptant  les  conclusions  du 
rapporteur  qu'il  avait  désigné,  M.  Troost,  a  émis  Tavis  que  les  coeffi- 
cients 4.6  pour  les  vins  rouges  et  6.5  pour  les  vins  blancs,  indiqués  par 
le  Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures,  en  juin  1888,  dans  r/»5- 
trtiction  pratique  pour  l'analyse  des  vins  blancs  et  des  vins  rouges,  pour- 
raient être  provisoirement  maintenus  comme  représentant,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  les  rapports  maxima  de  l'alcool  à  l'extrait  réduit 
Dans  le  cas  où  ces  rapports  seraient  dépassés,  le  Comité  a  estimé  qu'il 
y  aurait  lieu  de  demander  aux  intéressés  des  justifications  d'origine 
et,  au  besoin,  de  procéder  à  l'examen  des  autres  caractères  des  vins, 
tels  que  le  goût,  l'importance  et  la  nature  des  cendres,  Tacidité,  la  te- 
neur en  glycérine,  etc. 

€  La  Commission  nommée  par  arrêté  du  garde  des  sceaux,  ministre 
de  la  justice  et  des  cultes,  en  date  du  17  août  1897,  pour  préparer  le 
projet  de  décret  prévu  par  l'article  2  de  la  loi  du  24  juillet  1894,  s'est 
bornée  à  donner  une  forme  juridique  à  l'avis  émis  par  le  Comité  con- 
sultatif des  arts  et  manufactures  ;  elle  a  adopté  les  rapports  précités  de 
l'alcool  à  l'extrait  réduit  comme  base  de  la  présomption  de  suralcoolisa- 
tion, tout  en  laissant  au  prévenu  la  faculté  de  combattre  et  de  détruire 
cette  présomption  par  tous  les  moyens  propres  à  éclairer  le  juge  sur  la 
nature  du  liquide  incriminé. 

«  La  Commission  a  arrêté  le  projet  de  décret  suivant,  que  nous 
avons  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  revêtir  de  votre  signa- 
ture. » 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice  et  des 
cultes,  et  du  ministre  des  finances; 

Vu  l'article  2,  paragraphe  3,  de  la  loi  du  24  juillet  1894; 

Vu  l'avis  émis  par  Iç  Comité  des  arts  et  manufactures  dans  ses  séances 
des  26  juin  et  13  novembre  1895; 

Vu  l'avis  émis,  dans  sa  séance  du  31  janvier  1898,  par  la  Commission 
instituée  par  arrêté  du  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice  et  des 
cultes,  en  date  du  17  août  1897  ; 
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Décrète  : 

Art.  lc^  —  Les  vins  rouges  pour  lesquels  le  rapport  de  l'alcool  à 
l'extrait  réduit  est  supérieur  à  4.6  et  les  vins  blancs  pour  lesquels  ce 
rapport  est  supérieur  à  6.5  sont  présumés  suralcoolisés. 

Toutefois,  cette  présomption  pourra  être  infirmée  lorsque  la  compa- 
raison des  différents  éléments  constitutifs  des  vins,  leur  dégustation,  les 
conditions  de  leur  fabrication,  le  lieu  de  leur  provenance,  permettront 
d'établir  qu'ils  proviennent  exclusivement  de  la  fermentation  de  raisins 
frais. 

Art.  2.  —  Le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes, 

et  le  ministre  des  finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui. le  concerne, 

de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois  et 

m  Journal  officiel. 

Fait  à  Paris,  le  19  avril  1898. 

FÉLIX  Faure. 
Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  garde  des  sceatix, 

ministre  de  la  justice  et  des  cultes^  Le  ministre  des  finances^ 

V.  Milliard.  Georges  Cochery. 


Souscription  pour  rérection  d'un  monument  en  l'honneur 
de  Pelletier- Gaventou.  —  Nous  recevons  la  lettre  suivante,  que 
nous  nous  empressons  de  publier  : 

Paris,  le  10  juin  1898. 
Monsieur  et  honoré  confrère, 

Le  Comité  de  souscription  pour  le  monument  Pelletier-Cavenlou,  dans 
le  but  d'obtenir  les  souscriptions  d'un  nombre  de  confrères  aussi  grand 
que  possible,  a  décidé  la  création  de  sous^comités  locaux. 

Dans  le  département  de  la  Seine,  tous  les  pharmaciens  seront  visités 
par  les  membres  du  Comité  central,  assistés  des  délégués  de  la  Chambre 
syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine. 

En  province,  des  Comités  seront  constitués  dans  chaque  département, 
avec  le  concours,  soit  des  membres  du  Comité  central,  soit  des  Profes- 
seurs des  Écoles  de  pharmacie  ou  des  Présidents  des  Syndicats  phar- 
maceutiques. 

Le  Bureau  du  Comité  a  pensé  que,  pour  faciliter  la  tâche  des  Comités 
locaux,  il  y  avait  lieu  de  faire  connaître  aux  pharmaciens,  par  la  voie 
des  journaux  professionnels,  les  noms  des  confrères  au  bienveillant  con- 
cours desquels  nous  avons  ainsi  fait  appel. 

J'ai  donc  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-dessous  la  liste  des  professeurs 
ou  pharmaciens  chargés  d'organiser  des  sous-comités  dans  leurs  dépar- 
tements respectifs. 

En  vous  demandant  d'insérer  cette  liste  dans  un  de  vos  plus  pro- 
chains numéros,  je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur  et  honoré  confrère, 
l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

.  G.  DE  Mazièrbs. 
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Liste  des  Délégués  chargés  (^organiser  des  Comités  locaux 

dans  les  départements. 

MM. 

AiQ Prost,  à  Caloz. 

Aisne George,  à  Bohain. 

Alger Baltandier  et  Hérail,  à  Alger. 

Allier Charles,  à  Moulins. 

Alpes-Maritimes  .  .   .  Quéry,  à  Nice. 

Ardèche  et  Drôme  .   .  Mazade,  à  Montélimar. 

Ardennes Goelliot,  à  Vouziers. 

Anbe Delaunay,  à  Troyes. 

Aude Fabre,  à  Narbonne. 

—      Gourdou,  à  AIzonne. 

Aveyron Albenque,  à  Rodez. 

Belfort Delsart,  à  Belfort. 

Bouches-du-Rhône  .   .  Heckel,  à  Marseille. 

Calvados Charbonnier  et  Louise,  à  Caen. 

Cantal Ratier,  à  Aurillac. 

Charente.  ......  Decloux,  à  Angoulême. 

Charente-Inférieure.  .  Archambault,  à  Saint-Jean-d'Angély. 

Cher Morin,  à  Saint-Florent. 

Constantine Molière,  à  Conslanline. 

—         Leblanc,  à  Bône. 

Corrèze Béronie,  à  Tulle. 

Corse Teilliet,  à  Bastia. 

Côte-d'Or Pigeon  et  Vincent,  à  Dijon. 

Creuse Bichon,  à  Aubusson. 

Doubs Boisson  et  Morin,  à  Besançon. 

Eure Patrouillard,  à  Gisors. 

Eure-ei-Loir Gilbert,  à  Chartres. 

Finistère Grall,  à  Brest. 

Gard Boissier,  à  Nîmes. 

Garonne  (Haute-).   .  .  Dupuy  et  Frébault,  à  Toulouse. 

Gironde Blarez,  Caries  et  Denigès,  à  Bordeaux. 

Hérault Gay,  Jeanjean  et  Massol,  à  Montpellier. 

Ille-et-Vilaine  ....  Fleury,  à  Rennes. 

Indre Duret,  à  Châteauroux. 

Indre-et-Loire  ....  Grandin  et  Lenormand,  à  Tours. 

Isère Labatut  et  Verne,  à  Grenoble. 

Jura Vincent,  à  Arbois. 

Landes Duvin,  à  Monl-de-Marsan. 

Loir-et-Cher Deshay es,  à  Vendôme. 

Loire Chevret,  à  Saint-Étienne. 

Loire  (Haute-)  ....  Bachelier,  à  Saint-Didier. 

Loire-Inférieure  .   .   .  Andouard,  à  Nantes. 

Loiret Piédallu,  à  Orléans. 
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Lot Cabanes,  à  Gourdon. 

Lozère Roqueplo,  à  La  Canourgue. 

Maine-et-Loire ....  Labesse,  à  Angers. 

Manche Requier,  à  Granviile. 

—      Jobey,  à  Clierbourg. 

Marne Henrot,  à  Reims. 

Meurthe-et-Moselle  .  .  Bieicher,  Delcominète  et  Schlagdenhauffen, 

à  Nancy. 

Morbihan Lccorno,  à  Lorient. 

Nièvre Ascagne-Cavy,  à  Nevers, 

Nord  .  , Morelle,  à  Lille. 

— Vaneste,  à  Dunkerqiie. 

— Lenoble,  Carrez  et  Monnet,  à  Lille. 

Oise.  .  '. Baudran,  à  Beau  vais. 

Orne '.  .  .  Blaizot,  à  Domfront. 

Pas-de-Calais.  ....  Jomin,  à  Boulogne. 

—  *   '       ....  Sauvage,  à  Calais. 

—  ....  Damart  et  Guerlain,  à  Saint-Omer. 

Puy-de-Dôme Huguet  et  Mosnier,  à  Clermond-Ferrand. 

Pyrénées  (Basses-)  .   .  Le  Beuf,  à  Bayonne. 

Pyrénées  (Hautes-)  .  .  Richard,  à  Tarbes. 

Pyrénées-Orientales.  .  Ferrer,  à  Perpignan. 

Rhône Cazeneuve,  Crolas  et  Deleuvre,  à  Lyon. 

Saône  (Haute-).  .  .   .  Huckel,  à  Héricourt. 

Saône-et-Loire  ....  Coppéré,  à  La  Clayette. 

Sarthe  et  Mayenne  .   .  Houssin,  au  Mans. 

Savoie Bocquin,  à  Aix-les-Bains . 

Savoie  (Haute-).  .  .   .  César  Duval,  sénateur. 

Seine-Inférieure  .  .   .  Gascard  et  Pouchin,  à  Rouen. 

—  ...  Thouînmelin,  à  ElbeuL 

—  ...  Brenac,  au  Havre. 
Seine-et-Marne.  .  .  .  Antheaume,  à  Provins. 
Seine-et-Oise.  ..'.'.  Rabot,  à  Versailles. 
Sèvres  (Deux-).  .   .   .  Pu  y,  à  Niort. 

Somme  v Debionne  et  Bor,  à  Amiens. 

Tarn  ....•..•.'.'  Baldy,  à  Castres. 

Tarn-et-Garonne  .  '.   .  Verdie,  à  Monlauban. 

Var. Goreil,  à  Toulon. 

Vaucluse. ....  '.  *.  Barthélémy,  à  Bollène. 

Vendée*.   ......  Bertault,  à  La  Roche-sur-Yon. 

Vienne.  ;;....  Guitteau'ef Jouteafu,  à  Poitiers. 

Vienne  (Haute-). .  ".  '.  PeyrussDn  et  Pillault,  à  Limoges. 

Vosges'.  .:."...  Blaûdez,  à  Mirècôurl. 

Yonne.  ". May  au  d,  à  Villeneuve-sur- Yonne. 

Les  départements  des  Basses-Âlpes,  des  Hautes- Alpes,  de  l'Ariègc, 
des  Côtes-dU'Nord,  de  la  Dordogne,  du  Gers,  du  Lot-et-Garonne,  de  la 
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Haute-Marne,  de  la  Meuse  et  d'Oran,  ne  possédant  pas  de  Syndicats 
pharmaceutiques,  chacun  des  pharmaciens  de  ces  départements  recevra 
un  appel  du  Comité  et  un  bulletin  individuel  de  souscription. 


D'autre  part,  M.  Bocquillon,  trésorier  du  Comité  de  souscription, 
nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

8*  LISTE 

MM.  Pefferkorn,  de  Levallois  (Seine) 

Caen  Meyer,         —      .,..,,. 

Lefèvre,  de  Ciichy  (Seine) 

Louismet,     — 

Debacq,        •— 

Herbert,       — 

Nigon,         — 

Avot,  — 

Marquez,      — 

Poulard,  de  Paris. 

Ad.  Buisson,   — 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Côte-d'Or 

MM.  Pautauberge,  de  Paris 

A.  Beuzon,      de  Copenhague  (Danemark) 

C.  B.  Heiberg,  —  —         

P.  Thoysen,  —  —         

0.  H.  Muller,  ~  —         

Chr.  D.  A.  Hansen,      —  —         

H.  P.  Madsen,  —  —-         

Skoyberg,         de  Aalborg  —         

D.  M.  C.  Reimers,  de  Aarhus  —         

Odinot,  de  Commercy  (Meuse) 

Syndicat  des  pharmaciens  du  Dauphiné 

M.  Verne,  président  du  Syndicat  du  Dauphiné 

Les  pharmaciens  de  Saint-Dié  (Vosges) 

Syndicat  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rhône 

MM.  Andouard  (Comité  local  de  Nantes),  2*  versement.  .  . 
le  professeur  Jungfleisch,  de  Paris 

—  Prunier,  —      

—  (jeorge,  du  Val  de  Grâce  (Paris).  .   .  . 
Pancol,  de  Camarès  ( Aveyron) 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Savoie 

MM.  Baudon,  de  Paris 

Muller,        —       

Vercamer,    —       

Syndicat  des  pharmaciens  de  Loir-et-Cher 

Le  Conseil  municipal  de  Saint-Omer 


5 

5 

5 

1 

5 

5 

2 

2 

5 

5 

5 
50 
10 
13  50 
13  50 

7  50 
13  50 
13  50 
13  50 
13  50 
13  50 

5 
50 
10 
15 
50 

3 

100 

50 

20 

5 
50 
20 

5 

5 

50 

200 


A  reporter.   .   845 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  333 

Report.   .        845 

Le  Ministère  de  la  marine iOO 

MM.  Bavay,  pharmacien  en  chef  de  la  marine 15 

Bavay  fils,  médecin  de  la  marine 5 

Deloye,  d'Aubervilliers 5_ 

Total 970 

Total  des  listes  précédentes .  .  .  .  11.956 


Total  général 12.926 


NOMINATIONS 

Facultés  et  Ecoles.  —  A  la  suite  du  concours  qui  a  eu  lieu  à 
Paris,  dans  le  but  de  pourvoir  à  la  vacance  de  six  places  d'agrégé 
vacantes  dans  les  diverses  Facultés  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
France,  pour  la  section  des  sciences  physiques  et  chimiques,  ont  été 
institués  agrégés  pour  neuf  ans,  à  partir  du  l'"'  novembre  1898,  les 
docteurs  en  médecine  dont  les  noms  suivent  : 

Pour  Paris  :  MM.  Broca  (physique),  et  Desgrez  (chimie)  ; 

Pour  Lyon  :  MM.  Bordier  (physique),  et  Sambuc  (chimie); 

Pour  Montpellier  :  M.  Bertin-Sans  (physique)  ; 

Pour  Toulouse  :  M.  Gérard  (pharmacie). 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  6  juin  1898, 
oot  été  nommés  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Pail- 
lard, Lajugie  de  la  Renaudie,  Defarge,  Azéma,  Charlier,  Sauve,  Bret- 
zner,  Villière,  Pelletier,  Labonne  et  Mougué,  pharmaciens  de  première 
classe. 

Par  décret  du  même  jour  ont  été  promus  ou  nommés  dans  le  cadre 
des  officiers  de  Tarmée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  deuxième  classe,  —  M.  Beunat, 
pharmacien-major  de  première  classe  de  Tarmée  active,  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Barlau 
et  Chadoutaud. 

Corps  de  santé  des  colonies.  —  Ont  été  promus  ou  nommés 
dans  le  cadre  des  officiers  du  corps  de  santé  des  colonies  : 

Au  grade  de  pharmacien  en  chef  de  deuxième  classe.  —  M.  Poltier, 
pharmacien  principal. 

Au  grade  de  pharmacien  principal,  —  MM.  Pairault  et  Gougoulat, 
pharmaciens  de  première  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  —  MM.  Mirville  et  Fer- 
raud,  pharmaciens  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  auxiliaire.  —  M.  Legault,  pharmacien  uni- 
versitaire de  première  classe. 
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Lors  de  sa  visite  à  THôtel  Carnavalet,  le  23  juin  dernier,  M.  le  Prési- 
dent de  la  République  a  remis  la  croix  de  Chevaliei'  de  Ui  Légion  dChon- 
neur  à  notre  confrère  le  D'  Lîimoaroux,  membre  du  Conseil  municipal 
de  Paris  ;  nous  lui  adressons  nos  sincères  félicitations  à  Toccasion  de 
cette  distinction  qui  vient  récompenser  le  zèle,  l'assiduité  et  la  compé- 
tence dont  il  a  constamment  fait  preuve  depuis  vingt-cinq  ans,  c'est-à- 
dire  depuis  que  les  électeurs  du  quartier  des  Halles  l'ont  envoyé  siéger 
à  l'Hôtel  de  Ville. 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Brouant  et  Triollet,  de 
Paris,  et  Jobin,  de  ?^antua  (Ain). 


M.  Grés,  pharmacien  à  Noisy-le-Sec,  a  été  promu  au  grade  à*Officier 
du  Mérite  agricole. 


•^"^^■■^^■■'*'""~~*""'^^~'— ■■'■*< 
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Manuel  de  pharmacologie  clinique; 

Par  fi.  LioTARD. 
Eq  vente  à  la  Société  d'Éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prixi  5  francs,  cartonné* 

Ce  livre  est  un  exposé  de  l'étude  des  principaux  médicaments  anciens 
et  nouveaux.  Ces  médicaments  sont  rangés  par  classes,  suivant  leurs 
propriétés  thérapeutiques;  pour  chacun  d'eux,  Fauteur  indique  la  solu* 
bilité,  les  réactions,  l'action  thérapeutique,  le  mode  d'emploi,  l'antidote, 
les  formes  pharmaceutiques  sous  lesquelles  il  peut  être  administré,  les 
doses  et  les  incompatibilités. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  tableau  des  doses  maxima,où  le  lecteur 
peut  retrouver  l'iudication  du  coefficient  thérapeutique  d^  chaque  mé- 
dicament, c'est-à-dire  la  quantité  de  ce  médicament  qu'il  convient  de 
donner  au  malade  pour  chaque  kilogramme  de  son  poids,  ce  qui  permet 
de  calculer  facilement  la  dose  à  lui  faire  prendre. 

Ce  volume  sera  utile  au  médecin  et  au  pharmacien.  C.  C. 


Code  pratique  des  honoraires  médioaux; 

Par  le  docteur  Ch.  Floquet, 

avec  une  préface  de  M.  le  professeur  BaouÀEDEL. 

Chez  M.  Masson  éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

et  chez  MM.  Marchai  et  Billard,  éditeurs,  27,  place  Dauphine,  Paris. 

Prix  :  10  francs. 

Cet  ouvrage,  qui  comprend  deux  volumes,  est  un  exposé  fidèle  des 
difficultés  auxquelles  peut  se  heurter  le  médecin  dans  l'exercice  de  sa 
profession,  lorsqu'il  se  trouve  en  face  de  clients  ou  de  Sociétés  qui  re- 
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fusent  de  reconnaître  le  prix  des  services  qu'il  leur  a  rendus.  M.  Flo- 
quet  indique  au  praticien  le  procédé  qu'il  doit  suivre  pour  obtenir  sa- 
tisfaction, et,  à  l'appui  de  ses  conseils,  il  cite  soit  des  textes  empruntés 
aai  commentateurs  les  plus  autorisés,  soit  des  décisions  judiciaires 
rendues  dans  des  espèces  où  les  Tribunaux  ont  été  appelés  à  statuer.  Ce 
livre  doit  faire  partie  de  la  bibliothèque  de  tous  les  médecins.    G.  C. 


NËGROLOeiE 

BOUILLARO. 

M.  Bouillard,  pharmacien  principal  de  première  classe  en  retraite, 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  correspondant  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris,  est  décédé  subitement  à  Marseille,  le  27  mai  1898. 
M.  Barilléy  pharmacien  principal  à  THôpital  maritime  de  Marseille,  a 
proDoncé  sur  sa  tombe  les  paroles  suivantes  : 
«  Messieurs, 

«  Au  nom  du  corps  des  pharmaciens  militaires,  dont  M.  le  pharmacien 
principal  Bouillard  fît  partie  pendant  trente*cinq  ans,  je  viens  rendre 
un  dernier  hommage  à  l'homme  de  bien,  à  l'homme  de  devoir  qu'une 
mort  imprévue  vient  d'arracher  brusquement  à  l'amour  de  sa  famille,  à 
l'estime  et  à  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

<i  N'ayant  pas  eu  l'honneur  d'être  en  relations  de  service  avec  M.  le 
pharmacien  principal  Bouillard,  que  j'ai  connu  à  Marseille  lorsqu'il 
avait  déjà  quitté  l'armée,  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  retracer  ici  qu'à 
grands  traits  les  principales  étapes  d'une  longue  et  laborieuse  carrière, 
où  il  a  laissé  à  tous  ses  collègues  le  souvenir  d'une  personnalité  dont  la 
droiture  a  toujours  imposé  le  respect. 

<  Bouillard,  Numa-Émile-Alexandre,  est  né,  le  23  août  1828,  à  Saint- 
Julien-de-Peyrolas,  dans  le  Gard.  Après  de  brillantes  études,  il  obtint, 
en  18^,  le  diplôme  de  pharmacien  de  première  classe  de  l'École  de 
Paris,  et  il  entra  la  même  année  à  l'École  d'application  du  Val  de 
Grâce  en  qualité  de  pharmacien  stagiaire.  H  franchit  rapidement  les 
degrés  inférieurs  de  la  hiérarchie  militaire.  Son  avancement  au  choix 
était  justifié  par  de  nombreuses  années  passées  en  campagne,  soit  à 
l'armée  d'Orient  (du  24  octobre  18o4  au  24  août  1856),  soit  en  Algérie 
(du  9  septembre  18o6  au  14  avril  1864  et  du  14  août  1868  au  26  mai  1872). 

<  Nommé  pharmacien-major  de  première  classe  pendant  la  guerre 
de  1870-1871,  il  se  trouva  aux  armées  du  Rhin,  de  Sedan  et  de  la  Loire, 
supportant  avec  courage  les  angoisses  dues  à  nos  cruelles  épreuves. 
Le  18  mai  1881,  il  fut  promu  pharmacien  principal  de  deuxième  classe. 
Dans  ces  deux  grades,  il  occupa  avec  distinction  les  fonctions  de  chef 
de  service  aux  hôpitaux  de  Constantiiie  et  d'Amélie-les-Bains,  à  la  Lé- 
gion de  la  garde  républicaine  et  aux  hôpitaux  de  Cambrai  et  de  Ver- 
sailles. 

«  Promu,  le  7  mars  1885,  au  grade  de  pharmacien  principal  de  pre- 
mière classe,  il  fut  désigné  pour  diriger,  à  Marseille,  la  Réserve  des 
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médicaments  du  service  de  santé,  l'un  des  services  les  plus  importants 
de  la  pharmacie  militaire.  Il  sut  y  mettre  en  relief,  surtout  pendant  l'ex- 
pédition du  Tonkin,  ses  qualités  professionnelles  et  administratives. 

«  Le  5  juillet  1888,  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  venait 
couronner  une  carrière  bien  remplie;  il  comptait  alors  trente-neuf  ans 
de  service,  quatorze  campagnes  et  était  chevalier  du  3  août  i875. 

«  Le  6  septembre  1888,  l'heure  de  la  retraite  ayant  sonné,  il  se  fixa 
définitivement  à  Marseille,  où  il  avait  acquis  de  solides  amitiés. 

«  Dans  les  diverses  fonctions  qu'il  a  remplies,  Bouillard  fut  toujours 
à  la  hauteur  de  ses  devoirs.  Il  sut  partout  mériter  les  éloges  de  ses 
chefs,  gagna  l'estime  et  l'afîection  de  ses  camarades  et  de  ses  subordon- 
nés. Il  était  correct  et  doux,  d'un  tempérament  réservé,  presque  craintif 
en  apparence,  mais  s'ouvrant  volontiers  à  qui  lui  témoignait  un  intérêt 
sincère,  et,  dès  lors,  se  révélaient  sa  grande  bonté  d'âme,  l'extrême  hon- 
nêteté de  son  caractère  et  son  esprit  si  soigneusement  cultivé. 

«  M.  le  pharmacien  principal  Bouillard  n'a  pas  seulement  servi  l'armée 
en  s'acquittant  de  ses  devoirs  militaires  et  professionnels  avec  une  con- 
science scrupuleuse  et  un  dévouement  qui  ne  s'est  jamais  démenti,  il  l'a 
encore  honorée  par  d'importants  travaux  scientifiques. 
>  «Le  souvenir  d'une  telle  existence  ne  périra  pas  de  sitôt.  Puisse-t-il 
adoucir,  pour  ses  enfants  bien-aimés  et  pour  la  digne  compagne  de  sa 
vie,'  les  tristesses  et  les  douleurs  de  la  séparation  ! 
:  «  Devant  cette  tombe  qui  va  se  refermer,  j'adresse  à  M.  le  pharmacien 
principal  Bouillard,  au  nom  du  corps  des  pharmaciens  militaires,  un 
dernier  et  solennel  adieu.  » 

Principaux  travaux  scientifiques  de  M.  Bouillard  : 

Analyse  chimique  d'une  mine  de  charbon  (lignite),  découverte  près  de  Dji- 
djelli.  (Recueil  des  Mém,  de  méd,  et  de  pharm.  mil.,  t.  XXIV,  p.  337, 
1870.) 

Étude  sur  la  désulfuration  partielle  des  eaux  thermales  de  Vhâpital  mili- 
.  taire  d'Am^lie-les-Bains.  Moyen  d'y  remédier.  (Recueil  des  Mém.  de  méd. 
et  de  pharm.  mil.,  t.  XXXIV,  p.  196,  1878.) 

Étude  pratique  sur  la  numération  des  globules  du  sang.  (Recueil  des 
Mém.  de  méd.  et  de  pharm.  mil.,  t.  XXXVIII,  p.  404, 1882.) 

Dosage  rapide  des  mxitières  organiques  et  de  V ammoniaque  dans  les  eaux 
potables.  (Archiv.  de  méd.  et  de  pharm.  mil.,  t.  II,  p.  441,  1884.) 

Chauffage  de  Vhôpital  militaire  d'Amélie-les-Bains  par  la  circulation  de 
l'eau  thermale  dans  des  tuyaux  en  fonte.  (Annales  d'hygiène  et  de  mé- 
decine légale,  2«  série,  t.  XLVI,  1876.) 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Robineaud,  Bruneau  et  Fauries,  de 
Bordeaux,  qui  ont  été  tous  trois  présidents  de  la  Société  de  pharmacie 
de  celte  ville;  Barrois,  d'Iiliers;  Berger,  de  Valence  (Drôme);  Bernard, 
de  Beaucourt  (Haut-Rhin);  Buffard,  de  Lyon;  Jonelte,  de  Cannes; 
Prost,  de  Culoz  (Ain),  et  Biernais,  de  Royan  (Charente-Inférieure). 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 

1481.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Duhuy,  rue  Dussoubs,  22.  —  7-98. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


Sur  riode  dissimulé  ; 

Par  M.  H.  Babrouvin.       ^ 

La  dissimulation  ou  l'absorption  de  Tiode  par  l'acide  tannique 
est  un  fait  bien  connu  ;  j'ai  constaté  que  Tacide  gallique  jouit 
également  de  cette  propriété,  et  qu'il  peut  absorber  jusqu'au 
tiers  de  son  poids  d'iode;  c'est  le  chitfre  le  plus  approché  que  je 
puisse  indiquer  jusqu'à  présent.  Comme  dans  le  cas  de  l'acide 
tannique,  l'absorption  est  complète;  l'iode  ainsi  combiné  ne 
manifeste  son  action  sur  l'amidon  que  sous  l'influence  de  l'acide 
nitrique  nitreux  ou  d'un  hypochlorite  alcalin.  Poursuivant  mes 
recherches  sur  ce  point,  j'ai  constaté  ce  qui  suit  :  en  évaporant 
le  soluté  iodo-gallique,  on  obtient  un  résidu  jaunâtre,  amorphe, 
peu  soluble  dans  l'eau^  n'agissant  de  même  sur  l'amidon  qu'a- 
près l'action  des  réactifs  déjà  indiqués.  En  traitant  ce  résidu  par 
l'éther,  et  vaporisant  le  dissolvant,  on  a  un  composé  cristallin, 
constitué  par  de  fines  aiguilles,  accolées  les  unes  aux  autres 
sous  forme  d'écailles  brillantes,  de  couleur  jaunâtre,  peu  so- 
lubles  dans  l'eau;  leur  soluté  aqueux  nagit  sur  l'amidon  que 
dans  les  conditions  indiquées  précédemment.  Il  semble  donc  que 
ce  soit  là  un  composé  défini  (un  acide  iodo-gallique),  compa- 
rable aux  acides  bromo-galliques.  A  ce  point  de  vue,  ce  fait  est 
intéressant  et  appelle  de  nouvelles  recherches. 

Au  cours  de  ces  différentes  observations,  j'ai  été  amené  à 
m'occuper  des  réactions  propres  aux  acides  gallique  et  tannique. 
L'eau  de  chaux  donne,  on  le  sait,  une  coloration  bleue  avec 
l'acide  gallique;  il  faut  ajouter  qu'elle  produit,  en  outre,  avec 
le  soluté  aqueux  de  ce  composé,  un  précipité  bleuâtre,  soluble 
dans  un  excès  d'acide  gallique.  Or,  j'ai  constaté  les  mêmes  réac* 
tions  et  les  mêmes  particularités  avec  l'acide  tannique.  Mais, 
celui-ci  pouvant  contenir  de  l'acide  gallique,  j'ai  fait  une  contre- 
expérience  avec  le  même  tannin ,    traité  préalablement  par 
Téther,  qui  est,  comme  on  le  sait,  un  bon  dissolvant  de  l'acide 
gallique.  Le  tannin,  ainsi  lavé  à  l'éther,  a  été  dissous  dans  l'eau 
et  soumis  à  l'action  de  l'eau  de  chaux  ;  celle-ci  a  donné  les 
mêmes  réactions  qu'avec  le  tannin  ordinaire  (coloration  et  pré- 
cipité bleus,  celui-ci  soluble  dans  un  excès  de  tannin).  Il  faut  en 
conclure  que  la  réaction  de  l'eau  de  chaux  est  commune  à  l'acide 
gallique  et  à  l'acide  tannique. 
Pour  constater,  d'ailleurs,  si  le  tannin  sur  lequel  je  faisais 
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cette  contre-éprenve  était  en  réalité  différent  du  tannin  ordi- 
naire. J'ai  fait  les  essais  suivants  :  en  ajoutant  quelques  gouttes 
de  solution  de  potasse  à  une  solution  de  tannin  ordinaire,  on 
obtient  une  coloration  bleu-verdâtre  ;  avec  l'acide  gallique,  une 
coloration  bleue  ;  avec  l'acide  tannique  purifié  comme  je  l'ai 
indiqué,  la  liqueur  brunit  simplement.  Lar  coloration  bleu-ver- 
dÀtre,  obtenue  dans  ces  condttiMs  avee  le  tanfiin  ordinaire, 
serait  doaae  due  à  la  présence  de  raddegaBiqne.  Le  tannin  traité 
par  Pétter  et  dépouillé  par  conséquent  d'acicte  galliqii«,  est 
donc  bien  différent  du  tannin  ordinaiTe,  et,  s'il  donne  une  réac- 
tion Neue  avec  Peau  de  chaux,  cette  réaction  est  bien  propre 
au  tannin  lui-même. 

Je  rappelle  que  tes  réactions  dfes  acides  tannique  et  galliqfue 
ont  été  Tobjet,  entre  autres  observations,  de  recherches  publiées 
par  le  RéperUire  êe  Pharmacie  d'octobre  1894,  p.  467,  recherches 
dues  à  Fr.  Davis.  C'est  en  m'inspirant  de  ces  essais,  qu'après  avoir 
tenté  Faction  de  la  potasse,  comme  je  viens  de  le  dire,  j'ai  essayé 
celle  de  Tammoniaque  et  du  carbonate  d'ammoniaque.  Voici  ce 
que  j'ai  observé  : 

Acide  gallique,  —  Sous  l'influence  de  quelques  gouttes  d'am- 
moniaque, la  solution  d'acide  gallique  se  colore  en  rouge,  puis 
passe  au  bleu-verdâtre.  Avec  le  carbonate  d'ammoniaque,  on 
obtient  une  coloration  jaune-rougeâtre,  puis  bleue. 

Acide  tannique.  —  Quelques  gouttes  d'ammoniaque  donnent, 
avec  la  solution  d'acide  tannique,  une  coloration  rose  rouge  très 
intense,  à  laquelle  succède  un  léger  précipité  bleuâtre.  Le  car- 
bonate d'ammoniaque  produit  une  coloration  légèrement  rosée, 
à  laquelle  succède  un  trouble  opalin. 

J'estime,  d'ailleurs,  qu'on  ne  doit  pas  attacher  grande  impor- 
tance à  ces  réactions.  Certaines  sont  infidèles  et  peuvent  varier 
d'intensité,  et  même  de  couleur,  suivant  la  concentration  des 
liqueurs  ou  le  degré  de  leur  pureté. 


Phospkate  de  créosote  cl  taimaphosiihate  de  eréoaele  ^  . 

Par  M.  Joies  Brissonnbt, 
Professeur  suppléant  à  l'École  de  médecine  de  Tours. 

Plusieurs  théories  ont  été  émises  pour  expliquer  le  mode  d'ac- 
tion des  antiseptiques  pulmonaires,  dont  Tun,  la  créosote,  a  tou- 
jours paru  le  plus  actif. 

Les  uns  y  voient  une  action  directe  sur  le  bacille;  d^autres, 
une  action  sur  la  toxine. 
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Suis  aller  si  loin  dias  ces  hypothèses,  il  eoEvient  de  mes- 
ticMuier  les  réeents  tnivaux  du  professeur Arloing,  de  Lyon  (ft). 
Ce  sayant  a  moatré,  es  effet,  qae  la  créosote,  le  gœacol»  Teuca- 
lyptol,  ont  fai  propriété,  à  des  degrés  divers,  d'augmenter  le  pou- 
voir  agglntinartif  dtf  sang  envers  le  bacille  de  Koeh,  c'est^è-dive 
soutiennent  l'organisme  dans  cette  lutte,  en  augmentant  sa 
résistance  contre  le  baeille  envahisseur. 

Les  cliniciens  ont  toujours  montré  une  préférence  pour  la 
créosote.  Sa  eaasticité  fait  qu'elle  est  remplacée  aujourd'hui 
par  ses  sels  ou  éthers,  qui,  n'ayant  pas  ou  n'ayant  que  peu 
d'odeur  et  de  savear,  se  prêtent  à  TadmiiiistfatioR  facile  de  la 
créosote,  dont  la  dose  elfieaee  doit  être  de  4  à  5  graaimes  par  joiir 
p(mr  l'adulte. 

F^mi  ces  éthers,  lesquels  choisir?  quel  est  le  plus  actif  ? 

On  sait  que  les  éthers  de  la  créoseie  se  dédoublent  dans  l'ian 
testin  et  que  la  créosole  est  mise  en  liberté  sous  l'influence  du 
«ue  intestmaL 

Il  est  des  sels  de  créosote  qui  se  dédoubleiMi  lentement,  et  la 
plus  grande  partie  passe  dans  les  selles  ;  des  hautes  doses  que 
Ton  croit  avoir  données,  il  n'en  résulte  que  peu  de  créosote 
absorbée. 

il  nous  faut  donc  un  éther  présentant  à  l'assimilation  toute 
sa  créosote.  D^aufre  part,  il  faut,  autant  que  possible,  que  la 
créosote  soit  combinée  à  un  corps  utile. 

Le  phosphate  de  créosote  répond  à  tous  ces  desiderata.  Re>- 
constituant  par  son  acide  phosphorique,  il  est  entièrement  dé- 
doublé dans  l'intestin,  et  toute  sa  créosote  passe  dans  l'orga- 
nisme. 

Il  a  été  étudié  principalement  par  le  docteur  T.  Barthélémy, 
médecin  de  Saint-Lazare,  sur  des  adultes,  et  par  le  docteur 
Bourreau  (de  Tours),  médecin  de  l'hospice  Clocheville,*  sur  des 
enfants. 

Sous  l'influence  de  ce  médicament,  les  urines  présentent, 
à  l'analyse,  de  curieuses  particularités  :  l'acide  phosphorique 
n'augmente  pas,  ce  qui  indiquerait  une  assimilation  totale  du 
phosphore  du  phosphate  de  créosote,  au  moins  dans  les  pre- 
miers mois  du  traitement  ;  au  contraire,  il  y  a  augmentation  de 
l'acidité  urinaine  et  surtout  de  l'urée,  résultats  favorables,  comme 
Ton  sait,  parce  qu'ils  indiquent  une  plus  grande  oxydation  in- 
traorganique. 

La  décomposition  totale  dans  l'intestin  du  phosphate  de  créo- 

(4)  C&mptw  rmdm  de  VAccr^émie  de^êdtnces  #«  31  mai  1998. 
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sote  fait  qu'il  n'est  pas  besoin  de  donner  de  fortes  doses  ; 
1  cuillerée  à  café  (6  grammes)  par  jour  suffit  amplement.  Une  dose 
double  peut  être  bien  supportée,  mais  aussi,  selon  les  tempéra- 
ments, elle  peut  amener  trop  de  créosote  dans  l'organisme  et, 
par  suite,  des  selles  plus  ou  moins  diarrhéiques,  qu'il  est  facile 
d'atténuer,  il  est  vrai. 

A  priori,  on  pouvait  s'attendre  à  cette  assimilation  totale  de  la 
créosote,  d'après  les  travaux  qui  ont  été  faits  sur  le  phosphate 
de  gaïacol  par  les  professeurs  Gilbert  et  Genévrier  (i).  Us  ont 
montré  que,  dans  le  phosphate  de  gaïacol,  les  deux  tiers  du 
gaïacol  sont  éliminés  par  l'urine  ;  on  admet  que  l'autre  tiers  est 
éliminé  par  la  peau  ;  on  le  trouve  en  effet  dans  les  sueurs. 

Le  phosphate  de  créosote,  ou  phosote,  peut  s'obtenir  par  diffé- 
rents procédés.  Ce  qu'il  importe,  c'est  de  l'avoir  pur.  Pur,  c'est 
unjiquide  incolore,  sirupeux,  d'une  densité  de  1.25  environ, 
n'ayant  pas  ou  ayant  très  faiblement  l'odeur  et  le  goût  de  la  créo- 
sote. Il  contient  80  pour  100  de  créosote  et  20  pour  100  d'anhy- 
dride phosphorique  P*  0^. 

Certains  thérapeutes  préfèrent  le  tannin  à  la  créosote.  On  peut 
satisfaire  toutes  ces  préférences. 

On  peut,  en  effet,  unir  tannin,  acide  phosphorique  et  créosote^ 
On  obtient  ainsi  un  tannophosphate  de  créosote  (taphosote),  qui  se 
présente  sous  l'aspect  d'un  liquide  ambré,  sirupeux,  qu'on  admi- 
nistre comme  le  phosphate  de  créosote.  Son  emploi  sera  proba- 
blement plus  général  que  le  premier,  parce  que  les  tubercu- 
loses sont  le  plus  souvent  diarrhéiques. 

lies  empoisonnement»  en  Angleterre  ; 

Par  M.  A.  Domeagoe. 

Pendant  les  années  1895  et  1896,  il  y  a  eu,  en  Angleterre, 
d'après  les  relevés  du  Registrar- Général,  2,269  décès  par  empoi- 
sonnement, soit  accidentels,  soit  volontaires.  Ce  nombre  consi- 
dérable montre  à  quel  point  est  utile  une  réglementation  sévère 
de  la  vente  des  poisons. 

Voici,  d'une  façon  sommaire,  comment  se  sont  produits  ces 
empoisonnements  : 

1»  Par  accident  :  1895       1896         Total 

Opium,  laudanum,  morphine,  etc.      103 

Chloroforme,  chloral 78 

Acides  minéraux. 17 


89 

192 

71 

149 

m 

38 

A  reporter,   .  .      198        181         379 
(1)  Thèse  soutenue  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  Juillet  1897. 
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Report,   .   .      198        181  379 

Acide  phénique 34  34  68 

—  cyanhydrique  et  cyanures.  3  6  9 

—  oxalique  et  oxalates  ...  3  2  5 

Mercure 4  4  8 

Arsenic 3  4  7 

Strychnine 3  6  9 

Divers _350  J8Î  732 

Total.   ...       598        619       1,217 
2^  Par  suicide  :  1895       1896        Total 

Opium,  laudanum,  morphine..   .  68  56  124 

Chloroforme,  chloral 5  14  19 

Acides  minéraux 38  40  78 

—  phénique 224  163  387 

—  cyanhydrique  et  cyanures.  60  47  107 

—  oxalique  et  oxalates  ...  46  24  70 

Mercure 1  3  4 

Arsenic. 4  5  9 

Strychnine 31  24  55 

Divers 103  96  199 

Total.  ...       580        472       1,052 

Sans  nous  occuper  autrement  des  empoisonnements  acciden- 
tels, ce  que  nous  voyons  de  remarquable,  c'est  le  nombre  des 
suicides,  et  surtout  des  suicides  par  absorption  d*acide  phénique. 
Par  ordre  décroissant,  nous  trouvons  ensuite  les  opiacés  et 
l'acide  cyanhydrique.  La  strychnine  et  les  préparations  qui 
renferment  cet  alcaloïde  occupent  un  bon  rang  dans  cette  no- 
menclature. 

Nous  devons  donc  nous  féliciter  d'avoir,  en  France,  une  légis- 
lation spéciale  :  loi  du  19  juillet  1845,  ordonnance  royale  du 
29  octobre  1846  et  décret  du  8  juillet  1850. 

Mais  il  est  deux  points  sur  lesquels  il  nous  paraît  bon  d'ap- 
peler l'attention,  au  moment  de  la  revision  du  Codex  et  de  la 
discussion  de  la  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  :  la  tenue  de 
l'armoire  aux  poisons  et  le  tableau  des  substances  vénéneuses. 

En  ce  qui  concerne  l'amoire  aux  poisons,  il  nous  semble  qu'on 
devrait  spécifier  que  les  substances  toxiques  inscrites  au  tableau 
seront  seules  enfermées  dans  cette  armoire  et  qu'un  exemplaire 
de  ce  tableau  sera  placardé  à  l'intérieur  de  l'armoire.  L'ordon- 
nance du  29  octobre  1846  dit,  dans  son  article  11  :  «  Les 
«  substances  vénéneuses  doivent  toujours  être  tenues  par  les 
«  commerçants,  manufacturiers  et  pharmaciens  dans  un  en- 
«  droit  sûr  et  fermé  à  clef  ».  Mais  qui  doit  avoir  la  clef? 

That  is  the  question  ! 


m  l8ÉPERIX)mEM)Ë  FHARlfArje. 

Le  procès  4^m  a  été  jugé  récemment  par  la  Cour  d'appel  de 
Pau  montre  que  les  juges  peuvent  différer  d'opinion  «a  ce  qui 
concerne  Tinterprétation  de  ce  tableau.  Dans  ce  cas  particulier, 
si,  au  lieu  de  porter  la  mention  :  Opium  et  son  extrait,  le  tableau 
eût  indiqué  :  Opium  et  préparations  opiacées^  le  pharmacien  eût 
peut-être  été  plus  prudent. 

Le  tableau  des  substances  vénéneuses  mériterait  un  remanie- 
ment complet,  soit  pour  rendre  ses  indications  plus  explicites, 
soit  pour  y  introduire  quelques  substances  nouvelles. 
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Jk  propos  du  ^^  Saecharo  «éUfauievr  "  ée  JM.  JEnglebert 

Nous  avons  publié,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de 
juillet  1898,  page  283,  la  description  d'un  appareil  proposé  par 
M.  Englebert,  de  Liège,  pour  la  préparation  du  sirop  ^raple  à 
froid,  et  désigné  par  kii  sous  le  nom  de  saccharo-diffuseur. 

EiQ  parlant  de  cet  appareil,  nous  avons  eu  soin  de  dire  qu'il 
ne  ppésduUÂten  liû-inême  rien  d'^oniginail  et  qu'il  élait  aaaifitgue 
À  ceu3t  qui  existent  dans  fe  eeunieree  de(mis  loi^iteraps,  «é, 
em  nous  ès^ritaaiut  aittsi,  nous  visions  le  mecharolyêewr  de 
M.  Georges  Dethan.  Au  monenA  ou  nous  |»»biiÂott6  eet  article, 
BOUS  pensions  que  to«s  Ifs  iocchmrolyseurs  de  M.  Dethan  étaieat 
-construits  cœnme  celui  dont  nous  aviotts  ou  sous  les  "veiOL  m 
spécimen,  et  nous  ne  connaissions  que  le  modèle  dont  l'enve- 
lï^e  extérioure  est  métaUiqiiie  et  i^vi  (portée  sur  ia  côté  un  tube 
de  ¥efre  dans  lofuel  se  trouve  le  flottemr^  densité.  L'appareil  de 
M.  Englebert  nous  sem^ait  donc  dyEéper  <)e  «elui  de  M.  DethMi 
par  certains  détails  de  construction  oonstiftuant  de  petits  perfec- 
tioanements  qui  môritaieiit  d'être  isigaalés  à  nos  oonfrères.  Or, 
M.  (jearges  Dothan  «  mis  sous  bos  yeux  un  icatalogue  con- 
prenattt  la  série  des  diirers  modèles  qu'il  eoustruit,  et,  daas  ces 
jBodèles,  il  s'en  trouve  ^fui  présentant  eiraeienient  les  înémes 
détails  de  construetion  4|ue  oeuK  «qui  nous  avaient  frapiié  dans 
rapfareil  de  M.  Ënglebent  ;  nous  vtouloas  parier  de  Tenvd^^ppe 
extérieure  len  verre  et  du  Hotteur  de  densiAé  qui  se  meut  libre- 
ment au  sein  en  liquide  dans  le  récipient  eh  verre.  Dès  lors  <|ue 
M.  Ëiigktertn'a  pas  ianaginé  eespierfectionnements,  nons  devons 
considérer  son  aq^paireil  «eomme  la  •oofxie  des  modèles  «^  4M)  et 
n""  0  du  ^saecharùlpseuir  Dèlàan.  €.  C. 
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nouvelle  réaction  très  sensible  et  spéelii|ne 

de  l'aeide  citrique; 

Par  M.  Denigès  (1)  (Extrait). 

Lorsqu'on  veut  caractériser  Tacide  citrique,  <Mi  a  recours  aux 
{>r4Mîé(lés  suivaoïU  :  l""  on  le  traasforme  eu  citrate  de  cbaux  inso- 
luble, soit  j>ar  l'^au  de  ctiajui;^  soit  par  le  cblorure  de  caleium  ; 
2^  on  le  traujsfonne  eu  composés  cétouiques  au  moyen  du  per- 
maugauate  de  potasse,  et  on  décèle  ensuite  les  composés  céto- 
niques  au  moyen  de  l'eau  de  iN^mi^e,  à  l'état  de  dérivés  bromes  ; 
ces  mêmes  composés  cétoniques  peuvent  encore  éU'e  caractérisés, 
aoit  par  lew  transformation  en  iodoforme,  au  moyen  de  Tiode  et 
4'«ui  Wcali,  soit  par  la  réaction  de  Légal  (coloration  rouge  au 
contact  du  nitropmssiaie  de  soude,  additionné  4e  soude,  puis 
d'aeide  acétique);  3<>  on  le  d;iauâe  avec  rhypohromite  de  soude  ; 
on  ajoute  ensuite  de  l'acide  acétique  jusqu'à  coloration  faihfe- 
ment  rougeàtre  ;  il  se  forme,  par  refroidissement,  un  pi^ci- 
pité  ladanc,  qui  se  résout  en  gouttelettes  de  bromof  orme  ;  4^  on  le 
trae&forme  en  sel  ammoniacal,  qu'on  traite  par  l'acide  sulfuri- 
que^  qui  le  transforme  en  acide  acétooe-dicarbonique;  on  dilue 
avec  de  l'eau;  on  traite  par  l'éther;  on  décante  ce  dernier;  le 
résidu  de  l'évaporation  donne  une  coloration  violet  rougeàtre 
4Vâc  le  percblorure  de  fer,  et  une  coloration  rouge  avec  le  nitro- 
prussiate  de  soude  additionné  de  soude  (c'est  là  le  procédé  de 
fieng  et  Gerber). 

De  ces  diverses  réactions,  les  unes  sont  peu  sensibles  et  diffi- 
dJLes  à  appliquer  dans  un  mélange  ;  les  autres  jae  sont  |mis  spéci- 
fiques de  l'acide  citriqne* 

M.  Denigès  en  proposa  une  autre,  qui  e«t  basée  sur  la  pro- 
priété qu'a  l'acide  citrique,  lorsqu'il  a  été  oxydé  par  le  perman- 
ganate de  potaaso,  de  donner  un  précipité  blanc  avec  le  sulfate 
ma^eurique, 

La  solution  du  sulfate  mercurique  qu'emploie  M,  Denigès  est 

composée  de  la  jnaoière  suivante  : 

Oxvda  Jauae  ou  roufe  de  mercure.  .       5  d^aoune^- 

Acide  sulfurique  conceatré 20  centimètres*  cubes. 

Eaa  distillée 100  — 

On  jprend  5  centimètres  cubes  de  la  solution  citrique  (qui 
doit  être  environ  à  1  ou  2  pour  100),  auxquels  on  ajoute  1  centi- 

(1)  Biill0tÊiide4a  SœiéU  ie  flumntuie  de  BordernuK  «to  féviW  1888. 
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mètre  cube  de  solution  de  sulfate  mercurique  ;  on  fait  bouillir  et 
on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  à  2  pour  100  de  per- 
manganate de  potasse;  le  mélange  se  décolore  et  il  se  forme  un 
précipité  blanc. 

Si  Ton  veut  rechercher  l'acide  citrique  dans  un  suc  végétal,  on 
en  prend  quelques  gouttes,  qu'on  dilue  avec  de  l'eau,  et  on  con- 
tinue comme  précédemment. 

S'il  s'agit  de  déterminer  la  présence  de  l'acide  citrique  dans 
l'acide  tarlrique,  on  prend  1  gramme  de  l'acide  suspect,  qu'on 
dissout  à  chaud  dans  50  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  prend 
5  centimètres  cubes  de  cette  solution,  à  laquelle  on  ajoute  rapi- 
dement 1  centimètre  cube  de  solution  de  permanganate  de  po- 
tasse à  2  pour  100,  et  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
prenne  une  teinte  brune  ;  on  ajoute  1  centimètre  cube  de  solu- 
tion de  sulfate  mercurique  et  on  chauffe  ;  s'il  n'y  a  pas  d'acide 
citrique,  le  liquide  chauffé  reste  incolore  et  limpide,  tandis  qu'il 
se  produit  un  trouble  blanc  très  net  dans  le  cas  où  il  y  aurait 
des  traces  d'acide  citrique. 

Depuis  quelque  temps,  au  lieu  d'ajouter  aux  vins,  surtout 
aux  blancs,  de  l'acide  tartrique,  qui  a  l'inconvénient  de  précipiter 
de  la  crème  de  tartre,  on  les  additionne  d'une  certaine  propor- 
tion d'acide  citrique,  qu'on  considère  comme  indécelable  à  l'ana- 
lyse. 

Voici  comment  on  peut  déceler  l'acide  citrique  dans  le  vin 
par  le  procédé  de  M.  Denigès  :  on  prend  10  centimètres  cubes  de 
ce  vin  (blanc  ou  rouge),  qu'on  additionne  de  Igrammeà  1  gr.SO 
de  bioxyde  de  plomb  ;  on  agite  et  on  ajoute  2  centimètres  cubes 
de  sulfate  mercurique;  on  filtre  ;  on  prend  5  à  6  centimètres  cubes 
du  filtratum,  qu'on  fait  bouillir;  on  retire  du  feu  et  on  ajoute  une 
goutte  de  solution  de  permanganate  de  potasse  à  2  pour  100  ; 
après  décoloration,  on  ajoute  une  nouvelle  goutte,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  10  gouttes.  Les  vins  normaux  ainsi  traités  ne  don- 
nent qu'un  faible  louche,  et  encore  pas  immédiat,  dû  à  des 
traces  d'acide  citrique  que  renferment  tous  les  vins,  ce  qui  n'a 
pas  encore  été  signalé  (5  à  6  centigrammes  par  litre). 

S'il  y  a  eu  addition  d'acide  citrique  au  vin,  même  seulement 
à  la  dose  de  10  centilitres  par  litre,  le  trouble  est  très  accusé,  et, 
si  la  quantité  est  plus  élevée,  il  se  forme  un  précipité  flocon- 
neux. 

MM.Soxhlet,  HenckeletVaudin  ont  avancé  que  le  lait  de  vache 
renferme  de  1  gramme  à  1  gr.  50  d'acide  citrique  par  litre; 
M.  Vaudin  a  proposé,  pour  déceler  la  présence  de  cet  acide,  un 
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procédé  qui  exige  remploi  de  plusieurs  litres  de  lait  ;  on  peut 
caractériser  l'acide  citrique  par  le  procédé  de  M.  Denigés,  en  ne 
prenant  que  10  centimètres  cubes  de  lait  ;  on  ajoute  à  ce  lait 
2  centimètres  cubes  d'une  solution  de  métaphosphate  de  soude 
à  5  pour  100  et  3  centimètres  cubes  de  sulfate  mercurique  ;  on 
agite  et  on  filtre;  on  prend  5  à  6  centimètres  cubes  du  filtratum, 
qu'on  fait  bouillir;  après  avoir  retiré  du  feu ,  on  ajoute  goutte  à 
goutte  du  permanganate  de  potasse  à  2  pour  100  ;  après  addition 
de  4  à  5  gouttes,  il  se  forme  un  trouble  blanc  très  marqué  avec 
lé  lait  de  vache  ;  si  Ton  continue  à  verser  le  permanganate,  il  se 
produit  un  précipité  blanc  floconneux,  coloré  en  jaune  ;  on  fait 
disparaître  cette  coloration  au  moyen  de-quelques  gouttes  d'eau 
oxygénée. 

Les  acides  acétique,  tartrique,  malique,  succinique,  lactique, 
la  glycérine,  les  gommes,  le  glucose,  le  saccharose,  le  lactose  ne 
donnent  pas  la  réaction  découverte  par  M.  Denigès.  Ceux  de  ces 
corps  qui  sont  le  plus  facilement  oxydables  (acides  lactique,  ma- 
lique et  tartrique)  protègent  seulement  un  peu  Tacide  citrique 
contre  l'attaque  par  le  caméléon;  aussi,  faut-il,  en  leur  présence, 
augmenter  la  dose  de  ce  réactif. 

Un  excès  de  chlorures,  de  bromures  et  d'iodures  ou  des  acides 
binaires  correspondants  gêne  la  réaction  ;  aussi,  convient-il  de 
s'en  débarrasser  par  agitation  avec  du  sulfate  d'argent. 

Dans  le  cas  où  l'acide  citrique  serait  accompagné  d'acide  oxa- 
lique, on  forcerait  la  dose  de  sulfate  mercurique,  et  on  filtrerait 
après  avoir  porté  à  l'ébullition  et  avant  d'ajouter  le  caméléon, 
ou  bien  on  oxyderait  d'abord  Je  mélange  à  chaud,  en  milieu  acé- 
tique, par  un  léger  excès  de  caméléon,  qu'on  réduirait  par  quel- 
ques gouttes  d'eau  oxygénée,  ou  d'acide  tartrique,  et  on  ferait 
agir  ensuite  le  sulfate  mercurique  pour  avoir  le  trouble  ou  le 
précipité  cherché. 

Réaction  perneltant  de  recojnnaitre  les  vins  blnnes 
résulfant  de  la  décoloration  des  vins  rougis 

par  le  noir  animal  ; 

Par  M.  A.  Bimm  (l)  {Extrait). 

On  sait  que  le  noir  animal  contient  un  corps  oxydant  soluble 
dans  l'eau  ;  on  doit  retrouver  ce  corps  oxydant  dans  le  vin  blanc 
provenant  de  la  décoloration  du  vin  rouge  par  le  noir  animal  ; 
pour  cela,  M.  Bimm  prend  pour  réactif  un  mélange  composé  de 
10  centigrammes  de  diphénylamine  dissous  dans  100  centimètres 

c 

'   (1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  do  1"  JuiUel  1898. 
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oobes  d'adde  soif uri^jpie  1/4  et  ad#tionné  d'acide  sùlfuriqne 
à  66^  en  quantité  suifisante  pour  fonner  un  volimie  de  500  oen- 
tbnètres  cnubes;  on  ptesid  2  eentimèlres  cubes  ée  ce  réactif,  qui 
est  Jimpide  <et  iaeoiûre,  et  on  les  ^lace  (dans  une  capsule  de  por* 
oelaîme  d'assez  petit  diaoQbètre,  pour  formèfl*  «u  foad  une  oouclie 
d'une  épaifiseur  de  4  i  5  nulliniôtres  :  on  ajoute  ensuite  6  gouttes 
de  Tia,  qii'4m  fait  couler  h  Icmg  des  parois, de  façon  qu'il  s'étende 
à  la  périphérie  ;  #ti  oo«state  aiors,  aux  points  de  <Gontaet  du  vin 
ftvec  ie  jréaotif,  une  «aréole  btéue  très  nette. 

H.  fikmn  a  constaté  qpie  oette  oréaction  se  produit  ayee  les  vins 
décolorés  «dont  on  tpeut  raviver  la  oonlenr  rouge  axi  moyen  -de 
l'acide  ehlorhydnique  et  sur  ceux  qisi,  étant  plus  parfaiteBiecit 
décolorés,  no  redeviennent  pas  rouges  au  contact  des  acides  «oi- 
Aéraux .;  maâs  en  opérant  sur  des  vins  blanes  a<tthetitiqae&,  la 
icoloratioin  bleue  ne  se  produit  janoais. 

M.  Bimm  n'a  pas  encore  identifié  le  corps  auquel  le  noir  aai- 
mal  doit  la  propriété  de  produive  la  réaction  ci-de»ius  indiquée  ; 
il  a  seulement  constaté  que  ce  corps  donne,  avec  les  réactifs  des 
nitrates  (sulfate  ferreux  et  acide  suHurique,  soiiutàon  d'indigo, 
solution  de  brucine  dans  l'acide  suif  urique,  acide  suif ophénique), 
les  mêmes  réaetions  que  les  nitrates. 


Calelam  erislalllsé  et  hydrure  de  ealclum  ; 

Par  M.  MoissAN  (1)  {Extrait). 

Jusqu'ici  on  in'avait  pu  obtenir  le  calcium  pur  en  qjuantité  no- 
table. 1[«  Moissan  est  parvenu  à  le  pr^[>arer  en  utilisant  la  pro- 
pyriété,  inconnue  jusqu'à  présent,  que  possède  ce  métal  de  se 
dissoudre  dans  le  sodium  liquide  maintenu  à  la  ^température  4u 
rouge  sombre..  Par  refroidissement,  le  calcium  cristallise  au 
milieu  du  sodium,  et,  en  traitant  la  masse  métallique  par  l'al- 
cool absolu,  il  reste  des  cristaux  blancs,  brillants,  de  forme 
hexagonale,  de  calcium  pur. 

On  peutencoreobtenir  le  calcium  pur  en  électrolysant  au  rouge 
sombre  l'iodure  de  calcium  en  fusion  ;  l'électrode  négative  est 
en  nikel  pur,  et  l'électrode  positive,  constituée  par  un  cylindre 
•de  graphite,  est  placée  dans  l'axe  d'ua  vase  poreux. 

En  disposant  du  calcium  pu>r  dans  une naoelle  de  nickel  plaeée 
dans  un  tube  de  verre  que  traverse  un  courant  rapide  d'hydro- 
gène pur  -et  sec,  M.  Moissan  a  ohlenu  de  Thydrure  de  ddoimn. 
(kl  purifie  Thydrogé^ie  employé  en  le  faisant  passer  dans  deix 

(1;  Comptes  rendm  êe  V Académie  dM  seiamsm  des  âdinîn  et  4  juillet  1898. 
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tubes  de  fiorcelaine  portés  au  rouge  et  rein{>lis  l'on  de  cukfe, 
l'autre  4e  bore  pur.  Il  est  séché  ensuite  par  Ja  potasse  fandue  et 
ratcÂde  pÉiospberiqué  calciné  dans  un  courant  d'ioxygèoe.  Lars- 
qne  le  tube  qui  contient  la  nacelle  de  nickel  a  été  balayé  par  le 
«fiarant  d'hydrogène,  on  scelle  ie  tube  et  on  maintient  i^h^iiéro- 
^bne  sous  une  pression  de  30  à  40  eenlimàtnes  d'eau:;  lea  élèi^e 
au  rouge  sombre  la  température  de  la  naceile,  et  on  voit  alors  le 
calcium  prendre  f  en  dans  Tatmosphère  d'hydrogène  ;  ce  gaz  est 
absorbé  rapidement.  Lliydnire  de  cakium  ainsi  obtenu  est  une 
fliatière  blanefae^  fondue,  à  cassure  cristalline,  staide  à  haute 
4fimpérature.  C'est  un  réducteur  énergique.  Par  la  décomposition 
violente  qu'il  produit  au  contact  de  Vetea  froide,  il  ressemUé  au 
carburé  de  calcium  pr^aré  au  four  électrique.  Dans  ceHe  corn- 
biottsiNa,  l'hydrogène  est  comparable  aux  métalloïdes  (carbone 
•ou  phosphore)  et  non  aux  métaux.  L'aspect  de  cet  ;by(irore  le 
distingue  des  hydtures  de  Troost  et  Hautafeuille.  En  réalité,  il  y 
a  deuK  séries  d'hydrures  :  les  uns  dans  lesquels  l'hydrogène 
senèle  être  en  scèution  dans  le  métal,  et  les  autres  présentant  les 
cametères  ée  oembinaisons  déterminées. 


Reoherdie  d«  Taelde  aallcytiqne  dons  le  vin  et  ta  bière  ; 

Par  M.  Abraham  (t)  {Extrait), 

Kiliani  et  Bazlen  ont  montré,  en  i8Qky  que  le  maltoly  qui  entre 
dans  la  constitution  du  malt  torréfié,  possède,  cd^nune  l'adde 
salicylique,  la  propriété  de  donner  une  coloration  violette  avec 
le  perohiorare  de  1er  (2),  ce  qui  peut  donner  lieu  à  des  confu- 
sions de  la  part  des  chimistes  «xperts. 

M.  Abraham  s'est  Hvré  à  des  expériences  qui  confirment  cette 
4is9^ion  ;  il  a  pris  iOO  gramnies  de  mak  torréfié  etiHioniu,  qu'il 
a-sanittis  à  la  distillation  4anii  un  courant  de  vii|ieiir  d'eau;  le 
liquide  distillé  (donnait  Ja  réaction  violette  aivac  la  percfalorure 
de  fer. 

41  a  £ait  macérer  dans  l'eau  la  màBiie<{ttontité  de  malt,  et  il  a 
épuisé  ^ensuite  par  l'éther  le  produit  de  la  macération,  .après  fil- 
tra4ien  ;  le  liqiûdc  éthéité  donne  aussi  la  réaction  violette,  et 
cette  coloration  est  plus  intense  «qu'en  optant  avec  le  produit 
distillé  ci-dessna. 

Heureusement,  d'autres  réactions  permettent  de  distinguer 
â'«dde  saKcylique  du  maltol  :  le  réactif  de  Millon,  qu'on  a  pro- 

(1)  Journal  de  phàrmame  de  Uège  de  juin  1998. 

(2)  Toir  Répertoire  de  pharmacie,  snnés  ^05,  pafe  13. 
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posé,  ne  donne  pas  de  résultats  concluants  ;  il  y  a  donc  lieu  de 
Téliminer,  mais  il  reste  la  réaction  indiquée  par  M.  Jorissen,  qui 
consiste  à  ajouter  au  liquide  à  examiner  4  à  5  gouttes  d'une  solu- 
tion de  nitrite  de  potasse  au  dixième,  4  à  5  gouttes  d'acide  acé- 
tique et  i  goutte  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  au  dixième; 
en  présence  de  l'acide  salicylique  ou  d'un  salicylate,  le  mélange 
se  colore  en  rouge  sang. 

Cette  réaction  ne  se  produit  pas  avec  le  mal  toi. 

L'eau  de  brome,  qui  donne  un  précipité  blanc  floconneux  avec 
l'acide  salicylique^  ne  saurait  être  considérée  comme  un  réactif 
de  ce  corps,  attendu  que  ce  précipité  se  produit  avec  certaines 
bières  et  môme  avec  des  infusions  de  houblon. 

Lorsqu'il  s'agit  de  rechercher  l'acide  salicylique  dans  le  vin,  la 
coloration  violette  caractéristique  que  donne  le  perchlorure  de 
fer  manque  de  netteté,  à  cause  de  la  présence  du  tannin;  M.  Abra- 
ham conseille  d'épuiser  200  centimètres  cubes  de  vin  par  un 
mélange  d'éther  et  d'éther  de  pétrole  ;  le  résidu  de  l'évaporation 
du  dissolvant  est  repris  par  15  centimètres  cubes  d'eau  distillée 
additionnée  de  -5  centimètres  cubes  d'acide  phosphorique  ;  la 
solution  est  introduite  dans  un  ballon  à  distillation  terminé  par 
un  réfrigérant  de  Liebig  ;  on  distille  les  trois  quarts  du  volume 
contenu  dans  le  ballon  ;  dans  ces  conditions,  l'acide  salicylique 
passe  en  partie  à  la  distillation  ;  on  le  recherche  dans  le  distil- 
latum  au  moyen  du  perchlorure  de  fer,  de  Teau  bromée  et  du 
réactif  de  M.  Jorissen. 

i^ostège  de  l'l<Nle  «la nu  l'huile  de  foie  de  inorae  ; 

Par  M.  Rebodl. 
Préparateur  à  l'Ëcole  de  pharmacie  de  Montpellier  (IJ  {EaUrait). 

Le  procédé  que  propose  M.  Reboul  est  une  modification  de 
celui  qu'a  publié  M.  Gorges  (2).  On  prend  un  ballon  de  150  cen- 
timètres cubes  environ,  dans  lequel  on  introduit  25  grammes 
d'huile,  25  grammes  d'une  solution  alcoolique  de  potasse  à  20 
pour  100  et  10  grammes  de  nitrate  de  potasse  ;  le  ballon,  muni 
d'un  réfrigérant  à  reflux,  est  chautfé  au  bain-marie  pendant  une 
heure,  pour  effectuer  la  saponification  ;  ce  temps  écoulé,  le 
contenu  du  ballon  est  versé  dans  une  capsule  de  porcelaine  et 
évaporé  à  siccité  au  bain-marie  ;  on  dessèche  au  bain  de  sable  ; 
à  cause  de  la  présence  du  nitrate  de  potasse,  la  masse  s'en- 
flamme, mais  il  n'y  a  ni  déflagration,  ni  projection  de  substance 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  juin  1898. 
(2}  Voir  Répertoire  de  phamacie,  1896,  page  499. 
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au  dehors  ;  oa  calcine  au  bec  Bunsen  (et  non  au  moufle)  en  ajou- 
tant de  temps  à  autre  une  pincée  de  nitrate  de  potasse,  jusqu'à 
parfaite  blancheur  des  cendres  ;  celles-ci  sont  dissoutes  dans 
Tacide  chlorhydrique  pur,  qu'on  ajoute  jusqu'à  cessation  de  dé- 
gagement d'acide  carbonique  ;  on  met  dans  un  ballon  la  bouillie 
ainsi  obtenue,  et  Ton  ajoute  10  centimètres  cubes  de  percblorure 
de  fer  et  de  Teau  pour  faire  environ  180  centimètres  cubes  ;  on 
met  le  ballon  en  communication  avec  un  flacon  renfermant  50  cen- 
timètres cubes  de  solution  d'iodure  de  potassium  à  5  pour  100  ; 
on  chauffe  ;  le  percblorure  de  fer  déplace  l'iode,  qui  vient  se 
dissoudre  dans  la  solution  iodurée  ;  on  titre  Tiode  libre  dans 
cette  solution  au  moyen  de  l'hyposullite  de  soude  N/lOO.  Il  est 
bon,  pour  contrôler  la  perle  possible  de  vapeurs  iodées,  de  faire 
suivre  le  flacon  à  iodure  d'un  verre  contenant  de  l'empois  d'ami- 
don, qui  permet  de  contrôler  les  fuites  possibles,  qui  arrête 
riode,  si  ces  fuites  existent,  et  qui  doit  être  mêlé  à  la  solution 
iodurée  au  moment  du  titrage  par  l'hyposulfite. 

Si  l'on  veut  doser  l'iode  dans  une  huile  de  foie  de  morue  iodée, 
on  opère  de  même,  mais  on  prend  20  centimètres  cubes  de  per- 
cblorure de  fer  au  lieu  de  10;  on  emploie  200  centimètres  cubes 
de  solution  iodurée  au  lieu  de  SO,  et  on  se  sert  de  la  solution 
d'hyposulfite  N/10  au  lieu  de  N/lOO. 


Krypton  ou  éosium  ; 
nouvel  élément  eonsliluant  de  l'air  atmosphériqne  ; 

Par  MM.  Ramsay  et  Teàvers  (1)  {Extrait). 

En  évaporant  de  l'air  liquide,  recueillant  le  gaz  provenant 
du  résidu  de  cette  évaporation,  enlevant  l'oxygène  de  ce  gaz  à 
l'aide  du  cuivre,  et  l'azote  à  l'aide  d'un  traitement  avec  un 
mélange  de  chaux  et  de  magnésium  en  poudre,  suivi  par 
l'action  d'étincelles  électriques  en  présence  de  l'oxygène  et  de 
soude  caustique,  les  auteurs  ont  obtenu  finalement  un  gaz 
montrant  faiblement  le  spectre  de  l'argon  et,  de  plus,  un  spectre 
qui  n'a  pas  encore  été  observé.  Ce  spectre  est  caractérisé  par 
deux  raies  fort  brillantes  et  par  une  raie  verte,  comparable  en 
intensité  à  la  ligne  verte  de  l'hélium,  et  dont  la  longueur  d'onde 
est  8566.3. 

MM.  Ramsay  et  Travers  ont  donné  à  ce  gaz  le  nom  de  crypton 
(caché).  Étant  donné  que  la  raie  de  ce  gaz  (5566.3)  coïncide  sen- 
siblement avec  la  raie  (5567)  de  l'aurore  boréale,  M.  Berthelot 
préférerait  le  nom  plus  harmonieux  d^éosium. 

(1)  Comptes  rendus  de  VÀcadémie  des  sciences  do  6  juin  1898. 
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Le  cryptOB  est  plus  lourd  que  l'argon  et  moins  voiatii  qo» 
Taiate^  l'oxj^iie  et  Targon  ;  le  rapport  de  ses  deux  ehalevirs 
spéeifîqQes  eoaduit  à  penser  qu'it  est  monoatomique  et  repré<- 
sente  Vbit  élément. 

On  ne  peut  déterminer  exactement  la  pinoe  que  ee  noffvel  dé- 
ment de  l'atmesphère  deit  occuper  dan»  te  table  périedîfiie  des 
corps  simples 

MM.  Bamsay  et  Traders  supposent  que  la  deirsité  du  erypton 
doî;t  être  40,  et  le  pokis  atovnique  80  ;  ee  corps  se  place  Trati- 
semblablement  dans  les  séries  de  l'hélhim  ;  ce  qui  autorise  cette 
présomption,  c'est  son  inertie  en  présennee  du  calcium  et  du  ma- 
gnésium au  rouge,  d'une  part,  et  en  présewee  èe  foïygène  et  de 
la  soude  eamslique^  sous  l'infinenee  des  étincelles  é^triques, 
d'antre  pairt« 

Fostérieurement  à  eefle  communication  de  MM.  Ramsay  et 
Travers,  MM.  Moissan  et  Ueslandres  ont  demandé  rourertore 
d'un  pli  cacheté  déposé  par  eux  en  i896,  de  la  lecture  duquel  il 
résulte  qu'après  avoir  chauffé  dans  le  vide  de  la  eérite  et  absorbé 
r<»!ygène  contenu  dans  les  gaz  dégagés,  MH.  Moissan  et  Deslan- 
dres  ont  observé,  dans  le  spectre  du  gaz  restant  comme  résidu 
ootre  les  bandes  de  l'azote,  de  l'hélium  et  de  Fargoti,  des  raies 
d'une  longueur  d'onde  variant  de  415.47  à  410.05. 

D'après  les  explications  données  par  M.  Moissan  à  la  séance 
du  13  juin  1898,  le  gaz  auquel  sont  dues  les  raies  observées  par 
lui  et  M.  Deslandres  n'est  vraisemblablement  pas  le  même  que 
celui  auquel  MM.  Ramsay  et  Travers  ont  donné  le  nom  de 
erypton. 

Les  raies  qu'ife  ont  observées  paraissent  être  soit  des  raies  <fn 
gaz  azote,  spéciales  aux  basses  pressions  et  non  encore  signaïée», 
soit  des  raies  appartenant  à  un  gaz  nouveau,  contenu  dans  Fat- 
mosphère  et  voisin  de  Tazote  par  ses  propriétés  chimiques. 


I^e  néon  et  le  métar^on  ;  nouveaux  çaz  de  l^alr; 

Par  MM.  Ramsay  et  Travers  (1)  {Extrait), 

Outre  le  krypton,  MM.  Ramsay  et  Travers  ont  découvert  deux 
nouveaux  gaz  dans  l'air  atmosphérique  ;  ce  qui  leur  a  permis  de 
constater  l'existence  de  ces  gaz,  c'est  qu'ils  avaient  à  leur  dis- 
position 18  litres  d'argon,  préparés  par  eux-mêmes,  et  c'est  en 
distillant  cet  argon  liquide  qu'ils  ont  isolé  les  gaz  en  questian  ; 
Tun  de  ces  gaz,  qui  a  reçu  d'eux  le  nom  de  néan  (nouveau),  a 

(1)  Comptée  rmdm  d$  i^Amdémiâ  des  sciences  dn  20  juin  t89B. 
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été  obtenu  yen  k  milieu  de  la  diatUlation  ;  son  spectre,  qui 
ne  donne  pour  ainsi  dire  plu»  les  lignes  de  Targon,  est  formé 
d'un  grnad  nombve  de  raies  très  forte»  dtas  le  rovge  erangét  el 
le  jaune,  et  de  qptelqws  lignes  du»  le  vinlet  foneé . 

Lorsque  la  désIiUation  de  Targna  liquide  se  tenntnaèt, 
MM.  Aamsay  et  Trarers  ont  ofateim  un  résidu  scriide,  se  Yoktili^ 
sant  très  lentement,  de  denailé  =«  19.87,  tandis  qoe  la  densité  de 
l'argon  est  de  19.94  ;  le  spectre  de  ce  corps  diffère  absolument 
de  ceiisi  de  l'argon;  pacmi  les  lignes  qu'il  fournît,  il  en  est  une 
verte  qui  occupe  une  position  non  eneore  reeonnne  el  une.  jaune 
qui  ne  coïneide  ni  avee  celle  de  rhéltum,  ni  avec  celle  du. 
krypton.  Ce  eerps  a  été  elésigné  sous  le  nom  de  tnétar§&n. 


»m,m  «  «I 


MÉDECINE.  THÉRAPEUTIQUE.  ETaiÊNE,  BiCTÉBIÛLOGIE 

Relations  pharmaeodynamlques  de  l^apomorpliine 

avee  la  morphine  ; 

Par  M.  GuLXARD  (1)  {Extrait). 

Les  ouvrages  classiques  rangent  généralement  l'apomorphine 
parmi  les  vpmitifsr  c'est-à-dire  dans  un  groupe  bien  différent 
de  celui  dans  lequel  est  rangée  la  morphine,  de  laquelle  elle 
dérive. 

Les  expériences  de  pharmacodynamie  comparée  qu'a  entre- 
prises M.  Guinard,  avec  la  morphine  et  l'apomorphine,  sur  des 
animaux  d'espèces  différentes,,  lui  ont  démontré  que  toutes  les 
manifestations  de  l'apomorphine  ne  sont  que  la  reproduction 
ou  de  simples  modifications  de  propriétés  appartenant  à  la  mor- 
phine. 

L'action  nauséeuse  de  l'apomorphine  n'est  que  l'exagération 
d'une  propriété  qui  appartient  à  la  morphine  et  qui  consiste 
dans  une  excitation  des  centres  bulbaires. 

Quant  à  l'action  expectorante  de  l'apomorphine,  qui  résulte 
d'une  modification  des  sécrétions  bronchiques,  elle  est  analogue  à 
celle  qu'on  retrouve  dans  la  morphine  ;  elle  est  très  accusée  chez 
les  animaux  peu  sensibles  à  l'action  hypnotique  de  la  morphine, 
tandis  qu'elle  est  moins  intense  chez  les  animaux  que  le  médi- 
cament oarcotise. 

On  observe  encore  un  autre  symptôme  qui  est  commun  à 
l'apomorphine  et  à  la  morphine  ;  chez  les  solipèdes,  les  bovins, 
le  porc,  le  mouton  et  la  chèvre,  etc.,  l'apomorphine  détermine 

(i)  L^n  médicai  «s  26  Jiao  1898. 
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du  mâchonnement  ;  ces  animaux  cherchent  à  manger;  ils  déchi- 
rent avec  leurs  dents  les  objets  qu'ils  peuvent  atteindre;  ils 
peuvent  même  s'arracher  la  peau.  Ce  besoin  de  manger,  de 
mordiller  n'est  qu'une  exagération  de  ce  que  produit,  avec 
moins  d'intensité,  la  morphine  chez  les  mêmes  animaux.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  il  s'agit  d'une  manifestation  de  l'effet  excitant 
du  médicament  sur  les  centres  bulbaires  des  mouvements  de 
mastication. 

Si  Ton  compare  les  phénomènes  produits  chez  le  chien  par 
le  chlorhydrate  d'apomorphine  cristallisé  avec  ceux  que  déter- 
mine la  morphine  chez  le  cheval,  le  bœuf,  le  porc  et  le  chat, 
on  observe  mêmes  signes  d'inquiétude  et  d'agitation,  même 
besoin  de  se  déplacer  et  de  courir,  même  hypersécrétion  sali- 
vaire,  même  vasoconstriction,  même  faiblesse  du  train  posté- 
rieur, même  tendance  à  tourner  en  manège.  Chez  les  animaux 
sur  lesquels  la  morphine  n'exerce  pas  une  action  hypnotique, 
les  manifestations  dues  à  ce  médicament  sont  assez  semblables 
à  celles  que  produit  lapomorphine. 

Enfin,  lorsque  la  morphine  est  injectée  à  dose  de  plus  en  plus 
forte,  avec  ou  sans  action  hypnotique  préalable,  elle  provoque 
les  grandes  convulsions  qu'on  connaît  et  qui  peuvent  être  pro- 
duites par  l'apomorphine,  mais  à  dose  plus  faible. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que,  au  point  de  vue  pharmaco- 
dynamique,  on  peut  considérer  la  tranformation  de  la  morphine 
en  apomorphine  comme  ayant  pour  effet  de  lui  enlever  ses  pro- 
priétés narcotiques,  et  d'exagérer  son  action  excitante.  Dans 
cette  transformation,  la  morphine  ne  perd  qu'incomplètement 
ses  électivités  dominantes  cérébrales,  en  devenant  un  bulbo- 
médullaire  plus  actif.  Ce  qui  prouve  que  l'influence  de  la  mor- 
phine sur  les  fonctions  du  cerveau  n'ont  pas  entièrement  dis- 
paru dans  l'apomorphine,  c'est  que  l'homme  auquel  on  a 
administré  de  l'apomorphine  comme  vomitif  éprouve,  après  les 
vomissements,  un  besoin  impérieux  de  dormir  et  de  se  reposer, 
qu'on  n'observe  pas  avec  les  autres  vomitifs.  Il  y  a  dans  l'action 
que  l'apomorphine  exerce  sur  les  centres  nerveux,  chez  Thomme 
en  particulier,  quelque  chose  de  spécial  qui  la  rend  désagréable 
à  employer,  à  cause  des  états  syncopaux  soudains  qu'elle  pro- 
voque parfois,  avant  le  vomissement,  et  du  collapsus  qui 
accompagne  son  action.  Ces  accidents  sont  plus  effrayants  que 
réellement  dangereux,  mais  ils  suffisent  pour  jeter  la  défaveur 
sur  le  médicament  en  question. 

D'ailleurs,  à  côté  du  chlorhydrate  d'apomorphine  cristallisé, 
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qui  offre  plus  de  garantie  au  point  dé  vue  de  la  pureté  chi- 
mique, il  existe  un  chlorhydrate  amorphe,  qui  se  comporte  dif- 
féremment lorsqu'on  l'introduit  dans  une  veine  à  dose  un  peu 
élevée.  Lorsqu'on  fait  une  injection  d'apomorphine  amorphe 
dans  la  veine  d'un  animal  quelconque,  on  observe  des  acci> 
dents  syncopaux,  du  collapsus,  de  l'insensibilité  et  de  la  résolu- 
tion musculaire,  phénomènes  dont  une  partie  ressemble  à  ceux 
que  détermine  la  morphine.  Il  semble  donc  que  les  effets  de 
i'apomorphine  amorphe  seraient  la  résultante  d'une  action  com- 
binée de  I'apomorphine  et  de  la  morphine  ;  et  on  pourrait  être 
autorisé  à  supposer  que,  dans  I'apomorphine  amorphe,  la  trans- 
formation chimique  a  été  incomplète  et  a  laissé  subsister  une 
certaine  proportion  de  morphine. 

Afin  de  vérifier  cette  hypothèse,  M.  Guinard  a  fait  un  mélange 
d'apomorphine  cristallisée  et  de  morphine;  il  a  injecté  une 
certaine  quantité  de  ce  mélange  dans  les  veines  de  plusieurs 
animaux,  et  il  a  constaté,  dans  les  effets  observés,  beaucoup 
d'analogie  avec  les  phénomènes  que  produit  I'apomorphine 
amorphe. 

Est-ce  à  dire  que  réellement  I'apomorphine  amorphe  repré- 
sente une  association  d'apomorphine  et  de  morphine  incomplè- 
tement transforriiée  ?  M.  Guinard  n'affirme  rien. 


|j>xtralt  fluide  de  rhus  aromallea  contre 
l'ineoiitineiiee  d^urlne  des  enfants  ; 

Par  M.  Faeybe&gee  (1)  (Extrait).     . 

Plusieurs  médecins  ont  employé  les  diverses  plantes  du  genre 
Rhm  (Anacardiacées),  et  principalement  le  Rhus  aromatica,  dans 
le  traitement  de  riftcontinence  d'urine  des  enfants.  M.  Freyber- 
ger  a  expérimenté  ce  médicament  dans  HO  cas  d'incontinence 
d'urine  et  en  a  constaté  généralement  les  bons  effets.  Il  fait 
prendre  30  gouttes  par  jour  d'extrait  fluide,  en  trois  fois,  dans 
une  potion  aromatisée  de  manière  à  dissimuler  l'odeur  aroma- 
tique plutôt  désagréable  du  rhus  aromatica.  L'extrait  fluide  est 
préparé  avec  les  feuilles  de  la  plante. 

La  durée  moyenne  du  traitement  est  de  trente-cinq  à  qua- 
rante-cinq jours,  et  aucun  accident  n'est  à  redouter.  L'améliora- 
tion se  manifeste  le  plus  souvent  à  partir  du  septième  jour, 
quelquefois  plus  tôt.  Chez  certains  enfants,  M.  Freyberger  a 
observé  une  exacerbation  de  Tincontinence,  mais  cet  accident  n'a 
été  que  passager. 

(1)  Nouveaux  Remèdes  du  24  juillet.  1898.: 

K«  8.  AOOT  1898.  23 
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M.  Freyberger  ne  considère  pas  le  rhus  aromatka  comme  un 
médicament  spécifique  de  l'incontinence  d'urine;  mais  il  estime 
qu'il  ne  le  cède  en  rien  aux  autres  médicaments  usités  contre 
cette  maladie,  même  la  belladone. 

Il  est  difficile  de  savoir  quel  est  le  principe  qui  agit  dans  le 
rhus  aromatica. 

Le  rhus  aromatica  est  originaire  de  FAmérique;  il  croît  dans  le 
sol  sec,  rocheux,  où  il  se  présente  sous  forme  de  buisson  bas, 
avec  des  feuilles  qui  répandent  une  odeur  aromatique. 


Ij'oxytuberculliie  de  Hirschfelder  ; 

Par  M.  GuiNARD  (1)  {Extrait]* 

Hirschfelder,  médecin  à  San-Francisco,  donne  le  non  d'oxytu- 
berculine  à  une  tuberculine  oxydée  qu'il  prépare  de  la  manière 
suivante  :  il  prépare  une  culture  très  virulente  de  bacille  de 
Koch  en  ensemençant  du  bouillon  de  veau  contenant  4  pour  100 
de  glycérine,  1  pour  100  de  peptone  et  1/2  pour  100  de  chlorure 
de  sodium  ;  il  ajoute  ensuite  à  chaque  litre  de  culture  3  centi- 
mètres cubes  de  solution  normale  de  carbonate  de  soude.  Dans 
ce  milieu,  le  bacille  se  développe  rapidement  et  devient  très  vi- 
rulent. Au  bout  de  trois  semaines,  la  culture  est  additionnée 
d*eau  oxygénée  dans  la  proportion  de  10  pour  100  ;  Hirschfelder 
chauffe  le  mélange  à  100  degrés;  puis,  au  bout  de  douze  heures, 
il  ajoute  de  nouveau  10  pour  100  de  bioxyde  d'hydrogène  ;  il 
chauffe  encore,  et  renouvelle  dix  fois  les  mêmes  opérations; 
après  quoi  il  obtient  un  volume  de  liquide  double  de  celui  4e  la 
culture  avant  son  oxydation. 

Le  produit  est  acide  et  foncé  ;  Hirschfelder  le  rend  alcalin  par 
addition  de  soude,  puis  il  ajoute  5  pour  100  d'acide  borique, 
afin  d'assurer  sa  conservation,  et  il  filtre.  Le  liquide  filtré  cons- 
titue l'oxytuberculine  prête  à  être  employée. 

Au  début,  on  en  injecte  5  centimètres  cubes,  et  on  augmente 
la  dose  progressivement,  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne  la  dose  de 
20  centimètres  cubes.  D'après  les  expériences  d'Hirschfelder, 
ces  injections  produisent  de  bons  effets  chez  les  tuberculeax, 
sans  déterminer  de  réaction  thermique  comme  la  tuberculine. 

M.  Guinard  a  pensé  qu'avant  de  tenter  l'emploi  de  ce  nouveau 
médicament  chez  l'homme,  il  y  avait  intérêt  à  Fexpérimenter 
chez  les  animaux  ;  il  a  constaté  que,  chez  les  animaux  tubercu- 
leux, comme  chez  les  animaux  sains,  l'oxytuberculine  n'a  aucun 

(1)  Lyon  médical  du  10  juillet  1898. 
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effet  sur  la  thermogenèse,  et  que,  même  à  dose  élevée,  elle  est 
incapable  soit  de  provoquer  le  moindre  trouble  nocif,  soit  d'in- 
fluencer sensiblement  les  grandes  fonctions. 

U  semble  donc  qu'on  soit  autorisé  à  essayer  chez  Thomme 
ies  propriétés  thérapeutiques  de  roxytuberculined'Hirsehfelder. 

RETUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Joarnaiix  «nf^lals,  alleaMinilB,  italiens 

et  russes. 


Le  pu  rai. 

Le  pural  est  un  nouveau  désinfectant,  composé  de  charbon 
de  bois  pulvérisé,  que  Ton  imprègne  d'acide  phénique,  de  men- 
thol et  d'acide  benzoïque  et  qu'on  comprime  sous  la  forme  de 
petits  cylindres.  Pour  l'emploi,  on  allume  le  cylindre  et  on  le 
fait  brûler  sur  une  plaque  de  tôle.  *      G.  F. 

(Deutsche  med.  Zeitung^  1898,  p.  353.) 


L'euro  bine. 

Veurobine  n'est  autre  chose  que  l'acétate  de  chrysarobine. 
D'après  le  docteur  Kromayer,  c'est  un  avantageux  succédané  de 
la  chrysarobine.  Une  solution  à  2  ou  3  pour  100  possède  le  même 
pouvoir  actif  que  la  mixture  de  chrysarobine  employée  jusqu'ici  ; 
en  outre,  l'eurobine  n'est  nullement  toxique  et  n'irrite  pas  la 
peau.  C.  F. 

(Muncber  med.  Wochenschrift,  1898,  p.  795.) 


Hémoslate. 

Ce  remède,  comme  son  nom  l'indique,  arrête  les  hémorrhagies 
nasales.  On  l'applique  sur  les  ailes  et  à  la  base  du  nez,  mais  non 
dans  les  narines.  Il  est  à  base  de  sulfate  de  quinine,  d'acide  tan- 
nique  et  d'onguent  benzoïque.  C.  F. 

(Rundschau,  1898,  p.  337.) 


La  siroline. 

La  siroline  est  une  nouvelle  préparation  renfermant,  sous  une 
forme  agréable,  les  principes  actifs  du  goudron  de  hêtre,  no- 
tamment le  gaïacol.  La  siroline  est  indiquée  dans  les  affections 
des  organes  respiratoires.  Les  enfants  doivent  en  prendre  chaque 
jour  une  ou  deux  cuillères  à  café,  les  adultes  trois  cuillères,  soit 
pure,  soit  diluée  dans  l'eau,  le  vin  ou  le  lait.  C.  F. 

(Rundschau,  1898,  p.  337.; 
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DiitlyMla. 

Les  dialysata  comportent  toule  une  classe  ',de  médicaments 
nouveaux,  préparés  en  soumettant  à  la  ^dialyse  des  extraiU^de 
plantes  fraîches.  1  partie  de  dialysata  correspond  toujours  à 
1  parlie  de  plante  fraîche.  Les  résultats  obtenus  avec  ces  nou- 
veaux produits  ont  été  satisfaisants.  C.  F. 

(Zdtschiift  des  allg.  œster.  Apothekfr  Vereines,  1898,  p.  358.) 


HABERMANN.  —  Eaa  d«  Irlonal. 

L'eau  de  Irional  n'est  autre  chose  que  le  soda-water  ordinaire 
additionné  de  1  gramme  de  trional  par  flacon  de  330  centimè- 
tres cubes  de  capacité.  Habermann  recommande  cette  eau  contre 
les  insomnies  opiniâtres  des  neurasthéniques  et  des  hystériques. 
Le  résullat  désiré  est  obtenu  au  moyen  d'un  demi-llacon  du  mé- 
dicament, c'est-à-dire  avec  0  gr.  S  à  0  gr,  3  de  trional.      C.  F. 

(Allg.  med.  cenlt:  Zeilvng,  1898,  n"  32.} 


B*nal.  |MHr  la  cantiervallvn  i*»  alInenlB. 

Ce  produit  aurait,  d'après  Aufrecht,  la  composition  suivante  : 

Formaldébjde 2.419  pour  100 

SiJfile  de  soude 0.383     -- 

Cblorure  de  sodiam ?6.672     — 

Phosphate  de  soude 2.506     — 

Sucre  de  lall 86.834     — 

Eau  11.186     — 

{Pharmaceutiscke  Zeitung,  1898,  p.  410.) 


HARMACK.  —  lodoBpongtne. 

Ce  corps  est  obtenu  en  soumettant  l'éponge  à  un  traitement 
par  l'acide  sulfurique  à  38  pour  100  (densité  =  1.29)  pendant 
huit  jours  ;  l'éponge  se  dissout  à  peu  près  complètement  ;  le  ré- 
sidu pulvérulent  est  séparé  par  liltration  et  dissous  dans  la  lessive 
de  soude  diluée  ;  on  précipite  de  nouveau  par  l'acide  sulfurique  ; 
on  redissout  le  précipité  par  la  lessive,  et  on  reprécipite  une  der- 
-='-e  fois  par  l'acide  sulfurique. 

e  précipité  obtenu  est  dissous  dans  l'ammoniaque,  et  on  sa- 
i  la  solution  à  l'aide  de  sulfate  d'ammoniaque  ;  l'iodospongine 
irécipite  et  on  la  dialyse  jusqu'à  ce  que  l'eau  qui  traverse  la 
nbrane  ne  précipite  plus  par  le  chlorure  de  baryum, 
'iodospongine  ainsi  obtenue  est  à  peine  colorée  ;  elle  se  colore 
dant  la  dessiccation,  même  si  l'on  opère  à  l'abri  de  l'air.  Elle 
insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool,  très  soinble 
s  les  alcalis  ;  elle  renferme  8.2  pour  100  d'iode  combiné. 
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Il  est  probable  qu'il  sera  possible  d'employer  ce  corps  contre 
le  goitre. 

L'iodospoDgine  a  quelque  analogie  avec  Tiodothyrine  de  Bau- 
mann,  mais  elle  n'a  pas  la  toxicité  de  Tiodothyrine. 

{Zeitschrift  fur  physiologische  Chemie,  1898,  p.  412.) 


Lar^ine. 

On  donne  le  nom  de  largine  à  un  albuminate  d'argent  obtenu 
en  faisant  agir  une  solution  ammoniacale  de  sulfate  d'argent  sur 
une  solution  de  nucléoalbumine  dans  l'alcool  dilué.  C'est  une 
poudre  blanc  grisâtre,  contenant  11.101  pour  100  d'argent,  so- 
luble  dans  l'eau  et  la  glycérine,  insoluble  dans  Talcool,  l'éther, 
le  sulfure  de  carbone,  etc.  Sa  solution  aqueuse,  qui  est  alcaline, 
transparente  et  jaune,  n'est  pas  précipitée  par  les  chlorures,  ni 
par  l'albumine.  Elle  n'exerce  sur  les  muqueuses  aucune  action 
irritante. 

Employée  par  Pezzoli  contre  la  blennorrhagie  en  solution  à 
0.5  à  1.5  pour  100. 

(Ifm^cA,  1898,  p.  378  et  497.) 


UMIKOFF.  --  ttéaetioB  différentielle  du  lall  de  femme  et 
du  lait  de  Yaelie. 

La  réaction  employée  par  M.  Umikoff,  pour  différencier  le  lait 
de  femme  de  celui  de  vache,  consiste  à  ajouter  à  5  centimètres 
cubes  de  lait  une  goutte  d'une  solution  d'ammoniaque  au  dixième  ; 
il  se  produit  avec  le  lait  de  femme  une  teinte  rouge-violette,  que 
ne  donne  pas  le  lait  de  vache. 

La  coloration  apparaît  plus  rapidement  lorsqu'on  chauffe  le 
mélange. 

Le  lait  conservé  depuis  plusieurs  jours  se  comporte  comme  le 
lait  fraîchement  recueilli. 

L'addition  au  lait  du  chlorure  de  sodium,  du  carbonate  ou  du 
bicarbonate  de  soude,  du  sulfate  de  soude,  n'exerce  aucune  in- 
fluence sur  l'apparition  de  la  coloration  ;  le  chlorure  d'ammo- 
nium empêche  cette  coloration. 

Si  le  lait  est  acidifié,  la  réaction  se  produit  après  qu'on  a  ajouté 
de  l'ammoniaque  en  quantité  suffisante  pour  saturer  l'acide. 

L'alcool  peut  empêcher  la  réaction  de  se  produire,  mais  seu- 
lement si  l'on  additionne  le  lait  de  trois  fois  son  volume  de  ce 
liquide.  L'éther  et-le  chloroforme  s'opposent  à  la  réaction  dès 
qu'on  les  ajoute  dans  des  proportions  dépassant  le  volume  du 
lait. 

(Jahrh,  f,  Kinderhelk.) 
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MOHRHOFF.  —  Fluoto^rate  d'ammooiaque  et  fluosillciite 
d'ammoninque. 

Ces  deux  noaveaux  médicaments  s'emploient  en  inhalations. 
Le  premier  est  un  antiseptique  contre  toutes  les  affections  du 
nez,  du  larynx  et  du  pharynx  ;  le  second  s'emploie  contre  la  tu- 
berculose, le  diabète  et  la  goutte  et  agita  la  fois  comme  antisep- 
tique et  comme  transformateur  régressif.  Ces  sels  pénètrent 
profondément  dans  les  voies  respiratoires  et  sont  de  là  réparties 
dans  tous  les  organes. 

Les  bromure,  iodure,  trichloracétate,  chlorure  et  formiate 
d'ammonium  agissent  de  la  même  manière  que  le  fluoborate 
d'ammoniaque.  C.  F. 

(Deutsche  médical  Gazette,l89S,  p.  44.) 

D.  VIT ALL  —  Le  formol  et  Taeétaldéhyde  pour  dlfféreoeier 
le  gaïacol  et  la  eréosote. 

Lorsqu'on  mélange  dans  une  capsule  de  porcelaine  une  goutte 
de  solution  de  formol  au  millième  avec  une  goutte  de  solution 
aqueuse  de  gaïacol  et  qu'on  ajoute  goutte  à  goutte,  au  moyen 
d'une  pipette,  1  centimètre  cube  d'acide  sulfurique  concentré^ 
il  se  produit  une  coloration  violette  qui  gagne  peu  à  peu  toute 
la  masse.  Dans  les  mêmes  conditions,  la  créosote  donne  égale- 
ment une  coloration  violette,  mais  avec  une  nuance  rouge  car- 
min ;  puis  on  observe  un  fort  trouble  et  il  se  sépare  bientôt  des 
flocons  rouge  carmin.  Au  contraire,  le  gaïacol  reste  limpide  et 
ne  donne  lieu  à  aucune  séparation  de  flocons. 

Lorsque  l'on  emploie  l'acétaldéhyde  à  la  place  du  formol,  on 
obtient,  avec  la  créosote,  une  coloration  rouge  cramoisi  pur. 

(Pharmacetitische  Post,  1898,  p.  305.)  C.  F. 

D'^  ZZIGMONDY.  —  Or  eolloîdal. 

L'argent  colloïdal  a  été  préparé  en  1897  et  employé  en  théra- 
peutique avec  de  bons  résultats. 

Le  docteur  Zzigmondy  vient  de  préparer  l'or  colloïdal  soluble. 
en  réduisant  par  la  formaldéhyde  une  solution  d'or  faiblement 
alcaline,  puis  en  soumettant  la  liqueur  à  la  dialyse.  La  solution 
d'or  dialysée  est  colorée  en  rouge-rubis  intense.  Parévaporation^ 
elle  abandonne  un  résidu  brillant  d'or.  De  même  que  l'argent 
colloïdal,  l'or  colloïdal  est  précipité  par  les  solutions  de  chlorure 
de  sodium.  On  peut  également  séparer  l'or  par  l'électrolyse  ;  il 
se  dépose  sous  forme  de  poudre  au  pôle  positif.  C.  F. 

(Chemiker  Zeitimg,  1898,  p.  332.) 
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HËRMANN.  —  Oifféreneiafloii  de  la  sole  arlllelelle  et  de 
la  soie  naturelle. 

a)  La  soie  artificielle  se  dissout  dans  les  alcalis  avec  coloration 
jaune,  tandis  que  la  soie  naturelle  se  dissout  sans  coloration. 

b)  La  soie  artificielle  est  insoluble  dans  une  solution  de  cuivre 
alcalinisée  renfermant  de  la  glycérine  (10  gr.  de  sulfate  de  cuivre, 
100  gr.  d'eau,  5  gr.  de  glycérine,  alcali  jusqu'à  redissolution  du 
précipité  d'oxyde).  La  soie  naturelle  est  soluble  à  la  température 
ordinaire  dans  ce  même  réactif.  De  là  un  procédé  qualitatif  et 
même  quantitatif  pour  la  séparation  et  le  dosage  de  ces  deux 
soies  mélangées. 

c)  La  soie  artificielle  donne,  avec  la  diphénylamine  et  la  bru- 
cine,  la  réaction  de  Tacide  nitrique  ;  la  soie  naturelle  ne  donne 
rien  de  semblable.  C.  F. 

(Rundschau,  1898,  p.  3!i5.) 

Recherche  spectroseopique  du  sang. 

Lorsqu'on  ne  peut  effectuer  la  recherche  du  sang  par  la  réac- 
tion des  cristaux  d'hémine,  ce  qui  se  produit  lorsqu'il  a  été  altéré 
profondément  par  la  chaleur  ou  par  la  putréfaction,  on  peut 
employer  le  procédé  suivant  : 

Les  taches  de  sang  sont  portées  à  l'ébullition  pendant  un  ins- 
tant avec  to  mélange  d'alcool  et  de  phénol  anhydre.  Le  liquide 
brun  obtenu  donne  alors  les  bandes  caractéristiques  de  l'héma- 
tine  en  solution  acide.  Par  traitement  de  la  solution  phéniquée 
de  sang  par  l'ammoniaque  et  le  suif  hydrate  d'ammoniaque,  on 
peut  observer  également,  comme  confirmation,  le  spectre  de  Thé- 
matine  réduite  ou  de  l'hémochromogène.  Cette  solution,  bouillie 
avec  un  petit  fragment  de  fer  et  un  peu  d'acide  chlorhydrique, 
donne,  en  outre,  le  spectre  de  Thématoporphyrine.  Ces  deux 
derniers  spectres  sont  encore  reconnaissables  dans  les  dilutions 
très  étendues.  C.  F. 

(Correspondenzblatt  f.  Schweiz.  Aertze,  1898,  p.  373.) 

Médleainenis  qui  ne  peuvent  être  délivrés  en  cachets. 

On  peut  les  diviser  en  trois  groupes  : 

1°  Ceux  qui,  étant  fortement  hygroscopiques,  deviennent  ra- 
pidement liquides  à  l'air,  tels  que  les  phosphates  [acides,  les  gly- 
cérophosphates  alcalins,  les  bromure  et  iodure  de  sodium,  les 
chlorures  de  calcium,  de  strontium,  et  les  bromures  correspon- 
dants, le  citrate  de  fer  ammoniacal,  la  pipérazine,  la  lysidine,  le 
chloral,  les  extraits  secs  préparés  dans  le  vide,  les  peptones  et 
les  préparations  organiques  ; 
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2°  Les  médicaments  qui,  mélangés  à  d'autres  substances,  sont 
susceptibles,  par  leur  mélange,  de  donner  naissance  à  un  liquide; 
tel  est  le  cas  du  mélange  d'antipyrine  et  de  salicylate  de  soude  ; 

3<*  Enfin,  les  médicaments  sur  lesquels  Toxygène  de  Tair  agit, 
et  qui  peuvent  ainsi,  en  se  transformant,  détériorer  les  cachets. 
Tels  sont  les  iodures  alcalins.  L'addition  de  poudre  de  réglisse 
peut  agir  favorablement  pendant  quelque  temps,  mais  il  est 
préférable  de  délivrer  ces  médicaments  en  flacons  de  verre  bou- 
chés. CF. 

(Pharmaceîitische  Centralhalle,  1898,  p.  487.) 


J.  G.  ECKELT.  —  ^Teneur  des  sol  niions  aqueuses  d^ael^e 
flnorhydrfque. 

Jusqu'à  présent,  il  n'a  jamais  été  publié  aucun  tableau  con- 
cernant les  densités  en  fonction  de  la  teneur  des  solutions 
aqueuses  d'acide  fluorhydrique. 

Voici  les  résultats  des  essais  faits  à  ce  sujet  par  l'auteur  : 


l-B^  2.32  pour  100 

16»  Bé 

32.78  pour  100 

31»  B« 

66.61  pou 

2»       4.04 

17» 

35.15 

3i» 

68.76 

3»       5.76 

18» 

37.53 

33» 

70.91 

4°       7.48 

19» 

39.91 

34" 

73.06 

S»       9.20 

20» 

42.29 

35» 

75.21 

6»     10.92 



21» 

44.67 

36» 

77.36 

7»     12.48 



22» 

47.04 

37» 

79.51 

S»     14.04 



230 

49.42 



38» 

81.66 

9»     15.39 



24» 

51.57 

39» 

83.81 

10»     17.15 

25» 

53.72 



40» 

85.96 

11»     18.86 

26» 

55.87 



41» 

88.10 

12»     21.64 

— 

27» 

58.02 



42» 

90.24 

13»     24.42 

28» 

60.17 



43» 

92.39 

14»     27.20 



29» 

62.32 

44» 

94.54 

15»     29.98 



30» 

64.47 

45» 

96  69 

[Chmiiker  Zdtuni 

^  1898, 

,  p.  225.) 

CF. 

F.  DIETZE.  —  Points  de  fusion  des  mélanges  de  vanilline 
et  d^acétanilide. 

La  vanilline  pure  fond  entre  80  et  82  degrés  ;  Tacétanilide 
entre  113  et  114  degrés.  Une  communication  récente  de  Hefel- 
manns,  sur  la  falsification  de  la  vanilline,  attire  l'attention  des 
chimistes  sur  les  variations  que  subit,  dans  ce  cas,  le  point  de 
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fnsion.  L'auteur  a  fait  des  essais  dans  ce  sens  ;  en  voici  les  ré- 
sultats sous  forme  de  tableau  : 

50  parties  de  Tanillineet  50  parties  dacétanilidecommeDcent  à  fondre  à  62*>5  fondent  à87<*88 


60 

— 

— 

40 

70 

— 

— 

30 

75 

— 

25 

80 

— 

— 

20 

85 

15 

90 

— 

10 

93 

7 

62,5 

-      86,0 

(••2,0 

-      75,5 

62,0 

-       74,5 

62,5 

-      73,5 

63,5 

-      75,5 

65,5 

-      78,0 

67,5 

-      78,5 

96      —  —  4      —  —  —  73,0        —       79,5 

II  en  résulte  que  Tacétanilide  abaisse  le  point  de  fusion  de  la 
vanilline,  et  que  le  mélange  qui  fond  à  la  température  la  plus 
basse  est  celui  qui  renferme  20  à  25  pour  100  d'acétanilide.  II 
ressort  également  de  ce  tableau  qu'il  est  très  utile  de  noter  le 
point  de  fusion  commençante,  aussi  bien  que  le  point  de  fusion 
complète.  C.  F. 

{Pharmaceutische  Centvalhalle,  1898,  p.  485.) 


P.  VITALI.  —  Préparation  des  ehlorliyclralctii  de  qui- 
nine*. 

Monochlorhydrate,  —  Dans  une  quantité  d'eau  cbaude  suffi- 
sante, dissoudre  17  parties  de  chlorure  de  potassium  et  100  par- 
ties de  sulfate  basique  de  quinine  ;  évaporer  à  siccité  au  bain- 
marie;  reprendre  le  résidu  par  l'alcool  à  95**  bouillant;  distiller 
pour  recueillir  la  majeure  partie  de  l'alcool  et  abandonner  à  la 
cristallisation.  S'il  en  est  besoin,  on  décolore  la  solution  avec  du 
noir  animal. 

Bichlorhydrate.  —  Se  prépare  de  la  même  façon,  mais  en  em- 
ployant du  bisulfate  de  quinine  au  lieu  de  sulfate  basique  :  il 
faut  25.4  parties  de  chlorure  de  potassium  pour  100  de  sulfate 
de  quinine.  On  peut  aussi  se  servir  de  chlorure  de  sodium  au 
lieu  de  chlorure  de  potassium. 

Les  proportions  sont  alors  de  13.146  et  de  21.35  pour  100  de 
sulfate  de  quinine.  Ce  procédé  substitue  des  sels  inoffensifs  au 
chlorure  de  baryum,  sel  toxique  habituellement  employé. 

(Giornale  di  farmacia  do  Trieste,  1898,  p.  161.)        A.  D. 


J.  EVANS.  —  Benjoin  et  résine. de  f^aïae. 

L'analyse  de  dix-sept  échantillons  de  benjoin  permet  d'établir 
les  conclusions  suivantes  :  le  benjoin  du  commerce  renferme 
une  assez  forte  proportion  de  matières  insolubles  dans  Talcool, 
variant  de  1.3  à  10.67  pour  100. 

Le  chiffre  le  plus  faible  se  rapporte  à  un  benjoin  de  Siam  de 
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premier  choix.  Le  poids  de  cendres  varie  de  3.9  à  20.1  pour  100 
du  résidu  insoluble.  Le  benjoin  de  Siam  devrait  être  seul  em- 
ployé pour  les  préparations  officinales  ;  il  ne  devrait  pas  renfer- 
mer plus  de  10  pour  100  de  matières  insolubles  dans  l'alcool. 

Six  échantillons  de  résine  de  gaïac  ont  donné  1.54  à  10  pour  100 
de  résidu  insoluble  dans  l'alcool,  laissant  de  11.5  à  56.2  pour  100 
de  cendres.  L'auteur  propose,  comme  limite,  7.5  pour  100  de 
résidu  insoluble  dans  l'alcool.  A.  D. 

(PharmaceuticalJournal,  1898,  p.  507.) 


PAUL  et  COWiNLEY.  —  Chlorhydrate  de  cocaïne. 

La  réaction  de  Maclagan  indique  d'une  façon  suffisante  la  pu- 
reté du  chlorhydrate  de  cocaïne.  On  l'obtient  de  la  façon  sui- 
vante : 

Dissoudre  1  grain  du  sel  à  essayer  dans  deux  onces  d'eau  (soit 
0  gr.  064  dans  56  centimètres  cubes)  ;  ajouter  2  gouttes  d'am- 
moniaque et  agiter  fortement  ;  un  précipité  cristallin  doit  se  for- 
mer presque  aussitôt.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal  y  1898,  p.  586.) 


D.  VITALI.  —  nouvelle  réaction  de  la  formaldéhyde. 

Si  Ton  ajoute  à  1  centimètre  cube  d'une  solution,  même  très 
étendue,  de  formaldéhyde,  son  volume  d'une  solution  à  4  pour  100 
de  chlorhydrate  de  phénylhydrazine,  on  obtient  plus  ou  moins 
rapidement,  suivant  le  degré  de  dilution,  un  trouble  jaunâtre. 

Le  précipité,  lavé  sur  filtre,  se  dissout  dans  l'alcool  absolu,  et 
la  solution  abandonne,  par  évaporation  spontanée,  des  cristaux 
incolores  en  prismes  ou  tables  rhombiques,  isolés  ou  entrelacés^ 
rappelant  les  cristaux  d'azotate  d'urée  ou  de  cholestérine. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  321.)         A.  D. 


DE  NËGRI.  —  Huile  de  noix  de  Paradl«« 

Le  Lecythis  zabucajo  (Myrtacées)  produit  un  fruit  vendu  sous 
le  nom  de  Noix  de  Paradis,  pour  le  distinguer  de  la  Noix  du 
Para  ou  du  Brésil,  qui  provient  du  Bertholetia  excelsa. 

L'amande  est  comestible,  de  saveur  exquise  et  cède  à  la 
ligroïne  environ  50  pour  100  d'une  huile  fluide,  limpide,  bril- 
lante, incolore  ou  à  peine  colorée  en  jaune,  inodore  et  insipide, 
mais  rancissant  facilement.  Cette  huile  commence  à  se  troubler 
à  12  degrés  et  se  solidifie  à  8  degrés.  Elle  est  soluble  dans 
l'éther,  le  chloroforme  et  la  benzine,  insoluble  dans  l'alcool  ab- 
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solu  à  froid,  à  peine  soluble  à  chaud,  insoluble  dans  l'acide  acé- 
tique à  froid,  soluble  dans  son  volume  de  cet  acide  bouillant. 

Huiles  de 
Noix  du  Brésil.     Noix  de  Paradis, 

Densité  à  15  degrés 0.918  0.895 

Point  de  congélation 0  degré.         4  degrés. 

—  de  fusion  des  acides  gras.  28  degrés  5  37  degrés  6. 

—  de  solidification  des  acides 

gras —  28  degrés  5. 

Indice  de  saponification  .   ...     193.36  173.63 

—  d'iode 106.22  71.64 

—  —    des  acides  gras.    .     106.04  72.33 
Acidité  pour  100  en  acide  oléi- 

que 1.433  3.19 

Indice  d'acétyle 44 .  08 

—  de  réfraction 61.3  61.5 

(Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1898,  p.  167.)  A.  D. 


lodiire  double  de  petasiiuni  et  de  plomb,  réaelif  de 
Teau . 

L'iodure  double  de  potassium  et  de  plomb  se  prépare  en  ajou- 
tant, à  une  solution  de  1  gramme  de  nitrate  de  plomb  dans 
10  grammes  d'eau  distillée,  une  solution  saturée  d'iodure  de  po- 
tassium, jusqu'à  dissolution  du  précipité;  il  se  dépose  dans  la 
liqueur  des  cristaux  blancs,  qu'on  lave  avec  l'alcool  absolu,  afin 
de  lui  enlever  l'excès  d'iodure  qu'il  peut  contenir.  Ce  sel  double 
est  conservé  dans  un  flacon  renfermant  du  chlorure  de  calcium 
desséché.  L'humidité  de  l'air  suffit  pour  lui  faire  prendre  une 
coloration  jaune.  Les  plus  petites  quantités  d'eau  peuvent  être 
décelées  par  l'iodure  double  de  potassium  et  de  plomb,  qui 

devient  jaune. 
(Pharmaceutical  Journal^  1898,  p.  545.) 


Azotate  de  bismuth;  sa  déeo  m  position  hydrolytique.  — 

ANTONY  et  GIGLI  [Gazzetia  chimica  italiana,  1898,  p.  245). 

Corydaliae.  —  W.  H.  MARTINDALE  {Pharmaceutical  Journal, 
1898,  p.  571). 

Elher  amylnltreux.  —  D.  SMITH  [American  Journal  of  phar- 
macy,  1898,  p.  273). 

Extrait  fluide  dMpéea;  essai.  —  H.  WILSON  {Pha)-maceutical 
Journal,  1898,  p.  3). 

Farine  de  moutarde  ;  r<*ehcrche  du  mais.  —  G.  GRIGGI 
(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  355). 

Siliee;  dosage  eolorimétrique  dans  les  eaux.  —  JOLLËS 
etNEURATH  (Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1898,  p.  169). 
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INTËRÉTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


E«e  doctorat  en  pharmacie  critiqué  par  le  corps  médical. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois 
de  juin  1898  (page  281),  que  le  Conseil  de  l'Université  de  Paris 
avait  décidé  d'instituer  à  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris  un  doctorat  en  pharmacie  de  TUniversité  de  Paris. 

Cette  décision  est  vivement  critiquée  par  quelques  personna- 
lités du  corps  médical,  et  non  des  moindres.  M.  Renaut,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  a  jeté  le  cri  d*alarme 
dans  deux  journaux  à  la  fois  :  le  Lyon  médical  du  3  Juillet  1898 
et  le  Journal  des  praticiens  du  2  juillet  1898.  Après  nous  avoir 
appris  que  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  avait 
résolu  de  n'accorder  qu'aux  pharmaciens  pourvus  du  titre  de 
pharmacien  supérieur  le  droit  de  prétendre  au  titre  de  docteur  en 
pharmacie  de  l'Université  de  Lyon,  M.  Renaut  fait  observer  qu'il 
se  produira  fatalement  un  exode  des  étudiants  en  pharmacie  des 
Facultés  provinciales  vers  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris,  qui,  «  démocratiquement,  donne  à  tous  ses  élèves  le  moyen 
«  sûr  et  même  facile  de  prendre  ce  titre  de  docteur,  si  envié  du 
«  pharmacien  dont  l'officine  est  doublée  de  la  pièce  à  côté  que 

a  chacun  connaît Le  bouton    de  mandarin  etet  désormais 

«  acquis  à  la  calotte  grecque  de  M.  Homais...  pardon!  de  M.  le 
a  docteur  Homais,  qui  garde,  d'ailleurs,  ses  poids  et  ses  balances 
«  (lances  et  pondéra  servant).  Le  moment  n'est  pas  éloigné  où, 
«  le  titre  de  docteur  n'ayant  plus  ni  signification  précise,  ni  va- 
«  leur  médicale,  ceux  de  nos  confrères  qui  se  respectent,  s'inti- 
«  tuleront  simplement  :  X. . .  médecin^  Y. . .  chirurgien^  et  Z. . . 
«  accoucheur,  et  qu'il  n'y  aura  plus  d'autres  docteurs  que  les 
«  pharmaciens  et  les  charlatans  ;  c'est  même  la  solution  qu'on 
«  doit  espérer  pour  notre  honneur,  notre  dignité  profession- 
«  nelle  et  l'intérêt  bien  entendu  de  la  santé  publique,  dont  les 
«  nouvelles  Universités  semblent,  de  leur  côté,  n'avoir  cure». 

Voilà  ce  qu'a  écrit  M.  Renaut  dans  le  Journal  des  praticiens,  et 
lé  même  M.  Renaut  dit,  dans  le  Lyon  médical,  qu'il  est  l'ami  des 
pharmaciens.  Nous  ne  nous  en  serions  jamais  douté  en  lisant 
le  passage  que  nous  venons  de  reproduire  et  qui  dénote  une 
amitié  fortement  mitigée  par  une  pointe  de  dédain  qui  se  trahit 
à  chaque  ligne. 

Où  M.  Renaut  a-t-il  donc  puisé  ses  renseignements  ?  Ah  !  nous 
savons,  par  le  récit  qu'il  fait  dans  le  Lyon  médical,  qu'il  lui  est 
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advenu  un  jour  une  aventure  assez  plaisante  qui  lui  a  démontré 
qu'on  pratiquait  Texercice  illégal  do  la  médecine  dans  la  pharma- 
cie où  il  pénétrait,  mais  rien  ne  Tautorise  à  s'écrier  :  ab  uno  disce 
omnes.  Il  est  absolument  faux  que  toutes  les  officines  soient  «  dou- 
«  blées  de  la  pièce  à  côté  que  chacun  connaît  »,  et  M.  Renaut  a  tort 
de  lancer  contre  une  profession  de  semblables  accusations.  Il  y  a, 
nous  le  savons,  quelques  confrères  qui  vont  au  delà  de  ces  petits 
conseils  insignifiants  que  les  pharmaciens  donnent  de  temps  à. 
autre  et  que  tout  le  monde  donne  ;  ceux-là  nous  les  désavouons, 
et  nous  les  livrons  à  la  vindicte  du  corps  médical  ;  mais  que 
M.  Renaut  sache  bien  que,  dans  la  plupart  des  officines,  la  pièce 
à  côté  ne  sert  jamais  à  y  faire  passer  le  client  ^our  lui  donner 
une  consultation. 

Voyons  maintenant  ce  que  dit  M.  Huchard,  dans  son  Journal 
des  praticiens,  à  la  suite  de  l'article  de  M.  Renaut,  auquel  il  a  gé- 
néreusement offert  l'hospitalité  de  ses  colonnes  :  «  Le  Journal 
«  des  praticiens,  dit-il,  qui  a  su  toujours  prendre  en  main  la  dé- 
«  fense  des  intérêts  professionnels,  vetit  être  le  premier  à  s'as- 
«  socier  à  la  protestation  qu'on  vient  de  lire.  Il  ne  faillira  pas  à 
«  sa  tâche  ni  à  son  devoir  ;  il  dit  et  il  dira  hautement  toute  sa 
«  pensée  sur  ce  qu'il  considère  comme  une  mauvaise  action  à 
«  l'égard  de  notre  corporation,  sur  le  péril  qui  menace  les  pra- 
«  ticiens,  sur  l'inconvenance  de  laisser  traîner  le  titre  de  doc- 
«  teur  dans  certaines  officines,  sur  l'injustice  que  l'on  veut 
a  consommer  en  créant  un  grade  honorifique  de  docteur  qui 
«  sera  bientôt  détourné  de  son  vrai  sens  et  de  ses  attributions, 
«  et  qui  deviendra  une  perpétuelle  menace  pour  ceux  qui  exer- 
«  cent  honnêtement,  loyalement,  la  profession  médicale,  sur 
«  la  foi  d'un  diplôme  délivré,  après  de  longues  études  et  de 
«  grands  sacrifices,  par  nos  Facultés. 

«  Veut-on  nous  américaniser  et  nous  acheminer,  par  des 
«  moyens  détournés,  à  la  liberté  de  l'exercice  de  la  médecine  ? 
a  Alors  qu'on  le  dise,  et  qu'on  le  fasse  tout  de  suite  ;  mais  si  on 
a  ne  le  veut  pas,  l'Etat  a  le  strict  devoir  de  protéger  ceux  qu'il 
«  a  investis  du  titre  de  docteur  en  médecine  ;  il  a  le  devoir  de 
«  ne  pas  reprendre  d'une  main  ce  qu'il  a  donné  de  l'autre.  » 

M.  Huchard  nous  semble  le  prendre  un  peu  trop  au  tragique, 
et  nous  estimons  que  rien  ne  justifie  les  appréhensions  exagérées 
qu'il  conçoit,  ainsi  que  M.  Renaut,  concernant  l'avenir  des  médecins. 

Non  I  mille  fois  non  !  le  corps  médical  n'est  pas  menacé  dans 
son  existence  parce  qu'on  a  créé  le  titre  de  docteur  en  pharmacie 
de  l'Université  de  Paris. 


366  REPERTOIRE  DE  PHARMAGIB. 

11  est  bien  certain  que  les  pharmaciens  qui  prendront  des  ins- 
criptions pour  le  doctorat  en  pharmacie  et  qui  subiront  les 
épreuves  exigées  pour  obtenir  le  titre  en  question^  mettront  sur 
leur  enseigne  leur  titre,  de  même  que  les  médecins  mettent  sur 
leurs  plaques  leur  titre  de  docteur  en  médecine  ;  mais  est-on 
autorisé  à  préjuger  que  tous  ceux  qui  rechercheront  le  grade  de 
docteur  en  pharmacie  le  feront  avec  l'intention  dé  donner  le 
change  au  public  et  d'attirer  lés  malades  dans  leur  officine  pour 
les  soigner?  Non.  Rien  ne  justiiSe  une  telle  supposition. 

Lorsqu'il  y  aura  des  docteurs  en  pharmacie  ayant  boutique  sur 
rue,  il  n'y  aura  pas  plus  qu'aujourd'hui  de  pharmaciens  se  li- 
vrant illégalement  à  l'exercice  de  la  médecine  ;  le  nombre  de  con- 
sultations illégales  données  dans  les  pharmacies  restera  le  même, 
et  le  nouveau  grade  ne  causera  au  médecin  aucun  préjudice. 

D'ailleurs,  ce  grade  de  docteur  en  pharmacie  existe  dans  un 
certain  nombre  de  pays  ;  le  public  y  est  accoutumé  et  sait  que 
le  docteur  en  pharmacie  n'est  pas  un  docteur  en  médecine  ;  en 
France,  au  bout  de  peu  de  temps,  la  clientèle  saura  également 
que  les  deux  grades  ne  sont  pas  identiques. 

Jusqu'ici,  le  médecin  français  a  pris  l'habitude  de  se  considérer 
comme  étant  d'essence  supérieure  à  celle  du  pharmacien  ;  il  croit 
assez  volontiers  à  sa  suprématie  sur  le  pharmacien  et  il  n'est  pas 
loin  de  regarder  ce  dernier  comme  étant  placé  dans  une  sorte 
de  subordination  vis-à-vis  de  lui  ;  selon  lui,  cette  infériorité  pro- 
vient précisément  de  ce  que  le  pharmacien  ne  porte  pas,  comme 
lui,  le  titre  de  docteur;  aujourd'hui  il  voit  s'évanouir,  avec  l'avè- 
nement du  nouveau  grade  de  docteur  en  pharmacie,  cette  pré- 
tendue suprématie  dont  il  était  jaloux,  et  ne  serait-ce  pas  là  la 
véritable  explication  du  mécontentement  qui  commence  à  se 
manifester  dans  le  corps  médical  ? 

Puisque  nous  avons  été  amené  à  poser  la  question  sur  ce 
terrain,  nous  pouvons  affirmer  aux  médecins  que  les  études  qui 
conduisent  au  grade  de  pharmacien  sont  aussi  difficiles  que 
celles  qui  mènent  au  doctorat  en  médecine  ;  c'est  l'avis  de  tous 
ceux  qui  sont  devenus  titulaires  des  deux  diplômes  ;  lorsqu'un 
pharmacien  de  première  classe  sera  obligé  de  faire  des  études 
.complémentaires  pour  devenir  docteur  en  pharmacie,  l'instruc- 
tion qu'il  acquerra  sera  donc  au  moins  égale  à  celle  des 
médecins,  bien  que  ne  portant  pas  sur  les  mêmes  matières;  Le 
nouveau  grade  ne  fait  que  consacrer  une  égalité  qui,  pour  toute 
personne  impartiale,  résulte  de  l'équivalence  des  connaissances 
exigées  du  pharmacien. 
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MM.  Huchard  et  Renaut  peuvent  donc  être  rassurés  ;  car  le 
nouveau  grade  ne  sera  jamais  délivré  à  des  personnes  possédant 
une  instruction  susceptible  de  discréditer  le  titre  de  docteur. 

Quant  à  ce  que  dit  M,  Huchard  relativement  à  Tinconvenance 
de  laisser  traîner  le  titre  de  docteur  dans  certaines  officines,  il 
nous  permettra  de  lui  faire  observer  très  froidement  que,  si  le 
titre  de  docteur  doit  être  déshonoré  par  quelques  docteurs  en 
pharmacie,  il  existe  un  certain  nombre  de  docteurs  en  médecine 
qui  sont  loin  de  jeter  un  vernis  d'honorabilité  sur  leur  pro- 
fession, si  Ton  devait  considérer  les  écarts  professionnels  de 
quelques-uns  comme  devant  nécessairement  contribuer  à  discré- 
diter la  profession  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Il  ne  nous  est  jamais  venu  à  la  pensée  d'invoquer  les  faits  que 
nous  connaissons  et  que  M.  Huchard  connaît  aussi  bien  que 
nous,  pour  attaquer  la  corporation  des  médecins  ;  nous  deman- 
dons que  les  médecins  agissent  de  réciprocité  à  Fégard  des  phar- 
maciens et  des  futurs  docteurs  en  pharmacie  ;  nous  avons  la 
conviction  d'émettre  en  ce  moment  une  exigence  qui  n'a  rien 
d'excessif.  Nous  considérons  comme  nécessaire  que  les  deux 
professions  de  médecin  et  de  pharmacien  soient  respectées  et 
honorées  du  public;  nous  devons  donc  les  uns  et  les  autres  nous 
abstenir  de  toute  attaque  qui  aurait  pour  effet  de  nuire  à  cette 
considération  dont  nous  désirons  être  entourés. 

C.  Crinon. 

Kutipolsonnemeiit  oecasionné  pnr  du  laudanum  délivré 
par  un  pharmacien  sans  ordonnance;  condamnation  du 
pharmacien  pour  violation  de  Fordonnance  de  IS-IG. 

Un  pharmacien  de  B. . . ,  M.  P. . .,  avait  commis  l'imprudence 
de  délivrer  du  laudanum  à  un  de  ses  clients,  sans  ordonnance 
de  médecin,  dans  des  circonstances  de  fait  qui  sont  assez  explici- 
tement indiquées  dans  l'arrêt  que  nous  publions  ci-dessous 
pour  qu'il  soit  inutile  de  les  mentionner  dans  ce  préambule  ;  un 
empoisonnement  s'étant  produit,  ce  confrère  fut  poursuivi 
comme  coupable  d'une  inobservation  des  règlements  ayant 
causé  un  homicide  involontaire.  D'après  le  parquet,  M.  P. . . 
avait  contrevenu  à  Tordonnance  de  1846,  en  délivrant  une  sub- 
stance toxique  sans  ordonnance.  Le  Tribunal  de  B...,  saisi  de 
l'aiSaire,  avait  très  judicieusement  décidé  que  l'ordonnance  rela- 
tive au  commerce  des  substances  vénéneuses  était  inapplicable 
dans  l'espèce,  attendu  que  le  laudanum  ne  figure  pas  nommé- 
ment sur  le  tableau  des  substances  vénéneuses  annexé  à  l'ordon- 
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nance  de  1846,  en  vertu  du  décret  du  8  juillet  1830.  Le  ministère 
public  interjeta  appel  de  ce  jugement,  et  la  Cour  de  Pau  en  a 
prononcé  Tinfirmation  par  un  arrêt  en  date  du  4  juin  1898. 

Voici  le  texte  de  cet  arrêt  : 

Attendu  qu'aux  termes  de  Tarticle  5  de  l'ordonnance  du  20  octo- 
bre 1846,  la  vente  des  substances  vénéneuses  ne  peut  être  faite,  pour 
l'usage  de  la  médecine,  que  par  les  pharmaciens  et  sur  la  prescription 
d'un  médecin,  chirurgien,  officier  de  santé  ou  d'un  vétérinaire  bre- 
veté ; 

Attendu  que,  le  31  décembre  1897,  le  nommé  Lassalle  s'est  présenté 
dans  la  pharmacie  de  P...,  porteur  d'une  ordonnance  du  D"^  G...,  pres- 
crivant divers  médicaments,  parmi  lesquels  ne  se  trouvait  pas  le  lau- 
danum; que  cependant,  sur  la  demande  de  Lassalle  et  à  la  place  de  Tua 
des  médicaments  prescrits,  P. . .  a  remis  au  dit  Lassalle  un  Hacon  con- 
tenant environ  20  grammes  de  laudanum  de  Sydenham;  que  P...  ne 
pouvait  donc  se  méprendre  sur  l'emploi  médical  du  remède  dont  on  lui 
demandait  la  délivrance; 

Attendu  que  les  premiers  juges  objectent  que  le  laudanum,  qui  était 
inscrit  dans  la  nomenclature  des  substances  vénéneuses  annexée  à  l'or- 
donnance du  29  octobre  1846,  a  cessé  de  figurer  dans  celle  qui  lui  a  été 
substituée  et  qui  est  annexée  au  décret  du  8  juillet  1850,  et  qu'ils 
voient  dans  cette  différence  une  raison  de  décider  que  le  laudanum  a 
cessé  d'être  classé  au  nombre  de  ces  substances  ; 

Mais,  attendu  que  cette  raison  perd  son  apparente  valeur  si  on  con  - 
sidère  que  l'annexe  du  décret  de  1850  comprend  les  alcaloïdes  végétaux 
vénéneux  et  leurs  sels,  qui  ne  figuraient  pas  sous  cette  rubrique  géné- 
rale à  l'annexe  de  l'ordonnance  de  1846,  et  qu'en  même  temps  que  le 
laudanum,  le  législateur  a  fait  disparaître  d'autres  substances  de  même 
nature,  ayant  manifestement  voulu  remplacer  par  renonciation  d'une 
catégorie  plus  générale  une  énumération  trop  détaillée  ; 

Or,  attendu  que  le  tableau  de  1850  comprend,  en  même  temps  que  les 
alcaloïdes  végétaux  et  leurs  sels,  l'opium  et  son  extrait;  que  le  lauda- 
num de  Sydenham,. d'après  le  rapport  de  l'expert,  renferme  tous  les 
principes  actifs  de  l'opium  et  qu'il  est  une  substance  vénéneuse  rentrant 
dans  la  catégorie  des  alcaloïdes  et  leurs  sels,  puisque  les  alcaloïdes  de 
l'opium  s'y  trouvent  sous  forme  de  sels,  qui  sont  les  méconates  de  mor- 
phine, de  narcotine,  de  codéine,  etc.; 

Qu'il  faut  donc  reconnaître  qu'à  ce  titre  le  laudanum  rentre  dans  la 
catégorie  des  substances  vénéneuses  que  le  pharmacien  ne  peut  livrer 
que  sur  ordonnance  de  médecin,  et  qu'en  en  délivrant  au  sieur  Las- 
salle environ  20  grammes,  le  31  décembre  1897,  sans  ordonnance  de 
médecin,  P. ..  a  contrevenu  aux  dispositions  de  l'article  1"  du  décret 
du  8  juillet  1850,  de  l'article  ^'  de  la  loi  du  19  juillet  1845  et  de  Târ- 
ticle  5  de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846  ; 

Que  c'est  donc  à  tort  que  les  premiers  juges  ont  modifié  la  qualifica* 
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tion  donuée  par  la  poursuite  à  ce  premier  fait,  et  refusé  de  lui  faire 
rapp]ication  des  articles  de  loi  qui  vienneut  d^être  visés  ;  qu'il  y  a  lieu, 
en  conséquence,  d'accueillir  Tappel  relevé  de  ce  chef  par  M.  le  procu- 
reur général  à  Taudience  du  28  mai  dernier  ; 

En  ce  qui  concerne  le  délit  d'homicide  involontaire  :    * 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'information  et  des  débats  que,  le  31  dé- 
cembre 1897,  le  médecin  de  la  femme  Lassalle  lui  a  prescrit  une  purge 
par  le  sulfate  de  magnésie  et  une  potion,  et  lui  a  délivré  une  ordon- 
nance; qu'après  le  départ  du  médecin,  la  femme  Lassalle,  ayant  mani- 
festé de  la  répugnance  pour  le  sulfate  de  magnésie,  voulut  le  remplacer 
par  une  bouteille  d'eau  purgative  de  Janos;  que,  suivant  ce  conseil, 
la  femme  Lassalle  a  envoyé  son  fils  Jules  Lassalle  chez  le  pharma- 
cien P...,  en  lui  recommandant  de  remplacer  la  magnésie  par  un 
autre  médicament  qu'elle  a  désigné  sous  le  nom  de  laudanum  au  lieu 
d'eau  de  Janos  ; 

Que  P. . .  a  effectivement  livré  à  Lassalle  la  potion  prescrite  par  l'or- 
donnance du  médecin  et  un  flacon  contenant  20  grammes  de  laudanum, 
mais  non  le  sulfate  de  magnésie  prescrit  par  la  même  ordonnance  ;  que 
Lassalle  a  remis  et  laissé  aux  mains  de  P. . .  l'ordonnance  prescrivant 
la  potkA  et  le  sulfate  de  magnésie; 

AttMidu  qu'après  le  retour  de  son  fils,  la  femme  Lassalle  a  fait  pré- 
parer le  médicament  conformémeut  aux  indications  de  la  femme  Péti- 
gnot  et  qu'elle  a  ainsi  absorbé  une  quantité  de  laudanum  qui  s'élève, 
d'après  les  constatatiops  de  l'expert,  à  5  gr.  5;  que,  quelques  heures 
après,  la  femme  Lassalle,  atteinte  déjà  d'une  maladie  de  cœur,  a  suç^ 
combé  à  la  suite  d'intoxication; 

Attendu  que  le  bulletin  de  décès  délivré  par  le  Di^  G...,  la  déclara- 
tion du  D'  L. . .  et  le  rapport  d'autopsie  du  médecin  légiste  établissent 
d'une  manière  incontestable  que  la  femme  Lassalle  est  morte  empoi- 
sonnée par  l'absorption  du  laudanum  délivré  par  P...;  qu'il  est  certain 
que,  dans  l'état  de  santé  dans  lequel  elle  se  trouvait,  la  quantité  de  poi- 
son qu'elle  a  absorbée,  a  été  suffisante  pour  déterminer  la  mort; 

Attendu  qu'il  y  a  donc  relation  de  cause  à  effet  entre  la  délivrance 
du  laudanum  par  P....  et  la  mort  de  la  femme  Lassalle; 

Attendu  que,  dans  les  circonstances  qui  viennent  d'être  rappelées, 
cette  délivrance  constitue,  à  la  charge  du  prévenu,  une  faute  de  nature 
à  engager  sa  responsabilité  au  point  de  vue  de  l'accident  doi^t  la  femme 
Lassalle  a  été  victime,  puisque  non  seulement  elle  a  été  faite  en  viola- 
tion de  la  loi,  mais  encore  avec  une  imprudence  manifeste;  que  si,  en 
effet,  il  faut  tenir  pour  certain  que  P...  n'a  pu  avoir  la  pensée  de  rem- 
placer par  du  laudanum  la  magnésie  prescrite  par  l'ordonnance  du 
médecin,  il  a  à  se  reprocher  d'avoir  agi  avec  une  extrême  légèreté  en 
délivrant  du  laudanum,  non  seulement  sans  la  garantie  d'une  ordon- 
nance, mais  plus  encore  au  vu  d'une  ordonnance  qui  ne  le  prescrivait 
pas;  que  cette  circonstance  aurait  dû  appeler  l'attention  du  pharmacien, 
lequel,  ainsi  averti  que  la  substance  dangereuse  qui  lui  était  demandée 
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dans  de  telles  conditions  était  destinée  à  une  malade  placée  sous  ube 
direction  médicale,  et  cependant  sollicitée  sans  Taveu  et  à  Tinsu  du 
médecin  traitant  qui  ne  serait  pas  appelé,  par  conséquent,  à  en  diriger 
ni  surveiller  remploi,  aurait  dû  la  refuser  ou  tout  au  moins  en  accom- 
pagner la  remise  d^observations  ou  d^explications  qui  auraient  prévenu 
Vusage  qui  en  a  été  tait  et  Terreur  déplorable  qui  a  été  commise  par  des 
gens  ignorants  ; 

Attendu,  toutefois»  que  la  faute  lourde  commise  par  Lassalle  fils  et 
par  la  victime  elle-même,  en  substituant  à  un  purgatif  un  toxique,  par 
l'effet  d^une  méprise  grossière  et  injustifiable,  est  de  nature  à  atténuer 
la  responsabilité  de  P. .  «  ;  qu'il  y  a  lieu,  à  ce  point  de  vue^  de  remar* 
quer  que  celui-ci  avait  pris  soin  de  placer  conformément  aux  règle- 
ments, sur  le  flacon  de  laudanum,  ^étiquette  portant  ces  mots  :  «  Médi- 
cament pour  l'usage  externe  »  ; 

Adoptant^  au  surplus,  en  ce  qui  tx)ncerne  le  délit  d'homicide  par 
imprudence,  les  motifs  non  contraires  du  jugement  attaqué  ; 

Disant  droit,  tant  de  Tappel  du  ministère  public  que  de  celui  du 
prévenu  envers  le  jugement  du  Tribunal  de  B. .  *  du  26  mars  ld9B; 

Emendant,  déclare  P. . .  atteint  et  convaincu  : 

io  D'avoii*  àB...,  le  31  décembre  1897,  vendu  du  laudanum^  sub- 
bMco  vénéneuse)  sans  prescription  d'un  médecin; 

P  0'avoîr  à  B.««,  le  31  décembre  1897,  par  Imprudence,  inattention, 
négllgeâce^  inobservation  dos  règlements,  été  involontairement  là  cause 
de  la  ttioi*t  de  la  femme  Lassalle  ; 

Réduit  à  la  peine  de  500  francs  d'amende  celle  prononcée  par  les  pre- 
miers Jng^s; 

La  doetrine  contenue  dand  l'arrêt  qui  précède  est  absolu* 
tnetit  contraire  à  l'opinion  émise  par  tous  les  commentateurs, 
qui  sont  d'accord  à  déclarer  que  1«  tableau  des  substamse»  véné* 
neuses  doit  être  considéré  comme  limitatif  et  non  comme  énùn" 
ciûtif.  On  trouve,  au  tableau  des  substances  vénéneuses,  Popinm 
et  son  extrait  ;  c'est  donc  seulement  à  l'opium  et  à  son  extrait 
que  s'appliquent  les  diverses  prescriptions  contenues  dans  l'or- 
donnance de  1846.  Il  est  regrettable  que  le  confrère  poursuivi 
n'ait  pas  Soumis  l'arrêt  de  la  Cour  de  Pau  à  la  censure  de  la 
Cour  de  cassation  ^  car  celle-ci  eût  très  vraisemblablement  fait 
bonne  justice  des  théories  fantaisistes  contenues  dans  la  sentence 
qtti  nous  occupe. 

La  GOHr  de  Pail  s'est  visiblement  laissé  influencer  par  les  cif* 
constances  de  l'affaire,  lorsqu'elle  a  rendu  son  arrêt  ;  il  est  incon* 
testable  que  le  pharmacien  poursuivi  avait  commis  une  faute 
assez  grave,  mais  il  était  possible  de  le  frapper  tout  aussi  ^êvé-; 
rement  en  lui  appliquant  l'article  32  de  fa  loi  de  germinal,  quî 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  3!/l 

interdit  aux  pharmaciens  de  délivrer  des  mëdicaments  composés 
sans  ordonnance  de  médecin. 

Au  lieu  de  procéder  de  cette  façon,  elle  a  préféré  commettre 
une  véHtable  hérésie  en  tenant  le  ralsôntiement  suivant  :  on 
trouve  sur  le  tableau  deis  substances  vénéneuses  les  alcaloïde^ 
vénéneux  et  leurs  sels  ;  or,  les  propriétés  toiiques  de  Popium 
sont  duen  à  des  Alculoides  qui  s'y  trouvent  à  Tétat  de  sels; 
donc  te  pharmacien  qui  délivre  du  laudanum  délivre  des  sels 
d'alcaloïdes,  et,  s'il  délivre  ce  laudanum  sans  ordonnance,  il 
tombe  sous  le  coup  des  peines  portées  par  la  loi  du  19  juil- 
let 1845.  Tout  cela  ne  tient  pas  debout,  et  nous  pourrions  oppo- 
ser à  l'arrêt  delà  Cour  de  Pau  des  décisions  judiciaires  dans 
lesquelles  léS  magistrats  ont  appliqua  plus  sainement  les  textes 
qui  régissent  la  matière. 


I  XI 
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li légalité  d*ane  soetété  en  comnandlte  se  livrant  a  la 
fabrication  et  a  la  vente  en  i^ros  de  produits  phar- 
liiaeetttlqiies. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1897,  page  166)  un 
jugement  par  lequel  le  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine  à 
prononcé,  le  l^^'mars  1897,  la  nullité  d'une  société  en  conimandite 
formée  entre  MM.  Numa  Chanteaud,  pharmacien,  et  Van  Bran- 
teghem,  non-pharmacien,  pour  l'exploitation  d'une  maison  se 
livrant  à  la  fabrication  et  à  la  vente  en  gros  de  produits  phar- 
maceutiques. 

Appel  ayant  été  interjeté  de  cette  décision,  la  Cour  de  Paris 
a  rendu,  le  28  juin  1898,  un  fcfrét  dont  nous  détachons  les  con- 
sidérants suivants  ; 

Considérant  que  les  appelants  et  intervenants  veulent  faire  recon- 
naître la  validité  de  la  société  formée  entre  Numa  Chanteaud,  pharma- 
cien, associé  en  nom  collectif,  et  Vân  Branteghem,  non-pharmacien, 
associé  en  commandite,  pour  la  préparation  et  la  vente  des  médicaments  ; 

Qu'ils  soutiennent  que  cette  association  serait  permise,  parce  que  le 
rôle  attribué  à  un  non-pharmacien  est  celui  d'un  simple  commanditaire 
qui  ne  doit  pas  s'immiscer  dans  la  gestion  des  affaires  sociales  ; 

Mais,  considérant  que  nui  ne  peut  gérer  une  ofûcine  de  pharmacie 
s'il  n'est  à  la  fois  muni  d'un  diplôme  et  propriétaire  du  fonds  ; 

Qu'il  s'ensuit  qu'un  pharmacien  ne  peut  pas  faire  apport  de  son  offi- 
cine à  une  société  même  en  commandite,  puisqu'il  transférerait  à  cette 
société  la  propriété  d'uti  fonds  qu'il  ne  doit  pas  aliéner  pour  pouvoir 
continuer  l'exercice  de  sa  profession;  qu'il  n'y  a  pas  à  distinguer  entre 
la  préparation  et  la  vente  en  gros  et  en  détail  des  produits  pharmaceu- 
tiques;    '       '' 
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Adoptant,  au  surplus,  les  motifs  des  premiers  juges  qui  ont  déclaré 

nulle  la  Société  Numa  Chanteaud  et  G*'; 

Conflrme  sur  tous  les  points  le  jugement  entrepris. 

L'arrêt  qui  précède  est  un  document  de  jurisprudence  inté- 
ressant ;  jusqu'ici  il  existait  trois  ou  quatre  jugements  de  pre- 
mière instance  ayant  considéré  comme  illégale  une  société  en 
commandite  formée  entre  pharmaciens  et  non-pharmaciens  pour 
l'exploitation  d'une  officine,  mais  cette .  doctrine  n'avait  pas 
encore  été  sanctionnée  par  l'autorité  d'une  Cour  d'appel,  f^  dé- 
cision de  la  Cour  de  Paris  constitue  un  acheminement  vers  une 
jurisprudence  qui  tend  à  s'affirmer. 

Vente  de  vin  de  quinquina  pliospliaté  par  an  épieier; 

eondamnallon  à  Reims. 

Le  sieur  Carraud,  épicier  à  Reims,  qui  vendait  un  vin  de  quin- 
quina phosphaté,  a  été  condamné  par  le  Tribunal  correctionnel 
de  Reims,  le  16  juillet  1898,  à  500  francs  d'amende  et  25  francs 
de  dommages-intérêts  envers  le  Cercle  pharmeutique  de  la 
Marne,  qui  avait  provoqué  les  poursuites  et  qui  s'était  porté 
partie  civile.  Il  a  été  fait  au  prévenu  application  de  la  loi  Bé- 
renger.  Nous  publierons  ultérieurement  le  jugement  rendu  dans 
cette  affaire* 

RETUE  DES  SOCIËTtS 

Soeiété  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  6  juillet  189B. 

Purification  de  Peau  potable,  par  M.  Guichard.  —  L'eau 
potable  des  villes  n'est  pas  toujours  suffisamment  pure  ;  les  consomma- 
teurs n'ont  le  plus  souvent  une  sécurité  complète  que  s'ils  la  purifient 
eux-mêmes  par  des  procédés  irréprochables.  On  peut  purifier  l'eau  en  la 
filtrante  travers  les  bougies  de  porcelaine  ;  quels  que  soient  les  pro- 
cédés employés  pour  le  nettoyage  et  la  stérilisation  des  bougies,  la  pu- 
reté de  Teau  ne  dure  que  quelques  jours. 

On  a  proposé  de  se  servir  du  permanganate  de  chaux,  ajouté  à  Teau, 
et,  au  bout  de  quelque  temps,  on  filtre  l'eau  sur  un  mélange  de  noir 
animal  et  d'oxyde  de  manganèse. 

Ce  procédé  est  bon,  mais  il  présente  un  inconvénient,  consistant  en 
ce  que  le  noir  animal  contient  toujours,  comme  tous  les  charbons  d'ail- 
leurs, des  quantités  de  matières  organiques  plus  ou  moins  considé- 
rables. 

Afin  d'éviter  cet  inconvénient,  M,  Guichard  a  cherché  s'il  serait  pos- 
sible de  substituer  un  produit  quelconque  à  ce  charbon,  pour  décompo- 
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ser  Je  permanganate  de  chaux,  et  ses  expériences  ont  surtout  porté  sur 
les  métaux  ;  il  s'est  arrêté  au  fer,  qui  donne  de  bons  résultats.  Ce  métal 
ne  produit  pas  immédiatement  un  effet  réducteur  ;  ce  phénomène  ne  se 
produit  qu'au  bout  d'un  jour  ou  deux  ;  il  faut  qu'il  y  ait,  d'abord,  oxy- 
dation du  fer;  puis,  la  réduction  se  produit  rapidement. 

Pratiquement,  M.  Guichard  ajoute  à  l'eau  qu'il  veut  purifier  du  per- 
manganate de  chaux,  dans  la  proportion  de  2  centigrammes  environ 
par  litre,  et  il  filtre  ensuite  Feau  sur  la  tournure  de  fer,  additionnée 
ou  non  de  pierre  ponce  finement  granulée. 

Ce  procédé  a  quelque  analogie  avec  celui  qu'a  recommandé  Andersen, 
et  qui  consiste  à  purifier  l'eau  en  l'a^fitant  avec  la  limaille  de  fer  ;  cette 
analogie  n'est  qu'apparente,  attendu  que  M.  Guichard  a  recours  à  l'em- 
ploi du  fer,  non  pas  pour  purifier  l'eau,  comme  Anderson,  mais  pour 
réduire  le  permanganate  de  potasse. 

On  peut  remplacer  le  fer  par  l'eau  oxygénée,  et  celle-ci  doit  être  préa- 
lablement neutralisée,  si  elle  est  acide. 

M.  Guichard  fait  remarquer  que  les  procédés  qu'il  préconise  peuvent 
paraître  coûteux,  mais  il  faut  se  persuader  qu'il  ne  les  recommande  pas 
aux  municipalités  pour  la  purification  des  eaux  distribuées  par  elles  à 
leurs  administrés  ;  les  méthodes  qu'il  conseille  sont  destinées  à  être 
employées  dans  les  ménages  et  elles  n'entraînent  qu'une  dépense  très 
faible. 

La  djrnaatie  des  Geoffroy,  par  M.  Planchon.  —  M.  Planchon 
lit  une  notice  historique  sur  la  dynastie  des  Geoffroy,  apothicaires  de 
Paris,  de  1584  à  174^. 

Dosage  de  l'acide  borique,  par  M.  Vadam.  —M.  Portes  com- 
munique une  note  de  M.  Vadam,  qui  propose  un  nouveau  mode  de  do- 
sage de  l'acide  borique.  M.  Barthe  a  proposé  de  se  servir  de  la  glycérine 
pour  doser  l'acide  borique  (1)  ;  M.  Vadam  substitue  la  mannite  à  la  gly- 
cérine. Le  procédé  de  M.  Vadam  lui  a  donné  des  résultats  très  exacts 
pour  le  dosage  de  l'acide  borique  dans  des  beurres  boriques  dans  des 
proportions  connues. 

Emplâtre  simple  préparé  avec  le  massicot,  par  M.  Boo- 
quillon.  —  M.  fiocquillon  a  préparé  un  échantillon  d'emplâtre  simple 
en  remplaçant  la  litharge  par  le  massicot;  cet  emplâtre,  qu'il  présente  à 
la  Société,  reste  mou  et  gluant;  il  est  donc  impossible  de  modifier  la 
formule  du  Codex  qui  prescrit  l'emploi  dé  la  litharge  pour  la  prépa- 
ration de  l'emplâtre  simple. 

M.  Bougarel  a  fait  la  même  expérience  que  M.  Bocquillon  et  les  résul- 
tats obtenus  par  lui  sont  les  mêmes. 

M.  Guichard  fait  remarquer  que  Soubeyran  avait  déjà  fait  la  même 
constatation,  qui  se  trouve  consignée  dans  son  Traité  de  pharmacie. 

Glycèrophosphatés  organiques,  par  MM.  Adrian  et  Tril- 
lat.  -«  M.  Bourquelot  présente  à  la  Société  un  travail  de  MM.  Adrian 

(1)  Yoir  Répertoire  de  pharmacie;  année  1895,  page  500. 
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çt  Trillat  relatif  à  la  préparation  de  certains  glycéropliosphates  orga- 
niques, tels  que  ceux  ide  cocaïne,  de  quinine  et  de  phénylhydrazine^ 
MM.  Adrian  et  TriUat  obtiennent  ces  glycérophosphates  en  partant  du 
glycérophosphate  de  chaux,  qu'ils  rendent  acide  par  addition  d'acide  3ul- 
furique. 

.  Peptm9  4^  la  gqjitiai^e,  par  MM*  Bourquelot  et  Héris- 

fey.  -r^.  I^.  Qourqnplot  communiqua  ^  la  Société  la  suite  des  recherche» 
au^qnpllQS  il  ^'est  livré  3ur  la  pectine  do  la  gentiane  eu  collaboration 
avec  M.  Hérissey.  Les  travaux  les  plus  récents  ont  démontré  que  les  ma- 
tièr^^  pectiqnss  peuvent  être  ropprocbées  des  hydrates  de  carbone  ;  les 
pectine^  qui  ont  été  étudiées  sont  transformées,  par  hydrolyse,  en  corps 
réducteurs  et»  dan^  certaine  (His,  ^s  oorp^  réducteurs  ont  pu  être  isolas 
at  identifiés  avec  certains  sucres  coonns  ;  a'e^t  ainsi  que  la  pectino  de  la 
poiré  donne  du  galactose;  celle  de  la  pomme,  du  xylose  (Bauer),  et  celte 
de  la  betterftifp,  de  Tarabiuose  (Wohl  et  Nissen),  Ces  deux  derniers  chi- 
mistes sont  même  parvenus  à  obtenir  de  Tacide  mucique  en  traitant  1& 
pactine  de  la  betterave  par  rapide  azotique. 
,  MM,  Bpufquelot  et  flérissey  ont  obtenu  des  résultats  semblables  avec 
1a  pectine  de  gepti^np,  qui,  traitée  pftr  l'acide  sulfurique  dilué,  donno 
de  Tarabinose  ppr  hydrolyse,  et  qui,  traitée  par  Tacide  azotique,  douno 
de  raçide  muciquî),      . 

La  pectine  de  gentiane  peut  encore  être  décomposée  ou  bydrolysée  au 
contact  du  ferment  soluble^ntpnu  dans  Torge  germée,  et  Taction  de  ce 
ferment  dooue  lieu  h  la  formation  d'un  corps  réducteur  que  MM.  Bour^- 
quelot  et  Hérissey  n'ont  pas  encore  isolé. 

Ce  qui  prouve  que  la  décomposition  est  bien  duQ  au  ferment  soluble 
contenu  dans  l'orge  germée,  c'est  que  Tlnfiision  d*orge  reste  inactive  à 
regard  de  la  pectine,  lorsqu'elle  a  été  portée  à  l'ébullltion,  c'est-à-dire 
lorsqu'elle  a  été  soumise  à  une  température  suffisante  pour  détruire  le 
ferment  digestif. 

On  sait  que  le  ferment  digestif  de  l'orge  eât  formé  en  grande  partie 
d'dhiylase  ;  il  renferme  aussi  de  la  tréhalase  ;  or,  si  Ton  soumet  la  pec- 
tine de  gentiane  à  l'action  de  l'amylase  contenue  dans  la  salive  ou  de 
celle  qu'on  relire  de  VAspergillus,  il  n'y  a  pas  de  formation  de  corps  ré- 
ducteur. La  tréhalase  elle-même  est  impuissante  à  dlalyser  la  pectine 
d&  gentiane;  Il  semble  donc  qu'on  est  autorisé  à  croire  que  la  dias- 
tese complexe  qu'on  trouve  dans  l'orge  germée  contient,  à  côté  de  l'amy- 
lase  et  de  la  tréhalase,  un  autre  ferment  soluble  qui  n'a  pas  encore  été 
signalé  jusqu'ici  et  qui  a  la  propriété  d'hydrolyser  la  pectine  de  gen- 
tiane.- • 


"^ 


Société  dfi  thérapettti^e. 

Séance  du  22  juin  1898, 

Emploi  dereuoalna  Ben  stomatologie,  par  M.Legrand.^ 

Depuis  la  communication  faite  par  M.  Reclu§  à  l'Académie  de  vf^éie- 
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cine  (4)  sur  l'emploi  de  TeacaUie  B»  M.  Legrand  a  substituée  pour  Tex- 
traction  des  dents,  la  solution  préparée  à  %  pour  iOO  à  celle  Wte  à 
1  pour  iOO  qu'il  a  recommandée  antérieurement  {%)  ;  avec  cette  solu-. 
tien  à  2  pour  100,  l'analgésie  est  immédiate  et  on  peut  opérer  plus  ra- 
pidement qu'avec  la  solution  à  i  pour  100.  On  peut,  sans  craindre  le 
moindre  accident,  opérer  le  malade  dans  la  position  verticale  et  lui 
permettre  de  marcher  après  l'opération. 
Une  injection  de  1  centimètre  cube  suffit  le  plus  ordinairement  pour 

Textraction  des  grosses  molaires. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Grinon  fait  remarquer  que 
Teucaïne  B  présente  l'Inconvénient  de  prédisposer  aux  bémorrbagies,  à 
cause  de  ses  propriétés  vaso-dilatatrices, 

M.  Bardet  répond  à  cette  objection  que  les  dentistes  ont  à  leur  dis- 
position, dans  l'eau  oxygénée,  un  hémostatique  de  premier  ordre;  il 
suffit  de  se  laver  la  bouche  avec  cette  eau,  et  l'hémostase  se  produit  im- 
médiatement, résultant  de  la  coagulation  des  albuminoides  et  du  mucus 
par  Teau  oxygénée. 

Empioi  de  l'eau  bromoformée  contre  les  douleurs  stoma- 
oeles,  par  MM.  Mathieu  et  Ricbaud.  —  M*  Mathieu  a  fait,  avec 
M.  Ricbaud,  pharmacien  en  chef  de  l'hospice  d'Ivry,  des  expériences 
ayant  pour  but  de  rechercher  le  degré  de  solubilité  du  brombforme 
dans  l'eau;  en  procédant  par  agitation  avec  l'eau^  comme  on  lofait 
pour  l'eau  chloroformée,  MM.  Mathieu  et  Ricbaud  ont  obtenu  une  eaui 
bromoformée  contenant  en  solution  de  3  grammes  à  3  gr,  50  de  bro- 
moforme  par  litre,  soit  S  à  6  centigrammes  par  cuillerée  à  soupe. 

Jusqu'ici  on  avait  administré  le  bromoforme  en  le  dissolvant  à  l'aide 
de  l'alcool  ;  M*  Mathieu  estime  que  l'eau  bromoformée  est  préférable 
aux  solutions  alcooliques  de  bromoforme, 

M.  Mathieu  a  employé  avec  succès  l'eau  bromoformée  dans  le  traite- 
ment des  douleurs  stomacales,  des  vomissemontSi  en  particulier  de$i 

vomissements  des  tuberculeux  ;  oe  médicament  contribue  même  h  cal- 
mer la  toux  de  ces  malades. 

Emploi  du  chlorate  de  aoude  chez  les  hyperchlorhydri- 
quesi  par  M.  Soupault,  «^  M«  Brissaud  a  annopcé,  en  1893,,  qu'il 
avait  obtenu  d'heureux  résultats  dans  le  triiitement  du  cancer  de  l'esto-* 
mac  par  le  chlorate  de  soude  administré  k  lA  dose  de  li|  14  et .16  grom*? 

me^  par  jour, 

M*  Soupault  9^  constaté,  comme  MM.  Hucbard  et  Lebelle,  que  ce  mé- 
dicament atténue  et  môme  fait  disparaître  lea  nausées  et  les  vomissements 
chez  les  malades  atteints  de  cancer  de  l'estomac,  et  il  a  observé  une 

amélioration  d^  l'état  général  des  maladesi  mais  il  n*a  jamais  vu  dimi- 
nuer aucuue  tumeur  gastrique. 

D'après  les  expériences  do  M.  Soupault,  le  chlorate  de  soude  réussi- 
rait  à  soulager  les  malades  atteints  d'byperçhlorhydrie.  l^e  chlorate  de 

(i)  Voir  BépârtQire.dB  phamuiùie^  avril  1808,  page  174. 
(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1897,  page  455. 
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soude  étant  toxique  à  dose  trop  élevée  et  pouvant  produire  de  Talbu- 
minurie,  il  administre  seulement  de  5  à  8  grammes  de  ce  sel  par  jour; 
à  cette  dose,  le  médicament  peut  être  continué  sans  accident  pendant 
plusieurs  mois.  M.  Soupault  le  prescrit  sous  forme  de  paquets  de  2  à 
4  grammes,  à  prendre  dans  une  tisane  tiède  et  à  renouveler  deux  ou 
trois  fois  dans  la  journée. 

Le  chlorate  de  soude  diminue  incontestablement  la  quantité  de  la  sé- 
crétion gastrique,  en  môme  temps  qu'il  calme  Thyperesthésie  et  l'hyper- 
excitabilité  de  Testomac. 

Alimentation  rectale,  par  M.  Gatillon.  -r-  M.  Lyon,  dans  son 
rapport  sur  le  traitement  de  Tulcère  de  l'estomac,  et  M.  Mathieu,  dans 
la  discussion  do  ce  rapport,  ont  parlé  de  l'alimentation  des  malades 
par  le  rectum,  et  ils  ont  invoqué  l'autorité  d'expérimentateurs  étran- 
gers pour  dire  que  les  lavements  d'œufs  sont  absorbés. 

Cette  question  de  l'alimentation  rectale  a  été  discutée  longuement 
en  1879  au  sein  de  la  Société  de  thérapeutique  ;  Gubler,  Oulmont,  Noël, 
Henry  Guéneau  de  Mussy,  Moutard-Martin,  etc.,  après  avoir  adnil- 
nistré  à  des  malades  des  lavements  d'œufs,  ont  tiré  de  leurs  expé- 
riences des  conclusions  différentes,  les  uns  affirmant  et  les  autres 
niant  Tabsorption  des  matières  nutritives  par  la  muqueuse  rectale  ; 
M.  Catillon  a  fait,  à  cette  époque,  dans  le  laboratoire  de  M.  Vulpian,  des 
essais  méthodiques  qui  lui  ont  montré  que  la  muqueuse  rectale  peut 
absorber  les  matières  nutritives. 

A  un  premier  chien,  du  poids  de  9  kilogrammes,  il  a  administré 
chaque  jour  des  lavements  d*œufs  purs  ;  au  bout  de  trente-sept  jours, 
soit  dix  jours  après  la  date  fatale  à  laquelle  l'animal  eût  dû  succomber 
à  l'inanition,  s'il  n'y  avait  pas  eu  d'absorption,  le  chien  ne  pesait  plus 
que  6  kilogrammes;  il  avait  donc  perdu  un  tiers  de  son  poids.  II  y 
avait  eu  absorption,  mais  absorption  insuffisante  pour  permettre  à  l'ani- 
mal de  maintenir  son  poids. 

A  un  autre  chien,  du  poids  de  10  kilogrammes,  il  a  fait  prendre  des 
lavements  d'œufs  peptonisés;  au  bout  de  plus  de  deux  mois,  l'animal 
n'avait  perdu  que  7.5  pour  100  de  son  poids. 

M.  Catillon  a  alors  remplacé  les  lavements  d'œufs  peptonisés  par  des 
lavements  d'œufs  purs,  et  le  poids  de  l'animal  a  fléchi  comme  chez  le 
chien  de  Texpérience  précédente. 

Ces  expériences  ont  amené  M.  Catillon  à  en  faire  de  nouvelles  «ur 
l'homme,  et  il  a  été  ainsi  conduit  à  conclure  que  les  lavements  de  pep- 
tone  peuvent  entretenir  le  poids  du  corps,  la  température  et  la  quantité 
normale  d'urée  excrétée. 

En  définitive,  la  nutrition  par  les  lavements  d'œufs  est  possible, 
mais  seulement  pendant  un  temps  limité  ;  elle  s'effectue  péniblement, 
et,  si  ce  mode  d'alimentation  est  prolongé,  il  se  produit  une  notable  di- 
minution de  poids  ;  c'est  évidemment  cette  perte  de  poids  qui  a  fait 
croire  à  certains  praticiens  que  la  muqueuse  rectale  n'absorbait  pas  les 
aliments. 


j 
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La  nutrition  peut  être  réalisée  dans  des  conditions  presque  normales 
par  les  lavements  peptonisës. 

On  peut  remplacer  les  lavements  de  peptone  par  des  lavements 
d'œufs  additionnés  de  pepsine. 

Traitement  de  la  pneumonie  par  les  lavements  de  créo- 
sote, par  M.  SchouU.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  note  du 
D' SchouU,  de  Tunis,  dans  laquelle  ce  praticien  signale  les  bons  effets 
obtenus  par  lui  en  administrant  des  lavements  de  créosote  à  des  ma- 
lades atteints  de  pneumonie  franche.  Il  fait  prendre  un  lavement 
matin  et  soir  avec  30  à  40  gouttes  de  créosote  par  lavement. 


Société    de   biologie. 

Séance  du  16  juillet  1898. 

Cultures  microbiennes  sur  artichaut,  par  M.  Roger.  »• 
Le  fond  d'artichaut,  employé  comme  milieu  de  culture,  permet  de  dif^ 
férencier  certains  microbes.  Le  bacille  typhique  s^y  développe,  mais  les 
colonies  ne  sont  pas  apparentes.  Le  bacille  coli,  au  contraire,  après  un 
séjour  de  vingt-quatre  heures  à  Tétuve,  donne  à  Tartichaut  une  teinte 
vert  émeraude,  qui  devient  presque  noire.  Le  bacillus  subtilis  donne 
une  coloration  vert  pomme  et  la  bactéridie  charbonneuse  une  coloration 
blanche.  Le  bacillus  prodigiosus  donne,  si  la  culture  est  mise  à  l'étuve, 
une  coloration  verte  ;  si  la  culture  est  laissée  à  Tair  extérieur,  la  colo- 
ration est  rouge. 

La  coloration  verte  que  prend  Fartichaut  sous  l'influence  des  mi- 
crobes est  due  à  une  substance  soluble  dans  Peau,  insoluble  dans 
l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme;  cette  substance  rougit  sous  l'in- 
fluence des  acides  et  redevient  verte  avec  les  alcalis. 


Société  médicale  des  hôpitaux  de  ParU. 

Séance  du  ^^  juillet  1898.  l 

Modifications  de  l'urine  après  absorption  de  sucres,  par 
MM.  Achard  et  Weil.  —  MM.  Ch.  Richet  et  Moutard-Martin  ont  i 

montré  que  les  injections  intraveineuses  de  sucres  provoquent  la  po-  ] 

lyurie  ;  G.  Sée  et  Dujardin-Beaumetz  ont  déterminé  de  la  diurèse  en  ) 

faisant  absorber  par  la  bouche  du  lactose  ou  du  glucose.  Les  autres  su-  ' 

ores  (saccharose,  lévulose,  galactose,  maltose,  sucre  interverti)  jouissent  ^ 

des  mêmes  propriétés.  En  lavement,  le  saccharose  produit  aussi  des 
cfl'ets  diurétiques.  Même  en  injections  sous-cutanées,  les  sucres  ci-dessus 
énumérés,  administrés  à  la  dose  de  1  gr.  60,  déterminent  de  la  polyurie. 

Parallèlement  à  la  polyurie  produite  par  les  sucres,  quel  que  soit  le 
mode  d'administration,  on  observe  souvent  de  l'azoturieet  une  augmen- 
tation des  éléments  constituants  de  l'urine  ;  ces  modifications  ne  sont, 
d'ailleurs,  pas  plus  constantes  que  la  polyurie  elle-même. 
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Buflu,  des  éléments  anormaux  peuvent  apparaître  dans  l'urme  sous 
rinfluence  des  sucres  ;  sans  parler  du  passage  possible  de  ces  sucres  dans 
Turine  et  du  phénomène  de  la  glucosurie  alimentaire,  on  peut  encore 
observer,  lorsque  le  sucre  est  absorbé  à  dose  massive  par  le  tube  digestif, 
de  l'urobilinurie  et  de  Tindicanurie,  dues  vraisemblablement  à  un  surme- 
nage momentané  du  foie  traversé  par  une  dose  trop  considérable  de 
sucre. 


"•••■ii^W^ 


Société  nationale  d«  médecine  de  I^yon, 

Séance  du  20  juin  i898. 

Empoisonnement  par  le  sulfate  de  pelletiérine,  par 
M.  Crolas.  -—  M.  Crolas  a  eu  rocoasion  de  procéder  à  une  expertise 
chimique  médico-légale  dans  une  circonstance  où  un  homme  de  trente- 
quatre  ans  avait  succombé  après  avoir  pria  une  dose  de  50  centi- 
grammes de  sulfate  de  pelletiérine  comme  taenifuge.  La  mort  était  sur- 
venue quelques  heures  après  l'absorption  du  médicament  et  elle  avait 
été  précédée  de  coma.  L'analyse  chimique  permit  de  retrouver  le  sulfate 
de  pelletiérine  dans  les  viscères. 

Ordinairement)  le  sulfate  de  pelletiérine  est  administré  à  la  dose  de 
30  à  40  centigrammes  ;  mais  on  lui  préfère  ordinairement  et  avec  raison 
le  tannate  de  pelletiérine,  qu'on  donne  à  la  dose  de  i  gramme  à  1  gr.  25. 
Les  phénomènes  d'intoxication  qu'on  observe  avec  les  sels  de  pelletié- 
rine consistent  en  des  troubles  curariformes  (parésie  des  extrémités 
motrices,  faiblesse  des  membres  inférieurs,  vertiges,  obnubilations, 
crampes,  fourmillements,  nausées  et  vomissements)  ;  ces  phénomènes  ne 
présentent  généralement  pas  de  gravité  et  ils  sont  toujours  moins  ac- 
centués avec  le  tannate  qu'avec  le  sulfate.  H  est  donc  prudent  de  re- 
noncer à  l'administration  de  ce  dernier. 

Dans  l'espèce  dont  M.  Crolas  a  eu  à  s'occuper,  le  pharmacien  avait 
prélevé  la  dose  de  50  centigrammes  de  sulfate  de  pelletiérine  dans  le 
contenu  d'un  flacon  qui  en  renfermait  1  gramme,  et  le  restant  du  flacon 
avait  été  délivré  à  un  autre  malade  qui  n'avait  éprouvé  que  des 
symptômes  légers  et  passagers. 

Des  deux  malades  entre  lesquels  a  été  partagé  le  contenu  du  flacon, 
celui  qui  a  succombé  était  épiieptique  ;  on  doit  donc  considérer  cette 
affection  comme  une  contre-indication  de  l'emploi  de  la  pelletiérine, 
attendu  qu'elle  rendrait  l'organisme  plus  impressionnable  à  l'action  de 
ce  médicament. 


?AR|ËTSS 

Phiirmaoîen»  députés.  ^  Quelques  confrères  ont  été  nommés 
ou  réélus  députés  lors  des  dernières  élections  législatives;  ce  sont: 
MM,  Astier  (de  Paris);  Bachimont  (Aube);  Bernard  (Gironde);  Cba- 
merlat  (Puy-d^Oôflje)  ;  Limouwn-ïiaplanobe  (Gharent«i)  ;  Moral  (Lotei 
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et  VjUejean  (YoDne)f  Nous  ne  savons  si  cette  liste  est  complète,  et  nous 
serons  heureux  de  réparer  les  oublis  involontaires  qui  nous  seront 
signalés  par  nos  confrères.  


Conservation  des  cadavres  par  la  formaldéhyde.  —  Le 

D'  de  Rechter,  de  Bruxelles,  propose  de  conserver  les  cadavres  au 
moyen  des  vapeurs  de  formol;  en  maintenant  à  Pétat  de  saturation 
Tatmosphère  de  la  pièce  où  se  trouvent  placés  les  cadavres,  on  assure, 
paratt-il,  la  pénétration  du  gaz  dans  les  parties  les  plus  profondes  des 
cadavres,  et  ceux-ci  peuvent,  sans  subir  la  moindre  putréfaction,  se 
conserver  pendant  un  temps  très  long  (quinze- jours  à  un  mois). 

Les  cadavres  ainsi  conservés  se  prêtent  très  bien  à  Tautopsie  et  aux 
recherches  toxicologiques  ;  en  effet,  ils  ne  renferment  pas  de  piomaïnes, 
cause  si  fréquente  d*€rreur  dans  les  expertises  médico-légales. 

M.  Gratia  préfère  injecter  le  formol  dans  les  vaisseaux  ;  il  a  expéri- 
menté sur  un  chien  de  3  kilog.  500,  auquel  il  a  injecté,  dans  l'artère 
fémorale,  un  litre  de  solution  de  formol  à  3  pour  1,000.  Au  bout  de 
trois  semaines,-  le  cadavre  de  l'animal  était  en  bon  état  de  conservation  ; 
les  membres  étaient  restés  frais  et  souples. 


Congrès  international  dé  Liège  pour  Tétude  des  eaui^ 
potables  et  minérales,  de  la  climatologie  et  de  la  géologie. 

—  Le  cinquième  Congrès  pour  Tétude  des  eaux  potables  et  minérales, 
de  la  climatologie  et  de  la  géologie  se  tiendra  cette  année  h  Liège,  du 
25  septembre  au  3  octobre  1898.  D'intéressantes  excursions  seront  faites 
par  les  congressistes. 

Les  communications  seront  faites  en  français,  en  alleniandj  en  anglais 
et  en  néerlandais. 

Les  rapports  ou  communications  doivent  êtro  envoyés  au  docteur 
Jorissenne,  secrétaire  général  du  Comité  d'organisation  du  Congrès, 
i30,  boulevard  de  la  Sauvenière,  à  Liège,  auquqj  peuvent  être  deman- 
dés les  renseignements  nécessaires. 


Souscription  pour  Férection  d'un  monument  en  rhon<* 
neiv  de  Pelletier  et  Gaventou.  — ■  M.  Bocquillon,  trésorier  du 
Comité  de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

li*  LISTE 

MM-  le  professeur  G.  Bouchardat 100 

—        A,  Mllne  Edwards 10 

D.  Berthelot,  agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris.  5 

Radais,                           -,                 ^  5 

Desgrez,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  .  5 

Bouvier,- professeur  au  Muséum t  -  ,  iO 

Lebeau,  préparateur  à  TEcole  de  pharmacie  de  Paris  ,  S 

H,  Beel),  deNpuiljy. 5 


A  repartir.  .       i4tt 
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MM.  Guinot,  de  Paris 10 

Steiner,       — 5 

Clochez,       —    .  .  . ; 5 

Peccoux,     — 5 

Lallement,    — 5 

Coquet,        — 5 

Deglos,        — 5 

Greffier,        — 5 

Sourcin,       -^ 5 

Lahache,  pharmacien-major  de  l'armée. iO 

Moullade,  pharmacien  principal  de  Tannée 10 

César  Lieutard,  pharmacien  militaire 20 

Félix  Camus,  pharmacien^major  de  l'armée 5 

Barillé,  pharmacien  principal  de  l'armée 10 

Amsler,  pharmacien-major              —       3 

Lapeyrère,  pharmacien  principal  de  la  marine  ....  5 

Société  des  pharmaciens  de  la  Sarthe,  do  l'Orne  et  Mayenne.  40 

Syndicat  des  pharmaciens  du  Lot 40 

Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Aisne.  . 50 

MM.  les  professeurs  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Lyon  (souscription  recueillie  par  M.  le 

professeur  Crolas) 100 

Poncelet,  de  Vincennes 5 

Ch.  Moreau,  de  Paris 5 

Le  Cuziat,  de  Corlay  (Côtes-du-Nord) 5 

Schulzé,  d'Arras 5 

P.  Blanc,  des  Mées  (Basses- Alpes) 5 

H,  Nicole,  de  Pontrieux  (Côtes-du-Nord) 5 

Le  Cerf,              —                —             1 

E.  Dours,  de  Miélan  (Gers) 5 

René  Dalesme,  de  Paris 2 

M™*  Pauline  Dalesme,       —      2 

M.     Maurice  Dalesme,       —     1 

M"®  Eugénie  Aymée,        —     2 


Total 531 

Total  des  listes  précédentes .  .  .  .12.926 


Total  général 13.457 


NOMINATIONS 

École  de  pharmacie  de  Paris.  —  M.  Beauregard,  agrégé  des 
Écoles  supérieures  de  pharmacie,  est  nommé  professeur  de  crypto- 
garnie  à  rÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris,  en 
remplacement  ^e  M.  Marchand. 
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Corps  de  santé  militaire.  ^  Par  décret  du  iO  juillet  1898,  oat 
été  promus  dans  le  cadre  des  officiers  du  corps  de  santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  première  classe.  —  M.  Moullade, 
pharmacien  principal  de  deuxième  classe,  en  remplacement  de  M.  Bouil- 
lon, retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  deuxième  classe.  —  M.  Roman, 
pharmacîen*major  de  première  classe. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe.  —  M.  Jégou, 
pharmacien-major  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmaden^major  de  deuxième  classe,  ^M.  André,  phar- 
macien aide-major  de  première  classe. 

M.  Barilié,  pharmacien  principal  de  deuxième  classe,  à  Marseille, 
passe  à  l'hôpital  militaire  Saint-Martin,  à  Paris. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

A  l'occasion  du  14  juillet,  ont  été  promus  ou  nommés  dans  Tordre  de 
la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  ^Officier.  -—  MM.  Moissonnier,  pharmacien  principal  de 
deuxième  classe  de  l'armée  active  ;  Billaudeau,  pharmacien  en  chef  de 
la  marine  ;  Wamier,  pharmacien  principal  de  première  classe  de  ré- 
serve, et  Heckel,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'École  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille,  ancien  pharmacien  de  la  ma- 
rine. Nous  adressons  à  ce  dernier,  notre  éminent  collaborateur^  nos 
sincères  félicitations  à  l'occasion  de  cette  promotion  bien  méritée. 

Au  grade  de  Chevalier.  —  MM.  Ricard  et  Puaux,  pharmaciens-majors  de 
deuxième  classe,  et  M.  Camus,  pharmacien  de  première  classe  de  la  marine. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  l'Académie  de  médecine,  dans 
sa  séance  du  13  juillet  1898,  a  élu,  comme  membre  associé  national, 
M.  SchlagdenhaufTen,  directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de 
Nancy.  Nous  lui  adressons  nos  bien  vives  félicitations. 

Par  décret  du  25  juillet  1898,  M.  Pianchon,  directeur  de  l'École  de 
pharmacie  de  Paris,  a  été  promu  au  grade  d'Officier  dans  Vordre  de  ki 
Légion  d'honneur;  nous  lui  adressons  personnellement  nos  sincères  féli- 
citations au  sujet  de  cette  distinction,  qui  sera  favorablement  accueillie 
par  le  corps  pharmaceutique  tout  entier. 

Par  décret  du  26  juillet,  M.  Liotard,  pharmacien  de  la  marine,  actuel- 
lement lieutenant-gouverneur  de  l'Oubangui,  a  été  promu  au  grade  d'Of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur,  et  M.  Charropin,  pharmacien  principal  des 
colonies,  a  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Par  décret  du  25  juillet,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  nommé  Che- 
valiers du  Mérite  agricole  MM.  Jeanjean,  directeur  de  l'École  de  pharma-* 
de  de  Montpellier,  et  Roustan,  pharmacien  à  Toulon^ 


382  RÉPÈtttOmÈ  m  PHAflMACœ. 

Par  arrêté  de  M.  le  Minî§ti*e  de  riiiStfUCtiotl  publique  du  31  juUlei, 
out  été  promus  Officiers  de  V Instruction  publique  :  MM.  Astre,  pro- 
fesseur à  rÉcole  supérieure  de  pharmacie  deMotitpellief;  benigès,  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Botdeaux  ;  Flo- 
rence, professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyotl; 
Prébault,  professeur  à  la  f'acUlt^  de  médecine  et  de  pharmacie  de*  Tou- 
louse ;  Peyrusson,  professeur  à  l*École  prépûfâtolre  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Limoges,  et  Ûorveaux,  bibliothécaire  à  l'École  de  phar- 
macie de  Paris. 

Ont  été  noînmé's  Officiers  d^ Académie  :  MM.  Ëârfal,  agrégé  à  la  Fa- 
culté de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  ;  Derolde,  agrégé  à  la  fa- 
culté de  médecine  et  de  pharmacie  de  LiUe;  Fleury,  professeur  à 
l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes,  et 
Fonzes-Diacon,  chef  des  travaux  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  dé 
MontpeUier. 

CONCOURS 

Concours  pour  les  prix  de  l'intornat  en  pharmacie  dans 
les  hôpitaux  de  Paris.  —  Le  concours  pour  les  prix  à  décerner 
aux  internes  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris 
a  donné  les  résultats  suivants  : 

Première  division^  comprenant  les  internes  de  3®  et  4®  année.  —  Le 
premier  prix  (médaille  d'or)  a  été  attribué  à  M.  Loiseau,  qui  recevra,  en 
outre,  une  bourse  de  voyage  de  3,000  francs.  Le  deuxième  prix  (mé- 
daUle  d'argent)  a  été  attribué  à  M.  Javillier. 

Deumème  divisiont  comprenant  les  internes  de  1'®  et  â*  année,  —  Le 
premier  prix  (médaille  d'argent)  a  été  attribué  à  M.  Guillaume,  et  le 
deuxième  prix  (livras)  à  M«  Tiffeneau. 


*••■••  —    ■•-  '-'^ 


BIBLIOGBAPHIE 

filtra  phârmacopœia  ; 

Par  Martin DALE  et  Westcott. 
Chez  H.K.  Lœwi»,  136,  Gower  Street  W.  C,  Londres. 

La  neuvième  édition  qui  vient  de  paraître  a  été  mise  ^n  harmonie 
nv&G  la  iiotiT6tl0  Pharmaeopée  britannique  de  i896i  Une  eourtô  préface 
initie  le  lecteur  au  système  des  poids  et  mesures  adopté  et  ittonfera  là 
concordance  entre  le  système  métrique  et  Tancien  système^ 

Il  résulte  d'un  relevé  statistique  effectué  sur  ïH^bQO  ordonnaurà  tâé* 
dicaleS)  présentées  chez  les  pharmaciens  de  la  Grande-Bretagne»  de  llr- 
hiâde  et  des  colonies,  que  la  teinture  de  noix  vomique  est  le  inédioament 
le  plus  souvent  ppè^tfflt.  Ou  le  trouve,  ^n  effet»  (kâs  i^iW  Kii'mblsli 
Viennent  ensuite,  par  ordre  décraissant,  le  bicarbonate  de  soude,  le  sul^ 
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fate  de  quînîne,  les  bromures  et  les  lodures  alcalins  et,  en  dernier  lieu, 
la  pepsine,  prescrite  !46  fols  seulement. 

L*ordre  alphabétique  a  été  suivi  pour  la  description  des  médicaments, 
et,  pour  chacun  d^eux,  sont  indiqués  les  caractères,  les  doses,  Tusage 
pharmaceutique  et  Remploi  thérapeutique.  30  pages  sont  réservées  â 
Torganothérapie  et  à  la  sérothérapie. 

En  résumé,  ce  petit  volume,  de  format  commode,  qui  contient  plus 

de  600  pages  en  caractères  serrés  et  fins,  constitue  un  excellent  aide- 

mémoire,  dont  le  succès  ne  se  dément  pas. 

A.  OoiUËnùtJÉ, 

Manuel  du  phsrmàôlmi  i 

Par  P.-E.  AiK«9Afit)Rt. 

Chez  tllrieô  HœpH,  éditeur  k  Milan. 

Prix  :  6  fr.  bO. 

Voici  un  petit  volume  de  730  pages  que  Ton  peut  appeler  uû  manuel 
complet.  II  fait  partie  de  la  collection  des  600  manuels  Hœpll.  Le  seul 
reproche  que  Ton  puisse  faire  aux  ouvrages  de  ce  genre,  c'est  qu'au 
lieu  de  servir  exclusivement  aux  praticiens,  pour  Venir  en  aide  à  leur 
mémoire  infidèle,  ils  servent  trop  souvent  aux  élèves  pour  préparer 
leurs  examens. 

On  trouve,  dans  ce  manuel,  la  description  de  tous  les  DlédlcameiitS 
usités. 

L'ouvragé  comprend  huit  parties  :  i°  Généralités  ;  2^  Produits  chi- 
miques inorganiques j  4°  Produits  chimiques  organiques;  4^  Drogues 
et  plantes  médicinales  ;  5''  Produits  immédiate  des  végétaux  et  des  ani- 
niftu]^;  O^*  Pharmacie  galénique  ;  7°  Doses  et  incompatibilités  ^  8^  Poi* 
sons  et  contrepoisons. 

Il  est  difficile  de  rassembler,  sous  un  plus  petit  volume,  un  nombre 
aussi  considérable  de  documents  utiles»  et  nous  ne  pouvons  que  sou- 
haiter à  l'auteur^  pour  cette  deuxième  édition,  le  succès  qu'il  a  obtenu 
pour  la  première. 

A.   DOMERGUE. 

— — ■ — •■-' — ^ — 

Précis  dd  chimie  analytique; 
Par  le  docteur  Denigès, 
.  Professeur  de  cbimie  biologique  à  l'Université  de  dordeaux. 
Chez  MM.  Storck  et  Gie,  éditeurs,  78,  rue  de  rHotel-de-Ville,  à  Lyon. 

Le  livre  que  vient  do  publier  M.  Denigès  fait  partie  de  la  collection  de 
volumes  dont  l'ensemble  constitue  la  Bibliothèque  de  Vétudiant  en  phar- 
maeie,  publiée  sous  la  direction  du  docteur  Hugounenq,  professeur  à  la 
Fiteulté  de  médecine  et  de  pharmade  de  LyoQ« 

Le  volume  que  M»  De&igès  a  coosacré  à  la  ctâmie  analytique  est  2«^ 
reproduction  du  cours  proleâsé  par  lui  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Bordeaux,  de  1885  â  1889,  eir  qualité  de  cbeldes  travaux 
chimique»  et  pharmaceutiques. 
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M.  Denigès  n'a  pas  eu  la  prétention  de  faire  entrer  dans  un  livre  de 
près  de  800  pages  les  innombrables  méthodes  analytiques  qui  ont  été 
proposées  pour  faire  l'essai  chiinique  des  milliers  de  substances  dont 
les  chimistes  ont  à  rechercher  la  composition  ou  à  contrôler  la  pureté. 
Son  Précis  s'adresse  surtout  aux  étudiants  en  pharmacie  et  est  fait  prin- 
cipalement en  vue  des  analyses  quMls  auront  à  exécuter  dans  leur  offi- 
cine, lorsqu'ils  seront  établis. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  partie  comprend 
quatre  chapitres,  dont  les  trois  premiers  sont  consacrés  aux  opérations 
et  instruments  qui  sont  utilisés  en  analyse,  à  la  classification  et  aux  for- 
mules des  principaux  réactifs  chimiques  employés,  aux  caractères  et 
réactions  des  principales  espèces  chimiques  examinées  en  analyse,  et 
enfin  à  l'analyse  qualitative  générale. 

La  deuxième  partie  est  aussi  divisée  en  quatre  chapitres,  dont  le  pre- 
mier est  consacré  aux  méthodes  spéciales  à  l'analyse  quantitative,  tandis 
que  les  trois  suivants  sont  réservés  à  la  titrimétrie  générale. 

Dans  la  troisième  partie,  l'auteur  traite  de  ce  qui  concerne  l'analyse 
quantitative  spéciale,  c'est-à-dire  de  l'analyse  appliquée  aux  principales 
espèces  chimiques,  aux  boissons  fermentées,  aux  terres  et  aux  engrais, 
au  lait,  à  Turine  et  aux  concrétions  organiques. 

Nos  confrères  consulteront  avec  fruit  le  volume  que  vient  de  publier 
M.  Denigès,  qui  a  imprimé  à  toutes  les  pages  de  son  Précis  la  trace  de 
r<expérience  qu'il  a  acquise  depuis  de  longues  années  dans  l'analyse 
chimique.  C.  C. 

Dictionnaire  de  chimie  industrielle; 

Par  MM.  Villon  et  P.  Guichaed. 
Chez  M.  Bernard  Tignol,  éditeur,  50   &iV,  qaai  des  Grands-Augastins,  Paris. 

Nous  venons  de  recevoir  le  18*  fascicule  du  Dictionnaire  de  chimie 
industrielle  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère  Gui- 
chard.  Ce  fascicule  ne  comprend  guère  que  des  articles  importants  :  les 
Farines,  la  Fécule,  le  Fer,  les  Ferments  ;  c'est  assez  dire  l'intérêt  qu'il 
présente. 

Le  prix  du  fascicule  est  de  3  francs. 

Nous  rappelons  que  Touvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  vo- 
lumes, est  vendu  60  francs  aux  acheteurs  qui  souscrivent  dès  mainte- 
nant, et  que  le  prix  sera  porté  à  100  francs  lorsque  le  Dictionnaire  sera 
achevé.  C.  C. 

NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Prothière  père,  ancien  pharmacien 
à  Tarare;  Penet,  de  Puiseaux  (Loiret);  Barraja,  de  Lyon;  Garon,  de 
Pouancé  (Maine-et-Loire);  Amoureux,  de  Gossé-le- Vivien  (Mayenne); 
Gay,  de  Beaurepaire  (Isère),  et  Rives,  de  Paris. 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 

1657.  —  Paris,  Impr.  Éd.  Durut,  rue  Oussoabs,  32.  —  8-98. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


Analyse  rapide  du  lait;  nouvel  appareil  pour  la 
détermination  du  résidu  aee  du  lait; 

Par  M.  Steinmann,  ehimiste  assistant  au  laboratoire  cantonal  d'analyses 

de  Genève. 

Ces  dernières  années  ont  vu  apparaître  plusieurs  procédés 
rapides  d'analyse  du  lait.  Les  efforts  des  chimistes  ont  surtout 
porté  sur  le  dosage  de  la  matière  grasse,  et,  en  ce  qui  concerne 
cette  dernière  détermination,  la  méthode  butyrométrique  de 
Gerber  a,  sans  contredit,  résolu  le  problème,  tant  au  point  de 
vue  de  l'exactitude  que  de  la  rapidité  d'exécution  (i). 

Dans  l'analyse  sommaire  d'un  lait,  on  se  contente,  en  général, 
de  prendre  sa  densité,  sa  teneur  en  matière  grasse,  et  de  doser 
son  résidu  sec.  Les  deux  premières  déterminations  se  font  très 
rapidement  ;  quant  à  la  dernière,  elle  exige  plusieurs  heures 
pour  être  effectuée. 

Le  résidu  sec  peut  aussi  être  déterminé  indirectement  à  l'aide 
de  la  formule  de  Fleischmann,  qui  permet  de  calculer  le  résida 
sec  d'un  lait,  connaissant  son  poids  spécifique  et  sa  teneur  en 
matière  grasse.  On  constate  ainsi,  par  expérience,  que  le  résidu 
sec  ainsi  calculé  est  le  même  que  celui  obtenu  par  évaporation  ; 
la  différence  entre  les  deux  nombres  oscille  entre  0.0  et  0  J  pour  100 
et  ne  va  pas  au  delà  de  0.3  pour  100.  C'est  dire  que,  si  l'on  fait 
la  détermination  directe  et  indirecte  du  résidu  sec,  les  deux 
chiffres  se  contrôlent  réciproquement,  et,  comme  le  calcul  dq 
résidu  indirect  dépend  de  la  densité  du  lait  et  du  dosage  de  là 
matière  grasse,  une  erreur  de  détermination  de  l'un  quelconque 
de  ces  facteurs  ne  peut  passer  inaperçue.  ^ 

Malheureusement,  le  calcul,  selon  la  formule  de  Fleischmann. 
est  un  peu  long  ;  il  existe,  il  est  vrai,  des  tables  donnant,  à  l'in- 
tersection des  colonnes  indiquant  la  matière  grasse,  et  la  densité, 
le  résidu  sec  cherché  ;  mais  ces  tables,  à  cause  de  la  place  trop, 
grande  que  cela  exigerait,  ne  peuvent  prévoir  tous  les  cas  ;  de  là, 
la  nécessité  d'interpolations  qui  exigent  toujours  un  calcul  et 
occasionnent  une  perte  de  temps. 

,  M.  le  D*"  Ackermann,  de  Genève,  a  imaginé  un  appareil  qui 
aplanit  toutes  ces  difficultés.  C'est  un  calculateur  automatique,- 
donnant  immédiatement  et  sans  chiffrages  le  résidu  sec  exactf 
correspondant  à  un  lait  dont  on  connaît  le  poids  spécifique  et  la 

•  •  ^  '  '  '  •  •  •  *     '     j 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1894,  page  355.  .  .  '    *     - 
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teneur  en  beurre  par  litre  (I).  En  principe,  l'instrument  est  une 
règle  à  calcul,  établie  de  manière  à  résoudre  instantanément  la 
formule  de  Fleischmann. 

L'appareil  se  com- 
pose de  deux  disques 
d'inégale  grandeur  et 
disposés  concentrique- 
ment.  Le  plus  petit, 
muni  d'une  flèche, 
porte  une  graduation 
indiquant  toutes  les 
densités  possibles  du 
lait,  depuis  1.020  jus- 
qu'à 1.037.  Sur  le 
pourtour  du  grand  dis- 
que, sont  disposées 
deuxéchelles,  dont 
l'une,  intérieure,  re- 
présente le  pour  cent 
de  beurre,  tandis  que  l'échelle  extérieure  indique  le  résidu  sec 
jusqu'à  la  seconde  décimale. 

Il  suffit,  par  une  rotation  convenable  du  disque  intérieur,  de 
mettre  en  regard  le  degré  indiquant  la  densité  d'un  lait  avec  le 
trait  de  l'échelle  extérieure  indiquant  sa  teneur  en  matière 
grasse,  pour  que  la  Jléche  montre,  sur  le  pourtour  de  l'appareil, 
le  degré  correspondant  au  résidu  sec  contenu  dans  le  lait  en 
question. 

Les  avantages  que  présente  l'emploi  de  cet  appareil  peuvent 
se  résumer  ainsi  ;  rapidité,  exactitude,  diminution  des  chances 
d'erreur,  contrôle  des  déterminations  de  la  densité,  du  résidu  sec 
et  de  la  matière  grasse. 

D'autres  opérations,  presque  impraticables  avec  les  tables, 
peuvent  encore  être  effectuées.  11  est,  par  exemple,  très  facile, 
connaissant  le  résidu  sec  d'un  lait  et  sa  densité,  de  trouver  sans 
dosage  la  quantité  de  beurre  contenue  dans  le  lait.  L'exactitude 
ne  dépend  que  de  la  précision  de  la  détermination  des  deux  pre- 
miers facteurs. 

Quelquefois  les  résultats  d'analyse  publiés  ne  mentionnent  que 
le  beurre  et  le  résidu  sec  d'un  lait  ;  l'appareil  du  D""  Ackennaui) 
permet  de  retrouver  aisément  la  densité. 
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Dans  certaines  industries,  le  résidu  sec  du  lait  a  une  impor- 
tance considérable  (fromageries,  fabriques  de  lait  condensé  et 
de  produits  au  lait,  etc.).  Il  est  évident  qu^un  instrument  don- 
nant sans  calcul  le  résidu  sec  du  lait  facilitera  à  ces- industries 
le  moyen  de  payer  le  lait  qu'elles  emploient  selon  sa  valeur  in- 
trinsèque, c'est-à-dire  sa  teneur  en  résidu  sec. 

Nul  doute  que  ce  nouvel  appareil  ne  soit  promptement  dans 
les  mains  de  tous  les  intéressés,  car  ses  avantages  sont  évidents. 


Iiaera|;e  des  vendani^es  ; 

Par  le  docteur  P.  Gables. 

Est-il  conforme  à  la  loi,  à  l'hygiène  et  à  l'économie  vinicole 
de  remplacer  dans  la  vendange  le  sucre  cristallisé  par  le  glu- 
cose? 

Cette  question,  qu'on  nous  a  posée  bieli  des  fois,  il  }(  a  dix 
ans,  à  l'époque  de  la  grande  pénurie  des  vins,  nous  est  revenue 
depuis  peu  en  prévision  de  la  nouvelle  récolte.  Nous  plions  suc- 
cessivement l'envisager  aux  trois  points  de  vue  indiqués  : 

Légalité.—  L'article  7  de  la  loi  du  15  août  1889,  dite  loi  Brousse, 
stipule  que  «  toute  addition  au  vin,  au  vin  de  sucre,  au  vin  de 
«  raisins  secs,  soit  au  moment  de  la  fermentation,  soit  après. . . 
«  de  figues,  caroubes,  fleurs  de  mowra,  riz,  orge  et  autres  ma* 
«  tiéres  sucrées  constitue  la  falsification  de  denrées  alimentaires 
c  prévue  par  la  loi  du  27  mars  1851  ». 

U  s'agit  donc  de  déterminer  si  le  glucose  est  du  sucre,  matière 
d'addition  autorisée,  ou  une  matière  sucrée  d'addition  illégale. 

A  notre  avis,  il  n'y  a  pas  de  doute  :  lorsque  le  législateur  a 
toléré  une  addition  de  sucre  (sans  eau)  à  la  vendange,  de  façon 
à  parfaire  la  proportion  normale  de  douceur  qu'un  défaut  de 
maturation  a  refusé  au  raisin,  il  n'a  eu  en  vue  que  le  sucre  or- 
dinaire, le  sucre  vulgaire,  qui  entre  aujourd'hui  dans  l'alimen- 
tation quotidienne  de  tous  les  peuples  civilisés,  le  saccharose 
enfin,  qui  est  chimiquement  identique,  quelle  que  soit  son  ori- 
gine (canne,  sorgho,  betterave  ou  autres). 

Le  glucose  n'est,  au  contraire,  du  sucre  ni  pour  le  vulgaire, 
ni  pour  le  savant,  et  nul  assurément  n'accepterait  du  glucose 
taillé  en  petits  cubes,  si  on  lui  en  offrait  pour  sucrer  son  café, 
son  thé  ou  pour  tout  autre  usage  ;  son  aspect,  sa  saveur  fade  et  non 
sucrée  l'autoriseraient  à  protester  que  ce  n'est  pas  du  sucre. 
Dans  le  langage  scientifique,  c'est  tout  au  plus  si,  de  temps  à 
autre,  en  parlant  du  glucose,  on  l'appelle  un  sucre,  c'est-à-dire 
une  des  .espèces  chimiques  sucrées  possédant,  comme  plusieurs 
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autres,  un  ensemble  de  propriétés  qui  les  rapprochent  du  sac- 
charose ou  sucre  proprement  dit,  qui  est  le  type  du  genre - 
'  Le  glucose  n'est  donc  pas  du  sucre;  et,  à  notre  sens,  son  intro- 
duction dans  les  moûts' de  raisin  fait  tomber  les  vins  qui  en  pro- 
viennent sous  le  coup  de  la  loi  Brousse.  Mais  il  ne  s'agit  ici,  bien 
entendu,  que  des  vins  destinés  à  la  vente,  car  chacun  a  le  droit, 
pour  son  usage  particulier,  de  boire  des  vins  de  première  ou  de 
deuxième  cuvée  renfermant  du  glucose. 

Hygiène.  —  En  principe,  le  glucose  est  un  corps  inoiïensif, 
c'est-à-dire  sans  action  nuisible  sur  la  santé. 

Nous  avons  dit  :  en  principe,  car  il  est  des  circonstances  dans 
lesquelles  ce  produit  peut  être  plus  ou  moins  nocif  et  communi- 
quer aux  vins  des  qualités  non  hygiéniques.  Cela  dépend  du 
mode  d'obtention,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Le  glucose  industriel  peut  être  préparé  de  plusieurs  façons. 
Quand  on  imite  la  nature  dans  la  graine  en  germination,  c'est-à- 
dire  quand  on  transforme  l'amidon  des  céréales  en  glucose,  à 
l'aide  de  la  diastase,  comme  le  font  les  brasseurs,  le  produit  ob- 
tenu ne  renferme  absolument  rien  de  contraire  à  l'hygiène.  Mais 
cette  espèce  de  glucose  est  chère;  elle  renferme  beaucoup  de 
dextrine  et  d'autres  produits  de  transformation  incomplète  de 
l'amidon,  et  l'industrie  préfère,  au  point  de  vue  de  l'économie  de 
temps  et  de  la  sécurité  de  l'opération,  saccharifier  l'amidon  à 
l'aide  des  acides  sulfurique  ou  oxalique.  Or,  ces  acides  sont  nui* 
sibles  et  même  toxiques.  Il  est  vrai  que,  lorsqu'ils  ont  terminé 
leur  rôle  chimique,  on  peut  les  enlever  en  totalité  à  l'aide  de  la 
chaux;  mais,  comme  un  excès  de  cette  chaux  est  préjudiciable 
à  l'aspect  du  produit  cherché,  on  évite  de  mettre  cet  excès,  et,  la 
purification  étant  incomplète,  il  persiste  assez  d'acide  oxalique 
libre  pour  subsister  en  cet  état,  même  dans  le  vin  correctement 
fermenté. 

Et  qu'on  n'estime  pas  que  c'est  là  une  simple  vue  de  notre 
imagination  ou  une  exagération  improbable.  Il  y  a  quinze  ans^ 
nous  avons  eu  en  mains  un  vin  de  deuxième  cuvée,  qui  renfer- 
mait une  proportion  très  sensible  d  acide  oxalique  libre,  et  l'en- 
quête à  laquelle  nous  nous  sommes  livré  nous  a  permis  de  lai 
attribuer  l'origine  que  nous  venons  d'indiquer.  Il  y  a  donc  lieu 
d'être  circonspect  sur  ce  point. 

.  Économie  vinicole.  —  Enfin,  l'économie  vinicole  conseille  de- 
ne  pas  employer  de  glucose  en  place  de  sucre  cristallisable.  Eu 
voici  la  raison  :  .  -  • 

Le  saccharose^  ou  sucre .  cristallisé,   naêine  lorsqu'il  est  de 
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deuxième  qualité,  ne  renferme  aucune  substance  capable  de  per- 
sister en  nature  dans  le  vin  après  fermentation.  Ce  sucre  donne, 
lorsqu'il  est  à  100^  ou  pur,  pour  chaque  17  grammes  ajoutés  à 
i  litre  de  moût,  ou  pour  chaque  1  kilogr.  700  ajouté  à  1  hecto- 
litre de  moût,  1®  d'alcool  pur.  Ce  sucre,  aussi  bien  que  le  sucre 
naturel  du  raisin,  est  normalement  et  entièrement  décomposé 
dans  la  cuve,  par  la  levure  du  raisin,  en  alcool,  acide  carbonique 
et  autres  ;  si  bien  que,  si  la  proportion  ajoutée  n'est  pas  ezagé-r 
rée,  tout  se  passe  comme  si  la  nature  avait  mis  elle-même  ce 
sucre  dans  le  moût,  et  la  chimie  la  plus  sévère  ne  trouve  aucune 
trace  d'addition  humaine. 

Il  n'en  est  plus  de  même  avec  le  glucose  :  d'abord,  à  égal  degré 
de  pureté,  il  faut  5  pour  100  de  glucose  de  plus  que  de  sucre 
cristallisé  pour  obtenir  le  même  degré  d'alcool  ;  en  second  lieu, 
comme  les  glucoses  commerciaux  les  plus  purs  renferment,  en 
moyenne,  10  pour  100  d'eau  d'hydratation,  il  faudra,  pour  arri- 
ver au  même  degré  alcoolique,  majorer  encore  de  10  pour  100  le 
poids  de  glucose  à  verser  dans  la  cuve.  Enfin,  il  faudra  une  nou- 
velle majoration  de  10  pour  100  pour  remplacer  les  10  pour  100 
et  plus  de  dextrines  que  renferment  encore  la  plupart  de  ces 
glucoses. 

•  Mais  voici  qui  est  plus  grave  :  ces  dextrines  et  similaires, 
produits  intermédiaires  de  transformation  de  l'amidon  en  glu- 
cose, ne  sont  changés  en  alcool,  par  la  levure  du  vin,  qu'avec 
une  lenteur  désespérante.  Voilà  pourquoi  les  vins  glucoses  su- 
bissent une  fermentation  sourde  pendant  des  mois  et  des  années, 
avec  les  conséquences  déplorables  que  chacun  sait;  voilà  pour- 
quoi aussi  ces  vins  sont  toujours  reconnaissables  à  l'analyse, 
parce  que'  la  dextrine  constitue  un  stigmate  indélébile,  que  le 
polarimètre  met  vite  en  relief. 

Enfin,  il  existe,  dans  la  plupart  des  glucoses,  une  substance 
amère  qui  n'est  guère  sensible  en  présence  de  la  saveur  douce- 
reuse de  ce  produit,  mais  qui  apparaît  nettement  après  la  des- 
truction du  glucose  pur  par  la  levure,  et  qui  communique  alors 
aux  vins  glucoses  une  saveur  anormale  désagréable. 

•  Conclusions.  —  Pour  ces  divers  motifs  :  illégalité,  salubrité 
incertaine,  résistance  au  feriiient  et  mise  en  relief  tardive  des 
dextrines  et  de  l'amer,  nous  répudions  l'emploi  des  glucoses  in- 
dustriels en  viniculture  ;  nous  approuvons,  au  contraire,  l'usage 
modéré  du  sucre  cristallisé,  quand  c'est  nécessaire,  parce  qu'il 
ne  possède  aucun  des  inconvénients  que  nous  venons  d'énu- 
mérer. 
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Farine  de  blé  contenant  de  la  farine  de  glands; 

Par  M.  Gustave  Tabdieu. 

Un  client  de  la  campagne  m'apporta  dernièrement  un  échan- 
tillon de  farine  de  blé  dont  l'aspect,  à  première  vue,  n'indiquait 
rien  d'anormal,  et  il  me  montra  en  même  temps,  le  tirant  du 
fond  de  sa  besace,  un  pain,  coupé  par  le  milieu,  dont  l'intérieur 
présentait  une  teinte  d'un  gris  noirâtre  et  qui  avait  été  préparé 
avec  cette  farine. 

Mon  premier  soin  fut  de  remettre  à  mon  boulanger  quelques 
poignées  de  ladite  farine,  dont  mon  client  avait  apporté  une  quan- 
tité suffisante,  et  je  priai  l'ouvrier  de  vouloir  bien  en  fabriquer 
un  pain.  Tandis  que  se  faisait  cette  expérience,  je  commençai  an 
minutieux  examen  microscopique  de  la  farine,  ainsi  que  de  la 
mie  de  pain  choisie  dans  les  parties  qui  paraissaient  n'avoir  pas 
subi  d'une  manière  trop  violente  l'action  de  la  chaleur.  Cette 
recherche  me  fit  découvrir  une  certaine  proportion  de  grains 
d'un  amidon  présentant  une  forme  que  je  n'avais  pas  rencontrée 
encore  dans  mes  diverses  expertises  sur  les  farines.  Au  cours 
d'essais  comparatifs  très  variés,  au  moyen  de  farines  des  pro- 
duits que  je  supposais  pouvoir  être  passés  à  la  meule  dans  le 
pays,  et  qui  me  parurent  de  nature  à  noircir  le  pain,  je  songeai, 
je  ne  sais  pourquoi,  au  gland  du  chêne.  Je  me  procurai  quelques- 
uns  de  ces  fruits,  que  je  réduisis  moi-même  en  poudre,  ap^ès 
une  légère  dessiccation  à  Tétuve  et  une  décortication  soignée  de 
leur  enveloppe  scarieuse,  et  j'acquis  rapidement  la  conviction 
que  la  farine  de  blé  de  mon  client  était  mélangée  de  farine  de 
glands  ;  les  préparations  microscopiques  ne  laissaient  aucun 
doute  à  ce  sujet. 

La  coloration  noirâtre  du  pain  provenait  donc  de  la  torréfac- 
tion de  l'amidon  de  glands.  En  effet,  non  seulement  mon  bou- 
langer me  rapporta  un  petit  pain  noir,  semblable  à  celui  de 
mon  client,  mais  encore,  ayant  mélangé  moi-même  une  très 
faible  quantité  de  poudre  de  glands  à  de  la  farine  pure  de  blé, 
j'obtins  même  coloration  dans  le  pain  fabriqué  avec  ce  mé- 
lange. 

n  me  fut  tout  d'abord  impossible  de  contrôler,  par  constata- 
tions ou  témoignages,  ces  résultats  scientifiques.  A  la  suite  de 
mauvaises  affaires,  le  meunier  était  en  fuite  et  le  moulin  fermé. 
Peu  de  temps  après,  cependant,  la  plainte  et  les  doléances  de 
mon  client  s'étant  ébruitées,  on  apprit  qu'un  fermier,  qui  n'ha- 
bitait point  les  environs  immédiats  du  moulin,  avait  apporté 
au  meunier  des  sacs  de  glands  destinés  à  la  meule,  je  ne  sais 
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dans  qael  but.  Il  est  probable  que  le  meunier,  plus  négligent 
sans  doute  que  réellement  coupable,  avait  passé  au  moulin 
le  blé  de  mon  client  sans  avoir  pris  la  précaution  préalable 
de  nettoyer  ses  divers  rouages  encore  imprégnés  de  farine  de 
glands. 

Recherches  sur  les  relations  entre  la  nature  du  terrain 
et  la  eombuiitlblllté  des  bols  de  ehaulTa^e; 

Par  M.  Gustave  Tardieu,  pharmacien  k  Sisteron. 

J'habite  une  région  des  Alpes  où  la  consommation  du  chêne, 
comme  bois  de  chauffage,  est  assez  considérable.  Ce  combus- 
tible, de  qualité  généralement  excellente,  n'est  pas  d'un  prix 
trop  élevé.  Un  seul  quartier  fournit  du  mauvais  bois  pour  cet 
usage  :  c'est  la  région  des  anciennes  terrasses  d'alluvions  de  la 
Durance.  Il  est  de  notoriété  populaire,  à  Sisteron,  que  le  bois  de 
cette  provenance  brûle  difficilement  et  ne  chauffe  pas.  Aussi, 
est- il  de  vente  difficile. 

Je  me  suis  procuré  des  rondins  de  chêne  de  mêmes  dimen- 
sions, estimés  de  même  âge  et  venus,  les  uns  dans  les  zones  four- 
nissant du  bon  bois  de  chauffage,  les  autres  sur  les  alluvions  de 
la  Durance.  Après  les  avoir  placés  et  laissés  fort  longtemps  dans 
les  mêmes  conditions  de  dessiccation  lente,  J'ai  voulu,  avant  tout 
autre  essai,  doser  la  silice  dans  ces  divers  échantillons.  r 

D'une  manière  constante,  le  bois  de  chêne  provenant  des  allu- . 
viens  de  la  Durance  m'a  donné  une  proportion  de  silice  plus 
élevée  d'un  cinquième  que  celle  des  bois  venus  dans  les  meilleurs 
quartiers. 

Je  me  propose  de  multiplier  ces  essais  et  d'étendre  mes  re- 
cherches à  d'autres  bois  que  le  chêne,  aussi  bien  qu'à  d'autres 
produits  de  la  combustion  et  à  l'analyse  des  sols. 


Mote  sur  une  eire  blanehe  donnant  un  eéral  rose  ; 

Par*M.  A.  Manseau,  pharmacien  à  Cognac. 

Je  ne  connais  point  le  sort  que  la  Commission  chargée  de  la  ^ 
rédaction  du  prochain  Codex  réserve  au  cérat  de  Galien.  Sera-t-  ^ 
il  supprimé?  Je  ne  le  crois  pas,  bien  qu'aujourd'hui  son  emploi 
devienne  de  plus  en  plus  rare,  la  vaseline  boriquée  ayant  presque 
totalement  occupé  sa  place  et  l'ayant,  d'un  seul  bond,  relégué  au 
second  plan,  tout  à  côté  de  la  pommade  camphrée. 

Il  ne  sera  par  supprimé,  crois-Je,  parce  que  bien  d'autres  pro- 
duits, moins  intéressants  que  lui  et  inscrits  au  Codex,  doivent 
auparavant  disparaître  du  Formulaire  officiel. 
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Dans  les  pharmacies  d'autrefois,  on  tenait  beaucoup  à  obtenir, 
dans  la  préparation  du  cérat,  un  produit  d'une  blancheur  irré- 
prochable, et  on  employait,  à  cet  effet,  une  cire  vierge  d'un 
blanc  de  neige  et  de  Thuile  décolorée.  Dans  la  dernière  édition 
du  Codex,  on  recommande  l'emploi  de  Thuile  d'amandes  douces, 
qui  donne  un  produit  légèrement  jaunâtre.  Malgré  cette  recom- 
mandation, un  certain  nombre  de  pharmaciens  se  servent  encore 
d'huile  décolorée.  Ceux  d'entre  eux  qui  mêlent  à  cette  huile  dé- 
colorée certaines  cires  vierges,  vendues  comme  pures,  ne  sont 
pas  peu  surpris  d'obtenir  quelquefois  un* cérat  absolument  rose, 
qui,  sans  addition  de  carmin,  peut  constituer  un  cérat  rosat  tout 
à  fait  irréprochable . 

Qu'on  suive  ou  non  la  formule  du  Codex,  en  ce  qui  con- 
cerne l'huile  employée  pour  la  confection  du  cérat,  il  est  indis- 
pensable de  se  mettre  en  garde  contre  les  cires  soi-disant  pures, 
qu'on  trouve  dans  le  commerce,  et  notamment  contre  l'une 
d'elles,  qui  est  présentée  sous  le  nom  de  cire  d'abeilles  pure  et 
avec  Jaqùelle  on  obtient,  à  la  place  de  cérat  de  Galien  blanc,  ou 
légèrement  jaunâtre,  un  cérat  de  couleur  rosée  très  accentuée, 
impossible  à  confondre  avec  la  rosée  des  nuits  utiles  au  blan- 
chiment de  la  cire. 

Cette  anomalie  tient,  à  n'en  pas  douter,  à  un  procédé  nouveau, 
d'ordre  chimique,  employé  pour  blanchir  la  cire  et  qui,  non 
seulement  est  loin  de  valoir  les  premiers  rayons  du  soleil  et  la 
fraîche  rosée  du  matin,  mais  qui  fournit  aux  pharmaciens  un 
[Produit  dont  l'emploi  et  la  vente  deviennent  impossibles. 


PHARMACIE 

Prineipeu  actifs  de  la  rhubarbe  ; 

Par  M.  Eug.  Gilson  (1)  {Extrait), 

On  connaît  mal  les  principes  actifs  de  )a  rhubarbe;  d'après 
certains  auteurs,  on  a  extrait  de  cette  racine  une  série  de  corps 
qui  sont  :  la  rhabarhérine^  ïadde  rhabarbiquey  la  réumine^  la 
rhéine,  ïamer  de  rhubarbe^  le  jamie  de  rhubarbe,  le  chrysophane, 
Vaporétine,  la  phéorétine,  Vérythrorétine^  Vacide  cathartique, 
V(icide  chrysophanique,  Vémodiue,  etc. 

Il  est  très  vraisemblable  que  la  plupart  de  ces  corps  ne  sont 
pas  des  produits  purs  ;  beaucoup  d'entre  eux  sont  sans  doute 
des  mélanges  ou  bien  des  produits  identiques  désignés  sous  des 

(1)  Revue  pharmaceutique  des  Flandres  de  juin  1898. 
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noms  dlfiërents  ;  aussi,  n'est-il  pas  sorprenant  que  les  ouvrages 
récents  mentionnent  seulement  Yadde  chrysapkaniquey  le  chry- 
sophane,  Vacide  cathartique  et  Yémodine. 

Kubly  a  étudié  spécialement  le  chrysophane,  qui  est  la  sub- 
stance amère  de  la  rhubarbe  ;  d'après  lui,  ce  corps  fondrait  à 
ir45  degrés  et  se  dédoublerait,  par  ébullition  avec  les  acides 
dilués,  en  acide  chrysophanique  et  sucre,  et  il  se  formerait  en 
même  temps  une  petite  quantité  d'une  résine  amorphe  analogue 
à  la  phéorétine;  mais  si  l'on  tient  compte  des  quantités  d'acide 
chrysophanique  et  de  phéorétine  qui  prennent  naissance,  on  voit 
qu'elles  ne  correspondent  pas  avec  la  quantité  de  chrysophane 
traitée. 

M.  Gilson  a  donc  repris  la  question,  et  il  a  traité  la  poudre  de 
rhubarbe  par  des  dissolvants  neutres,  afin  d'éviter  les  altéra^ 
lions  résultant  nécessairement  de  l'emploi  des  alcalis  et  des 
acides.  Le  dissolvant  employé  par  lui  a  été  l'acétone;  après  avoir 
lixivié  la  poudre  de  rhubarbe  avec  ce  liquide  chaud,  il  a  laissé 
refroidir  le  produit  de  la  lixiviation  ;  il  s'est  formé  un  précipité, 
qu'il  a  lavé  avec  l'acétone  et  qu'il  a  dissous  ensuite  dans  l'alcool 
méthylique  chaud;  par  refroidissement,  il  s'est  précipité  un 
corps  qu'il  a  pu  obtenir  cristallisé  après  plusieurs  cristallisations 
dans  l'alcool  méthylique  ;  ce  corps  se  présente  sous  forme  d'ai- 
guilles jaunes,  groupées  en  faisceaux  étoiles,  inodore,  insipide, 
fondant  de  209  à  217  degrés,  peu  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  ab- 
solu et  l'alcool  méthylique,  plus  soluble  dans  l'alcool  faible,  in- 
soluble dans  l'éther. 

Ce  corps  se  dissout  dans  une  solution  de  potasse  caustique  en 
donnant  un  liquide  rouge  ;  il  se  dédouble,  au  contact  des  acides 
dilués,  en  acide  chrysophanique  et  en  sucre  réducteur  dextro- 
gyre  ;  c'est  donc  un  glucoside,  mais  ce  produit  diffère  de  celui 
obtenu  par  Kubly,  qui  avait  une  saveur  amère,  tandis  que  celui 
qu'a  préparé  M.  Gilson  est  insipide. 

Le  corps  isolé  par  M.  Gilson  n'est  vraisemblablement  pas  le 
seul  glucoside  de  la  rhubarbe  ;  il  existe,  en  effet,  dans  les  alcools 
de  cristallisation,  des  corps  fournissant,  après  hydratation,  les 
réactions  de  l'émodine  et  de  la  rhéine. 

D'après  les  indications  des  auteurs,  ces  deux  corps  existe- 
raient à  l'état  libre  dans  la  rhubarbe;  d'après  M. Gilson,  on  peut, 
en  traitant  la  rhubarbe  en  poudre  par  l'éther,  obtenir  un  liquide 
abandonnant,  par  évaporation,  une  petite  quantité  d'une  sub- 
stance jaune  possédant  les  réactions  de  Tacide  chrysophanique, 
de  l'émodine  et  de  la  rhéine  ;   si  l'on  fait  ensuite  bouillir  la 
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poudre  épuisée  par  Téther  avec  Tacide  sulfurique  dilué,  si  Ton 
laisse  refroidir  le  liquide  séparé  de  la  poudre,  si  Ton  lave  à 
Teau  le  précipité  qui  s'est  formé  et  si  on  le  traite  ensuite  par 
Téther,  on  obtient  un  corps  qui  est  plus  abondant  que  celui 
obtenu  dans  la  lixiviation  de  la  poudre  de  rhubarbe  par  Téther 
et  qui  possède  également  les  réactions  de  l'acide  chrysopha- 
nique,  de  l'émodine  et  de  la  rhéine. 

On  doit  donc  conclure  que,  s'il  existe  une  petite  quantité 
d'acide  chrysophanique,  d'émodine  et  de  rhéine  à  l'état  libre  dans 
la  rhubarbe,  ces  mêmes  principes  s'y  trouvent  en  plus  grande 
proportion  à  Tétat  de  combinaisons  dédoublables  par  ébuUition 
avec  les  acides  dilués,  c'est-à-dire  à  l'état  de  glucosides.  D'ailleurs, 
ces  trois  corps  ont  entre  eux  un  lien  de  parenté,  puisque  l'acide 
chrysophanique  serait  la  dioxyméthylanthraquinone,  tandis  que 
l'émodine  serait  la  trioxyniéthylanthraquinone,  et  que,  d'après 
Hesse,  la  rhéine  serait  la  tétraoxyméthylanthraquinone. 

M.  Giison  espère  utiliser  les  résultats  des  recherches  précé- 
dentes pour  déterminer  la  valeur  thérapeutique  d'une  rhubarbe. 


Solution  Inaltérable  de  chlorhydrate  de  cocaïne; 

Par  M.  JoNAs  (1)  [Exlrail), 

Les  solutions  aqueuses  de  chlorhydrate  de  cocaïne  ne  pou- 
vant être  stérilisées  par  la  chaleur,  elles  se  conservent  mal  ;  on 
peut  obtenir  une  solution  inaltérable  en  ajoutant  de  l'acide  sali- 
cylique  à  la  solution,  dans  la  proportion  de  i  centigramme  pour 
10  grammes  de  liquide. 

C'est  d'ailleurs  ce  procédé  qui  est  adopté  par  la  nouvelle 
Pharmacopée  britannique,  laquelle  prescrit  de  préparer  la  so- 
lution officinale  de  chlorhydrate  de  cocaïne  en  y  ajoutant 
0  gr.  15  milligrammes  d'acide  salicylique  pour  10  grammes  de 
liquide. 

CHIMIE 


Emploi  de  l'oxyde  de  plomb  pour  faciliter  la  recherche  de 
l'albumine  dans  les  urines  troubles; 

Par  M.  LouBiou  (2)  {Extrait). 

On  se  trouve  quelquefois  en  présence  d'urines  qui  contiennent 
des  traces  d'albumine  et  qui,  à  cause  du  commencement  de  fer- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles  d'août  1898. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juillet  1898. 
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mentatîon  qu'elles  [subissent,  sont  assez  troubles  pour  qu'il  soit 
difficile  d'obtenir,  avec  les  réactifs  ordinaires  de  l'albumine,  des 
indications  certaines. 

M.  Loubiou  propose  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  ayant 
recours  au  bioxyde  de  plomb  (oxyde  puce  de  plomb),  qui  a  la  pro- 
priété de  rendre  l'urine  limpide. 

Voici  comment  il  procède  : 

Il  prend  dans  un  tube  environ  10  centimètres  cubes  d'urine, 
dans  laquelle  il  verse  une  goutte  de  solution  de  phtaléine  du 
phénol  ;  il  ajoute  ensuite  de  la  soude,  en  agitant,  jusqu'à  appa- 
rition d'une  coloration  rose  ;  il  ajoute  alors  1  gramme  à  1  gr.  50 
de  bioxyde  de  plomb  ;  il  agite  et  il  filtre  ;  le  réactif  Tanret  per- 
met alors  de  constater  la  présence  de  Talbumine,  si  l'urine  en 
contient. 

On  peut  doser  l'albumine  dans  le  lliquide  résultant  du  traite- 
ment précédent,  en  ayant  recours  à  la  méthode  pondérale  ou  à 
la  méthode  diaphanométrique  que  M.  Denigès  a  décrite  dans  son 
Précis  de  chimie  analytique. 

En  opérant  sur  des  urines  albumineuses,  M.  Loubiou  a  cons- 
taté que  les  résultats  obtenus  étaient  les  mêmes  en  opérant  sur 
une  urine  non  traitée  par  l'oxyde  de  plomb  et  sur  celle  traitée 
par  cette  substance  ;  la  quantité  d'albumine  contenue  dans  l'urine 
n'exerce  aucune  influence  sur  la  similitude  des  résultats. 

Le  bioxyde  de  manganèse  ne  réussit  pas  aussi  bien  que  le 
bioxyde  de  plomb. 

Smploi  du  eilrate  et  du  chlorydrate  d^ammoniaque 

pour  eoaçuler  l'albumine; 

'      Par  M.  G.  Halphen  (1)  (Extrait), 

D'après  les  travaux  de  M.  Armand  Gautier,  l'albumine  de  l'œuf 
et  celle  du  plasma  sanguin  sont  des  combinaisons  dans  lesquelles 
l'albumine  proprement  dite  est  associée  à  la  soude  et  à  la  chaux  ; 
lorsque  ces  albumines  se  coagulent,  il  y  a  dissociation  des  com- 
binaisons dont  nous  venons  de  parler  et  mise  en  liberté  de  la 
soude.  Or,  comme  il  est  démontré  que  les  carbonates  de  potasse 
et  de  soude  retardent  la  coagulation  de  l'albumine  par  la  chaleur, 
on  peut  supposer  que  la  présence  d'alcalis,  tels  que  la  potasse  et 
la  soude,  doit  être  évitée.  Au  contraire,  l'addition  de  sels,  comme 
le  chlorure  de  calcium  ou  de  baryum,  est  favorable,  attendu  que 
la  soude  libre  se  transforme  en  carbonate,  sous  l'influence  de 
l'acide  carbonique  dissous  dans  les  liquides,  lequel  carbonate 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  août  1898. 
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réagit  sur  le  chlorure  de  calcium  ou  de  baryum  pour  former  du 
carbonate  de  chaux  ou  de  baryte,  et  Texpérience  a  montré  qu'en 
opérant  ainsi,  on  obtenait  une  coagulation  complète. 

Or,  on  pouvait  se  demander  si  ces  additions  de  sels  de  calcium 
ou  de  baryum  n'interviennent  pas  en  partie  par  leur  action  sur 
les  phosphates  que  renferment  toujours  les  albumines. 

Pour  trancher  cette  question,  M.  Halphen  a  ajouté  à  des  liquides 
albumineux  du  citrate  d'ammoniaque,  et  il  a  constaté  que  cette 
addition  facilitait  la  coagulation  de  Talbumine  en  flocons,  que 
celle-ci  était  complètement  précipitée  et  que  le  liquide  filtrait 
très  facilement,  même  lorsqu'il  contenait  très  peu  d'albumine. 
.  Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  produit  les  mêmes  eJQfets  que 
le  citrate. 

De  ses  expériences,  M.  Halphen  conclut  :  l®  que  l'action  du 
citrate  d'ammoniaque  n'est  pas  due  à  son  influence  sur  les  phos- 
phates, en  tant  que  corps  agissant  par  l'acide  citrique  ;  2®  que  le 
citrate  et  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  favorisent  la  coagulation 
de  Talbumine,  et  cette  action  est  due  à  ce  que  la  soude  mise  en 
liberté  au  moment  de  la  coagulation  déplace  l'ammoniaque  du 
sel  ammoniacal  pour  former  un  milieu  plus  favorable  à  la  coagu- 
lation. 

Phosphore  urinalre; 

Par  M.  JoLLY  (1)  {Extrait). 

MM.  Lépine  et  Aubert  ont  publié,  en  1884,  une  note  dans  la- 
quelle ils  admettaient  qu'il  existe,  dans  l'urine  normale,  une 
certaine  proportion  de  phosphore  incomplètement  oxydé,  et  ils  se 
sont  appuyés,  pour  cela,  sur  des  analyses  faites  dans  les  condi- 
tions suivantes  :  après  avoir  précipité  l'acide  phosphorique 
d'une  urine  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien,  ils 
avaient  filtré,  évaporé  à  siccité  le  filtratum,  et  calciné  le  résidu 
exi  présence  du  nitrate  de  potasse  ;  en  redissolvant  dans  l'eau  le 
produit  de  cette  calcination,  la  solution  obtenue  leur  avait  donné 
un  nouveau  précipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

M.  Jolly  ne  croit  pas  que  le  phosphore  qu'on  peut  ainsi  carac- 
tériser se  trouve  dans  l'urine  à  l'état  de  phosphore  incomplète- 
ment oxydé,  et  il  base  son  opinion  sur  les  essais  auxquels  il  s'est 
livré.  Il  a  eu  l'occasion  de  rencontrer  des  urines  contenant  des 
quantités  plus  ou  moins  considérables  de  matières  azotées  insen- 
sibles aux  réactifs  des  albumines  et  des  peptones,  mais  précipi- 
tables  par  le  tannin  et  par  une  solution  concentrée  de  bichlorure 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  août  18d8. 
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de  mercnre.  H.  JoUy  i  commencé  par  addilioaner  txs  nrines  dp 
fonnaldéhyde,  de  manière  â  les  sonslraîre  i  loale  alléntHm: 
puis  il  a  précipité  la  chanx  à  l'éUt  d'oiaUle  de  chinx  el  ta  ma- 
gnésie à  l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésieD  ;  il  a  traité 
ensuite  ces  urines  par  one  solntion  aqueuse  de  tannin,  qui   a 
précipité  la  matière  azotée  contenue  dans  l'anne:le  précîiHté 
obtenu  a  été  lavé  arec  la  solution  de  tannin,  jusqu'à  ce 
liquide  filtré  ne  continl  pins  d'acide  pbosphoriqne,  ce  qu 
rifié  au  moyeu  dn  nitrate  d'urane;  il  a  ensuite  redissous 
cipité  par  l'acide  acétique  concentré  :  il  a  étendu  d'eau 
filtré  ;  le  filtratum,  additionné  de  réactif  molybdîqne,  a  et 
donné  pendant  vingt-quatre  heures;  la  coloration  brun 
liqueur  ne  permettait  pas  de  reconnaître  la  couleur  carai 
que  du  précipité  pbosphomolybdiqne  ;  il  a  alors  filtré  et 
précipité  i  l'acide  nitrique  dilué;  il  a  redissous  dans  l'e 
moniaeale  et  traité  de  nouveau  par  le  réactif  molybdiqu< 
donné  le  précipité  jaune  caraclérisrique . 

De  ces  expériences,  qui  ont  été  faites  avec  des  urint 
rentes,  H.  JoUy  conclut  que  le  phosphore  urinaire  qui  é 
aux  méthodes  de  dosage  de  l'acide  phosphonque  n'est 
phosphore  incomplètement  oxydé,  ni  de  l'acide  phosph< 
rique,  comme  on  pourrait  le  supposer  ;  ce  phosphore  se 
dans  l'urine,  à  l'état  d'acide  phosphorique  combiné  à  de 
métalliques  et  associé  à  des  matières  azotées,  et  cette  i 
tien  a  résisté  à  l'action  des  digestifs  et  des  oxydants  int 
niques.  ^ 

C«aip«8illon  de  l'émail  des  ■aleasilcs  culinair* 

Par  M.  Baithe  (1)  [Extrait). 
Depuis  quelques  années,  on  se  sert  beaucoup,  dans  les  m' 
d'usiensiles  cuhnaires  de  toute  sorte,  éoiaillés  exténourei 
intérieurement;    ordinairement,  l'émail  extérieur  est   I 
l'émail  intérieur  est  blanc. 

Récemment  des  accidents  d'empoisonnement  s'étant  p 
et  ayant  occasionné  la  mort  d'une  des  personnes  attein 
accusa  la  casserole  émaillée  dans  laquelle  avait  été  prépat 
crème  qu'on  considérait  comme  ayant  occasionné  les 
mènes  toxiques.  M.  Barthe  fut  alors  chargé  d'une  experl 
lui  démontra  que  l'émail  de  la  casserole  incriminée  ne  co 
aucune  substance  vénéneuse,  et  les  essais  auxquels  il  s 
lui  démontrèrent  qu'il  en'  était  de  même  des  émaux  de  t 
(1)  Journal  de  pharmacie  ttdé  chimie  du  1"  aoAt  1898;''  ■ 
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ustensiles  culinaires  dont  Fusage  s'est  depuis  peu  rapidement 
répandu  dans  toute  la  France.  Si  quelques  marques  sont  pré- 
iérées  par  le  public,  c'est  uniquement  |i  cause  de  la  solidité  de 
l'émail  et  du  fini  de  la  pièce. 

Lorsqu'il  voulut  faire  l'analyse  de  l'émail  de  ces  ustensUes, 
M.  Barthe  eut  l'idée  de  consulter  les  ouvrages  les  plus  récents, 
mais  il  eut  bien  vite  constaté  que  les  renseignements  donnés  par 
ces  ouvrages  ne  portaient  pas  sur  les  émaux  des  ustensiles  actuel- 
lement usités.  Un  auteur  allemand,  Emmerling,  mentionne  bien 
un  émail  français  pour  objets  en  fer,  dans  la  composition  duquel 
entrent  le  plomb  et  l'arsenic,  mais  ces  indications  sont  tellement 
en  opposition  avec  les  résultats  de  l'analyse  de  M.  Bartbe  qu'on 
doit  considérer  l'émail  français  dont  parle  Emmerling  comme 
essentiellement  différent  de  celui  qui  est  appliqué  sur  les  nou- 
veaux ustensiles  que  tout  le  monde  connaît. 

L'émail  blanc,  qui  est  incrusté  sur  les  parois  internes  de  ces 
ustensiles,  a  été  détaché  par  M.  Barthe  en  donnant  extérieure- 
ment, sur  le  fond,  d'assez  violents  coups  de  marteau;  les  plaques 
qui  se  sont  détachées  étaient  dures  et  grises  sur  la  face  adhé- 
rente au  fer  ;  M.  Barthe  les  a  réduites  en  poudre  au  mortier 
d'agate  ;  la  poudre  obtenue  se  désagrégeait  difficilement  avec  les 
réactifs  chimiques  habituellement  usités  en  analyse  ;  le  mélange 
de  carbonate  de  soude  et  de  carbonate  de  potasse,  même  addi- 
tionné d'azotate  de  potasse,  le  cyanure  de  potassium,  ont  été 
impuissants  à  produire  une  désagrégation  complète  après  une 
première  fusion  ;  il  en  a  fallu  deux  et  même  trois  pour  dis- 
soudre entièrement  l'émail.  Le  bisulfate  de  potasse  et  surtout 
l'hydrate  de  baryte  ont  donné  de  meilleurs  résultats;  même 
avec  ce  dernier  réactif,  deux  fusions  ont  été  nécessaires  pour 
obtenir  une  désagrégation  complète. 

Le  mélange  fondu  a  été,  après  refroidissement,  traité  succes- 
sivement par  l'eau  distillée  bouillante  et  par  l'acide  azotique 
tiède,  et  les  deux  solutions  ont  été  analysées  séparément,  en 
suivant  la  marche  ordinaire  de  Tanalyse  qualitative. 

Ces  essais  ont  démontré  à  M.  Barthe  que  l'émail  de  la  casse- 
role incriminée,  ainM  que  celui  de  plusieurs  autres  ustensiles 
de  provenance  diverse^  renfermait  les  éléments  métalliques 
suivants  : 

En  forte  proportion.  En  petites  quantités.  Traces. 


Silice. 

Zinc. 

Fer. 

Etain. 

Chanx. 

Cobalt. 

Alumine. 

Potasse. 
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Dans  un  émail,  M.  Barthe  a  rencontré  des  traces  de  manga- 
nèse. 

Il  est  intéressant  de  noter  Tabsence  complète  d'arsenic, 
d'anhydride  borique  et  de  plomb,  ce  dernier  élément  entrant 
généralement  dans  la  composition  de  la  plupart  des  émaux. 

D'ailleurs,  si  les  ustensiles  qu'on  emploie  aujourd'hui  sur  une 
très  vaste  échelle  se  trouvaient  recouverts  d'émaux  plus  ou 
moins  fusibles,  renfermant  des  métaux  toxiques,  on  aurait  eu 
déjà  l'occasion  d'observer  de  nombreux  empoisonnements. 

Puisqu'il  est  démontré  qu'il  est  possible  de  fabriquer  des 
émaux  très  peu  fusibles  et  dépourvus  de  métaux  toxiques,  il 
serait  à  désirer  que  l'Administration  en  réglementât  la  fabrica* 
tion  en  proscrivant  d'une  façon  absolue  l'emploi  des  métaux 
toxiques  pour  la  préparation  des  émaux  appliqués  sur  les  usten« 
siles  culinaires. 

Dosage  de  Taeide  borl^ae  ; 

Par  M.  Yadam. 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du 
mois  d'août,  le  procédé  que. M.  Portes  a  présenté  à  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris,  au  nom  de  M.  Yadam,  pour  le  dosage  de 
l'acide  borique  au  moyen  de  la  mannite.  Il  nous  semble  intéres- 
sant de  donner  ici  le  procédé  opératoire  publié  dans  le  Journal 
de  pharmacie  et  de  chimie  du  1®'  août  1898. 

Nous  rappelons  que  M.  Vadam  s'est  inspiré  du  procédé  imaginé 
par  M.  Barthe,  qui  a  proposé,  en  1894  (1),  de  doser  l'acide  bo- 
rique en  se  servant  de  la  glycérine  et  en  utilisant  la  propriété 
assez  curieuse  que  possède  ce  corps  de  former  avec  l'acide  bo- 
rique une  combinaison  dont  l'acidité  est  plus  grande  que  celle 
que  présenterait  une  même  quantité  d'acide  borique  dissoute 
dans  l'eau. 

Les  recherches  de  M.  Yadam  lui  ont  permis  de  constater  que 
la  mannite  jouit  de  la  même  propriété  que  la  glycérine  ;  la  man- 
nite est  même  préférable  à  la  glycérine,  en  ce  sens  que  le  virage 
final  est  plus  facile  à  saisir  et  qu'on  obtient  un  bleu  parfait  et 
très  net  avec  la  mannite,  si  l'on  a  choisi  le  tournesol  comme 
indicateur. 

On  prend  donc  une  quantité  quelconque  de  la  solution  dans 
laquelle  on  doit  doser  l'acide  borique  (quantité  représentant 
approximativement  10  à  20  centigrammes  d'acide  borique)  ;  on 
ajoute  1  gramme  ou  plus  de, mannite  pure,  dissoute  dans  l'eau, 

(1)  Voir  Répwtoirt,  de  pharmacie,  année  1895,  page  499. 
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et  quelques  gouttes  de  teinture  de  tournesol.  On  verse  goutte  à 
goutte  une  solution  décinormale  de  soude,  jusqu'à  virage  au 
bleu,  et  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  solution  alcaline  em- 
ployée, multiplié  par  0.0062  (poids  équivalentaire  de  l'acide 
borique),  donne  le  poids  de  cet  acide  contenu  dans  la  prise 
d'essai. 

Pour  la  recherche  de  l'acide  borique  dans  les  beurres,  M.  Va- 
dam  opère  de  la  manière  suivante  : 

Il  lave,  avec  20  centimètres  cubes  «d'eau  chaude,  50  grammes 
du  beurre  à  analyser  ;  l'eau  de  lavage,  presque  toujours  acide, 
est  saturée  par  quelques  gouttes  de  soude  décinormale  en  pré- 
sence du  tournesol.  La  liqueur  bleue  est  divisée  en  deux  tubes 
à  essais,  dans  l'un  desquels  il  ajoute  i  à  2  grammes  de  mannite, 
landis  que  l'autre  sert  de  témoin  ;  aussitôt  après  l'addition  de 
mannite,  la  liqueur  prend  une  teinte  rouge  intense,  et  il  effectue 
le  dosage  au  moyen  de  la  soude  décinormale,  jusqu'à  virage  au 
bleu,  comme  précédemment. 

La  théorie  relative  à  l'acidité  du  corps  acide  conjugué  qui  se 
forme  au  contact  de  la  mannite  et  de  l'acide  borique  n'est  pas 
encore  clairement  établie  ;  mais  il  est  certain  qu'un  poids  donné 
d'acide  borique,  additionné  d'un  excès  d'un  alcool  polyatomique, 
présente  une  acidité  trè«  nette  au  tournesol  et  que  cette  acidité 
correspond  exactement  au  volume  de  solution  de  soude  décinor- 
male prévu  par  le  calcul  équivalentaire  pour  le  poids  d'acide 
borique  employé. 

-  Or,  comme  on  peut  substituer  un  alcool  hexatomique  à  un 
alcool  triatomique,  et  réciproquement,  sans  troubler  le  dosage, 
quant  aux  calculs,  il  semble  évident  que,  dans  ce  cas,  on  dose, 
non  le  corps  acide  conjugué,  mais  rien  que  l'acide  borique  en- 
levé graduellement  à  sa  combinaison  par  la  soude,  jusqu'au 
moment  où  l'alcool  polyatomique,  dégagé  complètement  de  sa 
combinaison  borique,  reste  inerte  et  où  le  moindre  excès  de 
soude  produit  le  virage  au  bleu. 


Transformation  des  vins  rouges  en  vins  blanes  an  moyen 

des  sels  de  manganèse; 

Par  M.  Jacob  (1)  {Extrait). 

.  M.  Hugounenq  a  signalé  (2)  un  mode  de  décoloration  des  vins 
rouges  au  moyen  du  permanganate  de  potasse.  M.  Jacob  a  fajt, 
dans  le  laboratoire  de  M.  Hugounenq,  des  expériences  métho* 

{{)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  août  1898. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  mai  1898,  page,  205.       .     ,  .  '..^Z*  ■. 


sobit  an  eoDtaci  «i»^  ^c>z«:«>rs  ti^^^  rui  c~i*e^ 

Il  a  d'abord  «i  r*r^i>irs  a:i  :..:  i;  >r  >r  ri^j^jLr.rsf.  ^u  ..  i  ii.^s^ 
en  contact  av^«  >  \ii  j^-z/U^z  zj.-^  i-cr^  :  lui  \:n  x.::>*  .\r:-.'Ci:i 
préseotait  la  leîaie  i-  ri-.:ja,  a\rt  îrf-s  rr> -:>  ac.rkZrvrs  ;  ie  j^lu>^ 
il  possédait  une  sàT-riir  irrr^r^^î*-  ir:-stir^A.->, 

Arec  le  peffmangam^r  >■  ro:is?i^  1  ^r.  6^»  jvar  I.îiv\  le  \;ti  a 
pris one coulear  i&a»iirnf>  f.-iicr-.  i:-àî<  saiis  rt :> is  noînàtiv*  eî  $att> 
savear  teneuse  ;  il  «iait  •irvrou  plit. 

En  combinant  Faction  da  {^miôn^ranate  av^<^  et  IIo  du  Uvvr 
animal  contact  da  vin  peoiànt  cinq  minutes  avec  le  (vniK^u^- 
nate.  agitation,  addition  du  nxr  aiilmal  et  nI;rition  ininuxiuie  « 
M.  Jacob  a  oblena  un  vin  df  couleur  jauue  paille^  anaKvgue  à 
celle  dos  vins  blancs,  mais  jk-u  slaHe:  le  vin  est  bieutiM  devenu 
presque  incolore. 

£n  jetant  les  yeox  sur  les  taMeaux  publiés  par  M,  Jaeob.  on 
peut  se  rendre  compte  des  modilieations  qu^a  subies  le  vin  soxis 
Vinlluence  de  chacun  des  trois  traitements  qui  préi'èdenl  :  dans 
aucun  cas^  le  degré  alcoolique  n*a  été  intluenee  :  dans  le  vin 
traité  par  le  bioxyde  de  manganèse,  il  y  a  eu  dùninution  des  sul- 
fates (due  vraisemblablement  à  la  précipitation  d*une  i^mrtie  de 
l'acide  sulfurique  par  la  baryte  que  contiennent  la  plupart  des 
manganèses  commerciaux],  légère  diminution  de  Texlrait^  aug« 
mentation  des  cendres,  diminution  de  lacidité  totale  et  des  acides 
volatils,  diminution  sensible  de  lacide  tartrique  et  de  la  crème 
de  tartre,  augmentation  de  la  glycérine. 

Dans  le  vin  décoloré  par  le  permanganate  seul,  les  modiliea- 
tions ont  été  à  peu  près  les  mêmes,  sauf  en  ce  qui  concerne 
Tacidité  totale,  qui  a  augmenté,  au  lieu  de  diminuer. 

Dans  le  vin  décoloré  par  le  permanganate  et  le  noir  animal, 
les  modificatious  sont  plus  accusées  que  dans  les  doux  cas  précé- 
dents ;  la  crème  de  tartre  a  complètement  disparu,  et  la  propor- 
tion de  glycérine  s'est  encore  accrue. 

Cette  augmentation  de  la  glycérine  n'est  qu'apparente  ;  c»n 
effet,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'elle  se  produit  parallèle- 
ment à  la  diminution  et  même  à  la  disparition  de  la  crème  do 
tartre.  Or,  cette  diminution  ou  cette  disparition  do  la  crème  d(* 
tartre  résulte  de  ce  que  l'acide  tartrique  est  partiellement  trans- 
formé en  tartratede  manganèse  par  le  permanganate  de  potasse, 
tandis  qu'une  autre  partie  est  détruite  pour  donner  lieu  à  lu  for- 
mation d'acide  carbonique  et  d'acide  formique.  M.  Jacob  ayant 
dosé  laglycérine  par  le  procédé  Pasteur,  il  a  dosé  comme  glycérine 
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l'acide  fonnique,  qui  est  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  ;  M.  Jacob 
a,  d'ailleurs,  vérifié  cette  hypothèse  en  évaporant  dans  le  vide  le 
liquide  visqueux  obtenu  par  lui  ;  le  résidu  de  Tévaporation  pré- 
sentait les  réactions  de  l'acide  prussique. 

M.  Jacob  a  essayé  de  remplacer  le  noir  animal  par  un  des  corps 
ordinairement  employés  pour  la  clarification  des  vins;  il  a  donc 
ajouté  du  blanc  d*œuf  au  vin  après  un  contact  de  quelques  mo- 
ments avec  le  permanganate  de  potasse.  Dians  ces  conditions,  le 
vin  avait  une  couleur  paille  qui  s'est  maintenue,  et  les  modifica- 
tions subies  par  le  vin  ont  été  moins  importantes  ;  il  ne  s'est  pro- 
duit qu'une  faible  diminution  de  la  crème  de  tartre  et  une  faible 
augmentation  de  la  glycérine. 


Fabrication  de  la  céruse  à  Palde  de  réledrleité. 

Il  résulte  d^un  rapport  présenté  par  M.  Riban  au  Conseil 
d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine 
qu'on  peut  fabriquer  la  céruse  en  faisant  usage  des  décomposi- 
tions électroly  tiques  produites  par  les  courants  :  pour  cela,  on 
se  sert  de  cuves  en  grès,  contenant  un  mélange  de  carbonate 
de  soude  et  de  chlorate  de  soude  en  solution  ;  dans  ce  liquide 
sont  immergées  des  lames  de  plomb,  disposées  verticalement, 
parallèles  entre  elles  et  séparées  les  unes  des  autres  par  un  petit 
intervalle.  Les  lames  paires,  par  exemple,  sont  réunies  au  p6Ie 
positif  d'une  source  électrique,  tandis  que  (es  impaires  s<Mit 
réunies  au  pôle  négatif. 

Lorsque  le  courant  passe,  il  se  produit  ctu  chlorate  de 
plomb  à  l'anode  où  se  rend  l'acide  ehlorique,  et  ce  chlorate  de 
plomb,  au  contact  du  carbonate  de  soude,  forme  deFbydrocar- 
bonate  de  plomb,  tandis  que  la  soude  se  rend  à  la  cathode.  Des 
baguettes  de  bois,  qui  sont  interposées  entre  les  lames  de  plomb 
et  auxquelles  un  axe  commun  imprime  un  mouvement  oscilla- 
toire, ont  pour  but  de  maintenir,  par  agitation,  rhomogèttéité 
du  bain  et  de  racler,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  production,  la 
céruse  adhérente  aux  lames  de  plomb.  La  céruse  tombe  au  fond 
des  cuves  ;  on  la  retire  et  on  la  passe  au  filtre  presse. 

Quant  au  liquide  resté  dans  les  cuves,  on  le  refoule  dans  un 
réservoir  spécial  où  u»  courant  d'acide  carbonique  régéntTe  le 
carbonate  de  soude  aux  dépens  de  la  soude  qui  avait  été  mise 
en  liberté  par  le  courant.  On  revient  ainsi  au  mélange  primitif 
de  carbonate  et  di^  chlorate  de  soude. 

11  reste  à  savoir  si  ce  procédé  est  applicable  indusiriellement, 
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et  si  la  cénise  qn  m  obtient  possède  les  qn^  ités  de  celle  fabriquée 
par  les  vieilles  méthodes:  si  les  essais  faits  à  ce  point  de  vne 
sont  satisfaisants,  on  ne  ponira  qu'encourager  la  Tulgarisation 
d'un  procédé  de  fabrication  consistant  en  des  opérations  an 
cours  desquelles  les  risques  d Intoxication  saturnine  sont  eon> 
sidérablement  diminués. 


Peplone  de  levnre. 

La  levure  de  bière  desséchée  renferme  environ  36  pour  100 
de  matières  albuminoïdes,  constituées  par  un  mélange  de  pro~ 
duits  se  rapprochant  des  gluten-fibrines  et  probaMement  de  la 
mycoprotéine,  matière  découverte  dans  les  bactéries  de  la  putré- 
faction. 

La  viande  de  bœuf  desséchée  en  contient  environ  50  pour  100. 

Sous  rinfluence  de  certains  ferments,  comme  la  pepsine,  lapan- 
créatine,  la papaïne,  ou  encore  par  laction  de  la  vapeur  d  eau  et 
même  par  celle  de  certaines  bactéries,  les  viandes,  comme  toutes 
les  matières  albumînoïdes,  subissent  dlmportantes  transforma- 
tions par  voie  d'hydratation  :  elles  deviennent  solubles,  assimi- 
lables, dialysables,  non  coagulables  par  la  chaleur;  le  produit 
ultime  obtenu  est  désigné  sous  le  nom  de  peptone. 

D'après  une  communication  faite  par  M.  Daels  à  la  Société  de 
pharmacie  d'^Anvers  et  reproduite  dans  le  numéro  d'août  1898 
du  Journal  de  pharmacie  d'Anvers,  M.  Peeters,  pharmacien  à 
Schaerbeeck,  aurait  eu  l'idée  de  faire  subir  les  mêmes  transfor- 
mations aux  levures  et  d'en  faire  ainsi  des  substances  alimen- 
taires. 

Ces  levures  sont  d'abord  lavées,  soit  par  filtration,  soit  par  dé- 
cantation, au  moyen  de  l'eau  légèrement  acide,  de  l'alcool  et  de 
l'eau  de  chaux,  de  manière  à  leur  enlever  certains  éléments 
provenant  des  substances  au  milieu  desquelles  elles  ont  pris 
naissance.  On  les  soumet  ensuite  à  l'action  de  l'eau  aiguisée 
d'acide  chtorhydrique,  ou  de  la  pepsine,  ou  de  la  papaïne,  ou 
de  la  pancréatine,  en  les  soumettant  à  une  température  conve- 
nable pendant  le  temps  nécessaire  pour  opérer  la  dissolution  de 
la  plus  grande  partie  des  aïbuminoïdes  ;  on  neutralise  par  le  car- 
bonate de  soude  ;  on  filtre  et  on  évapore  dans  le  vide  à  60  degrés 
en  consistance  d'extrait.  L'extrait  obtenu  a  l'apparence  des  extraits 
de  viande.  Pour  ïe  transformer  en  peptone,  on  le  traite  par 
l'alcool  à  95°,  employé  en  quantité  convenable  ;  le  précipité 
fourni  est  décanté,  redrssous  dans  Teau,  et  la  solution  filtrée  est 
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évaporée  dans  le  vide  à  60-75  degrés,  après  addition  de  chlorure 
de  sodium. 

Ce  produit  final  constitue  la  nouvelle  peptone  végétale  de 
M.  Peeters  ;  d'après  lui,  cette  peptone,  qui  contient  12.5  pour  100 
d'azote,  aurait  pour  composition  : 

Matières  albiiminoidcs. 72  pour  ICO 

—        minérales 12       — 

Eau 10       — 

Les  12  pour  100  de  cendres  sont  caractérisés  par  : 

Acide  phosphorique 5.99  pour  100 

Potasse 4,61       — 

Magnésie 0.70       — 

Soude 0.20       — 

Chaux  et  silice 0.50       — 

Fer traces 

Cette  peptone  est-elle  absolument  semblable  à  la  peptone  de 
viande  ?  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  ne  saurait  dire  si  les 
albuminoïdes  donnent  une  peptone  unique  ou  si  à  chaque  albu- 
mine cofrespond  une  peptone  spéciale. 


JLa  teinture  de  ^aïae eomme  réactif 
fies  agents  d'oxydation  ; 

Par  M.  Pierre  Bbetead  (1)  (Extrait). 

Schœnbein  a  constaté,  le  premier,  que,  lorsqu'on  mélange  de 
la  teinture  récente  de  résine  de  gaïac  et  de  Tessence  de  térében- 
thine aérée  et  qu'on  agite  avec  de  l'eau,  il  se  forme  un  précipité 
résineux  qui  se  colore  en  bleu. 

Cette  réaction  peut  ne  pas  se  produire  lorsque  Texpérience  est 
faite  dans  des  conditions  particulières;  elle  fait  défaut,  par 
exemple,  lorsqu'on  ajoute  l'essence  de  térébenthine  aérée  à  un 
mélange  d'eau  et  de  teinture  de  gaïac.  On  n'observe  alors  aucun 
bleuissement,  malgré  l'agitation  du  mélange  ;  l'élévation  de  la 
température  et  le  passage  d'un  courant  d'air  ou  d'oxygène  dans, 
le  mélange  sont  impuissants  à  produire  la  réaction. 

Schœnbein  a  observé  également  que  l'addition  d'une  trace  de 
sang  au  mélange  d'essence  de  térébenthine  et  de  teinture  de 
gaïac  détermine  le  bleuissement  immédiat. 

M.  Breteau  a  repris  cette  expérience  avec  de  l'essence  très 
vieille  et  avec  une  teinture  préparée  avec  2  pour  100  de  résine, 
en  se  servant  d'une  eau  distillée  très  pure  et  exempte  de  cuivre, 
MM.  Bourquelot  et  Bougault  ayant  remarqué  que  les  sels  de  ce 
métal  peuvent  se  comporter  comme  des  agents  d'oxydation  (2); 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juin  1898. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1897,  page  379. 
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il  a  préparé  un  mélange  de  quelques  centimètres  cubes  d'eau 
distillée  avec  une  goutte  de  sang  et  un  peu  de  teinture  de  gaiac; 
après  agitation  et  addition  d'une  goutte  d'essence  de  térében- 
thine aérée,  il  a  observé  un  bleuissement  immédiat.  C'est  là  la 
réaction  de  Schœnbein,  utilisée  par  Van  Deen  pour  la  recherche 
de  petites  quantités  de  sang. 

Cette  réaction  est-elle  spéciale  à  l'oxyhémoglobine  ?  C'est 
ce  que  M.  Breteau  a  recherché.  A  cet  effet,  il  a  pris  du  sang 
d^fibriné,  qu'il  a  étendu  d'eau  et  qu'il  a  traité  ensuite  par  un 
grand  excès  d'alcool  absolu  ;  il  a  séparé  et  desséché  le  précipité 
formé  ;  puis  il  a  épuisé  par  l'eau  distillée  la  poudre  obtenue  ;  la 
solution  aqueuse  a  été  additionnée  d'acide  tartrique,  afin  d'en- 
lever les  traces  d'oxyhémoglobine  qui  pouvaient  être  dissoutes  ; 
la  solution  acide  et  incolore,  additionnée  de  teinture  de  gaiac  et 
d'essence  de  térébenthine,  a  bleui  au  bout  de  quelques  secondes, 
mais  la  couleur  était  moins  intense  qu'avec  le  sang  hémoglo- 
bine; la  solution,  même  après  avoir  été  portée  à  l'ébullition, 
donnait  encore  la  réaction. 

Cette  expérience  prouve  qu'il  y  a  dans  le  sang,  à  côté  de 
l'oxyhémoglobine,  une  substance  très  stable,  pouvant  bleuir  la 
teinture  de  gaïac. 

L'addition  d'un  acide  minéral  ou  d'un  peu  de  sulfate  de  qui- 
nine entrave  la  production  du  bleuissement. 

Avec  le  petit  lait,  fait  à  froid  à  l'aide  de  l'acide  tartrique, 
M.  Breteau  a  obtenu  la  même  réaction  qu'avec  le  sang*  et  l'ébul- 
lition n'entrave  pas  le  phénomène,  s'il  n'y  a  pas  excès  d'acide. 
M.  Breteau  ignore  quel  est  le  principe  du  petit  lait  qui  produit 
le  bleuissement,  mais  il  fait  remarquer  que,  si  le  petit  lait  est 
susceptible  de  bleuir  la  teinture  de  gaïac,  comme  le  sang,  le 
chimiste  doit  se  montrer  très  circonspect  dans  ses  conclusions 
en  présence  d'une  réaction  qui  n'est  pas  en  réalité  caractéris- 
tique. 

M.  Breteau  a  repris  également  l'expérience  de  MM.  Bourquelot 
et  Bougauit,  de  laquelle  il  résulte  que  des  traces  de  cuivre 
peuvent  se  comporter  comme  les  liquides  organiques. 

Il  a  encore  constaté  que  certains  éthers,  certains  alcools  ou 
certains  benzènes,  bleuissent  la  teinture  de  gaïac  en  présence 
de  l'essence  de  térébenthine,  tandis  que,  parfois,  ces  mêmes  dis- 
solvants ne  donnent  aucune  coloration  ;  ces  différences  sont 
vraisemblablement  dues  à  des  impuretés,  traces  de  cuivre  ou 
autres,  contenues  dans  les  liquides  qui  bleuissent. 

Le  noir  animal  bleuit  aussi  la  teinture  de  gaïac  en  présence 
de  l'essence  de  térébenthine. 
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Le  papier  hii-môfioe  est  snsceptibie  de  jouer  un  rôle  daas  ce 
phéoomène  du  bleuissement.  M.  Breteau  a  préparé  du  papier 
de  gaïae  en  imprégnant  du  papier^  layé  aux  aeides  ehlorfay- 
driqueet  fluorhydrique,  de  teinture  fraîche  de  résine  de  gaïae. 
Ce  papier  bleuit  lorsqu'on  le  plonge  dans  l'atmosphère  d'un 
flacon  contenant  de  l'eau  et  du  phosphore,  et  on  attribue  à  tort 
ce  bleuissement  à  l'air  ozonisé  contenu  dans  le  flacon  ;  le  pa[Her 
seul  est  en  cause.  En  eifet,  si  l'on  plonge  dans  le  même  flacon 
un  fragment  de  porcelaine  mouillé  par  un  mélange  d'eau  et  de 
teinture  de  gaïac^  il  ne  se  produit  aucun  bleuissement. 

On  emploie  aussi  le  papier  de  gaïac,  imprégné  d'un  sel  de 
cuivre,  pour  déeeier  l'acide  cyanhydrique. 

Or,  ce  même  papier  se  colore  en  bieuau  sein  d'une  atmosphère 
térébenthinée,  sans  qu'il  y  ait  trace  d'acide  cyanhydrique. 

Cette  action  oxydante  du  papier,  que  les  chimistes  ont,  d'ail- 
leurs, maintes  fois  constatée,  peut  engendrer  des  erreurs  contre 
lesquelles  il  sera  bon  de  se  mettre  en  garde. 

On  a  recommandé,  par  exemple,  l'emploi  du  papier  de  giaac 
pour  la  recherche  du  sang,  ce  papier  se  colorant  en  bleu  en 
présence  de  ce  liquide  et  de  l'essence  de  térébenthine  ;  cette 
réaction  ne  saurait  être  considérée  comme  concluante,  puisque 
4e  papier  se  colore  au  contact  de  l'essence  de  térébenthine  seule. 

Poursuivant  ses  études  de  contrôle  sur  la  teinture  de  gaïac,. 
employée  comme  réactif  de  certaines  matières  oxydantes^ 
M.  Breteau  s'est  demandé  si  Tozone  intervient  dans  le  phéno- 
mène du  bleuissement.  H  a  ozonisé  de  l'air  en  y  produisant  des 
décharges  électriques  silencieuses,  et  il  a  constaté  que  cet  air  ne 
fait  apparaître  qu'une  coloration  très  faible,  lorsqu'on  le  fait 
passer  dans  un  mélange  d'eau  et  de  teinture  de  gaïac. 

La  présence,  dans  le  mélange,  de  sang  privé  d'oxyhémoglo- 
bine,  de  petit  lait  ou  de  cuivre,  n'augmente  pas  la  réaction. 

L'oxygène  convoyé  dans  les  réactions  produites  avec  l'essence 
de  térébenthine  n'est  donc  pas  à  l'état  d'ozone.  D'après  Ber- 
thelot,  l'oxygène  actif  existe  dans  cette  essence  à  l'état  de  corn* 
binaison  oxy^née,  peu  slable,  qui  céderait  facilement  son 
oxygène  ap«te  à  oxydef  des  corps  que  l'oxygène  libre  serait 
impuissant  à  oxyder. 

Quel  est  donc  le  rôle  des  corps  cênvofeurs  (foœy^ène  apte  à 
oxyder  ^  On  peut  admettre  que  ces  corps  enlèvent  l'oxygène  fixé 
sur  l'essence  de  térébentlime  et  qu'ils  impriment  à  cet  oxygène 
une  qualité  oxydiante  spéciale. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  des  corps  comme  le  noir 
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anima],  le  papier,  jouent  ce  rôle  singulier,  ainsi  que  certaines 
substances  contenues  dans  le  sang  et  dans  le  lait. 

D'autre  part,  certains  corps,  les  ferments  oxydants  ou  oxy- 
dases  sont  susceptibles  de  colorer  directement  la  teinture  de 
gaïac,  sans  intervention  d'essence  de  térébenthine;  c'est  cette 
action  directe  qui  doit  être  considérée  comme  ayant  une  valeur 
réelle,  mais  toutes  les  fois  qu'il  sera  nécessaire  de  recourir  à 
l'essence  de  térébenthine  comme  intermédiaire  pour  le  bleuis- 
sement de  la  teinture  de  gaïac,  on  ne  devra  se  prononcer 
qu'avec  la  plus  grande  réserve. 


Les  vins  salés  de  l'Ornnîe; 

Par  M.  Edmond  Bonjean  (1)  {Extrait). 

La  loi  française  considère  comme  falsifiés  les  vins  renfermant 
plus  de  Ogr.  d07  de  chlore  par  litre,  quantité  correspondant  à 
i  gramme  de  chlorure  de  sodium. 

Comme  certaines  personnes  prétendent  que  les  vins  de  quel- 
ques régions  d'Algérie,  telles  que  celles  qui  sont  situées  sur  le 
bord  des  lacs  salés  de  l'Oranie,  peuvent  contenir  naturellement 
une  proportion  de  chlore  plus  considérable,  M.  Bonjean  a  été 
chargé  par  le  gouvernement  d'aller  étudier  cette  question  sur 
place  et  de  vérifier  l'exactitude  de  cette  assertion. 

11  résulte  des  constatations  faites  par  M.  Bonjean  que,  contrai- 
rement à  ce  qui  est  admis,  les  vignes  résistent  pendant  huit  à 
dix  ans  en  moyenne  dans  les  terrains  saumàtres  des  régions  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qu'elles  donnent  un  rendement  moyen 
de  70  hectolitres  par  hectare. 

Quant  au  chlore,  M.  Bonjean  a  analysé  28  échantillons  de 
vin,  et  il  a  dosé  le  chlore  en  prenant  la  précaution  d'alcaliniser, 
par  le  carbonate  de  soude  pur,  le  résidu  avant  l'incinération.  Sur 
ces  28  échantillons,  l'un  contenait  0  gr.  31  par  litre  de  chlore  ; 
un  autre  0  gr.  58  ;  ce  furent  les  deux  sels  contenant  moins  de 
0  gr.  607  ;  16  échantillons  contenaient  de  0  gr.  60  à  1  gr.  20  ; 
4  contenaient  de  1  gr.  20  à  1  gr.  80;  3  renfermaient  de  4  gr.  80  à 
2gr.  40;  1  contenait  2  gr.  67;  1  autre  3.27  ;  et  le  dernier  4  gr.  50. 

Les  vins  analysés  par  M.  Bonjean  contenaient  d'assez  fortes 
doses  de  potasse. 

Ces  expériences  prouvent  que  la  vigne  peut  facilement  absor- 
ber de  fortes  proportions  de  chlorure  de  sodium  et  de  chlorure 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  2  mai  1898, 
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de  potassium  et  que  ces  sels  se  retrouvent  dans  les  moûts  et  dans 
les  vins  résultant  de  la  fermentation  de  ces  moûts. 

Elles  démontrent  ainsi  que  le  simple  dosage  du  chlore  est  in- 
suffisant pour  autoriser  les  chimistes  à  conclure  qu'un  vin  est 
salé  artificiellement. 


MÉDECINE.  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE.  BÂCTËRIOLOGIE 

Houvcl  anefeithésiquc. 

*  Le  docteur  Schleich,  de  Berlin,  a  cherché  à  remédier  aux  dan- 
gers que  présentent  le  chloroforme  et  Téther  lorsqu'ils  sont  em- 
ployés comme  aneslhésiques. 

Pour  qu'un  anesthésique  soit  aussi  peu  dangereux  que  pos- 
sible, il  faut  qu'il  soit  éliminé  rapidement;  or,  si  l'on  envisage 
le  chloroforme,  on  voit  que  la  température  à  laquelle  se  produit 
son  maximum  d'évaporation  est  supérieure  à  la  température  du 
corps,  d'où  il  résulte  que  le  sang  qui  a  absorbé  du  chloroforme 
pendant  l'anesthésie  ne  s'en  débarrasse  que  lentement  ;  d'où  sur- 
charge pour  le  foie,  le  rein  et  le  cœur. 

Le  docteur  Schleich  propose  de  se  servir  d'un  mélange  de 
chloroforme,  d'éther  sulfurique  et  d'éther  de  pétrole.  11  indique 

trois  formules  différentes  : 

• 

!•  15  gr.  chloroforme       i^  gr.  éther  de  pétrole       180  gr.  éthcr. 
2"  15  gr.         —  15  gr.  —  15  gr.      — 

3o  30  gr.         —  15  gr.  —  60  gr.      — 

Le  numéro  i  correspond  à  la  température  normale  du  corps. 

Les  numéros  2  et  3  sont  employés  pour  les  opérations  exigeant 
une  insensibilisation  plus  complète. 

Le  docteur  Willy  Meyer  a  employé  les  mélanges  du  docteur 
Schleich  pour. pratiquer  un  grand  nombre  d'anesthésies,  et  il 
prétend  n'avoir  jamais  observé  aucun  accident  d'aucune  na- 
ture. 

Phénosal  et  pyrosal. 

Le  phénosal  est  un  salicylacétate  de  phénacétine,  et  le  pyrosal 
est  un  salicylacétate  d'antipyrine. 

Ces  deux  médicaments  ont  été  expérimentés  par  von  Leyden 
contre  la  migraine  et  la  névralgie. 

Ils  sont  tous  deux  solubles  dans  l'eau  et  se  dédoublent  dans 
l'économie. 

La  dose,  pour  chacun  de  ces  médicaments,  est  de  0  gr.  50, 
qu'on  peut  répéter  de  2  à  6  fois  dans  la  journée. 
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Eruption  due  à  la  vanille  (i); 

M.  E.  Hârning  a  présenté  à  la  Société  médicale  de  Hambourg 
un  cas  d'éruption  due  à  la  vanille.  Bien  que  non  décrit  en  mé- 
decine, cet  accident  est  relativement  fréquent  à  Hambourg. 
C'est  un  eczéma  qui  se  développe  chez  des  individus  occupés  à 
empaqueter  les  gousses  de  vanille  ;  il  se  montre  au  bout  de  trois 
ou  quatre  semaines  et  est  surtout  marqué  à  la  face  dorsale  des 
mains  et  sur  le  front  ;  il  s'accompagne  de  gonflement  de  la  peau 
et  de  vives  démangeaisons.  Cette  éruption  guérit  en  une  ou  deux 
semaines  avec  un  traitement  quelconque,  et  elle  laisse  d'ordi- 
naire, après  elle,  une  immunité  vis-à-vis  de  l'action  de  la  vanille. 

Il  est  à  remarquer  que,  malgré  les  bains  et  les  lavages  quoti- 
diens après  leur  travail,  les  individus  qui  manient  la  vanille  en 
conservent  l'odeur. 

Aetion  immunisante  de  l'atropine  contre  le  poison 

de  la  fausse  oron^çe  ; 

Par  M.  Le  Dantec  (2)  [Extrait), 

La  plupart  des  empoisonnements  causés  par  les  champignons 
sont  produits  par  la  fausse  oronge  (Àmanita  muscaria). 

Les  expériences  faites  par  M.  Le  Dantec  sur  les  animaux  lui 
ont  permis  de  constater  que  l'atropine  jouit  de  propriétés  im- 
munisantes, antitoxiques  et  curatives  vis-à-vis  du  principe 
toxique  de  la  fausse  oronge  (muscarine);  aussi,  conseille-t-il,  en 
cas  d'empoisonnement  par  le  champignon  en  question,  de  ne 
pas  attendre  les  accidents  qui  doivent  survenir  et  d'immuniser 
les  personnes  en  période  d'incubation  en  leur  injectant  hypo- 
dermiquement  i  milligramme  de  sulfate  d'atropine  (1/2  milli- 
gramme pour  les  enfants). 

Quant  aux  malades  en  période  d'intoxication,  M.  Le  Dantec 
recommande  d'injecter  i  milligramme  du  même  sel  et  de  re- 
nouveler l'injection  si  les  accidents  persistent. 

On  peut  encore  injecter  dans  la  veine  du  bras  du  malade . 
300  centimètres  cubes  d'une  solution  stérilisée  de  chlorure  de 
sodium  à  7  pour  1,000. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Le  Dantec  que  le  principe 
toxique  de  la  fausse  oronge  résiste  à  l'action  de  la  température 
de  l'ébullition  de  l'eau,  ce  qui  prouve  que  ce  principe  est  un 
alcaloïde,  et  non  une  toxalbumine. 

(1)  Bulletin  médical  du  7  novembre  1897. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1*'  août  1898. 
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Le  principe  toxique  de  VAmanita  phalloides  n'est  pas  de 
même  nature  que  celui  de  la  fausse  oronge,  attendu  qu'il  est 
•détruit  par  rébnlîition. 

filTUE  SES  JOÏÏBÏÏAUX  ËTftÂlIfiEBS 

Extralls  îles  J«»urnaux  aiig;lais,  a11ema«4s,  italiens 

et  russes. 


JOHN  MOSZGZËNSKI.  —  ^osa^e  de  Paeide  tertHqwe. 

Le  procédé  Goldenberg,  généralement  employé  pour  te  «dosage 
de  l'acide  tartrique,  consiste  à  décomposer  par  l'a«ide  cW<w- 
hydrique  la  substance  à  analyser,  de  manière  à  «ettre  Ta-cide 
tartrique  en  liberté;  on  traite  par  le  carbonate  de  potasse,  afin 
de  former  un  tartrate  neutre  de  potasse;  on  ajonte  ensuite  de 
l'acide  acétique,  pour  transformer  le  tartrate  neutre  en  bitar- 
trate,  et  on  précipite  ce  dernier  par  l'alcool  fort. 

Avec  ce.  procédé,  le  bîtartrate  obtenu  est  souillé  par  les 
substances  que  pouvait  contemr  Téchantillon  analysé  et  qui 
sont  solobies  dans  l'acide  chlorhydrique,  skoa  piréeipitabies  par 
le  carbonate  de  potasse  et  insolubles  dans  l'alcool  fort. 

On  évtite  ces  inconvénients  par  le  procédé  suivaat,  que  propose 
l'auteur  et  qui  c(»isisie  à  décomposer,  par  l'acide  sulfurique 
dilué,  la  substance  à  analyser,  et  à  traiter  ensuite  par  l'akool, 
qui  dissout  à  la  fois  Taeide  tartrique  mis  en  liberté  et  l'excès 
d'acide  sulfurique  ;  oa  filtre,  et  on  ajoute  à  la  liqaeur  une  solu- 
tion alôoolique  d'acétate  de  potasse,  qui  précipite  Tacide  tartrique 
et  l'acide  suif  crique;  le  précipité  est  filtré,  lavé  à  l'alcool  fort 
et  soumis  au  titrage. 

Il  faut  éviter  d'employer  une  trop  grande  quantité  d'acide 
sulfurique,  pour  ne  pas  obtenir  trop  de  sulfate  de  potasse 
mêlé  au  bitaitrate  de  potasse.  On  prend  environ  1.7  molécule 
d'acide  sulfurique  (H*  SO*)  pour  1  molécule  de  bîtartrate  de 
potasse.  Avec  les  substances  ordinaires,  comme  les  lies  de  vin, 
on  prend  26  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  à  iâ  pour  100* 
par  5  grammes  de  substance. 

U  est  inutile  de  prolonger  l'action  de  l'adde  sulfurique. 

Pour  5  grammes  de  substance,  on  complète  le  voloflie  de 
iiSO  centimètres  cubes  avec  l'alcool,  qu'on  ajoute  au  mélaBge 
trouble  résultant  du  traitement  par  l'acide  sulfurique;  oa  filtre 
et  on  peut  opérer  sur  200  centimètres  cubes  du  filtratum. 

Il  faut  avoir  ^n  de  ne  pas  conserver  trop  longtemps  <^tte 
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solution  alcooiiqne  avant  de  la  soumettre  an  traiteoient  ulté^ 
rieor,  afin  d'éviter  la  formation  d'un  étber  éthylique  de  l'acide 
tàrtrique,  que  l'acétate  de  potasse  ne  transformerait  pas  en  bitar- 
trate  de  potasse.  On  filtre  doue  rapidement  cette  solution,  à 
laquelle  on  ajoute  une  quantité  suffisante  d*aeétate  de  potasse, 
et  on  agite;  afin  de  diminuer  la  solubilité  du  bitartrate  formé,, 
on  ajoute  à  la  liqueur  5  centimètres  cubes  d'une  solution  concen- 
trée de  chlorure  de  potassium. 

Lorsque  le  préei{Hté  est  rassemblé,  on  décante  un  peu  de  la 
liqueur,  qu'on  additionne  de  quelques  gouttes  d'acétate  de 
potasse,  afin  de  s'assurer  qu'il  ne  reste  plus  d'acide  tartrique 
libre.  Lorsqu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité,  on  filtre;  on  lave 
le  précipité  de  bitartrate  de  potasse  à  Talcool  fort,  et  on  soumet 
au  titrage. 

Si,  en  emplissant  la  fiole  jaugée,  au  début  de  l'opération,  on 
n'a  pas  tenu  compte  des  matières  en  suspension,  il  faut  faire 
subir  au  résultat  final  une  correction  qui,  pour  les  lies,  est  de 
i.2  centimètre  cube  pour  5  grammes  de  substance. 

Il  faut  encore  faire  intervenir  une  antre  correction  à  cause 
de  la  solubilité  partielle  du  bitartrate  de  potasse  dans  l'akool. 
En  opérant  sur  5  grammes  de  substance,  conpl^mnt  le  volume 
à  250  centimètres  cubes  et  prenant  200  centimètres  cubes  de 
liqueur  filtrée,  la  perte  en  acide  tartrique  est  de  0.320,  qu'il 
faut  ajouter  au  résultat. 

L'auteur  considère  sa  méthode  comme  donnant  des  résultats 
qui  sont  inférieurs  de  quelques  dixièmes  pour  100  à  ce  que 
donne  la  méthode  de  Goldenberg. 

Après  avoir  ïçéré  sur  des  mélanges  artificiels  de  bitartrate.  de 
potasse  et  d'oxalate  de  potasse,  l'auteur  a  obtenu,  par  sa 
méthode,  des  chiffres  un  peu  trop  élevés,  mais  Texcès  dans  le 
même  sens  a  été  plus  considérable  par  le  procédé  Goldenberg. 

Il  en  est  .de  même  dans  les  cas  où  l'acide  tartrique  à  doser  est 
contenu  dans  une  substance  renfermant  en  même  temps  de 
l'acide  phosphorique. 

(The  Jmarnal  ef  tbe  Society  ofchemioal  iuditstry,  1898,  p.  215.) 


RICHARDSON  et  JAFFË.  —  Dosage  de  la  f^lyoériM  4iaM» 
les  ffly«érliics  ltf«««#  et  éam»  W»  lessives  résléfielle*. 

De  tous  les  procédés  préconisés  pour  le  dosage  de  la  glycérine 
dans  les  glyeérines  brutes  et  dans  les  lessives  résiduelles,  les 
seules  méthodes  qui  méritent  confiance  sont  la  méthode  au  bi* 
ehromate  de  potasse  et  celle  à  la  triacétine.  Cette  dernière  pré* 
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sente  l'inconvénient  d'être  trop  compliquée,  et  les  auteurs  don- 
nent la  préférence  au  procédé  au  bichromate.  Voici  comment  ils 
opèrent  : 

Dosage  de  la  glycérine  dans  les  glycétines  brutes.  —  On  prend 
25  grammes  de  produit,  qu'on  étend  d*eau  de  manière  à  obtenir 
50  centimètres  cubes  ;  on  prélève  25  centimètres  cubes  de  ce 
mélange,  qu'on  additionne  de  7  centimètres  cubes  de  sous-acé- 
tate de  plomb  liquide  ;  on  filtre  et  on  lave  à  plusieurs  reprises  à 
Feau  distillée  le  résidu  qui  se  trouve  sur  le  filtre  ;  on  précipite 
l'excès  de  plomb  par  une  grande  quantité  d'acide  sulfurique 
dilué,  et  on  ajoute  de  l'eau  pour  faire  un  volume  de  250  centi- 
mètres cubes  ;  on  filtre  et  on  prend  20  centimètres  cubes  du  fil- 
tratum  (représentant  2  grammes  de  glycérine  brute),  qu'on  in- 
troduit dans  un  verre;  on  ajoute  25  centimètres  cubes  de 
solution  normale  de  bichromate  de  potasse  et  25  centimètres 
cubes  d'acide  sulfurique  pur  et  concentré  ;  on  chauffe  pendant 
vingt  minutes  ;  après  refroidissement,  on  étend  à  250  centimè- 
tres cubes  et  on  titre  cette  solution  avec  20  centimètres  cubes 
d'une  solution  contenant  2.982  pour  100  de  sulfate  double  de 
fer  et  d'ammoniaque,  en  employant,  comme  indicateur,  le  ferri- 
cyanure  de  potassium. 

La  quantité  de  solution  ferroso-ammoniacale  employée  repré- 
sente 0  gr.  01  de  glycérine  ;  par  conséquent,  si  A  est  le  nombre 
de  centimètres  cubes  de  bichromate  de  potasse  employé,  la 
teneur  pour  100  en  glycérine  de  la  solution  sera  : 

0.25  -  "^  O.Ol]  X  500 

(0.25  est  l'équivalent  de  glycérine  représenté  par  les  25  centi- 
mètres cubes  de  la  solution  de  bichromate  à  74  gr.  86  par  litre). 

Dosage  de  la  glycérine  dans  les  lessives  résiduelles.  —  On  prend 
2  gr.  5  de  produit,  qu'on  étend  à  50  centimètres  cubes  ;  on  pré- 
cipite les  chlorures  et  les  impuretés  organiques  au  moyen  d'un 
excès  de  sous-acétate  de  plomb  liquide  ;  pour  le  reste  de  l'opéra- 
tion, on  procède  comme  ci-dessus,  avec  cette  diflférence  qu'on 
sépare  le  sulfate  de  plomb  par  le  filtre  et  qu'on  concentre  la  por- 
tion filtrée  à  25  centimètre  cubes,  avant  d'ajouter  le  bichromate 
et  l'acide  sulfurique. 

Dosage  des  sels.  —  Les  auteurs  évaporent,  sur  une  petite 
fiamme,  2  gr.  5  de  l'échantillon  dans  une  capsule  de  platine 
tarée  ;  lorsque  le  résidu  est  sec,  ils  le  carbonisent  en  chauffant 
pendant  quelques  secondes  à  une  température  peu  élevée  ;  la 
cendre  noire  est  épuisée  par  l'eau  ;  le  résidu  insoluble,  recueilli 
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♦sur  un  filtre,  est  lavé  à  deux  ou  trois  reprises,  puis  incinéré, 
avec  le  filtre,  dans  la  capsule  employée  précédemment  ;  la  solu« 
tion  est  filtrée,  et  les  eaux  de  lavage  réunies  sont  versées  dans  la 
capsule  et  évaporées  à  siccité;  le  tout  est  ensuite  calciné  légè- 
rement et  pesé. 

Pour  analyser  approximativement  les  glycérines,  les  auteurs 
ont  dressé  une  formule  qui  permet  de  calculer  le  pourcentage 
de  glycérine  d'après  la  densité  et  la  teneur  en  sels  de  la  glycé- 
rine brute.  Les  impuretés  organiques,  telles  que  les  matières  co- 
lorantes, les  matières  saponifiées,  etc.,  sont  représentées  par 
une  constante  qu'il  faut  déduire  de  la  densité  du  produit  brut  à 
15  degrés,  et  qui  est  d'autant  plus  grande  que  la  quantité  de 
glycérine  est  plus  petite  : 

Constante  A  =  O.UiS  pour  les  glycérines  brutes  contenant   de  78  à  83  0/0  de  glycérine. 

—  B  =  0.015  —  —  —         de  77  à  65  0/0  — 

—  C  =  0.023  —  —  —  de  64  à  50  0/0  — 

On  multiplie  le  pourcent  de  sels  par  0.0073  ;  on  ajoute  au  pro- 
duit la  valeur  A,  B  ou  G,  et  on  déduit  la  somme  de  la  densité. 

Par  exemple,  pour  une  glycérine  brute  de  densité  =  1.3048, 
contenant  10.96  pour  100  de  sels,  la  teneur  en  glycérine  pure 
étant  supposée  comprise  entre  78  et  83  pour  100,  on  se  servira 
de  la  constante  A  et  on  aura  la  formule  : 

1.3048  —  [A  +  (0.0073  X  10.96)]  =  1.2128. 

(The  Journal  of  the  Society  ofchemical  indnstry,  1898,  p.  330.) 


Walérydine. 

On  désigne  sous  le  nom  de  valérydine  le  valérianate  de  para- 
amidophénétol,qui  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  brillantes, 
solubles  dans  Talcool,  le  chloroforme  et  l'acétone,  moins  solu- 
bles  dans  Téther  et  Téther  de  pétrole,  insolubles  dans  Teau,  fu- 
sibles à  129  degrés,  insipides  et  inodores. 

Ce  corps  réunit  les  propriétés  de  la  phénacétine  et  de  l'acide 
valérianique  ;  on  l'administre  à  la  dose  de  50  centigrammes  à 
1  gramme,  répétée  plusieurs  fois  dans  la  journée. 

{Pharmaceiitisch^  Centralhalle,  1898,  p.  425) 


Préparation  de  l'Iodoforme  par  éleclroly»e. 

On  a  déjà  proposé  de  préparer  Tiodoforme  en  électrolysant 
une  solution  contenant  de  l'alcool,  de  la  soude  et  de  Tiodure  de 
potassium,  maintenue  à  une  température  de  65  à  70  degrés,  en 
employant  un  courant  de  2  à  3  ampères. 

D'après  MM.  Foerster  et  Meves,  le  rendement  serait  plus  con- 
sidérable on  opérant  avec  un  courant  d'un  seul  ampère.  Le  ren- 
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dément  serait  moiiHire  avec  on  courant  d'me  fkas  grande  inteiH 
site,  parce  qu4I  se  formerait  de  Tiodate  de  potasse. 
(Jéumal  f.  pmkt.  Chemie,  T.  LVI,  pages  3S3-363.) 


EDWARD  SAGE.  —  Thé  de  Matai. 

Les  cinq  échantillons  examinés  portaient  les  noms  suivants  : 
4«  Fleur  $  dtPekoe  ;  2»  Golden  Pékoe;  3«  Pekoê  Sêueboug  ;  4*  P^oe  ; 
5"  Pekae  brisé.  Lenr  analyse  a  donné  : 

12  3  4  5 


Caféine 2.96      2.78      3,34      2.94      3.08 

Tannin 8.1      10.8      10.7        8.9        6.7 

Extractif  végétal.  .  .  .  24.61  23.54  19.32  24.91  22.62 
.  —  inoi^mtqtie.  .  4.74  4.45  4.95  4.46  4.38 
Extrait  total  par  l'eau .  .     39.90    41.57    38.31    41.21    36-78 

Humidité 8.19      7M      9,19      9.36      9.57 

Cendres 5.30      5.25      5.S1      5.63      5,26 

La  caféine  a  été  dosée  par  ébullition  dans  Tean  et  agitation 
avec  le  chloroforme^  après  séparation  des  matières  astringentes. 
Le  tannin  a  été  déterminé  par  la  métliode  de  Lowenthal  mo- 
difiée. 

Les  cendres  renfermaient  toujours  une  certaine  quantité  de 
manganèse. 

12  3  4  5 

Cendres  totales 5.30 

Insoluble  à  Teau  .   ...  1.91 

Soluble  à  l'eau 3.39 

Alcalinité  en  potasse.    .  1.43 

(Phannaceutical  Journal,  1898  [2],  p.  106.) 


5.25 

5.51 

5.63 

5.26 

1.98 

1.92 

1.98 

1.82 

3.27 

3.59 

3.65 

3.44 

1.27 

1.53 

1.40 

1.23 

A.  D. 


H.  PAUL  et  A.  L  COWNLEY.  —  Chlone  glabra  et  Heurolœna 
lobala. 

Le  nom  local  de  Técorce  de  Chione  glabra  est  Violette.  On  attribue 
à  sa  racine  des  propriétés  toniques  et  aphrodisiaques. 

L'écorce  de  racine  présente  une  odeur  aromatique  et  une  sa- 
veur astringente;  elle  renferme  4.5  pour  100  d'huile  volatile 
liquide,  d'un  jaune  pâle,  plus  lourde  que  l'eau,  se  prenant  en 
masse  cristalline  à— 20  degrés.  Cette  essence  ne  donne  pas  de 
composé  cristallin  avec  le  bisulfite  de  soude,  mais  se  prend  en 
masse  demi-solide  avec  la  lessive  de  soude.  Facilement  soluble 
dans  la  soude  diluée,  reprécipitée  par  les  acides,  donnant  une 
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colorati—  bleue  «vee  le  eblorure  terrique^  eetke  essence  est  évi- 
demment un  phénol.  Elle  possède  une  odeur  et  une  saveur  ana- 
logues à  celles  de  Técorce.  La  recherche  des  alcaloïdes  a  donné 
un  résultat  négatif.  L'alcool  donne  environ  25  pour  100  d'un 
extrait  amer  contenant  une  substance  analogue  au  tannin  et  une 
autre  analogue  à  la  saponine. 

Les  feuilles  de  Neurolœna  lobata  sont  connues,  dans  le  pays 
d'origine,  sous  le  nom  A'herbe  à  pique.  On  les  emploie  comme 
succédané  de  la  quinine  et  comme  remède  contre  la  dysenterie. 
Elles  ont  une  saveur  très  amère  et  ne  renferment  pas  d'huile  essen- 
tielle. La  recherche  des  alcaloïdes  a  permis  d'obtenir  0. 10  pour  100 
d'un  produit  incristallisable,  très  amer,  soluble  dans  les  acides, 
reprécipitable  par  l'ammoniaque.  Cest  à  ce  produit  que  ces 
feuilles  paraissent  devoir  leurs  propriétés  ;  mais,  m  l'exiguïté  de 
l'échantillon  traité,  on  n'a  pu  avoir  de  sel  cristallisé  de  l'alca- 
loïde. A.  D. 

(Pkarmaceutical  Journal,  1898  [2]^  p.  SI.) 


H.  PAUL  et  A.  J.  GOWNLEY.  —  Bronhyilrare  d% 

Le  bromhydrate  d'émétine  est  un  sel  stable,  dont  la  couleur 
ne  se  iDoéifie  pas. à  la  longue.  H  est  faeilement  soluble  dans  l'eau, 
difficilement  sohibie  dans  Taleool  absolu  et  dans  le  ebloroforme. 
Sa  solution  aqueuse  donne  des  eristasx  formés  de  belles  aiguilles 
soyeuses,  contenant  33.08  pour  100  d'eau  volatile  à  100  degrés. 
Cette  quantité  d'eau  correspond  à  9  H^O;  mais  le  sel  s^ef fleurit  à 
l'air,  jusqu'à  ce  qu'il  renferme  seulement  2H^0.  La  formule  est 
alors:  C'^H^-AzO^HBr,  2  H*0,  et  sa  composition  centésimale  : 
Ëmétine,  &7.95  ;  acide  bromhydrique,  22.19;  eau,  9.86.       A.  D. 

(Pharmaceutkal  Jourual,  1898  [2],  p.  98.) 


le;  recherehe  loxlcal»gi4|ue.  —  D.  VlTALl  (Bollet- 
tiao  chimico  farmaceuticOy  1898,  p.  449) . 

Aeiite  aaotl^ve  ;  recherebe  t*:dc«Usl^ii«.   —  D.   VIT  ALI 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1898,  p.  419) . 

Aiw^te;   réftêtie»  Milerolilalo^lqve.  —  G.   MORPURGO  et 
A.  WIUrOER  {Giomœlê  di  farmacia  de  Triâste,  1898,  p.  194). 

Clefslaittha»  eolllnns;  poison  des  poissons.  —  D.  HOOPER 

[Pkarmaceutical  Journal,  1888,  [â]  p.  74). 
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INTËRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


E«a  dénomination  «  antipyrine  »  peut-elle  constituer 

une  marque  de  fabrique? 
Jufçement  du  Tribunal  de  la  Seine. 

La  troisième  Chambre  du  Tribunal  civil  de  la  Seine  avait  été 
saisie  par  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine 
d'une  instance  par  laquelle  celle-ci  demandait  l'annulation  de  la 
marque  de  fabrique  consistant  en  la  dénomination  antipyrine  ; 
la  demande  de  la  dite  Chambre  syndicale  a  été  repoussée  par  le 
Tribunal,  qui  a  rendu,  le  26  juillet  1898,  le  jugement  suivant, 
dont  appel  a  été,  d'ailleurs,  interjeté  : 

Attendu  que  Rièthe,  agissant  tant  en  son  nom  personnel  qu'en  qua- 
lité de  président  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  Paris  et 
du  déparlement  de  la  Seine,  a  introduit,  contre  la  Compagnie  parisienne 
des  couleurs  d'aniline,  le  26  janvier  1897,  une  action  ayant  pour  but  de 
faire  décider  par  le  Tribunal  que  la  Compagnie  des  couleurs  d'aniline 
est  sans  droit  pour  revendiquer  la  propriété  exclusive  de  la  dénomina- 
tion antipyrine,  et  de  faire  prononcer  la  nullité  de  la  marque  déposée 
par  elle  le  18  février  1888  ; 

Attendu  que  la  dénomination  donnée  à  un  produit  pharmaceutique 
par  l'inventeur  ou  premier  préparateur  est  susceptible  d'appropriation, 
lorsque  cette  dénomination  n'est  pas  devenue  le  moyen  usuel  et  néces- 
saire pour  faire  comprendre  la  nature  du  produit  et  n'est  pas  ainsi 
tombée  dans  le  domaine  public  ; 

Que  les  dispositions  de  la  loi  des  23-27  juin  1857  protègent  aussi  bien 
les  produits  pharmaceutiques  que  les  autres  produits  fabriqués  ; 

Attendu  que  la  dénomination  antipyrine,  adoptée  par  le  B^  Knorr, 
en  1884,  pour  désigner  un  produit  appelé  d'abord  par  lui  diméthyloxy- 
quinizine,  au  cours  de  travaux  ayant  pour  but  de  faire  artificiellement 
de  la  quinine,  est  un  nom  arbitrairement  choisi  par  l'inventeur,  en  vue 
de  s'en  assurer  l'usage  exclusif;  qu'il  présente  le  caractère  d'originalité 
exigé  par  la  loi  de  1857  ; 

Que,  si  l'étymologie  du  nom  rappelle  une  des  propriétés  thérapeuti- 
ques attribuées  à  l'origine  du  produit,  il  n'est  pas  possible  de  dire  que 
ce  soit  un  nom  emprunté  à  la  substance  faisant  l'élément  principal  et 
actif  du  remède  ; 

Que  la  dénomination  antipyrine  est  si  peu  un  terme  générique  néces- 
saire à  la  désignation  du  produit  la  diméthyloxyquinizine,  qu'il  en  existe 
une  autre  :  analgésine,  donnée  en  1887  pour  indiquer  le  même  produit, 
et  que  ce  sont  précisément  les  propriétés  analgésiques  du  médicament 
qui  en  ont  fait  le  succès  ; 

Que  la  dénomination  antipyrine  doit  être  rangée  dans  la  catégorie  des 
noms  de  fantaisie  pouvant  constituer  une  marque  de  fabrique  ; 
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Qu'à  Tappui  de  sa  demande,  Rièthe  soutient  ensuite  que  la  marque 
revendiquée  serait  dans  le  domaine  public; 

Mais  attendu  que  rien  ne  prouve  que  le  D' Knorr  ou  ses  cessionnaires 
aient  renoncé  à  leur  droit  et  qu'ils  aient  abaudonné  au  domaine  public 
une  désignation  prise  par  eux  dans  leur  exclusif  intérêt  ; 

Que  les  documents  du  procès  établissent,  au  contraire,  que,  dès 
le  11  lévrier  188i,  la  Compagnie  parisienne  des  couleurs  d'aniline  a, 
avec  l'assentiment  de  Knorr  lui-môme,  qui  l'atteste,  pris  un  brevet  pour 
le  procédé  de  production  des  oxypyrazols  connus  dans  le  commerce 
sous  le  nom  ù'antipyrine; 

Que,  Tannée  suivante,  le  2  février,  elle  en  a  pris  un  nouveau,  com- 
plétant et  perfectionnant  le  premier  et  que,  le  même  jour,  elle  a  déposé, 
comme  marque  de  fabrique,  la  dénomination  antipyrine  ; 

Que  le  certificat  de  dépôt  énonce  :  «  la  marque  consiste  dans  la  dé- 
«  nomination  antipyrine  et  constitue  la  marque  de  fabrique  de  la  So- 
-«  ciété  »  ; 

Attendu  que,  cette  dénomination  étant  bien  l'élément  essentiel  de  la 
marque  déposée,  ainsi  que  l'explique  la  description  ainsi  conçue  :  «  La 
«  marque  est  caractérisée  par  la  dénomination  antipyrine^  que  nous 
«  donnons  à  un  produit  fébrifuge  antiseptique,  et  pouvant  encore  avoir 
«  d'autres  applications  thérapeutiques  de  notre  fabrication  »,  on  doit  en 
déduire  que  le  dépôt  fait  en  1885,  suffisamment  précis  dans  ses  termes, 
protégeait,  à  cette  date,  la  dénomination  antipyrine; 

Qu'il  est  donc  à  tort  allégué  que  le  mot  antipyrine  serait  devenu 
une  dénomination  du  domaine  public,  par  suite  de  l'inaction  prolongée 
de  la  Compagnie  défenderesse  ; 

Attendu,  quant  à  la  régularité  du  dépôt,  que  le  demandeur  prétend 
que  la  Compagnie  défenderesse,  cessionnaire  du  droit  d'exploiter  le 
proijuit  inventé  par  le  D'  Knorr,  ne  pouvant  avoir  plus  de  droit  eu 
France  que  celui-ci  et  la  maison  d'Hoescht-sur-le-Mein  n'en  avaient 
dans  leur  propre  pays,  ne  saurait  valablement  revendiquer  la  dénomi- 
nation antipyrine  comme  marque  de  fabrique; 

Qu'il  expose  qu'au  moment  où  cette  dénomination  a  été  employée 
(pour  la  première  fois,  née  sous  le  régime  de  la  loi  d'Empire  du  30  no- 
vembre i874,  elle  a  suivi  le  sort  de  toute  marque  composée  exclusive- 
ment de  lettres,  chiffres  ou  mots,  qui,  aux  termes  de  l'article  3  de  la 
loi,  n'était  pas  protégée  ; 

Mais  attendu  que,  si  l'interprétation  de  la  loi  de  18o7  permet  à  un 
négociant  allemand  de  faire  protéger  en  France  la  marque  qu'il  y  dé- 
pose, sans  qu'il  soit  besoin  d'examiner  la  possibilité  pour  lui  de  faire 
respecter  cette  marque  en  Allemagne,  à  plus  forte  raison  une  Société 
française,  cessionnaire  du  droit  de  fabriquer  un  produit  inventé  par  un 
Allemand,  a-t-elle  le  droit,  usant  des  facultés  que  lui  accorde  la  loi 
précitée,  de  déposer  la  marque  de  fabrique  et  de  la  faire  proléger  en 
France; 
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Qu'à  œ  pûint  do  Ytie  enoore,  te  Exarque  déposée  en  1888  B'est  pas 
nulle  ; 

Qu'il  ressori,  de  c«  qai  précède,  que  la  dénofaiuaUott  antipyrme^ 
<3téée  par  le  D*^  Kaerr,  et  négulièreiaent  déposée  ea  France  le  18  fé-r 
vrier  1888  par  k  Compagnie  parisienne  des  CQuleurs  d*aiiiliue  consti- 
tua la  propri^  exclusive  de  cette  dernière; 

Que  la  deaiande  4e  Rièthe  ne  doit  point  être  acceptée  ; 

Par  ces  motils»  déehre  le  demandeur  mal  londé  en  ses  actions  et 
conclusions,  l'en  déboute  et  le  condamne  aux  dépens. 


Sœur  de  charité   vendant    des  médleaments  à   Thospiee 
de  Cousanee  ;  condani nation  à  E<ons-1e-Saanier. 

Nous  publions  ci-dessous  le  jugement  rendu,  le  7  avril  1898^ 
par  le  Tribunal  correctionnel  de  Louds-^e-Saunier,  à  la  suite 
d'une  plainte  formée  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  dn  Jura 
contre  une  so&ur  de  l'hôpital  de  Cousaiice,  qui  se  livrait  à  Texer- 
cice  illé^l  de  la  pharmacie  en  Tendant  des  médicaments  am 
public  pour  le  compte  de  l'hospice  auquel  elle  était  attachée  : 

Attendu  qu'il  résulte  de  rinstruclion,  des  débals  d'audience  et  des 
aveux  des  prévenus  que,  depuis  plusieurs  années,  la  dame  Frayssinier 
(Marie),  en  religion  sœur  Henry,  en  sa  qualité  de  sœur  pharmacienne 
de  l'hôpital  de  Gousance,  délivre,  non  seulement  à  des  indigents  et  gra- 
tuitement, mais  à  toute  personne  et  moyennant  paiement,  des  médica- 
ments ; 

Qu'il  existe,  au  couvent  des  sœurs  hospitalières  de  Cousance,  une 
pharmacie  complète,  ce  qui  résulte  de  l'inventaire  régiïUer  faft  par  le 
docteur  Ligerot,  à  ce  commis  par  M.  le  Juge  de  paix  du  cant-on  de  Beau- 
fort  ; 

Que  le  prix  provenant  de  la  vente  des  médicaments  est  v€ïsé  cba<fue 
trimestre  par  la  sœnr  pharmacienne  entre  les  mains  du  receveur  de 
l'hospice  ; 

Attendu  que  la  dame  Frayssinier  (Marie)  n'a  pas  qualité  de  pharma- 
cien ;  qu'elle  n'est  pas  diplômée  et  que  l'hospice  ne  paie  de  palente  qae 
pour  la  vente  de  droguerie;  que,  dès  lors,  la  prévention  est  bien  éta- 
blie en  ce  qui  la  concerne  ; 

En  ce  qui  concerne  Clerc,  attendu  qu'en  quahté  de  maire  de  lacominiHie 
et  de  président  du  Conseil  d'administration  ée  Thospioe,  il  a  élé  de  tout 
temps  au  courant  de  la  vente  illégaie  de  «lédicBHienis  toile  par  la  soeur 
Henry  ;  qu'à  pkisieurs  reprises,  il  a  été  avisé  par  M.  le  Procureur  de  la 
Itépuhliqiie  et  par  M.  le  Préfet  du  -Jura  d'avoir  à  laine  cesser  cet  ëlaide 
choses,  ce 'qu'il  n'a  pas  fait;  qee,  d'a&tre  part,  la  sœur  fienryiie  se 
livrait  au  comfmerGe  de  la  pharmacie  <;u'en  «qualité  de  déléguée  du 
OoBseii  <l'&dmÈiistratioft,  qui  l'avait  nommée  à  la  chrection  de  k  {^ar- 
macie  de  l'hospice;  que,  dès  lors,  il  est  responsable  des  actes  eominis 
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par  sa  préposée,  et  qu'iJ  y  a  lieu  de  le  déclarer  civiiemeat  responsable 
des  coDtravenlions  établies  contre  la  dame  Frayssinier  (Mûrie)  ; 

Attendu  que  le  sieur  Lefebvre,  pharmacien  à  Cousance,  prétendant 
que  la  dame  Frayssinier  j^Marie),  par  ses  agissements,  lui  a  causé  un 
grave  préjudice,  en  rendant  presque  illusoire  la  vente  de^^  médicaments 
dans  son  établissement,  s*est  porté  partie  civile  à  Taudience  et  de- 
mande, en  réparation  du  préjudice  qui  lui  a  été  causé,  une  somme  de 
6,000  francs,  à  titre  de  dommages-intérêts,  Finsertion  du  jugement 
dans  divers  journaux  et  Talfichage  dans  les  communes  du  canton  de 
Beau  fort; 

Attendu  que  son  intervention  est  régulière  en  la  forme  et  est  juste 
au  fond,  et  qu'il  y  a  lieu  de  l'admettre  ; 

Attendu  que  le  sieur  Vincent,  pharmacien  à  Arbois,  agissant  en  qua- 
lité de  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Jura,  s'est  également 
porté  partie  civile  ;  que  cette  intervention  est  régulière  en  la  forme, 
mais  qu'elle  n'est  nullement  justifiée  au  fond,  car  on  ne  voit  pas  en 
quoi  les  actes  de  commerce  de  la  prévenue  ont  pu  porter  préjudice  aux 
pharmaciens  du  Jura  autres  que  le  sieur  Lefebvre  ;  qu'il  y  a  lieu,  dès 
lors,  de  débouter  le  sieur  Vincent  es  qualités  et  de  le  condamner  aux 
dépens  de  son  intervention; 
Par  ces  motifs  : 
Déclare  la  dame  Frayssinier  (Marie)  convaincue  d'avoir,  depuis  moins 
de  trois  ans,  à  Cousance,  exercé  illégalement  la  pharmacie,  la  con- 
damne à  300  francs  d'amende,  en  lui  faisant  application  de  la  loi  du 
26  mars  i891  ; 

Condamne  le  sieur  Clerc,  comme  président  du  Conseil  d'administra- 
tion, à  500  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  sieur  Lefebvre; 

Dit  qu'il  n'y  a  lieu  à  insertion  du  .jugement  dans  les  journaux  ni  à  son 
affichage  dans  les  communes  du  canton  de  Beaufort 


Épieier  ayant  vendu  4u  vin  ée  quinquina  pbospliaté; 

oandaittnaâon  à  Keims. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  d'août  de  ce  Recueil, 
page  372,  que  le  Tribunal  correctionnel  de  Reims  avait  con- 
damné le  sieur  Carraud,  épicier  à  Reims,  le  i6  juillet  1898,  pour 
avoir  vendu  du  Vin  de  quinquina  pho$phaté  ;  nous  pul)Iions  ci- 
dessous  le  texte  du  jugement  rendu  dans  cette  affaire  : 

Attendu  que,  de  l'/jnstruction  -et  des  débats,  il  résui^  la  preuve  que 
Carraud  a,  à  Reims,  en  1896,  et  notamment  le  13  octobre,  mis  en  vente 
dt  vendu  un  vin  qualifié  Fm  ide  quinquima  phûspkaW; 

Qu'il  résulte  de  Tamdyse  à  laquelle  il  a  aie  i^océàé,  que  les  ptios- 
phates  ajoutés  au  vin,  à  la  dose  trouvée,  constituera  des  médicaments 
actifs  sur  l'organisme  ; 

Que  la  préparation  de  quinquina  vendu  par  Carraud  n'est  pas  un 
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simple  hygiénique  ou  une  boisson  dite  apéritive,  mais  une  composition 
pharmaceutique  ; 

Que  ce  fait,  ainsi  établi,  constitue  le  délit  prévu  et  puni  par  Tarticle  33 
de  la  loi  de  germinal  ; 

Condamne  Carraud  à  500  francs  d'amende  et  à  25  francs  de  domma- 
ges-intérêts envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Marne; 

Attendu  que  Carraud  n*a  jamais  été  condamné,  que  les  renseigne- 
ments sur  son  compte  sont  des  plus  favorables,  ordonne  que,  par  appli- 
cation de  la  loi  du  26  mars  1891,  la  peine  de  500  francs  d'amende 
prononcée  contre  Carraud  sera  suspendue  pendant  cinq  années. 


REVUE  DES  SOCl£TËS 


Société  nationale  de  médecine  de  Lyon. 

Séance  du  25  juillet  1898. 

Toxicité  de  rorthoforme,  par  MM.  Soulier  et  Guinard.  — 

L'orlhoforme  est  préconisé  comme  analgésique  local,  et  on  le  présente 
comme  dépourvu  de  toxicité.  On  peut,  en  effet,  administrer  par  l'es- 
tomac des  doses  assez  considérables  de  ce  médicament;  néanmoins, 
d'après  les  expériences  de  MM.  Soulier  et  Guinard,  on  doit  considérer 
comme  toxique,  chez  le  chien,  les  doses  dépassant  1  gramme  par  kilo- 
gramme. D'ailleurs,  la  toxicité  de  l'orthoforme,  administré  par  Testo- 
mac,  dépend  de  la  forme  d'administration  et  de  l'état  de  vacuité  ou  de 
replétion  de  l'estomac. 

Injecté  dans  le  péritoine  d'un  chien,  en  solution  chaude  à  1  pour  100, 
l'orthoforme  produit  des  accidents  sérieux  à  la  dose  de  25  centigrammes 
par  kilogramme,  et  il  tue  à  la  dose  de  50  centigrammes. 

Injecté  dansles  veines  d'un  lapin,  en  solution  aqueuse  à  0.50  pour  100, 
de  manière  à  faire  pénétrer  3  centimètres  cubes  de  solution  par  minute, 
le  coefficient  de  toxicité  est  0  gr.  012  par  kilogramme. 

Les  phénomènes  produits  par  l'orthoforme  sont  :  la  titubation»  la  perte 
d'équilibre,  une  dépression  nerveuse  générale,  précédée  de  spasmes 
avec  contractures  ;  quelquefois  on  observe  des  vomissements. 

L'orthoforme  agit  comme  un  déprimant  nervin  remarquable,  et  ses 
effets  sont  d'origine  centrale  ou  bulbo-médullaire,  tandis  que  raction 
périphérique  locale,  qui  constitue  la  base  des  indications  pratiques  de  ce 
médicament,  exige  un  contact  direct  de  celui-ci  avec  les  éléments  ter- 
minaux. 

D'après  MM.  Soulier  et  Guinard,  l'orthoforme  semble  agir  sur  la  tem- 
pérature, et  il  pourrait  peut-être  remplir  les  indications  des  antipyré- 
tiques analgésiques. 

Ils  poursuivront  leurs  recherches  de  ce  côte. 
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YAR]ÉTÉS 

Décret  rendant  exécutoire  en  Algérie  la  loi  sur  Texercice 
de  la  pharmacie  du  19  avril  1898.—  Par  décret  du  12  août  1898, 
la  loi  du  19  avril  1898,  ayant  pour  objet  Tunificatioa  du  diplôme  de 
pharmacien,  est  rendue  exécutoire  en  Algérie. 


Nanisme  des  plantes  produit  par  Taltemance  des  tempé- 
ratures extrêmes.  —  Il  résulte  d'expériences  qu'a  faites  M.  Gaston 
Bonnier  et  qu'il  a  communiquées  à  l'Académie  des  sciences  dans  sa 
séance  du  8  août  1898,  qu'en  soumettant  des  plantes  pendant  la  nui^  à 
une  très  basse  température  (de  4  à  9  degrés  environ  au-dessus  de  0)  et 
en  les  exposant  au  soleil  pendant  le  jour,  cette  alternance  de  tempéra- 
tures extrêmes  a  un  retentissement  marqué  sur  leur  développement  ; 
leur  taille  reste  plus  petite  que  celle  des  plantes  végétant  dans  des  con- 
ditions ordinaires  ;  les  entre-nœuds  sont  relativement  plus  courts,  les 
feuilles  sont  plus  petites,  plus  fermes  et  plus  épaisses,  et  la  floraison 
est  plus  rapide.  On  peut  ainsi  réaliser  artificiellement  les  caractères  des 
plantes  alpines,  et  on  est  autorisé  à  attribuer  le  nanisme  des  végétaux 
croissant  à  de  grandes  altitudes  aux  écarts  considérables  qui  se  produi- 
sent entre  la  température  de  la  nuit  et  celle  du  jour. 


Fermeture  des  pharmacies  le  dimanche  à  Bordeaux  (1).  — 
La  fermeture  des  pharmacies  de  Bordeaux  le  dimanche  à  midi  est  main- 
tenant un  fait  accompli.  La  population  bordelaise  a  compris  tout  de 
suite  le  côté  humanitaire  de  cette  mesure  qui,  tout  en  assurant  le  ser- 
vice, permet  aux  pharmaciens  et  à  leur  personnel  de  prendre,  chose 
bien  naturelle,  un  peu  de  repos  l'après-midi  du  dimanche.  Aussi,  dès 
dimanche  dernier,  les  pharmacies  ont  présenté,  dans  la  matinée,  un 
mouvement  d'animation  un  peu  plus  accentué  que  de  coutume,  et, 
l'après-midi,  celles  qui  sont  restées  ouvertes  n'ont  eu  guère,  en  général, 
qu'à  faire  face  aux  cas  urgents  ou  imprévus. 


Sangsue  des  bois  de  Gochinchine,  par  M.  le  docteur  Pi- 
neau, médecin  de  première  classe  des  colonies  (2).  —  Les 
sangsues  sont  nombreuses  en  Gochinchine,  et  les  espèces  en  sont  multi- 
ples. Les  unes  se  rapprochent  de  la  sangsue  médicinale  et  sont  employées 
dans  la  thérapeutique.  D'autres  se  distinguent  par  leur  taille,  qui  leur 
a  valu  le  nom  vulgaire  de  sangsue  buffle-,  elles  mesurent,  au  repos,  de 
48  à  20  centimètres  de  longueur  et  4  à  5  centimètres  de  largeur.  On  les 
rencontre  fréquemment  sur  la  peau  des  éléphants  ou  des  gros  animaux 

(1)  Journal  de  médecine  de  Bordeaux  du  14  août  1898. 
2)  Revue  des  inventions  techniques  appliquées  à  la  pharmacie  de  juillet 
1895,  d'après  les  Archives  de  médecine  navale  et  coloniale,  189t>,  page  341. 
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qui  ont  traversé  les  marais  profonds  dans  lesquels  elles  vivent  d'ordi- 
naire. 

Une  autre  espèce,  qui  n'est  pas  la  moins  répandue,  ni  la  moins  gê- 
nante, se  fait  remarquer  par  son  habitat.  Cest  une  sangsue  purement 
terrestre,  qui  peuple  les  forêts  de  la  Cochincbîne,  du  Cambodge  et  de 
TAnnam  et  du  Tonkin;  c'est  la  B/emadipsa  Japonica  (Wiihtnan),  variété 
sexpunctata  (Giard). 

.  Elle  vit  sous  bois,  là  où  l'humidité  du  sol  est  entretenue  par  de  frais 
ombrages  et  où  elle  se  dissimule  au  milieu  des  herbes  et  des  feuilles 
mortes.  On  ne  la  rencontre  pas  dans  les  endroits  secs,  oomme  les  forêts 
à  clairières  de  Thudanmot  et  de  Tayninh,  ni  dans  les  forêts  inondées 
comme  celles  de  Raghia  et  de  Camao.  En  revanche,  ces  hirudinées  pul- 
lulent dans  les  régions  boisées  qui  bordent  le  Douai  en  Bien-*hoa  et  sur 
les  coteaux  ombrés  dUatien,  où  le  sol  est  ferme,  argileux,  peu  poreux 
par  conséquent,  et  où  serpentent  mille  petits  ruisseaux. 

La  question  d'altitude  leur  importe  peu  ;  elles  vivent  aussi  bien  dans 
les  plaines  basses  de  la  Cochiochine  que  sur  les  plateaux  de  TAnnam 
(1^200  mètres  environ).  Mais  elles  reculent  devant  la  civilisation  et  dis* 
paraissent  des  régions  cultivées.  On  peut  cit^,  à  ce  propos,  l'exemple 
suivant  :  sur  la  rive  droite  du  Song-be,  affluent  du  Donaï,  se  trouve 
une  vaste  plantation,  entretenue  par  une  maison  de  Hong-Kong  et  dans 
laquelle  on  a  eu  à  lutter,  au  début,  contre  les  sangsues  des  bois.  Depuis 
longtemps,  elles  ont  disparu,  et  cependant,  le  sol  n*est  pas  défriché  ; 
tous  les  arbres  ont  été  conservés  pour  servir  de  couverture  aux  jeunes 
caféiers.  De  Tautre  côlé  de  la  rivière,  il  est  impossible  de  faire  vingt  pas 
sans  être  assailli  par  une  foule  de  ces  petits  animaux.  Les  Annamites 
les  appellent  Con-Viet  [sangsues  des  bois)  ;  ils  nomment  indistinctement 
Con-Dia  toutes  celles  qui  habitent  les  eaux. 

La  sangsue  des  bois  est  de  très  petite  taille.  Sa  longueur  moyenne,  au 
repos,  n'excède  pas  18  à  20  millimètres,  sa  largeur  est  de  i  millimèt.  5 
à  2  millimètres  à  la  tête,  de  3  millimètres  à  la  queue.  Elle  atteint  rare- 
ment des  dimensions  plus  considérables  ;  le  plus  souvent  même,  sa  taille 
est  moindre.  Quelques-unes,  véritablement  filiformes,  mesurent  à  peine 
1  centimètre  de  long  sur  1  millimètre  de  large.  A  la  partie  antérieure  du 
corps,  qui  se  termine  en  s'effilant,  est  située  la  bouche,  sans  saillie,  qui 
sert  aussi  de  ventouse;  à  l'extrémité  supérieure,  existe  une  véritable 
ventouse,  sans  bourrelet  saillant,  par  laquelle  elles  se  fixent  le  plus  sou* 
-vent,  quand  elles  sont  au  repos.  C'est  un  véritable  pied  sur  lequel  elles 
se  dressent  quand  elles  flairent  une  proie.  La  face  dorsale  porte,  sur 
toute  sa  largeur,  une  raie  noire  médiane,  qui  naît  à  l'extrémité 
céphalique,  entre  les  cinq  paires  d*yeux,  et  se  termine  à  la  ventouse 
anale. 

De  chaque  côté,  s'étend  une  bande  claire  un  peu  plus  large,  couverte 
de  stries  transversales,  couleur  café  au  lait.  A  la  partie  inférieure,  au 
niveau  du  tiers  postérieur,  trois  grosses  masses  noires  sont  dessinées 
sur  la  partie  externe  de  cette  bande  claire.  En  dehors  de  cette  partie  peu 
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teintée,  s'ëtendeat  nne  bande  brun  chocolat,  puis  me  autre  jeune  clair, 
striée  trAfts^rersalement 

La  foce  ventrale  ne  p(»rteque  des  stries  transTersales;  die  est  toujours 
couverte  d'un  liquide  ub  peu  visqueux. 

Dans  l'extension,  les  dimensions  de  la  sangsue  d«s  bois  sont  U*ois  fois 
pins  considérables  qu'à  l'état  de  repos.  Aussi,  cet  animal  est-il  très 
agile.  Au  moindre  bruit  dans  la  fbrét,  il  sort  de  sa  retraite,  grimpe  au 
sommet  des  hautes  herbes  ou  mémo  sur  les  arbres,  flxe  sa  ventouse 
anale  sur  une  feuille  et  se  dresse,  flairant  rhoriaod,  eherehaot  une  proie. 
Quand  celle-ci  se  trouve  à  sa  portée,  tous  les  moyens  sont  bons  pour 
Tattaquer.  Soit  qu'elles  la  happent  sm  passage^  soit  qu'elles  se  laissent 
tomber  sur  elle,  elles  ne  tardent  pas  à  se  fixer  en  un  endroit  propice 
sur  l'animal  qui  fuit  dans  la  forêt  ou  sur  l'hoi&me  qui  le  poursuit.  Elles 
sont  déjà  gorgées  de  sang,  avant  qu'on  se  soit  aperçu  de  leur  présence, 
car  la  morsure  est  complètement  indolore. 

Leur  soif  de  sang  et  leur  promptitude  à  l'attaque  sont  telles  qu'elles 
sont  très  redoutées  de  tous  ceux  que  leurs  goûts  ou  leurs  fonctions  en- 
traînent -dans  les  forêts.  Elles  rendent  les  étapes  très  pénibles  aun 
troupes  en  marche  ;  les  Européens  ne  sont  pas  plus  protégés  avec  leurs 
souliers  et  leurs  vêtements  ajustés  que  les  indigènes  avec  leurs  habits 
flottants  et  leurs  pieds  nus.  Nos  soldats  en  ont  beaucoup  soufferte  pendant 
les  campagnes  du  Cambodge,  du  Tonkin,  et  récemment  encore,  pen- 
dant celle  de  Siam.  Toutes  les  précautions  pour  s'en  garantir  ont  été 
inutiles  :  Je  port  des  guêtres  ou  l'introduction  du  pantalon  dans  les  bro< 
dequins  n'ont  pas  arrêté  ces  hirudinées  voraees,  qui  savaient  rapide^ 
ment  trouver  une  ouverture  du  vêtement  ou  qui  s'insinuaient  dians  les 
plis  de  l'étoflia.  Une  sorte  de  flair  très  remarquable  les  dirige,  car  nom- 
bre de  personnes,  voyageant  en  voitures  couvertes,  n'en  ont  pas  moins 
été  assaillies  par  elles. 

A  ce  sujet,  un  chasseur  d'éléphants,  renommé  au  Cambodge,  M.  Rhei- 
nart,  signale  l'observation  suivante,  qu'il  a  faite  lui-même  bien  souvent  : 
«  Une  sangsue  arrivant  à  proximité  de  ma  chaussure,  dit-il,  je  fais  un 
«  pas  de  côté  ;  déroutée,  elle  se  dresse,  oscille  dans  tous  les  sens,  et,  ayant 
«  pris  un  nouveau  point  de  repère,  elle  se  dirige  à  nouveau  franche- 
*«  ment  sur  moi.  Au  moment  où  elle  va  m'attetndre,  je  renouvelle  ma 
y  manœuvre,  et  de  nouveau,  l'animal  recommence  la  sienne.  On  peut 
«  ainsi  faire  changer  la  sangsue  de  direction,  aussi  souvent  qu'on  le 
«  veut,  car  elle  est  très  tenace  dans  sa  poursuite.  » 

Le  même  observateur  employait,  pour  déjeuner  en  paix  au  milieu  des 
bois,  un  moyen  assez  ingénieux.  Profitant  de  l'habitude  qu'ont  ces  ani- 
maux de  ne  pas  vivre  dans  Teau,  il  slnstatlait  sur  une  grosse  pierre  au 
milieu  d'un  ruisseau,  les  pieds  plongeant  dans  F'eau.  C'est  à  coup  sûr  le 
meilleur  procédé  pour  éviter  les  morsures  de  la  sangsue  des  bois;  mais 
il  n'est  pas  possible  de  le  mettre  en  pratique  partout. 

Bien  des  moyens  ont  été  proposé»  et  expérimentés  pour  se  débarrasser 
de  ces  sangsues,  sans  résultat  sérieux  le  plus  souvent.  Les  uns  ont  lait 
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usage  d'huiles  odorantes  ou  de  résines  amères;  les  autres  ont  imprégné 
leurs  chaussures  et  leurs  pantalons  de  pétrole  ou  de  coaltar.  Les  Anna- 
mites, dès  qu'ils  les  aperçoivent  sur  les  jambes  nues,  les  cinglent  d'un 
coup  de  baguette  flexible  qu'ils  portent  toujours  à  la  main  :  si  quelques- 
unes  ont  pu  échapper  à  leur  attention  vigilante,  ils  les  détachent  avec  la 
chaux^vive  qui  leur  sert'pourla  chique  de  bétel  ou  par  Tapplication  d'un 
peu  de  sel  marin  dont  ils  se  munissent  à  cet  eiïet. 

Les  Européens,  moins  soucieux  de  leurs  personnes,  ou  plus  préoc- 
cupés, sont  aussi  les  plus  maltraités.  En  général,  les  petites  plaies  faites 
par  les  sangsues  guérissent  toutes  seules  et  très  vite,  mais  il  n'est  pas 
rare  de  voir  survenir,  surtout  quand  elles  sont  très  nombreuses,  des 
accidents  assez  graves. 

L'hémorrhagie,  tout  d'abord,  peut  être  assez  considérable  pour  être 
nuisible  par  elle-même,  surtout  quand  le  sujet  atteint  est  anémié  par  un 
séjour  colonial  prolongé.  Un  lieutenant  de  vaisseau,  mordu  à  la  tempe 
pendant  son  sommeil,  a  ressenti,  à  son  réveil,  des  effets  comparables  à 
ceux  d'une  saignée  très  abondante.  La  petite  taille  de  ces  animaux  leur 
permet  quelquefois  de  s'introduire  dans  les  cavités  naturelles.  On  cite 
un  cas  dans  lequel  une  sangsue  avait  pénétré  par  le  méat  jusque  dans 
le  canal  de  Turèthre  et  avait  déterminé  un  gonflement  considérable  de 
la  verge. 

D'autres  fois,  la  blessure  est  faite  en  cours  de  campagne  à  un  moment 
où  les  soins  du  corps  sont  un  peu  négligés  par  les  troupes  en  marche  ; 
elle  ouvre  une  porte  d'entrée  à  l'infection,  qui  s'étend  avec  son  cortège 
ordinaire  :  lymphangite,  érysipèle,  sphacèle,  etc.  Quelques  soldats  ont 
dû,  à  la  suite  de  morsures  faites  par  les  sangsues  des  bois,  faire  de 
longs  séjours  aux  hôpitaux.  Quelques-uns  présentaient  des  délabrements 
tels  qu'il  en  est  résulté  pour  eux  une  véritable  infirmité  par  cicatrices 
vicieuses. 

Ces  animaux  sont  donc  l'origine  d'accidents  graves,  qu'il  n'était  pas 
inutile  de  signaler  aux  médecins  qui  n  ont  pas  vécu  dans  les  pays  où  se 
trouve  la  sangsue  terrestre. 

Présence  de  l'ang^uille  commune  en  pleine  mer,  par 
M.  Léon  Vaillant  (1).  —  Dans  les  collections  que  le  prince  de  Mo- 
naco a  communiquées  au  Laboratoire  d'ichtyologie  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  se  trouve  un  poisson  que  le  capitaine  Chaves,  directeur 
de  l'Observatoire  de  Punta  Delgada  a  retiré  de  l'estomac  d'un  cachalot, 
alors  que  les  sucs  digestifs  ne  l'avaient  pas  notablement  altéré.  Ce  pois- 
son n'est  autre  qu'une  anguille  commune. 

Cette  constatation  confirme  le  fait  incontesté  que  Tanguille  descend  à 
la  mer  ;  elle  prouve,  de  plus,  qu'elle  s'y  avance  assez  loin  pour  devenir 
la  proie  d'animaux  qui  ne  vivent  qu'au  large,  comme  les  grands  cé- 
tacés. 

Peut-être  l'anguille,  qu'on  n'a  jamais  rencontrée  jusqu'ici  en  eau 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences  du  16  mai  1898. 
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salée  qu'à  l'embouchure  des  cours  d'eau,  fait-elle  partie  de  cette  faune 
pélagique  qui  ne  parait  jamais  à  la  surface,  et  qui,  de  même,  no  touche 
jamais  le  fond. 

Destruction  des  chardons.  —  D'après  la  Revue  scientifique, 
M.  Wendelers  aurait  réussi  à  détruire  les  chardons  en  répandant  un  peu 
de  sel  au  pied  de  chaque  tige  ;  dès  le  troisième  jour,  les  chardons  com- 
mencent à  souffrir,  et  ils  sont  morts  au  bout  de  huit  jours. 


Lac  de  sulfate  de  soude,  par  M.  Caries.  —  M.  Caries  rap- 
porte, dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de 
mai  1898,  que  M.  Imbert,  négociant  à  Bordeaux,  a  rencontré  en  Amé- 
rique, à  1,200  mètres  d'altitude,  un  lac,  dit  Grand  Lac  Salé,  dont  les 
bords  sont  recouverts  d'abondants  cristaux  qui  ne  se  forment  qu'en 
hiver  et  qui  disparaissent  Tété  en  se  redissolvant  dans  l'eau.  D'après 
l'analyse  faite  par  M.  Caries,  ces  cristaux  sont  formés  presque  exclusi- 
vement de  sulfate  de  soude,  avec  traces  de  chlorure  de  sodium  et  de 
carbonate  de  soude.  Le  lac  en  question  a  une  superficie  de  6,000  kilo- 
mètres carrés  et  assez  de  profondeur  pour  porter  des  bateaux  de  plai- 
sance. 

L'eau  de  ce  lac,  mise  en  bouteilles,  se  conserve  très  bien. 


Loi  relative  au  régime  fiscal  des  alcools  dénaturés  et 
à  quelques  mesures  concernant  les  alcools.  —  Cette  loi,  pro- 
mulguée le  16  décembre  1897,  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

Article  premier.  —  La  taxe  de  dénaturation  est  réduite  à  trois 
francs  (3  fr.),  décimes  compris,  par  hectolitre  d'alcool  pur. 

A  partir  du  !•'  janvier  qui  suivra  la  promulgation  de  la  présente  loi, 
les  tarifs  d'octroi  sur  l'alcool  dénaturé  seront  ramenés  de  plein  droit 
dans  les  limites  fixées  par  l'article  4  de  la  loi  du  2  août  1872. 

Art.  2.  —  Le  bénéfice  de  la  taxe  de  dénaturation  n'est  acquis  qu'aux 
alcools  dénaturés,  soit  dans  l'établissement  même  où  ils  ont  été  produits, 
soit  dans  tout  autre  établissement  dont  les  installations  en  vue  de  la 
dénaturation  auront  été  agréées  par  l'administration. 

Le  règlement  d'administration  publique  prévu  à  Tarlicle  6  détermi- 
nera les  conditions  de  la  surveillance  à  laquelle  ces  divers  établissements 
seront  soumis. 

Les  alcools  qui  y  seront  expédiés  pour  être  dénaturés  seront  placés 
sous  le  plomb  de  la  Régie. 

La  dénaturation  aura  lieu  sous  la  surveillance  du  service  des  contri- 
butions indirectes. 

La  quantité  minima  sur  laquelle  devra  porter  chaque  opération  sera 
déterminée,  pour  chaque  industrie,  par  le  règlement  rendu  pour  l'exé- 
cution de  la  présente  loi. 

Les  dénaturants  sont  fournis  par  TEtat  ;  des  décisions  du  ministre 
des  finances  déterminent  le  procédé  général  de  dénaturation  et  fixent  le 
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prix  de  vente  des  (fenaturanls  dans  la  limite  dn  prix  de  revîerit,  ai^- 
mefité  des  frats  de  manipulation  et  de  transport. 

Toutefois,  lorsque  la  nature  de  rinduslrie  ne  permettra  pas  l'emploi 
de  l'aJcool  dénaturé  par  la  formule  générale,  des  décisions  du  ministre, 
rendues  ^ur  ravis  du  Comité  consullatil  des  arts  et  manufactures,  déter- 
mineront des  formules  spéciales  de  dénaturation  et  dispenseront  de 
l'obligation  de  se  servir  des  dénaturants  fournis  par  TÉtat. 

Art.  4.  —  Le  bénéfice  du  tarif  réduit  établi  par  l'article  1^^  n'est 
acquis  que  sous  les  conditions  ci-après  : 

i^  Les  industriels  qui  dénaturent  falcool  et  les  commerçants  qui  ven- 
dent l'alcool  dénaturé  doivent  être  pourvus  d'une  autorisation  person- 
nelle donnée  par  Id  Régie  ;  cette  autorisation  est  renouvelable  annuelle- 
ment et  peut  toujours  être  révoquée  ; 

t^  Us  sont  tenus  d'inscrire  leurs  opérations,  ainsi  que  leurs  réceptions 
et  livraisons,  au  moment  même  où  ils  procèdent,  sur  un  livre  qui  reste 
à  la  disposition  du  service  ;  les  employés  supérieurs  ont,  en  outre,  le 
droit  d'examiner  leurs  livres  de  commerce. 

Dans  les  industries  où,  au  cours  des  manipulations,  l'alcool  disparait 
ou  est  transformé,  les  intéressés  peuvent  être  affranchis  des  obligations 
mentionnées  au  deuxième  paragraphe,  moyennant  l'engagement  de  sup- 
porter les  frais  d'une  surveillance  dont  l'organisation  sera  déterminée 
par  le  règlement  prévu  à  l'article  6. 

Les  quantités  d'alcool  dénaturé  que  lés  marchands  en  gros  et  au  dér 
tail  peuvent  recevoir,  détenir  ou  livrer  seront  déterminées  par  le  même 
règlement. 

Art.  5.  —  Sont  assimilés,  au  point  de  vue  fiscal,  à  l'alcool  éthylique 
les  alcools  méthyliques  ou  autres  susceptibles  d'être  consommés  comme 
boissons  en  nature  ou  après  mélange.  Le  Comité  consultatif  des  arts  et 
manufactures  déterminera  ceux  de  ces  produits  qui,  par  leur  degré 
d'impureté  ou  leurs  caractères  spécifiques,  devront  être  considérés 
comme  impropres  à  la  consommation  et  exempts  de  frais  d'exercice  et 
de  dénaturation. 

Un  décret  déterniiuera  les  conditions  dans  les^elles  Falcool  méthy- 
jique,  susceptible  d'être  consommé  comme  boisson,  pourra  être  employé 
dans  l'industrie  sans  être  soumis  au  payement  d'aucuns  irais  d'exercice 
et  de  dénaturation. 

Tout  mélange  de  l'alcool  miétbylique  à  Talcool  éthylique  dans  les 
boissons  est  interdit. 

« 

-  Art.  6.  •—  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  les 
conditions  particulières  auxquelles  sera  soumis  l'emploi  do  l'aicool  dé- 
naturé dans  chaque  industrie  et  toutes  les  mesures  d^application  dé  la 
présente  loi. 

Art.  7.  —  Les  expéditeurs  d'alcool,  lorsqifil  s'agît  de  chai^gemenls 
supérieurs  à  un  hectolitre  (I  hect.)  d'alcool  pur,  sont  tenus  d'ajou- 
Cer  à  leurs  déclarations  la  désignation  de  la  tare  et  du  poids  brut  de 
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chaque  lût  dédaré,  arec  \e  numéfOrdu  f6t  en  regard,  ainsi  qoe  la  tem- 
pérature à  laquelle  le  degré  alcoolique  aura  été  constaté. 

La  pièce  de  Régie  qui  accompagno  la  marchandise  devra  reproduire 
«es  HidicatioBS. 

Aht.  8.  —  Lorsque  le  chargement  dépassera  Thectolitre  en  alcooi 
pur  pour  ïes  spiritueux,  la  Régie  exiger»  qoe!*acquît-àH»«tion  délivré 
pour  accompagner  le  chargement  soit  visé  en  coun»  de  transport  à  un 
on  plusieurs  bureaux  des  contributions  indirectes,  des  douanes  ou  de 
Toctroi.  Le  défout  d*accompHssemenl  de  celle  (rfjKgation  entraînera  la 
non-décharge  de  Tacqnit-à-caution. 

La  déclaration  d'enlèvement  devra  être  laite  au  moins  deux  henres  à 
l'avance,  et  le  service  pourra  apposer  une  vignette  ou  un  scellement, 
qui,  sous  les  peines  portées  à  l'artide  premier  de  la  loi  du  28  fé- 
vrier 1872,  devra  être  présenté  intact  à  Farrivée. 

Seront  punies  des  mêmes  peines  toute  déclaration  d'enlèvement  faite 
sous  un  nom  supposé  ou  sous  le  nom  d'un  tiers  sans  son  consentement, 
toute  déclaration  ayant  pour  but  de  dissimuler  un  enlèvement  noneflfec- 
Uvement  réalisé. 

Art.  9.  —  La  contenance  des  réservoirs  d'une  capacité  supérieure  à 
dix  hectolitres  (10  hect.)  diestinés  an  transport  de  l'aïcool  sur  les 
voies  ferrées  ou  par  bateaux,  devra  être  dédarée  au  bnreau  de  la  Régie 
et  gravée  ou  peinte^  d'une  manière  apparente,  sur  chacun  d'eux,  avant 
qu'il  puisse  en  être  feit  usage.  Cette  contenance  sera  mesurée  dans 
des  conditions  déterminées  par  les  articles  117  et  118  de  la  loi  du 
28  avril  1816. 

Art.  10.  —  En  ce  qui  concerne  les  alcools  logés  dans  des  récipients 
autres  que  les  fitts  en  bois,  la  déduction  allouée  par  l'article  premier  du 
décret  du  4  décembre  4872  est  fixée  à  trois  ponr  cent  (3  pour  100). 

Quand  les  déchets  résultant  de  la  fabrication  des  extraits  alcooliques, 
de  liqueurs  et  de  la  préparation  des  fruits  à  l'eau-dfr-vie  ne  sont  pas 
couverts  par  la  déduction  ordinaire  pour  ouillage,  couhge,  soutirage  ou 
affaiblissement  de  degré,  les  liquoristes  et  marchands  en  gros  et  les  fa- 
bricants d'eaux  de  senteur  obtiennent  à  cet  égard  un  supplément  de  dé- 
duction. 

Ce  supplément  est  réglé,  lors  de  chaque  recensement,  dans  la  limite 
de  trois  pour  cent  (3  pour  100)  des  quantités  d'alcool  "afférentes  aux 
•extraits  alcooliques,  aux  liqueurs  et  aux  fruits  ou  jus  de  fruits  à  Teau- 
de-vie,  fabriqués  par  distillation  ou  par  infusion  depuis  le  recensement 
précédent. 

Les  dispositions  qui  précèdent  sont  applicables  aux  fabricants  de  bit- 
ters,  d'absinthes  et  de  produits  similaires  et  analogues. 

Les  fabrications  des-  industriels  doivent,  à  cet  effet,  être  précédées  de 
déclarations  et  sont  suivies  à  des  coinpies  distincts. 

Le  régime  de  l'admission  temporaire  créé  par  l'article  5  de  la  loi  du 
.  5  juiliel  1836  sera  rendu  applicable,  en  ce  qui  concerne  les  droits  inté- 
rieurs généraux  et  looanx,  aux  eaux-de-vie,  esprits  et  autres  alcools  de 
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toute  origine  introduits  dans  Paris  pour  y  être  transformés  en  spiritueux 
composés. 

Les  négociants  admis  au  bénéfice  de  ce  régime  auront  droit  à  des  dé- 
ductions pour  ouiilage,  coulage,  aiïaiblissement  de  degré  et  déchets  de 
fabrication. 

Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  la  condition 
d'application  du  présent  article  et  des  articles  1,  8  et  9.   • 

Art.  11.  —  Toute  revivification  ou  tentative  de  reviviûcatioa  d'al- 
cools dénaturés,  toute  manœuvre  ayant  pour  objet  soit  de  détourner  des 
alcools  dénaturés  ou  présentés  à  la  dénaturation,soit  de  faire  accepter  à 
la  dénaturation  des  alcools  déjà  dénaturés,  toute  vente  ou  détention  de 
spiritueux  dans  la  préparation  desquels  seront  entrés  des  alcools  déna- 
turés ou  des  mélanges  d'alcools  éthylique  et  méthylique,  sont  punies 
d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  six  mois  et  d^une  amende  de  cinq 
mille  à  dix  mille  francs  (5,000  à  10,000  fr.). 

Les  autres  contraventions  aux  dispositions  de  la  présente  loi  ou  du 
décret  rendu  pour  son  exécution  sont  punies  d'une  amende  de  cinq 
cents  à  cinq  mille  francs  (500  à  5,000  fr.). 

Le  tout  sans  préjudice  du  remboursement  des  droits  fraudés  et  de  la 
confiscation  des  appareils  et  liquides  saisis. 

En  cas  de  récidive,  l'amende  sera  doublée. 

Les  mêmes  peines  seront  applicables  à  toute  personne  convaincue 
d'avoir  facilité  la  fraude  ou  procuré  sciemment  les  moyens  de  la  com- 
mettre. 

Les  pénalités  édictées  par  les  articles  11  et  12  de  la  loi  du  21  juin  1873, 
soit  contre  les  auteurs  principaux,  soit  contre  les  complices,  sont  appli- 
cables aux  fraudes  commises  dans  les  distilleries  à  l'aide  de  souter- 
rains ou  tout  autre  moyen  d'adduction  ou  de  transport  dissimulé  de 
l'alcool. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre 
des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 


Souscription  pour   rérection  d'un  monument  en  Thon- 

neur  de  Pelletier  et  Gaventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du 
Comité,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

12®   LISTE. 

MM.  Durand,  pharmacien  principal  de  l'armée 10  » 

Renard,         —         à  Saint-Germain  (Seine-et-Oise).  3  » 

Ravinot,        —         àJumilhac-le-Grand  (Dordogne).  5  » 
Milville,        —         honoraire,  à  Nanteuil-lès-Meaux 

(Seine-et-Marne) 20  » 

A.  Darboin,  —         major,  à  Laghouat  (Algérie)  .  .  10  » 

A.  Forest,     —         à  Portrieux  (Gôtes-du-Nord).  .  5  » 

Jouhamel,     —         à  Miramont  (Lot-et-Garonne).  .  5  » 
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M™'  Hoonot,  à  Chaton  (Seine-et-Oise) 

Société  française  d'oiygèoe,  à  Boulogne-sur-Seiûe.   .  .  . 
MM.  Michaud,  pharmacieû,  à  Saint-Cloucl  (S«ne-et-Oise}  . 

L'Hote,  chimiste  expert,  à  Paris 

E.  Vial,  pharmacieD,  à  Paris 

Roncin,  pharmacien-major,  à  Tizi-Ouiou  (Algérie),  . 
Rideau,  pharmacien,  ii  La  PoioEe-à-Pilre    (Guade- 
loupe)  

A.  Bachelier,  pharmacien,  à  Sainl-Didior   (HaulS' 

Loire) 

Malègue,  pharmacien,  à  Yssingeaux  (Haute-Loire)   . 

Blanc,  pharmacien  des  hôpitaus  du  Puy  (Haute-Loire. 

Total.    .   .   . 

Intérêts  des  sommes  déposées  à  la  Société 

générale 


Total  des  listes  précédentes 13.457 


Total  général 13. é 


HQMINATIOHS 

Nomination  d'un  pharmacien  militaire  conune  membre 
du  Comité  technique  de  «anté.  —  Par  décision  ministérielle  du 
9  aoilt  1898,  M.  Masson,  pharmacien  principal  de  première  classe,  ges- 
tionnaire de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  militaires,  est  nommé, 
à  litre  proTisoire,  membre  du  Comité  technique  de  santé,  en  rem- 
placement de  H.  Bouillon,  pharmacien  principal  de  première  classe,  re- 
traité.   

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décision  du  ministre  de  la 
marine  du  6  août  1898,  ont  été  promus  dans  le  corps  de  santé  de  la 

A  l'emploi  de  pharmacien  auxiliaire  de  deuxième  classe  :  MM,  Per- 
drigeat,  Lambert  et  Gueit,  élèves  du  service  de  santé  de  la  marine  reçus 
pharmaciens  universitaires  de  première  classe,  le  26  juillet  1898,  devant 
la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 


DISTÏNCTIOMS  HQMOBIFIQPES 

Ont  été  nommés  : 

Officiers  de  l'Instruction  publique.  —  MM.  Braemer,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  et  Nalinc,  de  Sainl- 
Denis  (Seine). 
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Officiers  d'Académie.  —  MM.  Favière,  de  Saint-Denis  (Seine),  et 
Schxnidt,  de  Ghâlons-sur-SJarne. 

Officier  du  Mérite  agricole-  —  M.  Gasieûeuire,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon. 

Chevaliers  du  Mérite  agricole,  —  MM.  Casteibou,  ée  La  Vernarède 
(Gard),  et  Nègre,  de  Bônè  (Algérie). 


•^tim 


Précis  de  pharmacie  chimique  ; 

Par  F.  GuoLAs  et  Moreàd, 

professeurs  à  la  FacuUé  de  médecine  et  de  f^karvaeie  de  LyoD. 

Chez  KM.  Stortk  et  Cit,  78,  rue  de  i'H^eMe-ViUe,  Lyon. 

Prix  :  6  francs. 

Le  livre  que  publient  MM.  Grolas  et  Moreau-  s'adresse  aux  étudiants^ 
mais  les  pharmaciens  le  liront  avec  fruit  et  ils  y  puiseront  d'utiles  ren- 
seignements.     

Les  auteurs  ne  pouvaient  pas,  dans,  un  livre  de  pharmacie  chimique, 
ne  pas  indiquer  les  procédés  de  fabrication  des  nombreux  produits  chi- 
miques usités  en  pharmacie,  attendu  que  le  pharmacien  doit  connaître 
ces  procédés;  mais,  d'autre  part,  MM.  Grolas  et  Moreau  ne  pouvaient 
pas  ne  pas  tenir  compte  de  ce  fait  que  la  presque  généralité  de  ces 
produits  est  fournie  aux  pliarmaciens  par  la  grande  industrie.  Aussi, 
ont -ils  eu  soin,  pour  chaque  corps,  d'indiquer  les  réactions,  les  carac- 
tères d'identité  et  les  propriétés  ;  ils  (Mit  également  donné  les  raeyens 
de  déceler  les  impuretés  que  ces  corps  peuvent  contenir,  de  reooimaître 
leurs  falsifications  et  leurs  altérations.  Les  méthodes  indiquées  pour  toutes 
ces  opérations  soiît  exposées  en  détail,  et  en  général,  les  auteurs  ont 
donné  la  préférence  aux  essais  volunaélriques. 

Enfin,  MM.  Grolas  et  Moreau  ont  insisté  sur  la  posologie  de  chaque 
corps  et  indiqué  les  formes  pharmaceutiques  s'adaptant  le  mieux  au  mé- 
dicament. 

L'ouvrage,  qui  comprend  ^50  pages  environ,  est  divisé  en  deux  par- 
ties, dont  la  première  est  consacrée  aux  médicaments  minéraux,  et  la 
deuxième  aux  médicaments  organiques.  La  première  partie  comprend 
10  chapitres,  dont  les  six  premiers  traitent  des  généralités  et  des  mé- 
tatioïdes,  tandis  qae  les  quatre  derniers  sont  destinés  aux  métaux.  La 
deuxième  partie  compreiul  H  chapitres,  dans  lesquels  les  auteurs  étu- 
dient successivement  les  composés  de  la  série  grasse,  les  composés  <le  la 
série  aromatique,  les  glucosides,  les  corps  non  sériés  et  les  ferments 
solubles.  G.  G. 

Étude  anatomique  du  genre  Euphorbia  L.  ; 

Par  Louis  Gadcoeb. 

La  brochure  de  plus  4e  120  pages  que  M.  L.  Gaacher  a  cousaoréc  à 
l'étude  anatooùque  des  plantes  constituant  le  genre  EuphûrbiHj  de  la 

grande  famille  des  Euphorbiacées,  est  la  thèse  soutenue  par  lui  ctevaot 
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l'École  supérieure  do  pharmacie  de  Montpellier,  pour  robtention  du  di- 
plôme  de  pharmacien  supériear«   > 

Le  genre  Euphorbia.xmiQrtndM  environ  70G  espèces,  et  la  plupart  de 
ces  espèces  ayant  été  l'objet  de  recherches  anatomiques  de  Ja  part  de 
l'auteur,  nos  lecteurs  se  feront  une  idée  du  travail  que  celui-ci  s'est  im- 
posé. 

La  thèse  de  M.  Gaucher  est  une  monographie  couplèie  qui  sera  çon- 
snUée  avec  Irait  pikr  le$  botanistes,  ,  C.  C. 


Ovide  iiratiqu*  pour  Tanalyse  de  Teau; 

{AfuUfu  chimifm,mefvgrupkiqme€tb(WtériQi^i<fue)^ 

Par  le  docteur  Obluuixsb, 

Traduit  d'après  U  deuxième  édition  alienaide 

Par  k  docteur  L.  Gaotiee. 

Chez  MM.  Baudry  et  €ie,  éditeurs^  1$,  rue  des  Saints^Pères,  Parisu 

Prix  :  10  francs. 

Le  Cuide  pmtique  de  IL  Ohlmuller  est  on  ouvrage  qui  dosofe,  des 
méthodes  actuellement  en  usage  pour  l'appréciation  de  la  valeur  de  Peau, 
^ifie  descriptMNï  concise  et  claire  ;  ces  méthodes  sont  exposées  de  manière 
à  être  appliquées  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  aux  ouvrages 
techniques  plus  complets. 

L'ouvrage  est  divisé  en  six  chapitres,  dont  le  premier  est  consacré  aui 
prélèvement  des  échantillons  et  aux  précautions  qu'exige  cette  opéra- 
tion. Le  deuxikne  chapitre  trsâte  de  l'examen  physique  de  l'eau.  L'ana- 
lyse chimique  de  l'eau  forme  le  troisième  chapitre.  Le  quatrième  chapitre 
est  consacré  à  l'analyse  micrographique,  et  le  cinquième  chapitre  à 
l'analyse  bactériologique.  Dans  le  dernier  chapitre,  l'auteur  traite  de 
l'interprétation  des  résultats. 

Ce  guide  pratique  de  M.  Ohlmùller  rendra  de  réels  services  à  ceux  de 
nos  confrères  qui  ont  à  exécuter  les  analyses  d'eau  qui  leur  sont  si  sou- 
vent demandées,  depuis  que  les  progrès  de  l'hygiène  ont  mis  les  muni- 
cipalités dans  l'obligation  de  ne  pas  distribuer  d'eau  à  leurs  administrés 
avant  de  s'être  assurées  que  cette  eau  possède  les  qualités  d'une  bonne 
eau  potable.  C.  C. 

Annuaire  de  It^bserval^cdre  municipal  de  Montsowns 

pour  l'année  1898  ; 

chez  MM.  Gaulhier-Villars  et  lils,  éditeurs,  55,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 

Ce  volwiate,  qm  est  publié  chiK^ue  année,  comprend  tes  travaux  mé- 
téoroiogi^raes,  cfeîaMf  nés  et  bactériologifques  exéculés  en  1896  par  les 
ehdfs  des  trots  services  municipaux  créés  par  hi  ville  de  Pari^, 
MM.  Jacil»ert,   Albert  Léry  et  Miquel. 

En  ce  qui  concerne  les  parties  consacrées  aux  analyses  d'eau  et  d'air 
et  aux  essais  bactériologiques,  le  lecteur  trouvera  dans  cet  ouvrage  d'u- 
tiles indications  sur  la  technique  à  suivre  et  sur  les  précautions  dont  doit 
s'entourer  le  praticien.  €.  €. 
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Les  maladies  évitables; 

par  le  docteur  J.-B.  Bailliêre. 

Chez  MM.  J.-B.  Bailliêre  et  fils,  19,  rae  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  3  fr.  50. 

Les  maladies  que  vise  M.  Bailliêre  sont  les  maladies  microbiennes  ; 
afin  que  celles-ci  se  développent,  il  faut  un  terrain  convenablement 
préparé  pour  que  les  germes  des  maladies  puissent  y  vivre,  et  il  faut 
aussi  la  présence  de  ces  germes  ;  il  y  a  donc  lieu,  si  l'on  veut  éviter 
l'invasion  des  maladies  en  question,  de  s*appliquer  à  donner  au  terrain, 
c'est-à-dire  à  Torganisme,  le  moyen  de  résister  à  l'invasion.  C'est  ce 
qu'explique  l'auteur  dans  la  première  partie  de  son  ouvrage  ;  en  second 
lieu,  il  faut  se  soustraire  aux  germes,  et  alors  M.  Bailliêre  s'occupe  né- 
cessairement des  divers  éléments  au  moyen  desquels  se  propagent  les 
microbes  (air,  eau,  sol,  aliments).  Enfin,  il  traite  des  maladies  dont  la 
prophylaxie  consiste  dans  des  règlements  édictés  par  les  pouvoirs  pu- 
blics (variole  et  rage). 

Cet  intéressant  volume  est  un  éclatant  hommage  rendu  aux  hygié- 
nistes et  aux  mesures  qu'ils  recommandent.  C  G. 


NÉCROLOGIE 


De  Vrij. 


La  science  vient  de  perdre  un  homme  dont  la  notoriété  était  univer- 
selle. De  Vrij  a  succombé  récemment  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

Après  avoir  succédé  à  son  père  comme  pharmacien  à  Rotterdam,  il  fut 
nommé  profefseur  de  pharmacologie  à  l'Ecole  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  cette  ville.  Plus  tard,  il  fut  nommé  inspecteur  des  quinquinas 
dans  les  Indes  néerlandaises;  lelat  de  sa  santé  l'obligea  à  rentrer  en 
Hollande;  il  se  fixa  alors  à  La  Haye,  et  il  voua  son  existence  à  l'élude 
des  quinquinas  et  des  procédés  permettant  de  reconnaître  la  pureté  des 
sels  de  quinine. 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Cambriel,  de  Garcassonne  (Aude)  ; 
Crouseilles,  d'Oloron  (Basses-Pyrénées)  ;  Petite  ville,  deMaubeuge  (Nord)  ; 
Ghabrand,  de  Tiaret  (Algérie);  Simon,  de  Vagney  (Vosges);  Clerc,  de 
Saint-Rambert-l'Ile-Barbe  (Rhône)  ;  Du  Bouays  de  Gouesbouc,  de  Paris. 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 

1817.  —  Paris.  Iiupr.  Éd.  DuauY,  rue  Dassoubs,  22.  -—  8-98. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Préparation  des  ovules  et  des  suppositoires 
à  la  glyeérine  solldiflée; 

Par  M.  Crinon. 

Nous  pensons  être  utile  à  nos  confrères  en  publiant  les  résul- 
tats de  quelques  expériences  constituant  notre  contribution 
personnelle  à  rétablissement  de  la  formule  qui  devra  figurer  au 
nouveau  Codex  pour  la  préparation  des  ovules  et  des  supposi- 
toires à  la  glycérine  solidifiée. 

Le  premier  point  sur  lequel  il  importe  d'être  fixé  est  celui  de 
savoir  quelle  gélatine  on  doit  employer.  Au  début  de  nos  re- 
cherches, nous  avons  cru  faire  pour  le  mieux  en  donnant  la  pré- 
férence à  la  grénétine;  il  nous  semblait  que  nous  devions  obte- 
nir des  préparations  absolument  incolores  et  très  transparentes, 
en  nous  servant  des  plaques  de  grénétine  si  flexibles  et  si  trans- 
lucides que  tous  les  pharmaciens  connaissent.  Nous  avons  bien 
vite  reconnu  qu'il  était  préférable  de  faire  usage  d'une  autre 
gélatine,  qu'on  trouve  dans  le  commerce  en  plaques  de  2  milli- 
miètres  environ  d'épaisseur,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
Colle  gélatine  Cognet  extra. 

En  apparence,  cette  gélatine  n'est  pas  complètement  incolore, 
et  sa  transparence  semble  moins  irréprochable  que  celle  de  la 
grénétine,  mais  en  réalité  elle  donne  des  ovules  et  des  supposi- 
toires tout  à  fait  incolores  et  plus  transparents  que  ceux  obtenus 
avec  la  grénétme.  D'autre  part,  en  employant  le  procédé  que 
nous  indiquerons  plus  loin,  on  dissout  beaucoup  plus  facile- 
ment les  plaques  de  gélatine  Cognet  que  celles  de  grénétine. 

Sachant  de  quelle  gélatine  on  doit  faire  usage,  il  reste  à  fixer 
le  mode  opératoire  auquel  il  faut  recourir  pour  préparer  la  pâte 
destinée  à  la  confection  des  ovules  et  des  suppositoires. 

Les  plaques  de  gélatine  extra  qui  doivent  être  employées 
pèsent  de  24  à  30  grammes  ;  on  les  lave  en  les  frottant  avec  les 
doigts,  de  manière  à  les  débarrasser  des  poussières  qui  se  sont 
déposées  à  leur  surface  pendant  qu'elles  étaient  placées  dans  le 
séchoir  chez  le  fabricant  ;  on  les  fait  ensuite  sécher  à  l'abri  des 
poussières;  Iors4u'elles  sont  saches,  oa  les  pèse,  et  on  les  fait 
tremper  dans  l'eau  ordinaire  ou  de  prJîfér^nce  da:is  l'eau  dis  - 
tillée,  qu'elles  absarbent  en  quantité  d'autant  plus  considérable 
qu'elles  restent  plus  longtemps  immergées 
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SU  s'agit  de  préparer  des  ovules,  la  formule  suivante  donne 
d'excellents  résultats  : 

Gélatine  extra,  lavée  et  srchée  ..*....    10  gr. 

Eau 30  — 

Clyeérrae^  30« 60  — 

Lorsque  la  gélatine  a  absorbé  trois  fois  son  poids  d'eau  (c'est 
à  peu  près  ce  qu'elle  peut  absorber,  et  elle  le  fait  sans  rien  céder 
à  l'eau  dans  laquelle  elle  est  plongée),  on  la  retire  et  on  la  place 
dans  la  glycérine,  qu'on  a  eu  la  précaution  de  chauffer  préala- 
blement à  une  douce  chaleur  ;  la  gélatine  imbibée  d'e^u  se  dis- 
sout dans  la  glycérine  chaude  avec  une  rapidité  presque  sur- 
prenante ;  lorsque  la  dissolution  est  achevée,  on  passe  à  travers 
un  linge  fin  au-dessus  d'un  récipient  quelconque  ;  la  pàtc  ainsi 
préparée  sert  à  préparer  les  ovules  ;  il  suffit  d'en  prendre  la 
quantité  nécessaire,  de  la  faire  fondre  à  une  chaleur  modérée  et 
de  la  couler  ensuite  dans  des  moules  légèrement  graissés  avec  un 
linge  imbibé  d'huile  de  vaseline.  Les  moules  sont  ensuite  portés 
dans  un  endroit  frais,  où  les  ovules  se  solidifient.  Le  dénnou- 
lage  peut  être  effectué  au  bout  d'une  heure. 

Il  faut  éviter  de  porter  la  pâte  à  une  température  trop  élevée, 
afin  que  la  gélatine  ne  perde  pas  une  partie  de  sa  cohésion. 

On  prépare,  avec  la  pâte  dont  nous,  venons  de  donner  la  for- 
mule, les  ovules  simples  et  ceux  auxquels  il  y  a  lieu  d'incorpo- 
rer des  substances  médicamenteuses  insolubles. 

Si  Ton  a  à  préparer  des  ovules  devant  contenir  une  substance 
médicamenteuse  soluble  dans  l'eau,  la  pâte  doit  être  préparée 
en  ne  faisant  absorber  à  la  gélatine  que  deux  fois  son  poids 
d'eau,  soit  20  grammes  pour  10  grammes  de  gélatine.  Les 
10  grammes  de  surplus  sont  employés  pour  dissoudre  la  sub- 
stance, et  la  solution  est  ajoutée  à  la  pâte  au  moment  de  couler 
dans  les  moules. 

Le  pharmacien  qui  débite  assez  couramment  des  ovules  a  in- 
térêt à  avoir  ces  deux  pâtes  préparées  à  l'avance,  ainsi  que  celle 
qui  doit  servir  à  la  confection  des  suppositoires  dont  nous  allons 
parler. 

Pour  la  pâte  destinée  à  préparer  des  ovules  additionnés  o'un 
médicament  soluble,  il  est  bon  de  la  préparer  avec  l'eau  dis- 
tillée, afin  d'éviter  les  réaclions  qui  pourraient  se  produire  entre 
les.  sels  de  l'eau  ordinaire  et  telle  oU;  telle  substance  ajoutée  aux 
ovii{es.,  réaclions  qifi  pourraient  compromettre  la  limpidité  des 
ovu^s.  ..,,^ 

Les  moules  à  ovule^  &3!^t:géiiéral^aieu|>de  deux  grandi  urs 
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différentes  ;  la  grandeur  eourante  est  celle  qui  donne  des  ovules 
du  poids  de  15  à  16  grammes  ;  le  modèle  plus  petit  sert  à  faire 
des  ovules  de  8  à  10  grammes. 

La  pâte  employée  à  la  fabrication  des  suppositoires  ne  peut 
pas  être  préparée  d'après  la  môme  formulé  que  celle  qui  sert 
pour  les  ovules  ;  cette  dernière  donnerait  des  suppositoires  trop 
mous  et  insuffisamment  rigides  pour  pouvoir  être  facilement  in- 
troduits dans  Tanus.  La  formule  suivante  donne  des  supposi* 
toires  de  bonne  consistance  : 

Gélatine  eitra,  lavée  et  séchée 10  gr. 

Eau 20  — 

Glycérine  à  S\y> oO  — 

On  procède,  pour  la  préparation  de  cette  pâte,  de  la  même 
façon  que  pour  la  pâte  à  ovules,  et  on  coule  dans  des  moules 
spéciaux,  qui  sont  de  deux  grandeurs,  suivant  que  les  supposi- 
toires sont  destinés  à  des  adultes  ou  à  des  enfants. 

Comme  les  ovules,  les  suppositoires  peuvent  être  additionnés 
d'une  substance  médicamenteuse  soluble  ou  insoluble. 

Toutes  les  gélatines  ne  sont  pas  utilisables  pour  la  prépara- 
tion des  ovules  ;  nous  avons  eu  l'occasion  de  rencontrer  une  gé- 
latine avec  laquelle  il  nous  a  été  impossible  de  démouler  les 
ovules  sans  que  ceux-ci  se  fendissent  par  le  milieu  ;  la  pâte 
manquait  absolument  de  cohésion;  il  est  à  supposer  que,  au 
cours  de  sa  fabrication,  cette  gélatine  avait  été  soumise  à  une 
température  trop  élevée.  Cette  gélatine  présentait  une  particula- 
rité qu'on  n'observe  pas  avec  les  gélatines  qui  donnent  des 
ovules  convenables.  Dès  qu'elle  était  trempée  dans  Teau,  sa  sur- 
face prenait  une  consistance  glaireuse,  qui  s'opposait  à  ce  qu'on 
pût  tenir  les  plaques  dans  les  doigts  La  bonne  gélatine  ne  doit 
pas  glisser  des  mains  lorsqu'on  la  retire  de  l'eau. 

Les  ovules  et  les  suppositoires  doivent  être  préparés  de  ma- 
nière à  être  fusibles  lorsqu'ils  sont  introduits  dans  les  cavités 
auxquelles  ils  sont  destinés  ;  si  ces  médicaments  ne  fondaient 
pas,  leur  action  thérapeutique  serait  évidemment  nulle. 

Dans  un  article  que  nous  avons  publié  dans  le  Répertoire  de 
pharmacie  (année  1897,  page  341),  M.  Bouvier  a  fait  connaître  le 
résultat  des  recherches  faites  par  lui  relativement  à  la  fusibilité 
des  ovules  ;  il  a  modifié  la  formule  de  la  pâte  de  manière  à  di- 
ittiBner  le  point  da  fusion^,  mais  il  n'eM  parvenu  à  obtenir  une 
pAte  fondant  à  <37  degrés  qu'àia  condition  de  surchauffer  la  gly- 
-eénne .  Les  racà^rehes  <k  Mv  Bouvier  sont  très  intéf^ssaates, 
Hiiaîsil  a  aéglifé  de:dir«^  dans  s<m  article^  si^  avec  les  pâtes 
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confectionnées  par  lui,  il  a  préparé  des  ovules  coulés  dans  des 
moules.  Nous  supposons  qu'il  s'est  borné  à  faire  des  pâtés  non 
coulées  dans  des  moules,  car  nos  essais  nous  ont  permis  de 
constater  qu'une  pâte  soumise  à  une  température  trop  élevée 
donne  des  ovules  qui  se  déchirent  au  démoulage. 

D'ailleurs,  il  nous  semble  qu'il  n'y  a  aucun  intérêt  à  avoir  des 
ovules  fusibles  à  sec  à  la  température  de  37  degrés  ;  étant  donné 
que  ces  médicaments  doivent  être  introduits  dans  des  cavités 
constamment  humides,  on  doit  exiger  simplement  qu'ils  soient 
fusibles  dans  Teau  chaude  à  37  degrés,  et,  pour  plus  de  sûreté, 
nous  estimons  qu'on  peut  poser  comme  règle  qu'ils  doivent  se 
dissoudre  en  quelques  minutes  dans  l'eau  chaude  à  35  degrés  ; 
les  ovules  préparés  avec  la  pâte  dont  nous  avons  donné  la  for- 
mule remplissent  cette  condition,  et  ils  fondent  nettement  à  sec 
à  une  température  de  42  degrés.  Quant  aux  suppositoires  pré- 
parés avec  la  pâte  formulée  par  nous,  ils  fondent  dans  l'eau  à 
33  degrés,  et  ils  sont  fusibles  à  sec  à  43  degrés. 

Nous  n'avons  dit  que  quelques  mots  des  ovules  et  supposi- 
toires additionnés  de  substances  médicamenteuses  ;  il  faudrait 
de  nombreux  essais,  plusieurs  fois  répétés,  pour  fixer  les  dosés 
des  diverses  substances  médicamenteuses  susceptibles  d'être 
employées  sous  forme  d'ovules,  ainsi  que  les  modilications  qu'il 
y  aurait  lieu  de  faire  subir  à  la  formule  de  la  pâte,  à  cause  de 
l'action  exercée  sur  celte  pâte  par  la  substance  additionnée. 
Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  nous  livrer  à  ces  recherches; 
nous  nous  sommes  borné  à  étudier  un  point  qui  a  donné  lieu  à 
d'intéressantes  controverses. 

Est-il  possible  de  préparer  des  ovules  à  la  glycérine  addi- 
tionnés de  tannin? 

A  priori,  il  semble  que  cette  question  ne  puisse  être  résolue 
autrement  que  par  la  négative,  étant  donnée  l'incompatibilité 
bien  connue  qui  existe  entre  la  gélatine  et  le  tannin.  Il  est  vrai 
que,  diaprés  certains  ouvrages,  la  combinaison  insoluble  que 
forme  la  gélatine  aveô  le  tannin  est  indiquée  comme  étant  soluble 
dans  un  excès  de  gélatine.  Mais  on  se  trouve  aux  prises  avec  les 
difficultés,  lorsqu'on  cherche  à  réaliser  cette  solubilisation.  Si 
l'on  procède  comme  nous  avons  conseillé  de  procéder  pour 
l'addition  d'une  substance  soluble  dans  les  ovules,  c'est-à-dire  si 
l'on  dissout  le  tannin  dajas  l'eau  et  qu'on  ajoute  la  solution  à  la 
pâte  fondue,  il  se  forme  immédiatement  un  magma  qu'il  est 
impossible  de  mouler.  Si  l'on  dissout  le  tannin  dans  la  glycérine, 
on  parvient  à  obtenir  des  ovules  de  15  grammes  contenant  de 
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20  à  25  centigrammes  de  tannin,  mais  ces  ovules  perdent  généra- 
lement une  partie  de  leur  fusibilité  peu  de  temps  après  leur 
fabrication. 

On  peut  préparer  des  ovules  au  tannin  fusibles  en  chauffant 
le    magma  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  jusqu'à  ce  que 
Teau   soit  évaporée;   lorsqu'il  ne   reste  plus  que  la  glycérine 
et  la  gélatine  eu  contact  avec  le  tannin,  la  pâte  surchauffée 
devient  limpide,  surtout  si  Ton  y  ajoute  un  peu  d'acide  citrique; 
mais  elle  prend  une  couleur  foncée,  qui  résulte  vraisemblable- 
ment de  l'altération  d'une  partie  du  tannin,  qui,  sous  l'action 
de  la  température  à  laquelle  il  est  soumis,  se  transforme  suc- 
cessivement en  acide  gallique  et  en  acide  pyro-gallique .  Nous 
ne  pouvons  donc  pas  recommander  ce  procédé,  autant  à  cause 
de  l'aspect  brunâtre  qu'ont  les  ovules  qu'à  cause  de  l'addition 
d'un  acide  dont  la  présence  peut  présenter  des  inconvénients. 

On  obtient  des  résultats  très  satisfaisants  en  recourant  à  un 
artifice  consistant  à  faire  tremper  les  plaques  de  gélatine  dans 
une  solution  de  tannin  au  sixième,  c'est-à-dire  dosée  de  manière 
qu'un  ovule  d'environ  15  grammes  contienne  50  centigrammes 
de  tannin.  La  gélatine  absorbe  assez  difficilement  une  quantité  de 
solution  de  tannin  supérieure  à  celle  indiquée  dans  la  formule 
suivante,  qui  permet  d'obtenir  de  beaux  ovules,  fusibles  dans  l'eau 
à  35  degrés  et  à  sec  à  43  degrés,  conservant  leur  fusibilité  et 
donnant  avec  les  persels  de  fer  la  réaction  caractéristique  du 
tannin  : 

Gélatine  extra,  lavée  et  séchée 10  grammes. 

Solution  de  tannin 18       — 

Glycérine  à  30*  *. 60       — 

Il  est  assez  difficile  d'expliquer  pourquoi  le  mode  opératoire 
qui  précède  permet  d'obtenir  des  ovules  dans  lesquels  la  réac-  ! 

tion  du  tannin  sur  la  gélatine  semble  ne  pas  se  produire  ;  toute- 
fois, on  peut  admettre  que  le  tannin,  absorbé  progressivement 
et  par  petites  portions  par  la  gélatine,  en  présence  d'un  grand  i 

excès  de  cette  dernière,  donne   cette  combinaison  soluble,  à  1 

excès  de  gélatine,  qu'on  trouve  mentionnée  dans  certains  ou-  • 

vrages.  * 

Le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer  et  qui  consiste  à 
tremper  la  gélatine  dans  la  solution  de  substance  médicamen-  ! 

teuse,  trouvera  vraisemblablement  son  application  pour  d'autres  ^ 

médicaments  que  le  tanpin  et  permettra  de  triompher  des 
obstacles  résultant  de  l'incompatibilité  de  certaines  substances 
avec  la  gélatine.  Le  seul  inconvénient  qu'il  présente  est  d'obliger. 
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le  pharmacien  à  employer,  pour  la  préparation  des  solutions, 
des  quantités  de  substances  médicamenteuses  supérieures  aux 
besoins  immédiats  ;  mais  il  a  la  ressource  de  conserver  le 
reliquat  de  ces  solutions  pour  les  opérations  ultérieures. 


PHARMACIE 


Pilnles  de  créosote; 

Par  M.  Deldaxiie   (1)  {Extrait). 

Un  pharmacien  italien,  M.  Agosti,  a  conseillé  de  préparer  les 
pilules  de  créosote  en  ajoutant  à  la  créosote  un  poids  égal  d'eau 
et  quantité  suffisante  de  poudre  de  réglisse.  M.  Delhaxhe  a  essayé 
cette  formule,  qui,  d'après  lui,  donne  d'excellents  résultats,  en  ce 
sens  qu'elle  permet  de  préparer  des  pilules  qui  ne  laissent  pas 
suinter  la  créosote  et  qui  se  dissocient  facilement  dans  l'eau 
aiguisée  d'acide  chlorhydrique.  M.  Delhaxhe  propose  seulement 
de  réduire  de  moitié  la  quantité  d'eau  ;  voici  sa  formule  : 

Créosote 0  g:r.  10 

Eau 0  —  05 

Réglisse  pulvérisée 0  —  20 


CHIMIE 


Recherche  de  la  falsification  des  farines  de  blé 
par  rexamen  mleroscopique. 

Par  M.  Eug-.  Collin  {Z)  {Extrait). 

L'examen  microscopique  peut  donner  d'utiles  indications 
pour  la  recherche  des  falsifications  dont  les  farines  de  blé 
sont  l'objet  ;  mais  il  exige  une  connaissance  approfondie  de 
la  structure  anatomique  du  grain  de  blé,  et  c'est  pour  avoir  mé- 
connu les  détails  de  cette  structure  que  certains  experts  ont  con- 
sidéré comme  suspectes  des  farines  irréprochables. 

Avant  d'aborder  le  chapitre  dans  lequel  il  traitera  des  fraudes 
que  l'examen  microscopique  des  farines  permet  de  déceler, 
M.  Gollin  montre  quelle  est  la  structure  anatomique  du  grain  de 
blé,  et  il  décrit  tous  les  éléments  qu'on  peut  retrouver  dans  les 
farines  pures  de  froment. 

\  [[)  Journal  de  Pharmacie  de  Liège  d'août  1898. 

\  (2)  Journal  de  pharmacie  et  de  cJiimie,  de:s  1"  et  15  août  et  1"  septembre- 

:  189€L 
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I.  Structure  anatomique  du  blé.  —  Lorsqu'on  examine  la  sec- 
tion transversale  d'un  grain  de  blé,  vers  le  milieu  de  sa  hau- 
teur et  du  côté  de  sa  face  dorsale,  on  observe  de  dehors  en 
dedans  : 

1"  Vépicarpe  (e),  formé   d'une  rangée  de  cellules  tabulaires, 
irrégulières ,     allongées 
dans  le  sens  de  la  lar- 
geur du  grain,  à  parois 

épaisses  ;    vers   l 'exlré-  » 

mité  supérieure  du  grai  n , 
ces  cellules  sont  irrégu- 
lières dans  leur  direc- 
tion comme  dans  leur 
forme,  et  on  constale  la 
présence  de  poils  nom- 
breux, coniques,  unicel- 
lulaires,  tlexueux,  pour- 
vus de  parois  lisses  et 

épaisses,  présentant  une  ^^  ^  _  s^^^ios  t«ansïe<.saie «« «fun  de  blé. 
cavité  presque  linéaire,  ^  ^pj.^^  _  ,„  mésocarpe.  -  d  cciUilM 
qui    s'élargit    brusque-  transvei-salts.  —  t  cellules  lubiilaires.  —  b  enve- 

menl  a  la  base  en  forme  '"PP"^  '"■"""  *''!  ■»  »"'"^  "  ''  «""^*'*  bya\iae.  - 

,  ap  assise  proleiqHe.  —  a  alliumeii. 

de  bulbe  ou  d'entonnoir. 

2"  Le  mésocarpe  (m),  formé  de  plusieurs  rangées  de  cellules 
dont  les  plus  extérieures  ressemblent  à  celles  de  l'épicarpe,  tan- 
dis que  les  plus  intérieures  s'en  distinguent  en  ce  qu'elles  sont 
généralement  irrégulières  dans  leur  forme  et  leur  direction  et 
que  leurs  parois  sont  plus  minces  ;  quelques-unes  sont  légère- 
ment selérifîées  {se,  fig.  2). 

"  L'enveloppe  (et),  formée  d'une  rangée  de  cellules  désignées 
sons  le  nom  de  cellules  tramcersales  ;  sur  une  section  transver- 
sale, ces  cellules  sont  allongées  dans  la  direction  tangentielle  ; 
leurs  parois  sont  pourvues  de  ponctuations  apparentes  et  sont 
moins  épaisses  que  celles  des  celluli-s  de  l'épicarpe.  Examinées 
de  face  (Kg.  2),  ces  cellules  sont  allongées  perpendiculairement 
au  grand  axe  du  fruit  (longueur  moyenne  120  à  140  ji). 

Sur  plusieurs  points,  et  surtout  sur  la  face  dorsale  du  grain, 
on  observe,  au-dessous  des  cellules  transversales,  des  cellules 
dont  les  formes  sont  variables,  rappelant  parfois  celles  d'un 
tube  ou  d'un  gourdin  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  cellule.^ 
tuiuldires;  ces  cellules  (t,  fig.  1}  ne  se  rencontrent  pas  sur  tous 
les  points  de  la  face  interne  des  cellules  transversales;  vues  sur 
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une  section  transversale,  elles  apparaissent  comme  de   petits 
cercles  à  parois  minces  ;  vues  de  face,  elles  affectent  la  forme  de 
tubes    irréguliers     { t, 
fig.  i),  sinueux  ou  on- 
dulés, isolés  les   uns 
des  autres    ou    reliés 
entre    eux    par    des 
^   expansions  latérales. 
L'ensemble  des    té- 
guments ci -dessus  énu- 
mérés   constitue  l'en- 
veloppe du  fruit  ;  les 
t^   éléments   qui  suivent 
appartiennent     à     la 
graine  ;  ce  sont  : 

4°  L'enveloppe  exté- 
rieure de  la  gravie  ou 
enveloppe  brvm  (è), 
composée  de  deux  cou- 
ches de  cellules  rec- 
tangulaires, colorées 
en  brun  ou  en  jaune  ; 
vues  de  face  (flg.  2), 
ces  cellules  paraissent 
munies  de  parois  min- 
ces ;  elles  sont  sept  à 
huit  fois  plus  longues 
que  larges  ;  leur  direc- 
tion est  régulière  dans 
une  même  couche. 

5"  L'enveloppe   hya- 
line (h),  constituée  par 
une    rangée    de    cel- 
lules qui,  dans    une 
section    transversale 
(fig.  1),  sont  rectangu- 
laires,   allongées  dans 
la    direction    tangen- 
Fig.  2. '-TÉ<lINE^TEDu  cBAiNDEBLÉvusDEFÀCE.   ticllâ  ;     elles    Ont     UH 
e  épican*.  —  i»  mésocarpe.  —  se  cellules  scié-  lumen   linéaire;  leurs 
reuses.  —  et  cellules  transversales.  -  t  cellules  _._„;,    i.tA.„i^    ^^nt 
tubulaires.  —  *  enveloppe  brune  de  la  «raine.  -  P^^*^    laieraies    sont 
h  coudie  lijaline.  minces ,     tandis     que 
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les  parois  interne  et  externe  sont  épaisses  ;  vues  de  face,  ces 
cellules  sont  polygonales  et  irrégulières. 

6°  Vassise  protéique  on  couche  à  aleiirone  (a  p),  composée  d^une 
rangée  de  cellules  cubiques,  à  parois  épaisses  ;  on  a  dit  à  tort 
que  c'étaient  des  cellules  à  gluten;  elles  contiennent  des  grains 
d'aleurone  aggloinérés  dan^  un  protoplasma  huileux  et  ayant 
une  dimension  de  i  à  3  jx  ;  ces  grains  d'aleurone  ne  se  colorent 
pas  en  bleu  au  contact  de  l'iode;  ils  se  dissolvent  dans  l'acide 
sulfurique  et  la  potasse. 

7<>  L'albumen  (a),  constitué  par  un  tissu  de  cellules  poly- 
gonales, irrégulières,  allongées,  remplies  de  grains  d'amidon 
mélangés  avec  du  gluten,  la  proportion  de  ce  dernier  élément 
augmentant  du  centre  à  la  périphérie  du  grain.  Les  grains  d'ami- 
don sont  de  grosseur  différente;  les  gros  sont  lenticulaires;  vus 
de  face,  ils  sont  discoïdes  et  leur  diamètre  moyen  varie  de 
28  à  35  [A  ;  examinés  sous  l'eau,  ils  ne  laissent  pas  apercevoir  de 
hile,  ni  de  couches  concentriques  ;  vus  de  profil,  ils  sont  ellip- 
tiques. 

Les  petits  grains  ont  en  moyenne  un  diamètre  de  6  à  7  [x  ;  ils 
sont  arrondis  ou  polyédriques;  parfois  ils  sont  agglomérés 
en  amas  plus  ou  moins  volumineux;  à  côté  de  grains  petits,  on 
trouve,  dans  ces  agglomérats,  des  grains  plus  gros  et  arrondis. 
Lorsqu'on  observe  une  section  faite  à  l'extrémité  inférieure 
d'un  grain  de  blé,  on  distingue  nettement  Vembryon,  qui  est 
entouré  par  le  scutellum  ou  écusson.  Les  cellules  qui  constituent 
Técusson  et  le  cotylédon  sont  plus  petites  que  celles  de  Talbu- 
men  et  ne  renferment  pas  d'amidon;  elles  contiennent  un  proto- 
plasma granuleux  et  un  peu  de  matière  grasse.  L'écusson  est 
formé  d'un  tissu  de  cellules  irrégulières,  entouré  par  une  couche 
de  cellules  régulièrement  disposées  en  forme  de  palissade  ;  les 
autres  parties  du  cotylédon  et  de  l'embryon  sont  constituées 
par  des  cellules  plus  petites,  régulièrement  superposées,  dans 
lesquelles  on  remarque  un  noyau  apparent. 

Si,  au  lieu  d'examiner  la  face  dorsale  du  grain,  on  examine 
la  partie  qui  constitue  le  fond  de  la  fente  située  sur  la  face  ven- 
trale, on  constate  alors  des  particularités  anatomiques  qui  expli- 
quent la  présence,  dans  la  farine,  d'éléments  qu'on  pourrait,  de 
prime  abord,  attribuer  à  l'introduction  de  substances  étran- 
gères. Les  cellules  de  Tépicarpe  sont  irrégulières  dans  leur 
forme,  leur  direction  et  leurs  dimensions;  les  cellules  tubur 
laires  ont  à  peu  près  complètement  disparu  ;.  l'endocarpe  est 
séparé  du  tégument  coloré  par  une  lame  épaisse  de  paren- 
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chyme,  dans  laquelle  on  observe  un  faisceau  fibro-yasculaîre 
dont  on  peut  retrouver  les  éléments  dans  la  farine  blutée  à  80 
pour  100.  Dans  la  partie  la  plus  profonde  de  la  fente,  les  cel- 
lules de  rassise  protéique  ont  aussi  perdu  leur  régularité;  l'as- 
sise hyaline  prend  une  grande  expansion  ;  dans  le  repli  formé 
par  le  tégument  coloré,  il  s'est  développé  un  massif  puissant  de 


Fig.  3.  —  Coupe  schématique  d'un  grain  de  blé. 

e  épicarpe.  —  et  cellules  transversales.  —  b  enveloppe  brune.  —  h  couche 
hyaline.  —  ap  assise  protéique.  —  pi  massif  de  pigment.  —  ff'v  faisceau  fibro- 
vasculaire. 

tissu  dense  (pi,  fig.  3),  composé  de  cellules  petites,  allongées 
parallèlement  au  grand  axe  du  fruit,  incrustées  de^  pigment 
brun;  ce  massif  de  tissu  coloré  se  retrouve  dans  les  farines 
secondes  sous  forme  de  petits  points  colorés. 

II.  Caractères  anatomiqiies  de  la  farine  de  blé,  —  Les  caractères 
anatomiques  de  la  farine  de  blé  diffèrent  suivant  le  taux  d'ex- 
traction, certains  éléments  des  enveloppes  du  fruit  et  de  la 
graine  se  trouvant  en  proportion  d'autant  plus  considérable  que 
te  taux  d'extraction  est  plus  élevé. 
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Dans  !a  farine  première  (taox  d'cixtraction  60  à  70  pour  iOO), 
on  ne  retrouve  guère  que  de  l'amidon,  mélangé  arec  quelques 
débris  de  Vamae  protéique  (cotiche  à  ateuront)  (etp,  fig.  i  et  4)  et 
des  fragments  très  ténus  et  peu  nombreux  des  enveloppes  du 
fruit  et  de  la  gnine;  les  débris  de  l'embryon  y  sont  rares. 


Fig.  4.  —  Éléments  *\.itum[ijii:s  jh:  ia  labihï  be  «Lt. 
ee'  ùpiïBLTH'.  — p  poils.  — ic  celUik'ssflértiisi's.  — ci  et  t'i' cellules  transver- 
sales. —  t  cellules  tubulaires.  —  b  enveloppe  brune  de  la  graine.  —  h  couche 
hyaline.  —  ap  assiso  protéique.  —  al  aleuroiie.  —  a  amidon.  —  ec  écusson.  — 
es  enveloppe  île  l'écussiiH.  —  co  cotylédon.  —  f/'v  lliisceûu  tlbru-vasculaire. 

La  plus  grande  partie  de  l'amidon  qui  constitue  les  [belles 
farines  se  trouve  en  grains  isolés,  mais  on  y  observe  les  agglo- 
mérats de  forme  iiré^lière,  à  contour  mal  défini,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut;  la  dimension  de  ces  agglomérats  varie  avec  le 
nombre  de  grains  qni  les  constituent,  et  les  grains  eux-mêmes 
tm\  des  dimensions  variables  ;  ces  grains  sont  souvent  petits, 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  déformés  et  polyédriques,  et,  au 
milieu  d'eux,  on  rencontre  quelques  grains  arrondis  et  plus  gros; 


444  UEPKBTOJliJî  DE  PHAliMACIB. 

la  présence  de  ces  grains  arrondis  différencie  les  agglomérats 
en  question  des  grains  composés  de  l'amidon  de  riz,  qui  sont 
formés  de  la  réunion  de  grains  nettement  anguleux  et  de  dimen- 
sion uniforme. 

Les  débris  de  Vassise  protéique  (couche  à  aleuroné)  (ap,  fig.  1 
et  4)  sont  formés  soit  de  cellules  brisées  et  en  partie  vides,  soit 
de  cellules  entières  et  pleines  de  grains  d*aleurone,  qui  sont 
anguleux,  de  grosseur  uniforme,  et  qu'on  pourrait  confondre 
avec  des  grains  d'amidon  de  riz,  dont  ils  se  distinguent  en  ce 
qu'ils  prennent  une  teinté  jaune  brun  (et  non  bleue)  avec  la 
teinture  d'iode,  et  une  teinte  rose  avec  la  teinture  de  cochenille 
(al,  fig.  4). 

Les  téguments  du  fruit  sont  représentés,  dans  la  farine  au 
taux  d'extraction  de  60  à  70  pour  iOO  :  1^  par  des  cellules  de 
Vépicarpe  {e,  fig.  1,  2,  3  et  4),  allongées,  à  parois  épaisses  et  ponc- 
tuées, quelquefois  accompagnées  de  poils  (p,  fig.  4],  dont  nous 
avons  indiqué  les  caractères  ; 

2^  Par  des  cellules  du  mésocarpe,  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  ressemblent  à  celles  de  Tépicarpe  et  dont  quelques-unes 
sont  sclérifiées  (m,  fig.  1  et  2,  se,  fig.  2  et  4).  Ces  cellules  sclé- 
reuses  peuvent  faire  soupçonner  la  présence  d'une  matière 
étrangère  ;  on  les  reconnaît  à  leur  forme  irrégulière,  à  l'épais- 
seur de  leurs  parois  ponctuées  et  aux  méats  intercellulaires 
qu'elles  laissent  entre  elles  ; 

S*^  Par  des  cellules  tramversales  (et,  fig.  1,  2,  3  et  4),  reconnais- 
sablés  à  la  régularité  de  leur  forme  et  de  leur  direction  et  à  la 
ponctuation  de  leurs  parois  ;  en  cfj  fig.  4,  se  trouvent  repré- 
sentés des  débris  de  ces  mêmes  cellules,  qui  sont  moins  régu- 
lières ;  ces  cellules  proviennent  de  la  face  ventrale  du  grain  ; 

4°  Par  des  cellules  tubulaires  (t,  fig.  1,  2  et  4),  longues, 
sinueuses,  souvent  adhérentes  aux  cellules  transversales,  et 
reconnaissables  par  leur  direction  perpendiculaire  à  celle  de 
ces  dernières. 

L'enveloppe  de  la  graine  est  représentée,  dans  la  farine 
de  blé,  par  des  cellules  de  V enveloppe  brune  (ô,  fig.  1,2,  3  et  4), 
qui  sont  allongées,  à  parois  minces,  souvent  adhérentes  aux 
collules  tubulaires  appartenant  à  l'enveloppe  du  fruit  et  à  la 
couche  hyaline  (h,  fig.  i,  2,  3  et  4). 

On  retrouve  fréquemment,  dans  la  farine  pure,  des  débris  de 
Vécusson  qui  entoure  l'embryon,  lesquels  se  présentent  sous 
l'aspect  d'un  groupe  de  cellules  disposées  en  forme  de  palis- 
sade ou  de  cellules  polygonales  irrégulières,  à  pa^fois  minces. 
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Les  diverses  parties  de  Vembryon  (cotylédon;  tigelle  et  radi- 
cule) se  présentent,  dans  la  farine,  sous  l'aspect  de  petites  cel- 
lules polygonales,  superposées  et  contenant  un  noyau  très 
apparent. 

On  trouve  parfois,  dans  la  farine  pure,  des  débris  très  for- 
tement colorés  en  brun  (pi,  fig.  3  et  4),  provenant  du  massif 
de  pigment  qui  se  trouve  au  fond  de  la  fente  du  grain  de  blé.  On 
peut  encore  y  retrouver  de  petites  trachées  {tr,  fig.  4),  provenant 
du  faisceau  fibro-vasculaire  (fft\  lig.  3)  placé  dans  le  voisinage 
du  massif  de  pigment. 

Le  taux  d'extraction  d'une  farine  peut  être  assez  exactement 
apprécié  au  moyen  de  l'examen  microscopique,  en  se  basant  sur 
la  proportion  relative  des  éléments  anatomiques  autres  que 
l'amidon. 

Pour  procéder  à  cet  examen,  M.  Collin  conseille  d'opérer  de  la 
manière  suivante  :  après  avoir  bien  mélangé  et  délayé  dans 
l'eau  l'échantillon  à  examiner,  on  en  prélève  plusieurs  prises 
d'essai,  qu'on  étale  sur  des  lames  de  verre  dans  de  la  glycérine 
additionnée  d'une  goutte  d'acide  acétique  ;  on  procède  à  un  pre- 
mier examen  microscopique,  qui  permet  d'apprécier  si  tous  les 
grains  d'amidon  présentent  les  caractères  de  l'amidon  de  blé  ; 
lorsqu'on  est  fixé  sur  ce  point,  on  chauffe  la  préparation  pendant 
quelques  secondes  sur  une  lampe  à  alcool,  jusqu'à  ébullition  ; 
on  examine  de  nouveau  au  microscope,  et  on  distingue  alors 
nettement  les  éléments  étrangers  à  l'amidon,  qui  s'est  transformé 
en  empois  transparent.  Avec  un  grossissement  de  120  diamètres, 
on  peut  apprécier  la  proportion  de  ces  éléments  ;  avec  un  gros- 
sissement de  300  diamètres,  on  peut  les  caractériser. 

IH.  Falsification  de  la  farine  de  blé.  —  Les  fraudes  qu'on 
fait  subir  à  la  farine  de  blé  consistent,  soit  à  substituer  à  la 
farine  de  bonne  qualité  une  farine  plus  ou  moins  vieille  ou  plus 
ou  moins  avariée,  soit  à  l'additionner  d'une  farine  fournie  par 
une  autre  céréale,  soit  à  y  introduire  une  poudre  minérale, 
comme  le  plâtre.  Quant  à  l'addition  de  la  sciure  de  bois,  elle  se 
présente  assez  rarement. 

Grâce  à  l'examen  microscopique,  on  peut  reconnaître  les 
farines  vieilles  ou  avariées;  il  permet  de  distinguer,  dans  ces 
farines,  des  grains  d'amidon  dépassant  les  proportions  ordi- 
naires, plus  ou  moins  exfoliés  ou  déchiquetés  et  facilemeht 
attaquables  par  la  potasse  diluée  à  1 .  75  pour  100  ;  mais  les  indi- 
cations les  plus  sûres  sont  fournies  par  le  dosage  et  l'àppré- 
ciiition  du  gluten. 
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Les  farines  de  céré^es  substituées  à  la  farine  de  blé  dans  un 
but  frauduleux  sont  celles  de  s^g[le,  de  maïs,  d'orge  et  de  riz. 

De  ces  farines,  celle  de  seigle  est  cejle  qui  offiv,  au  point  de 
vue  de  la  structure,  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  blé, 


Fis.5.  —  Eléments  uk  li  faiune  ue^seicle. 

ee'  épkai-pe.  ~  m  iiiésucirpe.  —  p  poils.  —  et  cellules  trauRvcrsale».  — 

l  cellules  tiibiilalres.  —  bb'  eiivi'loppc  liraiie  du  la  praiiii".  —  ;ji  pigrni'Hl.  — 

ffc  ù' sceau  lUtra-vascuUire.  —  h  rolH-hc  hyaline.  —  ap  assise  iffotêiqiie.  — 
co  culylèilou.  ~-_ec  fragments  do  l'éciissou,  —  a  aiuidon. 

ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  la  figure  5.  Les 
parois  des  diverses  cellules  sont  plus  ou  moins  épaisses,  plus  ou 
moins  sinueuses,  mais  ce  sont  là  des  moyens  de  différenciation 
insuffisants  ;  d'autres  caractères  ditfërentiels  sont  plus  impor- 
tants :  d'une  part,  la  cavité  des  pnils  s'élargit  progressivement 
de  la  pointe  à  la  base,  au  lieu  de  s'élai^ir  brusquement  à  la 
base  comme  dans  le  blé  ;  d'autre  part,  les  grains  d'amidon  de 
seigle  sont  plus  gros  que  cfux  du  blé  (36  à  40,  et  même  50  ^)t 
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leur  contour  est  plus  uettement  arrondi  ;  beaucoup  d'entre  eux 
présentent  un  bile  à  quatre  ou  cinq  branches,  qu'on  n'observe 
jamais  dans  l'amidon  de  blé;  quelques-uns  (surtout  les  plus 
petits  ou  ceux  de  grandeur  moyenne)  ont  la  forme  d'une  cloche 
ou  d'un  verre  à  ventouse.  Pour  apprécier  l'importance  d'une 
fraude  par  addition  de  farine  de  seigle,  on  peut  comparer  le 
nombre  de  grains  caractéristiques  ou  étoiles  qu'on  observe  dans 
un  nombre  égal  de  préparations  faites  avec  des  farines  suspectes 
et  avec  des  types  de  farine  de  blé  additionnés  de  farine  de  seigle 
en  proportions  connues. 

D'après  des  observations  faites  par  M.  Cb.  Lucas,  la  présence 
de  la  farine  de  seigle  exerce  une  influence  considérable  au  point 
de  vue  de  la  possibilité  d'isoler  le  gluten  ;  il  a  pris  une  farine  de 
blé  contenant  24.60  pour  100  de  gluten  ;  il  a  additionné  cette  fa- 
rine de  6  pour  100  de  farine  de  seigle,  et  il  n'a  pu  alors  isoler 
que  22.80  pour  100  de  gluten  ;  avec  une  addition  de  10  pour  100, 
il  n'a  isolé  que  20.40  pour  100;  la  quantité  de  gluten  a  ainsi 
diminué  progressivement,  et  elle  est  tombée  à  zéro  pour  un  mé- 
lange contenant  38  pour  100  de  farine  de  seigle. 

Sous  ce  rapport,  la  farine  d'orge  se  comporte  comme  la  farine 
de  seigle. 

Lorsqu'il  s'agit  de  reconnaître  la  présence  de  la  farine  de  riz 
dans  la  farine  de  blé,  la  forme  des  grains  d'amidon  fournit 
un  élément  d'appréciation  d'une  valeur  incontestable.  L'amidon 
de  riz  se  présente  sous  trois  formes  :  1°  les  grains  simples,  très 
petits,  anguleux,  de  forme  et  de  dimension  régulières  (4  à  6, 
quelquefois  8  jjl);  2°  les  grains  composés,  de  forme  ovale,  quel- 
quefois mamelonnés,  composés  d'un  nombre  variable  de  grains 
(de  6  à  100),  dont  la  forme  et  les  dimensions  sont  régulières; 
3°  les  grains  agglomérés,  qui  constituent  des  masses  plus  ou 
moins  volumineuses,  affectant  quelquefois  la  forme  des  cellules 
qui  les  contenaient. 

Les  grains  agglomérés,  ainsi  que  les  grains  composés,  peuvent 
être  confondus  avec  les  masses  d'aleurone  ;  ces  dernières  se  dis- 
tinguent en  ce  qu'elles  ont,  en  général,  une  apparence  irisée 
qu'on  n'observe  pas  dans  les  grains  de  riz  ;  en  cas  de  doute,  il 
faut  recourir  aux.  réactions  dont  nous  avons  parlé  (teinture 
d'iode  et  teinture  de  cochenille). 

Si  le  mélange  de  farine  de  riz  est  fait  en  proportion  discrète,, 
la  constatation  sera  délicate,  et  on  pourra  recourir  4,1'un^de^, 
deux  méthodes  suivantes  : 

.La,  première,  djie  à,  ^.  Ajpin,^  coAS/M?.  .à.Br^#arçr,  avec  M 
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farine  suspecte  et  la  moitié  de  son  poids  d*eau,  un  pâton  qu'on 
malaxe  sous  un  filet  d'eau,  pour  extraire  le  gluten  ;  les  eaux  de 
lavage,  après  agitation,  sont  réparties  dans  plusieurs  verres  à 
expériences  coniques  ;  après  un  repos  de  douze  heures,  on  cons- 
tate que  le  dépôt  formé  dans  chaque  verre  comprend  trois  cou- 
ches distinctes;  la  couche  inférieure,  compacte,  blanche,  est 
constituée  par  les  gros  grains  d'amidon;  la  couche  supérieure, 
peu  cohérente  et  également  blanche,  est  formée  par  les  petits 
grains  ;  la  couche  intermédiaire,  jaune-grisâtre,  peu  épaisse,  est 
formée  des  téguments  du  blé,  et  c'est  dans  cette  couche  qu'on  re- 
trouve les  grains  composés  du  riz;  il  suffit  de  décanter  le  verre, 
jusqu'à  ce  que  les  premières  parties  de  cette  couche  intermé- 
diaire affleurent  le  bec  d'écoulement,  et  de  prélever,  dans  cette 
couche  ainsi  mise  à  découvert,  plusieurs  prises  d'échantillon 
dans  lesquelles  on  caractérise  les  grains  composés  de  riz.  Ce  pro- 
cédé permet  de  retrouver  le  riz  dans  une  farine  de  blé  n'en  ren- 
fermant pas  plus  de  1  pour  100. 

La  deuxième  méthode,  recommandée  par  M.  Ch.  Lucas,  con- 
siste à  malaxer  un  pâton  préparé  comme  ci-dessus  au-dessus 
d'un  tamis  n°  50;  les  eaux  de  lavage,  après  agitation,  sont  reje- 
tées sur  un  tamis  n®  250,  qui  laisse  passer  la  plus  grande  partie 
des  grains  d'amidon  de  blé  et  ne  retient  que  les  débris  de  son  et 
la  majeure  partie  des  grains  composés  d'amidon  de  riz.  On  exa- 
mine au  microscope  le  dépôt  resté  sur  ce  tamis. 

L'examen  microscopique  permet  de  reconnaître  la  présence, 
dans  la  farine  de  blé,  de  l'amidon  de  maïs  ;  le»  grains  d'amidon 
de  maïs  sont  de  forme  anguleuse,  lorsqu'ils  proviennent  de  la 
partie  cornée  du  grain  ;  la  forme  est  arrondie  dans  la  partie  fari- 
neuse ;  les  uns  et  les  autres  grains  ont  un  hile  arrondi  ou  étoile 
très  apparent  ;  leur  dimension  est  de  14  à  20  et  quelquefois 
28  [X. 

La  farine  d'orge  sert  très  rarement  à  falsifier  la  fariné  de  blé. 
Les  grains  d'amidon  d'orge  sont  plus  petits  que  ceux  de  blé. 
Quelques-uns  d'entre  eux  portent  des  stries  concentriques  peu 
apparentes  ;  d'autres  ont  un  contour  réniforme  ;  on  retrouve 
dans  la  farine  d'orge  des  fragments  de  la  balle  qui  recouvre  le 
fruit  et  qui  sont  caractérisés  par  la  forme  sinueuse  ou  dentelée 
des  cellules  qui  constituent  l'épiderme  supérieur  de  cette  enve- 
loppe; d'autre  part,  la  couche  à  aleurône  est  disposée  sur  deux 
ou  trois  rangées. 

Li  présence  de  la  sciure  de  bois  est  caractérisée  par  la  pré- 
sence des  fragments  organisés  provenant  du  bois  qui  a  fourni  la 
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sciure  ;  la  sciure  de  pin  ou  de  sapin  se  révélera,  au  microscope,  ;j 

par  la  présence  de  trachéides  aréolées;  la  sciure  de  peuplier  ou 
de  tout  autre  arbre  du  groupe  des  dicotylédones  se  reconnaîtra 
par  la  présente  de  vaisseaux  rayés  ou  ponctués  plus  ou  moins 
larges,  accompagnés  de  fibres,  recouverts  ou  entrecroisés  par 
des  rayons  médullaires.  M.  Le  Roy  a  conseillé  l'emploi  de  la 
phloroglucine  additionnée  d'acide  phosphorique,  qui  colore  en 
rouge  la  sciure  (i). 

M.  Gollin  a  eu  l'occasion  de  rencontrer,  dans  quelques  farines, 
des  débris  de  corozo,  mais  ces  débris  avaient  vraisemblablement 
été  introduits  accidentellement  par  un  sac  mal  liettoyé  qui  avait 
contenu  de  la  poudre  de  corozo  destinée  au  fleurage  du  pain.  Ces 
débris  présentent  des  cellules  à  parois  très  épaisses,  très  réfrin- 
gentes, cannelées  ou  entrecoupées  par  de  larges  et  nombreux 
prolongements  de  leur  lumen  étoile. 

On  rencontre  encore  dans  le  blé  des  débris  de  nielle,  dont  la 
présence  est  due  à  un  criblage  défectueux;  on  observe  alors  de 
petites  piquetures  noirâtres  ou  brunes,  provenant  du  tégument 
extérieur  des  graines.  La  constatation  de  cette  impureté  est 
assez  diftîcile,  parce  que  les  cellules  du  tégument  de  la  nielle  se 
réduisent  facilement  en  poudre  impalpable. 

M.  Gollin  mentionne  aussi  la  possibilité  de  la  présence  de 
rivraie  dans  la  farine,  et  il  signale  une  découverte  faite  récem- 
ment par  M.  Guérin,  préparateur  à  l'École  de  pharmacie  de 
Paris  ;  celui-ci  aurait  constaté  que,  entre  la  couche  hyaline  et 
rassise  protéique  de  Tivraie,  il  se  développe  un  champignon 
auquel  il  attribue  les  accidents  toxiques  dont  on  a  accusé  jus- 
qu'ici rivraie,  et  cela  par  analogie  avec  ce  qui  se  passe  pour  le 
seigle  enivrant,  qui  doit  ses  propriétés  à  un  champignon  décrit 
par  MM.  Prillieux  et  Delacroix,  sous  le  nom  d'Endoconidium 
tmnulentum .  M.  Guérin  a  constaté  que  le  mycélium  du  champi- 
gnon de  rivraie  prend  une  coloration  bleue  au  contact  du  bleu 
dit  de  coton:  cette  réaction  permet  de  reconnaître  la  présence 
de  débris  de  l'ivraie  dans  une  farine  qui  aurait  déterminé  des  * 
symptômes  d'empoisonnement. 

Reeherclie  de  la  margarine  dans  le  beurre; 

Par  M.  Louis  Délaye  (2)  [Extrait). 

M.  Délaye  a  été  appelé  à  expertiser  une  importante  fourni- 
ture de  beurre  frais,  non  salé,  qui  devait  être  livré  en  un  certain 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  mai  1898,  page  206. 

(2)  Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  septembre  1898. 
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nombre  de  fractions  dont  chacune  comprenait  plusieurs  cen- 
taines de  kilos.  Chaque  livraison  fut  suivie  d'une  analyse,  et 
invariablablement  les  résultats  de  l'analyse  furent  les  suivants  i. 

Densité  du  beurre  filtré,  à  100  degrés  (procédé  KOnigs) .      0.865 

Indice  de  Reichert-Meissl 25 

Indice  de  Hehner» 88.9 

Le  beurre  restait  trouble  après  fusion  à  60  degrés,  et,  après^ 
filtration,  il  donnait  une  légère  teinte  rose,  fugace,  avec  Tacide 
chlorhydrique  sucré. 

Etant  donné  qu'une  fourniture  de  plusieurs  centaines  de 
kilos  de  beurre  devait  nécessairement  contenir  des  beurres  de 
provenances  diverses,  M.  Délaye  fut  surpris  de  voir  les  mêmes 
caractères  se  reproduire  exactement  pour  toutes  les  livraisons  ; 
il  présuma  une  fraude  consistant  à  combiner  habilement  des 
mélanges  de  beurre  et  de  margarine,  et  il  conseilla  de  refuser  la 
quatrième  livraison  ;  il  se  croyait  autorisé  à  procéder  ainsi, 
attendu  que,  dans  les  mois  d'été,  la  densité  des  beurres  naturels 
n'est  jamais  inférieure  à  0.866;  que  l'indice  de  Reichert-Meissl 
n'est  jamais  inférieur  à  26  (il  oscille  entre  26  et  32)  ;  que  Tindice 
de  Hehner  est  toujours  inférieure  88.9  (il  oscille  entre  86.5 
et  88.5). 

Pendant  que  le  beurre  restait  en  souffrance  dans  un  magasin, 
M.  Délaye  constata,  après  une  journée  chaude,  qu'une  substance 
liquide,  de  consistance  huileuse,  s'écoulait  des  corbeilles  conte- 
nant le  beurre  ;  cette  substance  fut  recueillie  avec  soin  et  elle 
présenta  à  l'analyse  les  caractères  suivants  : 

Liquide  sirupeux,  fluorescent,  de  teinte  brune  par  transpa- 
rence et  jaune  verdâtre  par  réflexion  ; 

Odeur  et  saveur  fortes  d'acides  gras  ; 

Réaction  neutre  ; 

Densité  =  0,869; 

Indice  de  Reichert-Meissl  =  32.5. 

Chauffée  dans  une  capsule,  elle  brunissait  en  dégageant  des 
vapeurs  acres  d'acroléine  : 

Elle  se  solidifiait  à  0  degré,  en  prenant  l'aspect  du  beurre 
mou  ;  elle  se  liquéfiait  ensuite  vers  8  à  10  degrés  ; 

Elle  était  insoluble  dans  l'alcool  à  94°,  soluble  dans  l'alcool 
amyUque,  l'éther  et  le  chloroforme; 

Elle  brunissait  au  contact  de  l'acide  sulfurique  ; 

Elle  donnait  à  froid  une  émulsion  jaune  avec  la  potasse  et  se 
saponifiait  à  chaud  ; 

Elle  ne  donnait  aucune  réaction  avec  l'acide  chlorhydrique 
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sucré,  ni  avec  la  solution  éthéro-alcoolique  de  nitrate  d'argent. 

On  ne  pouvait  admettre  que  la  présence  de  cette  substance 
huileuse  dans  le  beurre  fût  naturelle  ;  en  considérant  que,  dans 
la  margarine,  la  densité  à  100  degrés  et  l'indice  de  Reichert- 
Meissl  sont  notablement  inférieurs  à  ceux  du  beurre  pur, 
IC.  Délaye  s'est  cru  autorisé  à  penser  que  le  vendeur  avait  fait 
un  mélange  de  beurre  et  de  margarine  et  qu'il  avait  ajouté  à  ce 
mélange  une  certaine  proportion  d'une  substance  grasse  Imbi- 
lement  choisie,  de  manière  à  relever  dans  la  mesure  du  possible 
la  densité  et  l'indice  de  Reichert-Meissl. 

Il  est  regrettable  que  M.  Délaye  n'ait  pas  eu  à  sa  disposition 
une  suffisante  quantité  de  cette  substance  grasse  pour  qu'il  lui 
fût  possible  de  la  caractériser. 

La  fraude  constatée  par  M.  Délaye  prouve  que,  en  présence  de 
fraudes  savamment  combinées,  le  chimiste  peut  éprouver  de 
grands  embarras  pour  la  détermination  de  la  margarine  dans  le 
beurre. 


ComposItioD  moyenne  du  lail  de    femme  ; 

Par  M.  Ch.  Michel  (1)  [EMrait). 

Les  chiifres  donnés  par  les  auteurs  pour  la  composition  du  lait 
de  femme  présentent  entre  eux  des  écarts  considérables,  portant 
sur  le  beurre,  le  lactose  et  les  matières  albuminoïdes  ;  ces  diffé- 
rences tiennent  à  des  causes  multiples,  dont  les  principales  sont 
la  race,  la  constitution,  les  différents  états  physiologiques  ou 
pathologiques,  le  régime  alimentaire,  Tétat  de  repos  ou  de  tra- 
vail, l'âge  du  lait,  etc.  Chez  une  même  nourrice,  le  lait  est  plus 
ou  moins  riche  en  principes  nutritifs,  suivant  qu'il  est  pris  au 
commencement  ou  à  la  fin  de  la  tétée.  D'après  plusieurs  obser- 
vateurs, entre  autres  MM.  Forster  et  de  Léon,  le  beurre  est  en 
proportion  notablement  plus  considérable  à  la  fin  qu'au  com- 
mencement de  la  tétée,  ce  qui  explique  que  certains  expérimen- 
tateurs aient  signalé  le  lait  de  la  fin  de  la  tétée  comme  ayant 
une  densité  plus  faible  que  le  lait  du  commencement. 

M.  Michel  a  eu  l'occasion  d'examiner,  à  la  Maternité,  une 
femme  dont  l'enfant  n'augmentait  pas  de  poids  ;  cette  femme 
n'avait  pas  donné  le  sein  depuis  huit  heures  ;  il  le  vida  et  divisa 
le  lait  en  trois  portions,  dont  la  première  contenait  une  quantité 
de  beurre  correspondant  à  9  gr.  69  par  litre  ;  la  deuxième  por- 
tion en  renfermait  16  gr.  40,  et  la  troisième  21  gr.  40. 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  septeml  re  18i)8, 
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Ces  faits  prouvent  que,  si  Ton  veut  se  prononcer  sur 
la  valeur  d'un  lait  de  femme,  il  est  important  de  tenir  compte 
de  la  phase  de  la  traite  pendant  laquelle  Téchantillon  a  été  pré- 
levé. 

Le  chimiste  qui  voudrait  fixer  exactement  la  composition 
moyenne  du  lait  de  femme,  devrait  donc  recueillir  la  totalité  du 
lait  retiré  des  seins  dans  les  diverses  traites  de  la  journée  et  faire 
son'analyse  sur  uiie  portion  de  ce  mélange  ;  mais  cette  façon  de 
procéder  présente  Tinconvénient  de  priver  le  nourrisson  de  sa 
nourriture.  M.  Michel  a  tourné  la  difficulté  en  opérant  sur  un 
mélange  formé  de  20  centimètres  cubes  de  lait  fournis  au  com- 
mencement d'une  tétée  du  matin,  20  centimètres  cubes  prélevés 
au  milieu  d'une  tétée  de  midi,  et  20  centimètres  cubes  pris  à  la 
fin  d'une  tétée  du  soir. 

Généralement,  les  matières  protéiques  du  lait  sont  calculées 
par  différence,  en  retranchant  du  poids  représentant  l'extrait 
sec  la  somme  des  poids  représentant  les  sels,  le  beurre  et  le 
lactose  ;  cette  façon  de  procéder  est  mauvaise  et  donne  des  ré- 
sultats inexacts,  surtout  si  l'on  dose  le  sucre  au  moyen  du  sac- 
charimètre;  en  effet,  M.  Denigès  a  montré  qu'il  existe  dans  le 
lait  de  femme,  à  côté  du  lactose,  une  substance  qui  n'a  pas 
encore  été  déterminée  et  qui  est  optiquement  active  dans  un 
sens  opposé  au  lactose  ;  d'où  il  résulte  que  les  chiffres  accusés 
par  le  saccharimètre  sont  généralement  inférieurs  à  ceux  que 
donne  la  liqueur  de  Fehling. 

M.  Michel  a  constaté  l'exactitude  de  ce  fait,  et  il  a  remarqué 
que  les  différences  existant  dans  les  résultats  fournis  par  les 
deux  procédés  de  dosage  sont  plus  considérables  dans  le  lait 
jeune,  c'est-à-dire  fourni  par  une  nourrice  récemment  accou- 
chée, ce  qui  semble  prouver  que  la  matière  active  signalée  par 
M.  Denigès  est  plus  abondante  dans  le  lait  jeune. 

Dans  les  analyses  qu'il  a  faites,  M.  Michel  n'a  donc  calculé 
aucun  élément  par  différence  ;  pour  rechercher  la  quantité  de 
matières  protéiques,  il  à  dosé  l'azote  par  le  procédé  Kjeldahl,  et 
il  a  admis  que  1  gramme  d'azote  représente  6  gr.  75  de  matières 
protéiques,  ce  coefficient  ayant  été  établi  par  lui  d'après  la 
moyenne  des  chiffres  donnés  par  MM.  Makris  et  Wroblewski 
comme  représentant  la  teneur  en  azote  de  la  caséine  du  lait  de 
femme. 

M.  Michel  a  analysé,  d'après  les  données  indiquées  ci-dessus, 
72  laits  de  femme,  dont  14  provenant  dé  femmes  récemment 
accouchées  et  58  fournis  par  des  femmes  accouchées  depuis  un 
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temps  variant  de  deux  à  douze  mois.  Les  résultats  qu'il  a  obteaus 
sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


COMPOSITION    PAR    LITRE. 

MOYENNE 

de  14  laits  âgés 
de  5  à  15  jours. 

MOYENNB 

de  58  I.iits  âgés 
de  2  à  li  mois. 

Densité 

1.032 
907  ffr.  80 

1.0325 

908  gr.  70 

123    y^    80 

1     »    90 

34    »    68 

73    >-    52 

1     »    83 

12    »    35 

1    »    35 

Eau ...             

Extrait  sec 

Sels  minéraux 

124    »    11 

2    *    71 
30    »    20 
67    »    47 

2    »    65 
17    »    88 

5    »    85 

Beurre 

Lactose  hydraté 

Azote  total 

Matières  protéiques 

Matières  exlraclives  indéterminées   .   . 

La  comparaison  des  chiffres  qui  précèdent  montre  que  le  lait 
de  la  période  qui  suit  immédiatement  Taccouchement  est  notable- 
ment plus  riche  en  matériaux  azotés  et  extractifs,  ainsi  qu'en 
sels  minéraux,  tandis  qu'il  est  plus  pauvre  en  beurre  et  en  lac- 
tose que  le  lait  des  périodes  ultérieures. 


Action  de  Toxy^cno  sur  la  décomposition  de  riodoforme; 

Par  M.  BouGAULT  (1)  (Extrait). 

Lorsqu'une  solution  d'iodoforme  est  exposée  à  la  lumière, 
riodoformese  décompose  partiellement,  et  on  attribue  générale- 
ment cette  décomposition  à  la  lumière  seule  ;  or,  il  résulte  des 
recherches  de  M.  Bougault  que,  dans  ce  phénomène,  Toxygène 
joue  un  rôle  important. 

'  Pour  le  prouver,  M.  Bougault  prend  un  flacon  de  90  centimè- 
tres cubes,  dans  lequel  il  met  30  centimètres  cubes  d'éther  tenant 
en  dissolution  2  grammes  d'iodoforme  ;  puis  il  ajoute  30  centi- 
mètres cubes  d'une  solution  d'hyposulfite  de  soude  au  centième 
(rhyposulflte  peut  être  remplacé  par  toute  autre  substance  sus- 
ceptible d'absorber  l'iode  et  n'ayant  aucune  action  sur  l'iodo- 
forme,  le  mercure  et  la  poudre  d'argent,  par  exemple).  Le  flacon 
est  hermétiquement  bouché  et  exposé  à  la  lumière  directe  du 
soleil  ;  la  solution  se  décompose  ;  on  agite  pour  absorber  l'iode  ; 
après  repos,  une  nouvelle  décomposition  se  produit  ;  on  agite 
de  nouveau,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  la  solution  d'io- 
doforme cesse  de  se  colorer  en  brun.  A  ce  moment,  l'action  de 
la  lumière  cesse  de  décomposer  l'iodoforme  ;  il  suffit  d'enlever 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l*"^  septembre  1898. 
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le  bouchon  du  flacon  et  de  permettre  ainsi  la  rentrée  de  Tair 
pour  que  le  même  phénomène  de  décomposition  se  reproduise. 

Afin  de  démontrer  qu'il  est  impossible  d'attribuer  l'arrêt  de  la 
décomposition  de  l'iodoforme  à  la  présence  permanente  de  la 
substance  destinée  à  absorber  l'iode  mis  en  liberté,  M.  Bougault 
a  adopté  le  dispositif  suivant  :  il  a  pris  un  ballon  muni  d'un 
long  col,  qu'il  a  étranglé  à  la  partie  supérieure  et  qu'il  a  coudé; 
il  a  introduit  dans  le  ballon  une  solution  éthérée  d'iodoforme  et 
un  petit  globule  de  mercure  ;  puis  il  a  fermé  à  la  lampe  ;  il  a 
exposé  le  ballon  à  la  lumière  et  Ta  agité  jusqu'à  ce  que  la  solu- 
tion cessât  de  se  colorer  ;  il  a  alors  fait  passer  dans  la  petite 
branche  du  ballon  le  globule  de  mercure  et  Tiodure  de  mercure 
formé,  puis  il  a  dirigé  la  flamme  du  chalumeau  sur  l'étrangle- 
ment du  col,  de  manière  à  isoler  l'éther  iodoformé  :  le  ballon  a 
été  maintenu  à  la  lumière  et  il  ne  s'est  produit  aucune  nou- 
velle décomposition  de  Tiodoforme. 

Les  expériences  de  M.  Bougault  tendent  donc  à  établir  que 
la  décomposition  des  solutions  d'iodoforme,  sous  l'influence  de 
la  lumière,  est  un  phénomène  d'oxydation.  Partant  de  là,  il  était 
à  supposer  que  l'acide  formique  devait  faire  partie  des  produits 
de  la  réaction  ;  M.  Bougault  l'a  démontré  en  agitant  avec  l'eau 
une  solution  éthérée  d'iodoforme  profondément  altérée  au  con- 
tact de  l'air  et  de  la  lumière  et  débarrassée  de  l'iode  libre  par  le 
mercuVe  ;  il  a  décelé  la  présence  de  l'acide  formique  dans  la  so- 
lution aqueuse  ainsi  obtenue. 


Réactions  caractéristiques  du  pyrogallol, 
de  la  phiaroglueine,  de  la  pyrocatéchine,  de  rhydroqnl- 

none  et  de  la  résorcine; 

Par  M.  Denigès  (1)  {Extrait). 

M.  Denigès  propose  les  trois  réactions  suivantes  pour  caracté- 
riser et  difl'érencier  le  pyrogallol,  la  phloroglucine,  la  pyrocaté- 
chine,  Thydroquinone  et  la  résorcine  :  pour  la  première  de  ces 
réactions,  il  emploie  le  sulfate  mercurique  dont  nous  avons 
maintes  fois  donné  la  formule  (2);  il  en  prend  4  centimètres 
cubes,  qu'il  ajoute  à  une  solution  de  5  centigrammes  dû  poly- 
phénol  à  caractériser  dans  2  centimètres  cubes  d'eau  (on  faeili- 
tera  la  dissolution  à  chaud,  s'il  est  nécessaire,  sauf  à  refroidir 
avant  d'ajouter  le  réactif  mercurique). 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'août  1898. 

(2)  Voir  Bépertoiire  de  pharmacie,  août  1898,  page  343. 
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La  deuxième  réaction  eoDsisIe  à  mettre  dans  un  tul>e  15  à 
20  centignunmes  de  polyphénol,  à  le  dissoudre  dans  3  à  I  centi- 
mètres cubes  d'alcool  et  à  faire  couler  le  long  des  parois  du 
tube  incliné  1  centimètre  cube  de  lessive  des  savonniers  ;  on 
observe  la  coloration  qui  se  produit  a  la  zone  de  séparation 
des  deux  couches  de  liquide. 

La  troisième  réaction  consiste  à  projeter  S  à  10  centimètres 
cubes  du  polyphénol  dans  un  mélange  de  50  centimètres  cubes 
d'acide  snlfurique  pur  avec  1  centimètre  cube  de  formaldéhyde 
du  commerce. 

Les  réactions  produites  sont  les  suivantes  : 


Pyrogallol 


Phloroglucine.  . 
Pyrocatéchme.  . 


SULFATE 
MEaCURIQUE. 

Précipité  jaune 
citron. 


Hydroquinone  à  froid 


—        à  chaud 
Résorcine  à  froid  .  . 

à  chaud.  . 


Précipite  blanc 

jaunâtre 

Coloration  jaune, 

puis  rouge,  sans 

précipité. 


Pas  de  coloration 
ou  coloration  lé- 
gèrement jaune 
verdâtre. 

Coloration  jaune 
rougeàtre. 

Pas  de  coloration 
ou  coloration  lé- 
gèrement jaune 
verdâtre. 

Pas  de  coloration 
bien  nette,  mais 
précipité  jaunâ- 
tre après  refroi- 
dissement et  re- 
pos. 


SOLDE. 

Anneau  rou^e, 
surmonté  d  un 
anneau  blanc, | 
coloration  blan- 
che après  mé- 
lange. 
Anneau  blanc. 

Anneau  jaune  et 
ensuite  colora- 
tion jaune  du 
liquide  surna- 
geant. 

Anneau  verdâtre, 
coloration  ver- 
dâtre du  mélan- 
ge après  agita- 
tion. 


Anneau  vert  se 
formant  au  bout 
d'un  certain 
temps. 


ACIDE  sri.Fl  Riyl'E 
FOR MOLE, 

Coloration  wuge 
siing. 


Coloration  rouge 

orangé. 
Coloration  rouge 

carmin. 


Coloration  feuille 
morte. 


Coloration  jaune, 
puis  rouge,  avec 
précipité  rouge 
gélatineux. 


Pourquoi  les  vins  rouji^es  déeolorés  rouglMent-ila 

par  les  aeldes  ? 

Par  M.  Carles  (1)  (Extrait). 

Pour  résoudre  cette  question,  M.  Caries  rappelle  que  la  cou- 
leur des  vins  rouges  est  la  résultante  du  mélange  de  trois  pig- 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  septembre  1896. 
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tnents  (bleu,  rouge  et  jaune),  dont  la  proportion  varie  d'après  les 
cépages  et  d'après  la  maturité. du  raisin. 

Dans  les  vins  du  Midi,  c'est  le  bleu  qui  domine  ;  dans  le  Sud- 
Ouest,  c'est  le  rouge. 

La  solubilité  et  la  fixité  des  pigments  sont  facilitées  par  les 
acides,  principalement  par  l'acide  tartrique  ;  elles  sont,  au  con- 
traire, gênées  par  l'air  et  par  le  fer;  c'est  pourquoi  les  vins 
provenant  de  terrains  riches  en  fer  craignent  l'air  et  se  dépouil- 
lent plus  vite,  surtout  s'ils  manquent  d'acidité. 

Des  trois  pigments,  le  jaune  est  le  plus  résistant  ;  lorsque, 
par  l'action  des  froids  et  par  l'aération  des  premiers  soutirages, 
le  bleu  a  passé  dans  les  lies  ;  lorsque  le  rouge,  subissant  une 
oxydation  plus  lente,  s'est  également  précipité,  le  pigment  jaune 
persiste  et  communique  au  vin  cette  teinte  jaune  tuilée  des  vins 
vieux.  Ce  pigment  est  peu  influencé  par  les  acide^s  organiques, 
mais  il  se  colore  en  rouge  au  contact  des  acides  minéraux 
(chlorhydrique  et  sulfurique). 

Lorsqu'on  traite  un  vin  par  une  colle  quelconque  (albumine, 
gélatine,  caséine),  les  pigments  sont  entraînés  successivement 
dans  le  même  ordre  que  précédemment,  et  le  jaune  est  encore 
celui  qui  résiste  le  mieux. 

Si  le  vin  est  décoloré  par  le  noir  animal,  l'effet  est  encore  le 
même  ;  dans  le  vin  décoloré,  on  ne  peut  plus  guère  saisir  la  pré- 
sence de  traces  de  pigment  jaune,  et  cependant,  si  le  vin  est 
additionné  d'un  acide  minéral,  il  devient  rouge.  Ce  phénomène 
cesse  de  se  produire,  si  le  vin  est  traité  de  nouveau  par  une 
quantité  suffisante  de  noir  animal. 

Pour  opérer  cette  décoloration  des  vins  rouges,  il  faut  autant 
que  possible  employer  des  noirs  suffisamment  purs,  qui  ne  por- 
tent atteinte  ni  au  bouquet,  ni  à  l'acidité,  ni  au  poids  des  cen- 
dres. M.  Caries  a  indiqué  le  moyen  de  préparer  économiquement 
ces  noirs  dans  une  brochure  publiée  en  1894. 


Egsai  d'une  halle  d'olive,  dite  Indasirlelle, 
contenant  de  riiulle  minérale; 

Par  M.  BLiiiiEZ  (1)  {Extrait). 

M.  Blarez  a  eu  l'occasion  d'examiner  une  huile  vendue  sous  le 
nom  d'huile  d'olive  industrielle:  cette  huile  était  trouble,  mais 
elle  est  devenue  très  limpide  après  filtration;  sa  couleur  était 
d'un  vert  sombre  ;  son  odeur  était  forte  et  désagréable. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mars  1897. 
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Les  recherches  générales  auxquelles  sont  soumises  les  huiles 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Densité  à  15  degrés,  0.9087,  au  lieu  de  0.917  (chiffre  de  l'huile  d'olive  pure). 
Solidification  par  Tazotate  du  mercure^  nulle. 

Indice  d'iode 69  au  lieu  de  83  —  — 

Indice  de  saponification.  .  134  —       92  —  — 

Acides  libres  (en  acide  oléique)  10.90  pour  100. 

En  raison  de  la  faible  densité  de  cette  huile,  on  pouvait  pré- 
sumer qu'elle  renfermait  de  Thuile  minérale  ;  c'est  ce  que  dé- 
montrait Tabondance  du  résidu  non  saponifiable. 

Afin  de  rechercher  la  quantité  d'huile  minérale  contenue  dans 
cette  huile,  M.  Blarez  pouvait  employer  le  procédé  recommandé 
par  les  auteurs,  qui  consiste  à  épuiser  le  résidu  savonneux  des- 
séché, dans  un  appareil  à  reflux,  au  moyen  du  chloroforme  ou 
de  l'éther  de  pétrole  ;  mais  cette  méthode  est  longue  et  méticu- 
leuse ;  il  a  eu  recours  à  un  autre  procédé. 

Il  a  pris  un  échantillon  d'huile  minérale,  dont  il  a  pris  un  vo- 
lume déterminé,  qu'il  a  additionné  d'un  volume  égal  d'acide  sul- 
furique  ;  après  agitation  et  repos,  il  a  constaté  qu'il  s'était  formé 
deux  couches  superposées;  la  couche  supérieure,  formée  d'huile 
minérale,  ne  représentait  plus  que  92  pour  100  de  son  volume 
primitif  ;  l'acide  sulfurique  en  avait  absorbé  8  pour  100  ;  par 
le  calcul,  on  constate  que,  pour  avoir  1  centimètre  cube  d'huile 
minérale,  après  traitement  par  l'acide  sulfurique,  il  faut  en  pren- 
dre 1  ce.  086;  d'où  il  résulte  que,  si  l'on  traite  une  huile  miné- 
rale ou  un  mélange  d'huile  minérale  et  d'huile  végétale  par  un 
volume  égal  d'acide  sulfurique,  on  doit  multiplier  par  1.0861e 
nombre  de  centimètres  cubes  d'huile  minérale  qui  se  sont  sépa- 
rés après  repos,  pour  avoir  le  volume  réel  d'huile  minérale 
contenue  dans  l'huile  essavée. 

En  appliquant  ces  calculs  à  l'huile  qu'il  avait  à  expertiser, 
M.  Blarez  a  constaté  qu'après  avoir  pris  10  centimètres  cubes  de 
cette  huile  et  10  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique,  la  couche 
d'huile  minérale  occupait  25  divisions  (dixièmes  de  centimètre 
cube)  ;  en  multipliant  25  par  1.086j  on  voit  que  l'huile  essayée 
renfermait  27  pour  100  environ  d'huile  minérale. 

En  se  basant  sur  Tindice  de  saponification  pour  calculer  l'huile 

minérale  i — j^ — j  ,   M.  Blarez  a  trouvé  69  ;  c'est-à-dire  que 

l'huile  examinée  contenait  69  pour  100  d'huile  d'olive  et 
31  pour  100  d'huile  minérale,  chiffre  sensiblement  voisin  de 
celui  trouvé  par  le  procédé  de  M.  Blarez. 
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Les  recherches  auxquelles  s'est  livré  M.  Blarez  lui  ont  montré 
que  1  huile  en  question  ne  renfermait  ni  huile  de  coton^  ni  huile 
d'arachides,  ni  huile  de  sésame. 

L'huile  analysée  avait  donc  la  composition  approximative  sui- 
vante :  huile  d'olive,  60  pour  100  ;  acides  libres,  10  pour  lOO  ; 
huile  minérale,  30  pour  100. 

Papier  réactif  pour  la  reoherehe  4e  Fiode  dans  la  Millve 

et  dan»  l'nrlne; 

Par  M.  le  docteur  Bourget. 
D'après  la  Semaine  médicale  du  7  septembre  1898,  le  docteur 
Bourget,  professeur  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Lausanne,  emploie,  pour  la  recherche  de 
l'iode  dans  la  salive  et  dans  l'urine,  un  papier  réactif  préparé  en 
plongeant  du  papier  à  filtrer  dans  une  solution  d'amidon  cuit 
à  5  pour  100  ;  on  fait  sécher  le  papier  et  on  trace  ensuite  à  sa 
surface  des  carrés  de  5  centimètres  de  côté.  Au  centre  de  chacun 
de  ces  deux  carrés,  on  verse  2  ou  3  gouttes  d'une  solution  de 
persulfate  d'ammoniaque  à  5  pour  100,  et  on  fait  sécher  de  nou- 
veau à  l'abri  d'une  lumière  trop  vive.  Ce  papier  se  colore  en 
bleu  au  contact  de  tout  liquide  renfermant  des  traces  d'iodure. 
Le  papier  en  question  perdant  sa  sensibilité  assez  rapidement,  il 
est  prudent  de  préparer  seulement  d'avance  les  papiers  amidon- 
nés, et  on  verse  alors  la  solution  de  persulfate  sur  ce  papier 
amidonné  après  qu'on  a  déposé  sur  celui-ci  le  liquide  à  exa*- 
miner. 

Choix  d'un  Indicateur  dans  Pessai  d^nn  borate; 

Par  M.  Vadam  (1), 

Dans  l'essai  d'un  borate  alcalin,  lorsqu'on  veut  doser  suc- 
cessivement l'alcali  du  borate  et  l'acide  borique,  on  est  obligé 
d'avoir  recours  à  deux  indicateurs  différents. 

Dans  le  premier  cas  (dosage  de  l'alcali),  il  faut  que  l'indicateur 
soit  sensible  aux  acides  minéraux,  mais  insensible  à  l'acide  bo- 
rique, afin  que  ce  dernier,  déplacé  par  la  solution  titrée  d'acide 
minéral,  ne  vienne  pas  entraver  les  résultats. 

Dans  le  deuxième  cas  (dosage  de  l'acide  borique),  il  faut  que 
l'indicateur  soit  sensible  à  l'acide  borique. 

Nous  employons  la  tropéoline  ou  te  rouge  Congo. 

Ces  deux  indicateurs,  insensibles  à  l'acide  borique  pur  (con- 
dition avantageuse  pour  le  dosage  de  l'alcali),  devienneot  sensibles 

(1)  Union  pkarmaceutiqœ  du  15  septembre  1898^ 
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après  formation  du  composé  éthéré  mannitique  (1)  (condition 
favorable  au  dosage  de  l'acide  du  borate). 

Cette  propriété  permet  d'effectuer  les  deux  dosages  sans  chan- 
ger d'indicateur.  ^ 

Par  M.  P*>m:tieii  (2)  (Extraie). 

M.  Pannetier  purifie  l'eau  potable  par  le  procédé  suive"*  - 
l'eau  à  purifier  traverse  deux  sacs  faits  avec  du  tissu  de 
peaux  dits  Manille,  tissu  très  serré,  formé  de  lanières  taillées  i 
une  graminée  très  riche  en  silice  et  imputrescible  ;  l'un  de 
sacs  contient  du  silex  et  l'autre  renferme  un  mélange  de  cl 
bon  et  d'oxyde  de  manganèse. 

Le  nettoyage  de  ce  âltre  est  effectué,  sans  démonter  l'appa 
au  TDOyen  du  permanganate  de  potasse  ;  pour  un  filtre  d'un< 
pacité  de  5  litres,  M.  Pannetier  dissout,  dans  5  litres  d' 
2  grammes  de  permanganate  de  potasse,  et  il  fait  filtrer  i 
solution  lentement  sur  le  charbon  et  le  silex,  jusqu'à  ce  qi 
liquide  sorte  rose.  A  ce  moment,  tous  les  organismes  sont 
tièrement  détruits.  On  enlève  l'excès  de  permanganate  de 
tasse  en  faisan^  passer  de  l'eau  sur  le  filtre  jusqu'à  ce  qu 
sorte  complètement  incolore. 

Après  le  nettoyage  ainsi  pratiqué,  la  filtration  se  fait  t 
rapidement  qu'auparavant. 

Par  M.  le  docteur  B^rthe  (3). 

Voici  le  résultat  d'une  analyse  de  liquide  céphalo-racbi 
faite  par  M.  Barthe  : 

Réaction neutre    au   tourr 

bleu  ou  rouge. 
Derestïé  (déterminée  au  flacon)  ....     1.0119. 

Ecr™i(  (à  100-105  degrés) 17  gr.  70  par   1 

Chlorures  (en  chlorure  de  sodium).    .   .     7  grammes  par  1 

Aàde  phospkorique traces  impoudérai 

Albumine traces. 

Mnàne néant. 

Matières  rédnctriees néant. 

LeueecyUs néant. 

Ce  liquidé  était  très  limpide  et  ne  s'est  troublé  qu'au  boi 
trais,  jours. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  septembre  18«8,  pofe  399. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"'  septembre  1898. 

(3)  Jourruil  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'août  Ù98. 
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Siiceafivilé  de  l^hnlle  d'élœoeoeea  ; 

Par  M.  Ferdinand  Jean  (1)  [Extrait). 

On  désigne  généralement,  en  France,  sous  le  nom  d'huile  de 
bois  (wood  oiï)  le  baume  de  Gurjun,  qui  est  originaire  de  la  Co- 
chinchine,  des:  Indes  occidentales  et  de  TArchipel  indien,  et  qui 
découle  d'entailles  pratiquées  sur  plusieurs  arbres  du  genre 
dipterocarpus. 

Il  existe  une  autre  huile  de  bois,  qui  est  peu  connue  en 
France,  mais  qui  arrive  en  grande  quantité  en  Angleterre, 
où  l'on  en  fait  vraisemblablement  usage  dans  la  fabrication 
des  vernis,  à  laquelle  elle  se  prête  merveilleusement,  à  cause 
des  propriétés  qui  la  caractérisent.  Cette  huile,  qui  est  véné- 
neuse, est  extraite,  par  expression  à  froid,  des  graines  de 
VElœococca  verrucosa  (Euphorbiacées),  qui  croit  en  Chine  et  en 
Cochinchine. 

D'après  les  expériences  de  M.  Ferdinand  Jean,  l'huile  d'elxococca^ 
qui  a  déjà  été  étudiée  par  Cloez,  présente  les  caractères  suivants  : 
elle  est  jaune  d'or  et  limpide;  sa  densité  à  15  degrés  est  égale 
à  0.950  ;  l'indice  de  réfraction  à  i'oiéoréfractomètre  Amagat  et 
Jean  est  de  1°  80  ;  l'acidité,  calculée  en  acide  sulfurique,  est 
de  0.784  pour  iOO;  l'huile  s'enflamme  à  260  degrés  ;  chauffée  à 
200  degrés,  elle  absorbe  de  l'oxygène  et  se  solidifie  brusquement 
en  se  transformant  en  une  gelée  transparente;  elle  perd  cette 
propriété  de  se  solidifier,  lorsqu'elle  a  été  chauffée  pendant 
longtemps  à  180  degrés,  ce  qui  tient  à  une  transformation  de 
l'élaeomargarine  en  élaeoline. 

'  Cette  huile  est  très  siccative  ;  déposée  sur  une  lame  de  verre, 
elle  se  dessèche  complètement  en  quelques  heures;  appliquée 
sur  une  surface  métallique,  elle  forme  un  vernis  transparent; 
elle  se  dessèche  facilement  sous  l'influence  de  la  lumière,  en 
dehors  de  l'action  de  l'air. 

L'huile  d'eiaeococca  est  entièrement  saponifiable  ;  elle  contient 
72  pour  1 00  d'acides  gras,  qui  fondent  à  44  degrés  et  qui  s'oxydent 
a  1  air. 

En  raison  de  sa  grande  siccativité,  cette  huile  peut  remplacer 
l'huile  de  lin  dans  la  fabrication  des  vernis  gr^s  au  copal  et  des 
vernis  pour  la  carrosserie;  cuite  avec  la  lithargeet  dissoute  dans 
l'essence  de  térébenthine,  elle  peut  fournir  un  très  beau  vernis 
pour  meubles,  sans  addition  de  gommes-résines.  On  pourrait 
encore  l'utiliserpour  l'imperméabilisation  du  papier  et  du  carton  ; 

(1)  Revue  de  chimie  industrielle  de  juin  1898. 
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elle  pourrait  encore  trouver  son  emploi  dans  la  décoration  des 
porcelaines,  pour  remplacer  Tessence  de  girofles. 


Recherehe  de  la  ^élaliiie  daos  le  ehoeolat  ; 

Par  M.  P.  Onfroy  (1)  (Extrait). 

Les  analyses  pratiquées  sur  des  échantillons  de  chocolats  de 
bonne  fabrication  ont  montré  que  les  quantités  de  cendres 
fournies  par  100  grammes  de  chocolat  varient  de  i  gr.  07  à 
2  gr.  21  ;  le  sucre  varie  de  59.94  à  63.99  pour  100;  la  matière 
grasse,  de  19.60  à  21.60  pour  100  ;  l'eau,  de  0.98  à  2.50  pour  100. 

M.  Onfroy  a  eu  l'occasion  d'examiner  un  chocolat  assez  gros- 
sier, qui  contenait  12.20  pour  100  d'eau,  14.24  pour  100  de  ma- 
tière grasse,  46.17  pour  100  de  sucre,  et  qui  donnait  2.72  pour 
100  de  cendres. 

M.  Onfroy  a  immédiatement  soupçonné  la  présence  d'un  corps 
étranger,  et  il  a  songé  à  la  gélatine,  qui,  mêlée  au  chocolat 
dans  la  proportion  de  5  pour  100,  permet  d'ajouter  au  chocolat 
une  quantité  d'eau  que  ne  peut  contenir  le  chocolat  de  bon 
aloi. 

M.  Onfroy  a  caractérisé  la  gélatine  de  la  façon  suivante  :  il  a 
pris  o  grammes  de  chocolat,  qu'il  a  réduits  en  poudre  et  qu'il  a 
traités  par  environ  50  centimètres  cubes  d'eau  bouillante  ;  il 
a  additionné  le  mélange  de  5  centimètres  cubes  d'une  solution 
d'acétate  de  plomb  à  10  pour  100;  il  a  filtré,  et,  dans  la  liqueur 
filtrée,  il  a  ajouté  quelques  gouttes  d'une  solution  aqueuse  sa- 
turée d'acide  picrique  ;  cet  acide  donne ,  avec  la  gélatine,  un 
précipité  jaune  qui  ne  se  produit  pas  lorsqu'on  opère  de  la  même 
façon  avec  un  chocolat  non  additionné  de  gélatine  (la  théobro- 
mine  du  chocolat  n'est  pas  précipitée  par  l'acide  picrique). 

Ce  procédé  ne  peut  être  appliqué  lorsque  la  gélatine  a  été 
ajoutée  au  chocolat  en  quantité  assez  faible  pour  fournir,  avec 
le  tannin  du  cacao,  une  combinaison  insoluble  qui  reste  sur  le 
filtre  avec  les  autres  éléments  précipités.  Dans  ce  cas,  on  opère 
difléremment  :  on  prend  10  grammes  de  chocolat,  dont  on  enlève 
la  matière  grasse  au  moyen  de  Téther  ;  on  ajoute  à  la  liqueur 
environ  100  centimètres  cubes  d'eau  chaude,  puis  5  à  10  centi- 
mètres cubes  de  potasse  à  10  pour  100  et  10  centimètres  cubes 
de  solution  d'acétate  de  plomb  à  10  pour  100;  on  filtre;  la 
liqueur  doit  être  légèrement  brunâtre  et  alcaline  ;  la  laque  de 
tannin  et  de  gélatine  est  soluble  dans  la  potasse  et  n'est  pascom- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  juillet  1893. 
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paiement  entraînée  par  Toxyde  de  plomb  ;  on  a  doone  4e  la 
gélatine  dans  la  liqueur  filtrée;   en  neutralisant  celle^i  très 
exactement,  on  peut  obtenir  les  réactions  ordinaires  de  la  gé- 
latine. 
Ce  procédé  est  simplement  qualitatif. 


lÉBECIHE.  TIËBÂPEnTIQUE.  HTfilËNE.  BÂGTËRIOL06IE 

^Ofenline,  médleament  «iiothéniplqne  ; 

Par  M.  Laghange  (1)  {Extrait). 

M.  le  D^*  Lagrange,  de  Bordeaux,  a  traité  certaines  affections 
oculaires,  principalement  les  décollements  de  la  rétine,  par  une 
préparation  opothérapique  nouvelle,  VocuUne,  qui  est  un  extrait 
glycérine  de  corps  ciliaire  et  de  corps  vitré;  pour  préparer  cet 
extrait,  on  prend  des  yeux  de  bœuf  ;  on  isole  le  corps  ciliaire  et 
le  corps  vitré,  qu'on  fait  macérer  dans  un  poids  égal  de  glycé- 
rine ;  on  additionne  d'un  poids  de  sérum  artificiel  égal  à  celui  de 
la  glycérine;  on  filtre  à  la  bougie  Chamberland,  et  on  renferme 
le  liquide  filtré  dans  des  ampoules  d'une  contenance  de  3  centi- 
mètres cubes. 

L'oculine  peut  être  injectée  hypodermiquement,  mais  M.  La- 
grange la  fait  absorber  le  plus  souvent  par  la  bouche  ;  il  admi- 
nistre le  contenu  d'une  ampoule  dans  un  demi-verre  d'eau. 


Cidre  et  baeille  typhlq«e. 

M.  Bodin  a  publié,  dans  les  Annales  de  Vlmtitut  Pasteur,  un 
travail  relatant  les  expériences  entreprises  par  lui  dans  le  but  de 
rechercher  si  le  cidre  peut  transmettre  la  fièvre  typhoïde,  lors- 
qu'il est  additionné  d'eau  contenant  le  bacille  typhique. 

D'après  les  essais  de  M.  Bodin,  le  bacille  de  la  fièvre  typhoïde 
(bacille  d'Eberth)  est  détruit  dans  le  cidre  au  bout  d'un  temps 
variant  de  deux  à  dix-huit  heures,  et  ce  résultat  est  dû  à  l'acidité 
du  cidre.  Toutefois,  la  destruction  n'a  lieu  que  si  l'acidité  est 
assez  prononcée  (2  pour  1,000  en  acide  mahque)  ;  au-dessous  de 
ce  chiffre,  le  bacille  peut  survivre  plus  longtemps  ;  mais  il  faut 
dire  que  les  cidres  contiennent  rarement  une  acidité  inférieure 
à  2  pour  1,000  en  acide  malique. 

Le  cidre  ne  peut  donc  contribuer  à  déterminer  l'éclosion  de  la 

(1)  Gazette  hebdomadaire  des  sciences  médicales  de  Bordeaux  du  23  sep- 
tembre 1898. 
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fièvre  typhoïde  que  s'il  s'est  écoulé  moins  de  dix-huit  heures  à 
partir  du  moment  où  l'eau  contenant  le  bacille  spécifique  a  été 
ajoutée  au  cidre. 

Mue  8éra»4ia|;ii«itie  de  la  taberealose; 

Par  MM.  Arloing  et  Courmont  (1)  {Extrait). 

Le  séro-diagnostic  de  la  tuberculose  peut  fournir,  arec  rigi- 
dité, un  élément  d'information  très  important  dans  le  diagnostic 
précoce  de  la  tuberculose  ;  il  peut  aussi  conduire  à  ce  diagnostic 
chez  les  malades  dont  la  tuberculose  est  momentanément  mas- 
quée par  une  autre  affection. 

Certaines  précautions  doivent  être  prises  pour  la  préparation 
du  sérum  des  malades  tuberculeux  ou  supposés  tuberculeux  ; 
il  faut  prendre  du  sérum  frais,  séparé  des  globules  et  non 
coloré  par  l'hémoglobine.  On  peut  l'obtenir  dans  un  état  conve- 
nable par  centrifugation. 

Les  tubes  dans  lesquels  on  fait  la  réaction  doivent  avoir  un 
petit  diamètre  ;  on  les  incline  à  45  degrés,  quand  le  mélange 
est  fait.  MM.  Arloing  et  Courmont  font,  avec  le  même  sérum, 
trois  essais  différents;  dans  un  tube,  ils  mettent  1  goutte 
de  sérum  pour  5  gouttes  de  culture  du  bacille  de  la  tuberculose; 
dans  un  autre,  1  goutte  de  sérum  pour  10  gouttes  de  culture,  et 
dans  le  troisième,  \  goutte  de  sérum  pour  20  gouttes  de  culture. 
L'agglutination  n'a  pas  de  valeur  dans  un  mélange  contenant 
plus  de  1  goutte  de  sérum  pour  5  gouttes  de  culture  ;  elle  fait 
défaut  lorsqu'on  met  plus  de  20  gouttes  de  culture  avec  1  goutte 
de  sérum. 

Le  temps  au  bout  duquel  se  produit  la  séro-réaction  varie  sui- 
vant les  sérums.  Les  modifications  qui  se  produisent  après  vingt- 
quatre  heures  sont  négligeables. 

L'effet  du  sérum  est  apprécié  à  l'œil  nu  ou  au  microscope. 
A  l'œil  nu,  on  se  rend  compte  de  l'abondance  et  de  l'aspect  du 
dépôt  qui  s'est  produit  sur  la  paroi  du  tube,  ainsi  que  de  la  cla- 
rification plus  ou  moins  complète  du  mélange.  La  séro-réaction 
est  positive  si  la  clarification  est  complète  et  si,  malgré  un 
certain  louche,  il  s'est  fait  un  dépôt  abondant  à  grumeaux  bien 
formés. 

L'examen  microscopique,  avec  un  fort  grossissement,  est  un 
moven  de  contrôle. 

Malgré  toutes  les  [précautions,  l'appréciation  de  la  limite  du 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  19  septembre  1898. 
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pouvoir  agglutinant  du  sérum  n'est  pas  toujours  facile;  parce 
que  Taptitude  des  cultures  à  se  laisser  agglutiner  présente  d'as- 
sez grandes  différences. 

Il  arrive  parfois,  mais  très  rarement,  que  le  sérum  de  tuber- 
culeux avérés  n'agglutine  pas  ;  il  arrive  aussi  que  le  sérum  de 
personnes  non  suspectes  de  tuberculose  agglutine,  mais  il  est 
possible  de  supposer  que  la  tuberculose  latente  est  plus  fré- 
quente qu'on  ne  peijse  et  que  sa  présence  est  conciliable  avec 
les  apparences  d'une  bonne  santé. 


Agglutination  du  bacille  du  tétanos  par  le  «ang 
des  tétaniques  et  par  le  sérum  antitétanique. 

Dans  une  communication  faite  au  Congrès  de  l'Association  pour 
l'avancement  des  sciences,  M.  Gourmont,  de  Lyon,  a  fait  con- 
naître les  résultats  des  recherches  entreprises  par  lui.  Ces  expé- 
riences lui  ont  permis  de  constater  que  le  sang  de  l'homme  ou 
des  animaux  atteints  de  tétanos  n'a  aucune  action  agglutinante 
sur  le  bacille  tétanique  (ou  bacille  de  Nicolaïer).  Il  n'y  a  donc 
pas  de  séro-diagnostic  du  tétanos. 

Le  sérum  antitétanique  de  cheval  agglutine  à  un  millième  en 
quelques  minutes. 

Le  sérum  normal  du  cheval  agglutine  plus  faiblement. 

L'injection  de  sérum  antitétanique  à  un  animal  sain  ne  déve- 
loppe pas  chez  cet  animal  )e  pouvoir  agglutinant  ;  bien  plus,  l'or- 
ganisme semble  détruire  la  substance  agglutinante  (cobaye, 
souris). 

Toxieité  des  sels  de  cuivre  à  l*égard 
des  wégétaux  supérieurs; 

Par  M.  CoupiN  (1)  {Extrait). 

On  sait  que  les  sels  de  cuivre  sont  toxiques,  à  dose  très  faible, 
à  l'égard  des  végétaux  inférieurs,  notamment  des  champignons, 
etle  traitement  des  maladies  cryptogamiques  de  la  vigne  ou  d'au- 
tres végétaux  est  basé  sur  cette  toxicité. 

M.  Coupin  a  recherché  si  les  végétaux  supérieurs  sont  aussi 
sensibles  à  l'action  des  sels  de  cuivre  ;  il  a  fait  ses  expériences 
sur  de  jeunes  germinations  de  blé,  qu'il  a  plongées  dans  des 
solutions  de  moins  en  moins  concentrées  de  divers  sels  de  cui- 
vre; au  bout  de  quelques  jours,  il  a  pu  se  rendre  compte  des 
plantules  qui  étaient  mortes  et  de  celles  qui  avaient  continué  à 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  6  septembre  1898. 
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végéter,  et  il  a  constaté  que  les  divers  sels  de  cuivre  expéri- 
mentés par  lui  sont  toxiques  à  Tégard  des  végétaux  supérieurs  à 
des  doses  à  peu  près  égales  ;  le  poids  minimum  de  sel  qui,  dis- 
sous dans  iOO  grammes  d'eau,  tue  les  plantes  a  été  de0gr.00487S 
pour  le  bromure  de  cuivre,  de  0  gr.  005  pour  le  chlorure,  de 
0  gr.  005555  pour  le  sulfate,  de  0  gr.  005714  pour  l'acétate,  et 
de  0  gr.  006102  pour  le  nitrate  ;  ces  chiffres  diffèrent  assez  peu 
les  uns  des  autres  pour  qu'on  soit  autorisé  à  considérer  ces  di- 
vers sels  comme  doués  d'une  toxicité  égale,  les  écarts  constatés 
pouvant  tenir  à  des  impuretés,  et  on  doit  considérer  comme  dan- 
gereuse pour  les  végétaux  toute  solution  d'un  sel  quelconque  de 
cuivre  contenant  plus  de  1  partie  pour  20,000  parties  de  liquide. 
Les  expériences  de  M.  Coupin  montrent  que,  si  Ton  veut  dé- 
truire les  mauvaises  herbes  des  moissons  par  des  aspersions  de 
sulfate  de  cuivre  à  10  pour  100,  ainsi  qu'on  l'a  recommandé,  il 
faut  appliquer  ce  traitement  avec  prudence,  afin  d'éviter  de 
tuer  en  même  les  végétaux  qu'on  voudrait  protéger. 


REVUE  DES  JOURNAUX  £TRÂNGERS 

Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands,  Italiens 

et  russes. 


Eugallol,  Lénigallol  et  SalIgalioK 

Ces  trois  corps  sont  des  combinaisons  dans  la  composition 
desquelles  entre  l'acide  pyrogallique  ou  pyrogallol,  et  qui  sont 
destinées  au  traitement  de  certaines  dermatoses. 

Ueugf^llol  est  un  monoacétate  de  pyrogallol,  se  présentant  sous 
forme  d'un  liquide  sirupeux,  brunâtre,  soluble  dans  l'eau  et 
l'acétone.  On  l'a  recommandé  contre  le  psoriasis  ;  on  emploie  la 
solution  acétonique  au  tiers,  qu'on  applique  avec  un  pinceau 
sur  les  parties  malades.  Ce  médicament  n'est  pas  inoffensif. 

Le  lénigallol,  outriacétate  de  pyrogallol,  se  présente  sous  forme 
d'une  poudre  blanche,  non  toxique,  insoluble  dans  l'eau,  se  dé- 
composant au  contact  des  alcalis  ;  on  l'emploie  contre  l'eczéma, 
sous  forme  de  pommade  avec  la  lanoline. 

Le  saligallol,  ou  salicylate  de  pyrogallol,  a  un  aspect  résineux  ; 
il  est  soluble  dans  l'acétone  et  dans  le  chloroforme  ;  il  peut  rem- 
placer l'eugallol. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1898,  p.  507.) 
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iSSLEIfi,  -^  Céarine. 

On  désigne  ainsi  un  excipient  pour  pommade,  composé  de 
{  fa,fï\e  de  cire  de  carnauba  blanchie,  qu'on  fait  fondre  à  chaud 
dans  4  parties  de  vaseline  liquide.  Le  nom  de  céaritw  donné  à 
pet  excipient  provient  de  ce  que  la  cire  de  carnauba  est  origi- 
naire, en  grande  partie,  d'une  province  du  Brésil  qui  porte  le 
nom  de  Ceara. 

Nous  avons  dit  que  la  céarine  renfermait  de  la  cire  de  car- 
nauba blanchie  ;  or,  cette  cire,  qui  est  naturellement  jaune  ver- 
dàtre,  ne  peut  être  blanchie  par  les  procédés  applicables  au 
blanchiment  des  autres  cires  ;  on  ne  peut  la  blanchir  qu'après 
l'avoir  mêlée  soit  avec  la  cérésine,  soit  avec  la  cire  d'abeilles, 
(«a  cire  blanchie  qu'emploie  Issleib  est  composée  de  1  partie  de 
cire  de  carnauba  naturelle  et  de  3  parties  de  cérésine. 

La  céarine  est  blanche  ;  en  raison  de  la  facilité  de  sa  conser- 
vation, elle  convient  aussi  bien  que  l'onguent  de  paraffine  de  la 
Pharmacopée  allemande,  qui  est  un  mélange  de  paraiBne  (1  par- 
tie) et  de  vaseline  liquide  (4  parties),  pour  la  préparation  des 
pommades  qui  s'altèrent  rapidement,  lorsqu'elles  sont  faites  avec 
les  excipients  ordinaires,  les  pommades  a  Tiodure  de  potassium, 
par  exemple. 

La  eéarine  pe^  absorber  IK  pour  100  d^eau,  ce  qui  est  un 
avantage^  lorsqu'il  est  nécessaire  d'incorporer  à  cet  excipient  un 
liquide  ou  une  substance  soluble  dans  l'eau. 

{Pharmaceutische  Centrulhalle,  1898,  p.  330  et  47&) 


Kuécrmol. 

C'est  du  saKcylate  de  nicotine  mélangé  avec  de  la  vaseline. 
D'après  Heerlein,  cette  pommade  donne  d'exceltents  résultats 
pour  le  traitement  de  la  gale.  0%  F. 

{Pharmaceutische  RundschaUj  1898,  p.  477.) 


Coiiaenralioii  de  l^arine. 

Buchner  recommande,  pour  assurer  la  conservation  des  échan- 
tillons (furtne  destinés  à  Tanalyse,  de  les  additionner  de  thymol 
ou  de  chloroforme. 

Pour  conserver  le  sédiment  centrifugé,  Buchner  emploie  la  so- 
lution de  Hayem  (1  gr.  chlorure  de  sodium,  5  gr.  sulfate  de  soude, 
(^  gr.  5  sublimé  et  200  centimètres  cubes  d'eau  distillée). 

La  Jormaldéhyde  ne  saurait  être  employée,  à  cause  de  l'action 
réductrice  qu'elle  pourrait  exercer  sur  les  éléments  ttrinaires. 

e.  p. 

(Zeitschrift  des  allg,  ôstêrr,  Apotheker  Vereines,  1898,  p.  490.) 
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A.  GAVALLI.  —  Recherche  de  l'halle  de  Mton  dus  les 
huiles* 

Le  procédé  suivant  permet  de  reconnaître  jusqu'à  1  pour  100 
d'huile  de  coton  mélangée  à  l'huile  d'olive  :  on  prend 
dans  un  tube  5  centimètres  cubes  d'huile,  qu'on  additionne 
de  5  centimètres  cubes  d'une  solution  acide  de  résorcine 
(2  gr.  de  résorcine,  20  centimètres  cubes  d*eau  et  15  centime-» 
très  cubes  d'acide  sulfurique)  ;  on  agite  fortement  et  on  chauffe 
à  50  degrés.  Après  quelque  temps,  l'huile  d'olive  pure  est  com- 
plètement décolorée  ;  puis  elle  prend  une  teinte  grisâtre.  L'huile 
de  coton,  au  eontraire,  donne  immédiatement  une  coloration 
rose-rouge,  qui  devient  successivement  verdâtre,  puis  bleue  (la 
couche  inférieure  reste  rose-rouge).  Le  mélange  des  deux  huiles, 
suivant  la  proportion  d'huile  de  coton  qu'il  renferme,  donne  une 
coloration  violette  plus  ou  moins  intense.  G.  F. 

(Zeitschrift  fur  Unterstichung  der  NahrungS'  und  Genussmittel^ 
1898,  p.  H9.)  _^^___ 

G.  S.  ËNGËL.  —  Dosage  de  ^alcalinité  du  sang^ 

La  méthode  de  Lœwy-Zuntz  reste  jusqu'à  présent  la  meilleure 
pour  le  dosage  de  l'alcalinité  du  sang.  On  lui  reproche 
ajuste  titre  la  nécessité  d'opérer  sur  une  quantité  de  sang  trop 
grande  et  souvent  difficile  à  se  procurer  (5  centimètres  cubes). 
Engel  obvie  à  cet  inconvénient  en  modifiant  le  mode  opératoire 
de  la  manière  suivante  :  il  emploie  une  pipette  capillaire  munie 
d'une  boule  soufflée,  dont  le  volume  total  est  de  5  centimètres 
cubes  ;  sur  la  partie  capillaire  de  cette  pipette  existe  un  trait 
marquant  un  volume  de  1/2  dixième  de  centimètre  cube  (envi- 
ron une  goutte  de  sang). 

On  fait  une  piqûre  à  l'extrémité  d'un  doigt,  et  on  aspire 
1/2  dixième  de  centimètre  cube  de  sang  ;  on  aspire  ensuite  de 
l'eau  distillée  neutre  jusqu'au  trait  marquant  5  eentimétres 
cubes.  Le  mélange  est  reçu  dans  un  petit  beeher  et  titré,  goutte 
à  goutte,  avec  une  solutian  d'adde  oxalique  N/75  (1  gramme 
d'ackle  par  litre)  ;  le  terme  de  la  réaetîon  est  constaté  au  papier 
de  toumcsol  sensible.  On  a  employé  de  8  à  10  gouttes  pour  le 
sang  de  trente  h<»iimei^  en  bonne  santé.  L^alcalinité  du  sang 
correspcmd  ainsi  à  426  mittigr.  4  —  53^  milligrammes  de  soude 
par  ftOO  centimètres  cubes.  Les  résuhats  moyens,  fournis  par  la 
méthode  de  Lœvy-Zuntz,  en  opérant  sur  5  centimètres  cubes  de 
sang,  sont  très  peu  difTcrents  (447  mîtlîgr.  68  à  568  milBgr.  96); 

{Berliner  klinische  Wochemchrift^  1898,  pi  308.)      G.  F. 
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Çlisal  dit  poivre  evbébe. 

Hartwich  propose  de*  se  servir  de  Tacide  sulfurique  pour  ca- 
ractériser les  fruits  du  Piper  cubeba,  la  cubébine  ayant  la  pro- 
priété de  se  colorer  en  rouge  au  contact  de  cet  acide  ;  cette 
réaction  permet  de  reconnaître  les  échantillons  de  poivre  cubèbe 
qui  sont  de  mauvaise  qualité  et  qui  ne  renferment  pas  de  cubé- 
bine, ainsi  que  les  baies  étrangères  employées  assez  commune* 
ment  pour  falsifier  le  ciibèbe.  •  C.  F. 

(Zeitschrift  des  allg.  ôst.  Apotheker  Vereines,  1898,  p.  490.) 


Essai  de  la  eoeaïne. 

La  cocaïne  contient  quelquefois  des  impuretés,  notamment  la 
cinnamylrcocaïne.  On  reconnaît  cette  dernière  par  la  réaction  qui 
se  produit  au  contact  d'une  goutte  de  permanganate  de  potasse 
au  i/1,000.  C.  F. 

(Zeitschrift  des  allg.  ôst.  Apotheker  Vereines^  1898,  p.  490.) 


des  résidas  d'appareils  à  hydrogène  sul- 
furé. 

Hefelmann  recommande,  à  cet  effet,  l'emploi  d'un  lait  de  chlo- 
rure de  chaux,  qui  réagit  sur  Thydrogène  sulfuré.  Il  suffit  d'en 
verser  un  léger  excès  dans  les  liqueurs  acides  résiduaires  de  l'at- 
taque du  protosulfure  de  fer  par  l'acide  chlorhydrique.  Il  recom- 
mande, dans  le  même  but,  de  placer  du  chlorure  de  chaux  en 
poudre  dans  le  voisinage  des  appareils  producteurs  du  gaz. 

C.  F. 

(ZeitschiHft  fur  ôffentliche  Chemie,  1898,  p.  531.) 


KREN.  —  Stérilisation  du  eatgut. 

On  commence  à  dégraisser  le  catgut  au  moyen  de  Téther,  dans 
lequel  on  le  laisse  séjourner  pendant  vingt-quatre  ou  quarante- 
huit  heures,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  gros  ;  on  le  place  ensuite 
pendant  dix  ou  quinze  minutes  dans  une  solution  de  2  gr.  4  de 
sublimé  et  12  grammes  d'acide  tartrique  dans  360  grammes  d'al- 
cool à  95°  ;  enfin,  on  le  passe  dans  une  solution  de  0  gr.  0075  de 
chlorure  de  palladium  dans  950  centimètres  cubes  d'alcool  à  95®. 
Le  catgut  ainsi  traité  est  immédiatement  utilisable  et  se  conserve 
indéfiniment.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Post^  1898,  p.  343.) 
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Congrès  pharmaceutique  national.  —  Dans  sa  séance  du 
29  juillet  1898,  le  Conseil  d^administration  de  rAssociation  générale  des 
pharmaciens  de  France  a  décidé  qu'il  y  avait  lieu  de  réunir  en  un  Con^ 
grès  les  représentants  de  toutes  les  Sociétés  pharmaceutiques  de  France, 
agrégées  ou  non  à  TAssociation  générale,  dans  le  but  d'examiner  la  loi 
sur  la  pharmacie  avant  la  nomination  de  la  Commission  que  la  Chambre 
des  députés  chargera  probablement  à  bref  délai  de  la  préparation  du 
texte  définitif  de  cette  loi. 

.  Cette  réunion  aura  vraisemblablement  lieu  dans  la  deuxième  quin- 
zaine de  novembre. 

Les  convocations  seront  prochainement  adressées  aux  Sociétés  par  des 
circulaires  portant  la  signature  du  président  de  l'Association  générale  et 
celle  du  président  du  Congrès  pharmaceutique  qui  a  eu  lieu  à  Paris,  le 
15  avril  1898. 

Congrès  international  de  chimrîe  appliquée  de  Vienne. 

—  Le  troisième  Congrès  international  de  chimie  appliquée,  qui  a  été 
tenu  à  Vienne,  cette  année,  du  27  juillet  au  3  août,  comprenait 
douze  sections  ;  la  deuxième  section  était  consacrée  à  la  chimie  phar- 
maceutique, à  la  chimie  des  denrées  alimentaires  et  à  la  chimie  médi- 
cale, et  cette  deuxième  section  s'est  elle-même  divisée  en  trois  sous^ 
sections. 

Nous  avons  trouvé,  dans  les  Annales  de  pharmacie  de  Louvain  du 
mois  de  septembre,  un  compte  rendu  des  travaux  de  la  deuxième  sec- 
tion fait  par  M.  Ranwez,  qui  assistait  au  Congrès  de  Vienne.  Nous 
croyons  être  agiréables  à  nos  lecteurs  en  résumant  pour  eux  le  compte 
rendu  de  M.  Ranwez. 

Les  questions  portées  à  l'ordre  du  jour  dé' la  sous-section  A  (chimie 
pharmaceutique)  étaient  les  suivantes  : 

1^  Dans  quelle  mesure  est-il  désirable  d'appliquer  les  méthodes  nou- 
velles d'analyse  quantitative  des  matières  grasses  ou  cireuses  aux  pro- 
duits analogues  de  la  Pharmacopée,  tels  que  les  baumes  et  les  résines? 

M.  Karl  Dieterich,  qui  a  fait,  sur  cette  question,  des  travaux  que 
nous  avons  signalés  dans  ce  Recueil  (année  1898,  pages  29, 75, 129  et  161), 
avait  été  chargé  de  faire  un  rapport;  n'ayant  pu  assister  au  Congrès,  il 
'  a  été  remplacé  par  son  père,  M.  Eug.  Dieterich,  de  Helfenberg,  qui  a 
défendu  le  rapport  de  son  fils.  M.  Eug.  Dieterich  estime  que  les  réactions 
d'identité  et  les  essais  qualitatifs  qui  figurent  dans  les  Pharmacopées, 
pour  les  baumes  et  les  résines,  sont  insuffisants,  et  qu'il  serait  utile  d'y 
mentionner  les  indices  d'acide,  d'éther  et  de  saponification. 

Après  quelques  observations  de  M.  Morpurgo,  les  conclusions  du 
rapport  ont  été  votées. 

^  Les  préparations  galéniques^  dé  même  que  les  produits  chimiques, 
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doivent  être  analysés  aussi  minuiiemement  que  possible,  en  vue  d'en  étor- 
hlir  la  pureté  ;  il  faut  au  moins  introduire  dans  les  Pharmacopées  les 
constantes  de  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques. 

Le  rapporteur  de  cette  question,  M.  Eug.  Dieierich,  a  déjà  fait  con- 
naître des  procédés  d'analyse  de  certaines  préparations  galéniques,  mais 
il  reste  encore  beaucoup  à  faire  dans  cette  voie.  M.  Dieterich  passe  en 
revue  dans  son  rapport  les  procédés  d'analyse  publiés  jusqu'à  ce  jour 
pour  les  diverses  préparations  galéniques. 

Pour  les  extraits,  il  rappelle  les  travaux  de  MM.  Kunz-Kniux, 
Schwessinger,  Kremel,  Partheil,  Beckurts,  E.  et  K.  Dieterich,  sur  la 
teneur  en  humidité,  en  résidu  fixe,  en  cendres;  les  méthodes  de  dosagro 
des  alcaloïdes  de  MM.  DragendoriT,  Kunz*Kraux,  Schwessinger»  Sarnow, 
E.  Dieterich,  Kremel,  Beckurts,  van  Itallie,  Partheil,  Keller,  van 
bedden  Hulsebosch,  Hilger,  Kippenberger,  etc.,  et  il  conclut  qu'il  serait 
nécessaire,  pour  les  extraits,  de  déterminer  la  teneur  en  humidité,  en 
cendres  et  en  alcaloïdes,  et,  pour  les  extraits  fluides,  le  poids  spéci* 
fique. 

Pour  les  teintures,  il  faudrait  établir  les  proportions  d'alcool,  d'extrait 
et  de  cendres,  ainsi  que  les  indices  d'acide  et  d'éther. 

Pour  les  eaux  distilléeSf  il  faudrait  en  limiter  l'examen  aux  caractères 
extérieurs  (odeur  et  saveur). 

Pour  les  poudres,  il  ^udrait  faire  le  dosage  des  cendres,  de  l'humi- 
dite  et  des  parties  solubles  et  insolubles  dans  i'aiçool  ;  pour  chaque 
poudre,  il  y  aurait  lieu  d'établir  le  degré  de  finesse  des  particules  par 
mensuration  microscopique. 

Les  emplâtres  ne  donnent  lieu  qu'à  de  brèves  observations  dans  le 
rapport  de  M.  Dieterich;  presque  tout  est  à  faire  dans  ce  groupe. 

Le  rapporteur  conclut  qu'il  est  impossible  de  voter  des  résolutions 
fermes  sur  la  deuxième  question,  qui  est  très  complexe;  il  émet  le  vœu 
que  l'examen  de  chacun  des  groupes  de  préparations  galéniquessoit  conûé 
à  un  rapporteur  spécial,  q^i  communiquerait  au  prochain  Congrès  le 
résultat  de  ses  recherches. 

Les  conclusions  du  rapport  ont  été  adoptées,  ainsi  que  la  proposition 
suivante,  faite  par  M.  Ranwez,  qui  est  la  reproduction  d'une  résolution 
votée  par  le  Congrès  pharmaceutique  international  tenu  à  Bruxelles 
en  1897. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  autorités  compé^ntes  exigent^  dans  la 
mesure  du  possible,  pour  les  préparations  galéniques,  des  teneurs  coH" 
stantes  en  principes  importants, 

S""  Non  seulement  les  médicaments  héroïques  doivent  être  préparés 
dans  tous  les  •  pays  diaprés  une  même  formule,  mais  encore  leur  teneur 
uniforme  en  matière  active  doit  être  déterminée  dans  tous  les  pays  d'après 
des  méthodes  uniques. 

Le  Congrès  de  Vienne  avait,  on  le  voit,  À  se  prononcer  sur  une 
vieille  question,  bien  des  fois  soulevée  et  jamais  résolue;  nous  vou- 
lons parler  de  la  Pharmacopée  universelle;  une  fois  de  plus,  un  vote 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  47t 

favorable  à  ce  voeu  â  ëtë  émis  à  Vienne  sur  la  proposition  du  rapport 
teur,  M.  Kremel,  de  Vienne. 

Voici,  du  reste^  la  résolution  qui  a  été  votée  : 

Le  C&ngrè$  estime  quHl  est  d'urgente  nécessité  de  rendre  uniforme^ 
dans  toutes  les  Pharmacopées^  la  teneur  en  principes  actifs  des  prépa- 
rations galéniques  actives  et  de  déterminer  la  proportion  dé  ces  principes 
par  des  méthodes  uniques.  En  générai,  pour  les  extraits^  les  teintures  et 
les  drogues^  on  peut  recommander  les  méthodes  par  agitation  et  titrage 
tUtérieurau  moyen  d'acide  centinormal  (Schwessinger  et  Samow^  Beckurts 
ou  Keller).  Pour  le  dosage  de  la  morphine,  la  méthode  d'Helfenberg,  dans 
sa  dernière  modification,  peut  être  conseillée. 

Sans  critiquer  la  résolution  votée  par  le  Congrès  de  Vienne»  il  nous 
eat  bien  permis  de  dire  que  la  résolution  analogue  qui  a  été  votée»  l'an 
dernier,  par  le  Congrès  de  Bruxelles,  nous  semble  plus  nette  et  plus  pré* 
cise^  donc  préférable. 

k'^  H  y  a  lieu  Rétablir  des  méthodes  rationnelles  de  préparation  et 
d'essai  pour  les  savons  médicamenteux  aujourd'hui  universellement  em* 
ployés, 

M.  Schneider,  rapporteur,  propose  les  procédés  analytiques  suivants  x 
d'abord,  il  y  a  lieu  de  s'assurer»  par  uue  coupe,  de  Tégale  répartition  du 
principe  médicamenteux  contenu  dans  le  savon» 

Les  corps  insolubles  (talc,  soufre,  oxyde  de  zinc,  etc.)  sont  isolés  par 
dissolution  du  savon  et  lavage  du  résidu.  On  détermine,  par  le  mi* 
croscope,  si  le  soufre  est  à  l'état  de  fleur  de  soufre  ou  de  soufre  préci*» 
pité;  s'il  existe  à  l'état  de  toie  de  soufre,  on  ajoute  un  alcali  au  savon 
pour  former  un  monosulfure  ;  on  dissout  dans  l'alcool  dilué^  et  on  pré« 
cipite  le  savon  par  le  chlorure  de  calcium  ou  le  sulfate  de  magnésie 
en  excès;  puis  on  titre  le  sulfure  par  une  méthode  colorimétrique,  ou 
par  l'acétate  de  plomb  et  l'acide  acétique,  ou  par  le  nitro^prussiate  de 
potasse. 

Pour  doser  les  substances  volatiles,  on  dissout  le  savon  dans  l'eau  ;  on 
ajoute  du  chlorure  de  calcium  ou  du  sulfate  de  magnésie  ;  on  distille 
dans  un  courant  de  vapeur  d'eau  et  on  agite  le  distillatum  avec  i'éther, 
qui  dissout  le  principe  médicamenteux  (camphre^  thymol^  naphtol» 
phénol»  acide  salicyllque,  etc.)* 

Pour  rechercher  les  substances  solubles  dans  l'alcool  (tannin,  résor<* 
cine^  acide  pyrogallique,  ichthyol,  baume  du  Pérou,  etc»),  on  dissout  le 
savon  dans  l'alcool  ;  on  traite  par  le  chlorure  de  calcium  ;  on  filtre  ; 
on  lave  à  l'alcool  ;  on  distille  et  on  évapore  le  distillatum* 

Pour  les  substances  solubles  dans  l'eau,  on  dissout  le  savon,  et  on  le 
précipite  par  le  chlorure  de  calcium;  on  analyse  ensuite  la  solution. 

M.  Schneider  indique  ensuite  des  méthodes  pour  la  recherche  de 
l'acide  chrysophanique,  du  mercure,  de  la  glycérine  et  de  la  lano* 
Une;  enfin»  il  indique  un  procédé  permettant  aux  pharmaciens  de  pré- 
parer les  savons-  médicamenteux  dans  leur  laboratoire;  ce  procédé 
consiste  à  prendre  de  la  poudre  de  savon,  à  laquelle  on  incorpore  la  sub* 
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stance  médicamenteuse  et  qu'on  comprime  ensuite   iortemént  dans 
des  moules  spéciaux,  garnis  de  papier  d'étain. 

5°  N'est-il  pas  indiqué  d'arrêtei'  dés  méthodes  uniques  pour  le  dosage 
des  principes  actifs  dans  les  pansements  antiseptiques  les  plus  employés  ? 

M.  Schacherl,  de  Vienne,  chargé  de  présenter  au  Congrès  un  rapport 
sur  cette  question,  émet  le  vœu  que  les  Pharmacopées  indiquent,  pour 
ces  médicaments,  des  formules  identiques  fixant  la  teneur  en  principes 
actifs,  et,  pour  les  substances  peu  ou  pas  solubles,  prescrivant  les  ma- 
tières adhésives  à  employer  pour  fixer  la  matière  médicamenteuse  sur 
la  fibre  végétale. 

En  ce  qui  concerne  les  méthodes  d'analyse  des  objets  de  pansement, . 
M.  Schacherl  donne  la  préférence  aux  méthodes  volumétriques,  et  il 
fait  remarquer  qu'on  doit  s'assurer  que  le  médicament  est  également 
réparti  sur  le  coton  ou  sur  la  gaze. 

Pour  le  dosage  du  sublimé,  il  propose  la  méthode  de  Donner  et  celle 
de  Beckurts  ;  la  première  consiste  à  précipiter  par  l'hydrogène  sulfuré 
le  liquide  provenant  dé  l'épuisement  du  pansement,  filtrer,  additionner  le 
précipité  d'une  quantité  déterminée  d'une  solution  décinormale  d'iode,  et 
titrer  l'excès  d'iode. 

Le  pi'océdé  de  Beckurts  consiste  à  traiter  la  liqueur  par  le  sulfate 
ferreux  et  la  soude;  on  acidifie  ensuite  par  l'acide  sulfurique,  et  on  titre 
par  une  solution  centinormale  d'iode. 

Pour  l'acide  borique,  on  le  dose  en  solution  glycérinée  par  la  soude 
décinormale  (procédé  de  Honig  et  Spitz). 

Pour  l'iodofôrme,  M.  Schacherl  propose  le  procédé  de  Holding,  qui 
consiste  à  chauffer  la  gaze  ou  le  coton  avec  une  solution  de  sodium  mé^ 
tallique  dans  l'alcool  absolu  ;  on  l'épuisé  ensuite  par  l'eau  ;  on  évapore 
l'alcool  ;  et  on  additionne  d'acide  nitrique  nitreux  ;  l'iode  est  ensuite 
titré  par  la  méthode  Volhard. 

Pour  l'acide  phénique,  le  rapporteur  propose  le  procédé  de  Coppes- 
chaer,  qui  consiste  à  employer  une  solution  de  bromate  de  potasse  et  de 
bromure  de  potassium,  additionnée  d'acide  chlorhydrique,  et  à  titrer 
ensuite  par  l'hyposulfite  le  brome  non  combiné,  en  ajoutant  un  peu 
d!iodure  de  potassium. 

Quant  à  Tacide  salicylique,  on  le  dose  par  la  soude  décinormale  en 
présence  de  la  phénolphtaléine. 

Nos  lecteurs  remarqueront  que  tous  les  procédés  recommandés  sont 
des  procédés  imaginés  par  des  Allemands;  il  nous  semble  regrettable 
que  les  rapporteurs  du  Congrès  aient  affecté  d'igûorer  les  travaux  exé- 
cutés en  France  sur  les  questions  qu'ils  avaient  à  examiner. 

6<>  Dans  quelle  mesure  est-il  désirable  Raccorder  la  protection  du  bre^ 
vetf  du  nom  et  de  la  marqua  de  fabrique  aux  préparations  destinées  à 
Vfisage  médical  ? 

Cette  question  a  été  vivement  discutée  ;  le  débat  a  porté  surtout  sur 
la  propriété  des  dénominations  données  par  les  inventeurs  aux  produits 
chimiques  destinés  à  l'usage  de  la  médecine. 
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Un  certain  nombre  de  faMcants,  qui  assistaient  à  la  séance  dans  la- 
quelle ce  point  a  été  agité,  ont  défendu  la  doctrine  de  Tappropriationy 
qui  a  été  combattue  par  les  pharmaciens,  et  on  s'est  séparé  sans  qu'il  ait 
été  possible  de  faire  voter,  par  les  deux  parties  en  présence,  une  for- 
mule transactionnelle. 

7^  Présentation  d^appareils.  —  M.  Reichert,  de  Vienne,  a  présenté  un 
polarimètre  à  pénombre,  présentant  des  détails  de  construction  qui  sont 
d'une  réelle  originalité  et  qui  augmentent  la  sensibilité  de  Tappareil. 

Il  a  présenté  ensuite  un  saccbarimètre  destiné  aux  fabricants  de  sucres, 
construit  de  manière  que,  grâce  à  un  système  de  revolyer,  un  grand 
nombre  de  tubes  peuvent  se  présenter  à  Texamen  rapidement  et  fiici- 
lement. 

M.  Nem'etz,  de  Vienne,  a  présenté  une  balance  de  précision  originale, 
dont  on  peut  se  servir  sans  ouvrir  la  cage  ;  une  série  de  boutons  se 
trouve  à  l'extérieur  et  à  l'avant  de  la  balance  ;  en  manœuvrant  ces  bou- 
tons, on  dépose  dans  le  plateau  un  milligramme,  deux  milligrammes,  etc. , 
et  par  un  mouvement  inverse,  on  relève  lé  tout.  D'autres  boutons  font 
mouvoir  les  centigrammes,  les  décigrammes,  etc. 


Mesures  à  prendre  concernant  la  viande  de  porc  ladre.  ~ 

M.  le  Préfet  de  police  ayant  consulté  M.  Nocard,  relativement  aux 
mesures  à  prendre  concernant  la  vente  de  la  viande  de  porc  ladre, 
celui-ci  a  adressé  au  Préfet  le  rapport  suivant  : 

«  Monsieur  le  Préfet, 

«  Vous  avez  bien  voulu  me  demander  mon  avis  sur  la  question  de 
savoir  : 

<  i^  S'il  y  a  lieu  de  créer  des  langueyeurs-jurés  au  marché  de  La 
Villette,  en  vue  d'éliminer  les  porcs  ladres  ; 

«  â»  Si  l'on  doit  classer  la  ladrerie  du  porc  parmi  les  maladies  conta* 
gieuses  visées  par  la  loi  du  21  juillet  1881  ; 

«  3®  S'il  y  a  lieu  de  poursuivre  Vépinglage, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ma  réponse  aux  questions  posées. 

«  La  ladrerie  du  porc  est  une  maladie  causée  par  le  développement, 
dans  le  tissu  musculaire,  du  cysticercus  cellulosfe,  forme  larvaire  du 
tafnia  soHum  ou  tœnia  armé  de  Thomme . 

«  Le  porc  devient  ladre  en  ingérant  des  œufs  de  taenia  solium  expul- 
sés par  l'homme  avec  ses  excréments  ;  l'hoiiime  prend  le  ver  solitaire 
en  ingérant  de  la  viande  de  porc  ladre,  crue  ou  mal  cuite.  Il  n'est  pas 
de  maladie  dont  l'étiologie  soit  plus  solidement  établie  que  celle-là. 
C'est  ce  qui  justifie  la  saisie  de  la  viande  des  porcs  ladres,  pratiquée 
dans  tous  les  abattoirs  publics.  C'est  aussi  ce  qui  explique  que  la  ladre* 
rie  du  porc  figure  parmi  les  maladies  réputées  rédhibitoires  ;  aux  termes 
de  la  loi  du  2  août  1884,  l'acheteur  a  le  droit  d'être  garanti  contre  ce 
vice,  ordinairement  caché  au  moment  de  la  vente,  qui  rend  l'animal 
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impropre   à   l'usage  auquel  on   le  destine  à  plus  ou  moins  longue 
échéance» 

«  La  ladrerie  est  un  vice  caché;  le  plus  souvent,  en  effet,  rien  ue 
peut,  du  vivant  de  l'animal,  en  faire  soupçonner  l'existence  ;  ce  n^est 
qu'à  une  période  avancée  de  la  maladie  qu'on  peut,  à  un  examen  minu* 
tieux,  constater  la  présence  de  cysticerques  sous  certaines  muqueuses 
accessibles  à  l'exploration  :  i»  sous  la  face  inférieure  de  la  langrue  el 
notamment  au  voisinage  du  frein  ;  2°  parfois  sous  la  conjonctive  ; 
3""  plus  rarement  sous  la  muqueuse  de  l'anus.  Dans  ces  points,  on 
reconnaît  l'existence  des  cysticerques  {grains  de  ladre)  à  l'inégalité  de 
la  surface  de  la  muqueuse»  à  la  saillie  arrondie  et  fluctuante  que  for*- 
ment  les  vésicules,  du  volume  d'un  grain  de  chènevis  ou  d'un  pois,  à 
leur  aspect  opalin  ou  translucide»  qui  tranche  sur  la  teinte  rosée  de  la 
muqueuse. 

«  L'examen  de  la  langue^en  vue  d'y  constater  la  présence  des  grains 
de  ladre»  était  pratiqué  déjà  du  temps  d'Aristophane;  on  le  désigne 
sous  le  nom  de  langueyage;  celui  qui  le  pratique  s'appelle  langueyeur; 
au  moyen  âge  et  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  le  langueyage  était 
pratiqué  exclusivement  par  des  agents  du  pouvoir,  dits  langueyeurs^ 
jurés ',  depuis  un  siècle,  le  langueyage  est  libre  et  facultatif;  cependant 
il  n'est  guère  pratiqué  que  par  un  petit  nombre  de  personnes  qui  en 
font  profession,  en  raison  do  Tadresse  et  de  la  longue  pratique  qu'il 
exige. 

«  Convient-il  de  rétablir  l'institution  des  langueyeurs-jurés,  tombée 
depuis  si  longtemps  en  désuétude,  et  d'imposer  le  langueyage  pour 
tous  les  porcs  amenés  sur  le  marché  de  La  Villette  ?  Telle  est  la  pre- 
mière question  qui  m'est  posée. 

«  Si  le  langueyage  permettait  de  reconnaître  tous  les  porcs  ladres^  il 
pourrait  être  utile  do  l'imposer  à  tous  les  porcs  mis  en  vente  ;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  :  beaucoup  de  porcs  ladres  n'ont  pas  de  vésicules 
ladriques  sous  la  muqueuse  de  la  langue  ;  le  langueyage  donnerait  donc 
aux  acheteurs  une  sécurité  trompeuse,  et  l'Administration  ne  tarderait 
pas  à  être  assaillie  de  réclamations,  basées  sur  ce  qUe  des  porcs,  munis 
de  l'estampille  officielle  prouvant  qu'ils  avaient  subi  victorieusement 
l'épreuve  du  langueyage,  auraient  été  saisis  à  l'abattoir  parce  que  leurs 
chairs  étaient  farcies  de  cysticerquesé 

«  Il  y  a  plus  :  si  l'on  se  place  au  point  de  vue  puremont  hygiénique, 
le  seul  dont  le  Conseil  de  salubrité  doive  se  préoccuper,  on  est  en 
droit  de  dire  que,  non  seulement  le  langueyage  ne  doit  pas  être  obliga** 
toire,  mais  qu'il  devrait  être  interdit  de  le  pratiquer  sur  le  marché. 

«  Je  m'explique  :  à  l'heure  actuelle,  aucune  loi  n'autorise  les  pouvoirs 
publics  à  saisir,  à  séquestrer  ou  à  mettre  en  surveillance  les  porcs 
reconnus  ladres  à  la  suite  du  langueyage.  LA  loi  du  27  mars  1851,  qui 
permet  la  saisie  et  la  destruction  des  viandes  ladres  (considérées 
comme  denrées  alimentaires  corrompues)t  n*est  pas  applicable  aux  ani- 
maux vivants,  môme  quand  ils  sont  destinés  à  la  boucherie  (Arrêt  de  la 
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Cour  de  cassatioD,  8  férrier  1836).  Il  en  résulte  que  le  propriéuire  d'un 
porc,  laDgueyé  sur  le  marché  et  reconnu  ladre,  se  borne  à  remmener 
son  porc,  qu'il  va  faire  sacrifier  dans  Tune  des  innombrables  tueries  de 
la  banlieue,  où  il  échappe  à  toute  surveillance  effective.  Là,  le  porc  ladre 
est  transformé  en  saucissons,  cervelas  ou  autres  charcuteries  plus  ou 
moins  mal  cuites,  lesquelles  rentrent  en  ville  sans  que  l'examen  la 
plus  soigneux  permette  d'y  retrouver  trace  des  cysticerques  dont  la 
viande  était  farcie. 

«  Que  si,  au  contraire,  ce  porc  ladre  n'avait  pas  été  langueyê^  il  eût  pu 
ôtre  vendu  ;  mais  il  eût  presque  sûrement  échoué  dans  l'un  des  abat* 
loirs  de  Paris,  où  le  service  d*inspection  l'aurait  saisi  et  mis  hors  d'état 
de  nuire.  L'hygiène  eût  été  sauvegardée,  sans  que  les  intérêts  de  l'acho* 
teur  fussent  compromis,  car  il  eût  pu  se  faire  restituer  le  prix  d'achat 
de  l'animal  déclaré  impropre  à  la  consommation  (article  1641  du  Code 
civil), 
«  La  deuxième  question  posée  est  encore  plus  facile  à  résoudre. 
«  La  ladrerie  n'est  pas  contagieuse.  Un  porc  ladre  peut  séjourner 
indéfiniment  au  milieu  de  porcs  sains>  sans  jamais  transmettre  son  mal 
à  aucun  de  ses  voisins.  Or,  la  loi  du  21  juillet  1881  n'a  qu'un  seul  but  : 
combattre  les  maladies  contagieuses  des  animaux  ou  prévenir  leur 
extension.  Il  n'y  a  donc  aucune  chance  d'obtenir  des  pouvoirs  publics 
qu'ils  ajoutent  la  ladrerie  du  porc  à  la  liste  des  maladies  auxquelles 
s'appliquent  les  dispositions  de  la  loi  de  1881 . 

«  Reste  la  question  de  Vépinglage,  On  désigne  sous  ce  nom  la  pratique 
qui  consiste  à  ponctionner  la  vésicule  ladrique  sous-muqueuse  pour  en 
extraire  le  scolex  et  parer  ainsi  aux  effets  du  langueyage.  La  ponction 
s'opère,  soit  à  Taide  d'une  épingle,  soit,  de  préférence,  avec  la  pointe 
d'une  lancette.  Elle  laisse,  pour  seule  trace^  une  cicatrice  insignifiante, 
qui  disparaît  entièrement  à  la  longue. 

«  A  coup  sûr,  l'épinglage  est  une  manœuvre  dolosive^  puisqu'elle  a 
pour  but  de  masquer  une  maladie  dont  la  constatation  empêcherait  la 
conclusion  du  contrat  de  vente  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  dol 
ne  se  présume  pas,  qu'il  doit  être  prouvé.  A  supposer  qu'on  puisse 
différencier  sûrement  la  cicatrice  laissée  par  l'épinglage  de  celle  pro* 
duite  par  un  traumatisme  superficiel  quelconque  (brin  de  paille» 
esquillQ  osseuse,  etc.),  il  faudrait  encore  prouver  que  l'épinglage  a  été 
pratiqué  par  le  vendeur  ou  sur  son  ordre.  Neuf  fois  sur  dix  au  moins, 
la  preuve  serait  impossible  à  faire.  Rien  de  plus  préjudiciable  à  l'auto- 
rite  que  d'édicter  une  prescription  sans  sanction  possible  ;  mieux  vaut 
donc  ignorer  la  pratique  de  Tépinglage  que  de  se  montrer  impuissant 
à  la  réprimer. 

«  En  résumé,  Monsieur  le  Préfet,  j'estime,  avec  M.  le  vétérinaire 
chef  du  service  sanitaire,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  : 

<i  i^  De  rétablir  les  langueyeur$-juré$^  ni  d'imposer  le  hngueyage  au 
marché  de  La  Yillette  ; 
«  2<^  De  poursuivre  Tadjonction  de  la  ladrerie  du  porc  à  la  nomen- 


476  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

clature  des  maladies  visées  par  la  loi  du  ai  juillet  1881  sur  la  police 
sanitaire  des  aDimaux  domestiques  ; 

«  3<>  De  rechercher  les  moyens  de  réprimer  ou  d'empêcher  la  pra- 
tique de  répiuglage. 

<i  J'estime,  en  outre,  qu'il  y  aurait  lieu  d'interdire  sur  le  marché  de 
LaVillette  le  langueyage  des  porcs  mis  en  vente.  Dans  les  conditions 
actuelles,  en  effet,  cette  pratique  a  pour  seul  résultat  d'éloigner  les  porcs 
ladres  des  abattoirs  surveillés,  où  ils  seraient  saisis,  et  de  les  diriger 
sur  les  tueries  suburbaines,  où  Ton  peut,  en  toute  sécurité,  les  trans- 
former en  cervelas,  saucissons  et  autres  charcuteries  plus  ou  moins 
mal  cuites,  dans  lesquelles  la  constatation  du  parasite  est  devenue  pra- 
tiquement impossible.  » 

Arrêté  portant  ouverture  du  concours  pour  l'obtention 
des  bourses  dans  les  Écoles  de  pharmacie  et  les  Facultés 
mixtes.  —  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  rendu,  le  19  sep- 
tembre 1898,  l'arrêté  suivant  : 

Vu  le  règlement  du  20  novembre  1879; 

Vu  les  arrêtés  des  2  juillet  1884  et  24  décembre  1891, 
Arrête  : 

Article  premier.  —  L'ouverture  du  concours  pour  l'obtention  des 
bourses  de  pharmacien  de  1^*  classe  aura  lieu,  au  siège  des  Écoles  su- 
périeures de  pharmacie  et  des  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  phar- 
macie, le  jeudi  27  octobre  1898. 

Art.  2.  —  Les  candidats  s'inscriront  au  secrétariat  de  l'Académie  dans 
laquelle  ils  résident. 

Les  registres  d'inscription  seront  clos  le  jeudi  20  octobre»  à  quatre 
heures. 

Art.  3.  —  Sont  admis  à  concourir  : 

1""  Les  candidats  pourvus  de  quatre,  huit  ou  douze  inscriptions  qu 
ont  subi  avec  la  note  bien  les  examens  de  lin  de  première  et  de 
deuxième  année  et  l'examen  semestriel  ; 

2''  Les  pharmaciens  de  première  classe  aspirant  au  diplôme  supérieur. 

Art.  4.  —  En  exécution  des  prescriptions  de  l'arrêté  du  24  décem- 
bre 1891,  les  épreuves  du  concours  consistent  en  compositions  écrites 
portant  sur  les  matières  énumérécs  dans  le  programme  suivant  : 
Candidats  au  grade  de  pharmacien  de  i^  classe. 

Élèves  à  quatre  inscriptions  :  1<>  Physique  et  chimie  ;  î^  Botanique. 

Élèves  à  huit  inscriptions  :  1^  Chimie  organique;  2^^  Matière  médicale 
et  pharmacie. 

Elèves  à  douze  inscriptions:  1<>  Pharmacie  galénique;  2^  Chimie 
analytique  et  toxicologie. 

Candidats  au  diplôme  supérieur. 

Section  des  sciences  physico-chimiques:  1"^  Physique;  2^  Chimie. 

Section  des  sciences  naturelles  :  l""  Botanique  ;  2^^  Zoologie. 

Deux  heures  sont  accordées  pour  chacune  de  ces  compositions. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  477 

Art.  5.  —  Les  candidats  pourvus  du  grade  de  bachelier  de  rensei- 
gnement secondaire  classique  ou  de  bachelier  es  lettres  ou  de  bache- 
lier es  sciences  complet,  qui  ont  été  admis  à  ce  grade  avec  la  mention 
bien,  pourront  obtenir  sans  concours  une  bourse  de  première  année. 

Fait  à  Paris,  le  19  septembre  1898.  Léon  Bourgeois. 


Jubilé  de  l'Association  générale  des  pharmaciens  d' Au- 
triche. —  L'Association  générale  des  pharmaciens  d'Autriche  a  célébré 
le  Yingt-cinquième  anniversaire  de  son  existence  dans  une  assemblée 
générale  qui  a  eu  lieu  à  Vienne  le  30  juillet  1898,  pendant  que  se  tenait 
dans  là  même  ville  le  troisième  Congrès  international  de  chimie  appli- 
quée. 

Les  docteurs  lUing  et  Friedinger,  fonctionnaires  de  TAdministration 
attachés  au  service  de  l'hygiène,  assistaient  à  la  réunion,  ainsi  que  plu^ 
sieurs  pharmaciens  étrangers  venus  pour  assister  au  Congrès  de  chimiCi 
entre  autres  M.  Ferrein,de  Moscou,  président  de  la  Société  pharmaceu^ 
tique  de  cette  ville. 

Il  résulte  des  renseignements  donnés  par  M.  Heger,  secrétaire  de 
l'Association  générale  des  pharmaciens  d'Autriche,  que  cette  Associa- 
tion comprend  560  membres,  dont  15  membres  d'honneur  et  19  mem- 
bres correspondants. 

Dans  une  allocution  qui  a  été  fort  applaudie,  M.  le  D' Hellmann^ 
président  de  rAssociation,a  rendu  compte  de  ce  qu'avait  fait  cette  Asso- 
ciation, relativement  aux  réformes  concernant  l'enseignement  pharma- 
ceutique et  les  conditions  d'exercice  de  la  pharmacie. 

Une  médaille  commémorative  a  été  remise  aux  sociétaires  faisant 
partie  de  TAssociation  depuis  son  origine;  M.  Ferrein,  de  Moscou,  a 
été  nommé  membre  d'honneur,  et  M.  Althausen,  de  la  même  ville,  a 
été  nommé  membre  correspondant. 


Emploi  de  Tosmium  dans  les  lampes  à  incandescence.  — 

On  parle  en  ce  moment  de  remplacer  le  charbon  des  lampes  électriques 
à  incandescence  par  l'osmium,  qui  a  la  propriété  de  résister  aux  plus 
hautes  températures  sans  fondre.  On  pourrait  l'employer  pur  ou  allié  au 
ruthénium.  En  raison  de  sa  fusibilité,  le  platine  ne  peut  être  employé  à 
cet  usage,  mais  il  est  possible  de  le  rendre  utilisable  en  le  recouvrant 
d'une  couche  d'un  dixième  de  millimètre  d'osmium  ;  un  fil  de  platine 
ainsi  recouvert  peut  être  parcouru  sans  se  rompre  par  un  courant  suf- 
fisant pour  donner  une  lumière  très  éclatante.  Le  platine  peut,  d'ail- 
leurs, être  remplacé  par  des  fils  de  métaux  moins  fusibles  encore. 


La  Cure  thermale,  nouveau  journal.  —  Sous  ce  titre^  vient  de 
paraître  un  nouveau  journal,  avec  le  sous-titre  :  Revue  mensuslle  de  la 
médecine  par  les  eaux  thermales  et  minérales,  qui  dit  assez  le  but  que 
poursuit  ce  nouvel  organe. 
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NOHIHATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  14  septembre  1898, 
ont  été  promus  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  Tarmée  active  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  MM.  Gerdil, 
Gautier,  Froment,  Martin,  Vallet  et  Sabria,  pharmaciens  aides-majors  de 
deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Delhic, 
Verdier,  Martin,  Malmejac  et  Berthon,  pharmaciens  stagiaires. 

Par  décision  du  21  septembre  1898,  M.  Prestat  est  désigné  pour  les 
hôpitaux  de  la  division  de  Constantme  ;  M.  Fischer,  pour  l'hôpital  miK- 
taire  de  Belfort  ;  M.  Maljean,  pour  la  réserve  des  médicaments  de 
Iferseille  ;  M.  Weil,  pour  Thôpital  mih'taire  de  Bayonne  ;  M.  Regou,  pour 
Phôpital  militaire  de  Vichy;  M.  Couton,  pour  Phôpital  militaire  de 
Bordeaux  ;  MM.  Pelissier  et  Boutineau,  pour  les  hôpitaux  militaires  de 
la  division  d*Oran;  M.  Ravin,  pour  Thôpital  militaire  de  Rennes  ; 
MM.  Sarthou  et  Gaulier,  pour  les  hôpitaux  militaires  de  la  division 
<f Alger. 

Par  décret  du  17  septembre  1898,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des 
pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  ektsse.—  WA.  Guyon- 
neau,  Beau,  Lefranc,  Bouvier,  Mesple,  Baudot,  Jandîn,  Maître^  Âugrand, 
Bofssel,  Martrf  et  Bonaoms,  pharmaciens  de  première  classe. 

Corps  de  sainte  de  la  marine.  —  MM.  Morel  et  Ventre,  étodiaots 
en  pharmacie,  ont  été  nommés,  après  concours,  élèves  de  FÉcole  de 
la  marine  de  Bordeaux. 

Corps  de  santé  des  colonies.  *-  Par  arrêté  du  20  septembre  1898, 
a  été  nommé  dans  le  cadre  des  pharmaciens  des  colonies  : 

Au  grade  de  pharmacien  auxiliaire.  —  M.  Authier,  pharmacien  uni- 
versitaire de  première  classe. 


BISTINCTÎONS  HONORinQVES 

Ont  été  nommés  î 

Offimrs  d'Acadévm .'  MM.  Gondard,  de  Moulins  (Allier),  et  Scbmidi, 
de  GhàloQS-siir-Marnei 
Chevalier  du  Mérite  (tgri$ole  :  M.  Jolly»  de  Sézanne  (Marae)^ 


CONCOURS 


Concdarà  pour  ({uatfe  places  d^nterne  en  pharmacie  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Nantes.  —  Le  jeudi  3  novembre  prochain,  aura 
lieu,  à  Nantes,  un  concours  pour  la  nomination  à  quatre  places  d'interne 
en  pharmacie  à  THôtel-Dieu  de  Nantes. 
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Oa  s'inscrit  au  secrétariat,  à  rHôtel-Dieu.  Le  registre  sera  clos  trois 
jours  avant  le  concours. 

Épreuves  du  concours,  —  i^  Recoanaissance  do  20  préparations  galé- 
niques  et  produits  de  matière  médicale;  ^  composition  écrite  sur  une 
question  de  pharmacie  chimique,  une  question  de  pharmacie  galénique  et 
u»e  question  de  matière  médicale. 

Pièces  à  produire,  —  i^  Acte  de  naissance  ;  ^  certificat  de  vaccine  ; 
2^  certificat  de  validation  de  stage  ;  4"*  certificat  de  banne  vie  et  mœurs  ; 
5^  certificats  constatant  trois  années  d'exercice  proiessionnel,  dont  une 
année  dans  la  même'  cAeiiie. 

Indemmtéam>rdee  aux  internes.  —  800  francs  pour  la  première  année  ; 
S^O'francs  pour  la  deuxième  et  1,000  francs  pour  la  troisième»  L'interne 
de  garde  est  seul  nourri. 


BIBLIOGRAPHE 


Dérivés  tartriques  du  vin  ; 

Par  le  docteur  P.  Carles, 
professeur  agrégé  de  l'Université  de  Bordeaux, 

2"  édition. 

Chez  MM.  Féret  et  fils,  libraires  à  Bordeaux,  et  chez  les  Libraires  associés, 

13,  rue  de  Buci,  à  Paris. 

Prix  :  2  fr.  50  ;  franco  par  poste,  2  fr.  75. 

Ce  petit  livre  de  112  pages,  unique  de  son  espèce,  a  été  écrit  pour 
toutes  les  personnes  qui  sintéressent  aux  déchets  du  raisin  et  du  vin. 
Son  principal  but  est  de  guider  scientifiquement  l'industrie  des  tartres, 
industrie  spécialement  française,  qui,  jusqu*icî,  s*appuyant  exclusive- 
ment sur  rempirisme,  menaçait  d'être  absorbée  par  L'Atlemagne^  l'An- 
gleterre et  même  New-York.  Gomme  on  va  ie  voir,  les  pharmadeiis 
n'ont  pas  été  oubliés  dans  ce  traité»  puisque  M.  Caries  leiur  ms^rque  des 
moyens  cbimiqties  propres  à  extraire  tout  l'acide  tArtrique  des  marcs 
de  vendange  durant  Tannée  entière,  et  leur  enseigne  les  moyens  d'ana- 
lyser les  produits  tartriques  de  vente  courante  dans  les  régions  vini- 
coles. 

Voici,  au  surplus,  les  titres  des  principaux  chapitres  que  l'auteur 
met  en  relief  dans  cette  deuxième  édition  : 

1®  Indication  de  traitements  chimiques  faciles  des  marcs  de  raisin  et 
des  lies,  afin  d'en  extraire  les  combinaisons  tartriques  qu'ils  renferment. 

20  Nouveau  mode  de  conversion  du  tarlrate  de  chaux  en  bitartratc 
de  potasse.  Le  principe  de  celte  méthode  a  été  donné  par  Tauteur  il  y 
déjà  plus  de  vingt  ans. 

4"  Façon  de  préparer  le  noir  animal  destiné  à  la  tartrotechnie  et  à  la 
décoloration  des  vins  et  vinaigres. 

5"^  Manière  simple  de  préparer  des  crèmes  de  tartre  à  d9,  99.o0  et 
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99.7o  pour  100,  ce  qui  était  jusqu'à  présent  le  monopole  des  Amé- 
ricains. 

6<>  Filtrage  des  cuites  de  tartre. 

1^  Diverses  méthodes  d'essai  des  tartres  et  matières  tarlreuses  avec 
commentaires. 

14®  Considérations  sur  le  choix  de  la  meilleure  méthode  de  dosage 
de  Tacide  tartrique  selon  la  nature  de  la  matière  tartreuse. 

20°  Les  déchets  d*usine  des  tartriers. 


Formulaire  hypodermique  et  opothérapîque  ; 

Par  le  docteur  Boisson  et  J.  Mousnier. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  3  francs,  cartonné. 

Ce  petit  volume  de  261  pages  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  pre- 
mière est  consacrée  à  l'instrumentation  et  à  la  technique  des  injections 
hypodermiques;  la  deuxième  partie  est  un  formulaire  des  médicaments 
hypodermiques  ;  la  troisième,  sous  le  titre  de  Mémorial  hypodermique, 
passe  en  revue  les  diverses  maladies  justiciables  de  la  pratique  hypo- 
dermique. Un  Formulaire  opothérapique  constitue  la  quatrième  partie 
de  l'ouvrage,  dans  laquelle  on  trouve  tous  les  renseignements  concer- 
nant cette  nouvelle  médication  qui  consiste  à  injecter  des  liquides  orga- 
niques. 

Ce  volume  intéresse  le  pharmacien  aussi  bien  que  le  médecin. 

C.  C. 

Les  parasites  du  saule;  moyens  pratiques  de  défense; 

Par  M.  GaouzEL. 

A  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Cette  petite  brochure  intéresse  les  pharmaciens  habitant  les  régions 
Qù  le  saule  est  particulièrement  cultivé.  L'auteur  a  eu  en  vue  d'indi- 
quer les  parasites  animaux  et  végétaux  qui  compromettent  la  végéta- 
tion  du  saule  et  les  moyens  de  se  défendre  contre  ces  parasites. 

C.  G. 

NËCR0L06IE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Baissac,  de  Port-Louis  (Ile  Maurice)  ; 
Breton, de  Grenoble;  Coirre  père  et  Laroche,  de  Paris;  Cros,  de  Gaillac 
(Tarn);  Faure,  de  Valence  (Drôme);  Guély,  de  Tullins  (Isère) ;  Javin, 
de  Saint-Sorlin  (Saone-et-Loire)  ;  Monnier,  d'Andancette  (Drôme)  ;  Mottet, 
de  Pont-de-Beauvoisin  (Isère),  et  Pontois,  de  Montbard  (Côte-d'Or). 

Le  gérant  :  C.  Crinok. 

i057.  -^  Paris.  Impr.  Éd.  Duruy,  rae  Dussoubs,  33.  ^  10-98. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


llétérioratlon  des  panl«rs  en  osier 
par  les  larves  de  i'anobluih  panleœum  ; 

Par  A.  Babillé,  pharmacien  principal  de  Tarmée. 

Une  circulaire  du  Ministre  de  la  guerre  du  i9  novembre  1895 
faisait  connaître  «  que,  dans  certains  corps  d'armée,  les  pa- 
«  niers  en  osier  du  service  de  réserve  étaient,  détériorés  par 
«  deux  variétés  d'insectes,  les  uns  attaquant  Tosier  des  paniers, 
<  les  autres  la  toile  qui  les  double  ». 

Les  paniers  entreposés  à  Thôpital  militaire  de  Marseille  ayant 
subi,  bien  qu'à  un  faible  degré  seulement,  les  altérations  signa- 
lées par  le  Ministre,  il  nous  a  paru  bon  d'entreprendre  l'étude 
de  cette  question. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de' paniers,  l'osier  est  criblé 
d'une  multitude  de  points  qui  correspondent  à  autant  de  perfo- 
rations du  tissu  ligneux.  Ces  perforations  forment  de  véritables 
galeries  assez  profondes,  qui  n'existent  que  dans  le  sens  des 
libres. 

Dans  un  nombre  plus  restreint  de  paniers,  il  y  a  eu  attaque, 
perforation  et  destruction  partielle,  sur  une  surface  plus  ou 
moins  large,  d'une  partie  des  courroies  et  des  revêtements  exté- 
rieurs en  cuir,  ainsi  que  du  lil  des  coutures. 

On  remarque  aussi  la  perforation;  sous  forme  de  pointille- 
ment,  du  papier  d'emballage  enveloppant  les  objets  de  panse- 
ment, lesquels  sont  demeurés  intacts. 

Aucun  panier  n'a  été  mis  hors  d'usage,  maïs  ces  dégâts,  encore 
à  leur  début,  s'aggraveraient  progressivement,  si  Ton  n'arrivait 
pas  à  en  enrayer  de  suite  les  causes. 

Nous  avons  recueilli,  dans  l'intérieur  de  ces  paniers,  quatre 
variétés  différentes  d'insectes  (larves  ou  insectes  adultes),  dont 
voici  la  détermination  :. 

i<>  UAnobium  panicœum  (type  de  coléoptère  pentamère  de  la 
famille  des  Xylophages),  rencontré  à  l'état  de  larve  et  d'insecte 
adulte. 

Cet  insecte,  bien  que  mangeant  indifféremment  les  matières 
végétales  ou  animales,  attaque  le  cuir  de  préférence.  Les  larves 
sont  plus  voraces  que  linsecte  complet  et  exercent  des  dégâts 
considérables  pendant  la  période  hivernale. 
.   2«  Un  assez  grand  nombre  d'insectes  aptères,  extrêmement 
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petits,  d'un  genre  voisin  du  Pediculus.  Ce  n'est  pas  un  acarien  ; 
ses  larves  vivent  en  parasite  sur  le  corps  de&  autres  insectes  ;  il 
est  douteux  qu'il  puisse  occasionner  de  grands  dégâts. 

3°  Quelques  Lepisma  (genre  de  l'ordre  des  Thysanoures  de  la 
famille  des  Lépismées). 

Cet  insecte  fuit  la  lumière;  aussi,  est-il  très  difficile  à  saisir  ;  il 
est  voisin  du  Lepisma  saccharina,si  abondant  dans  les  raffineries. 
Les  quelques  échantillons  recueillis  ont  été  sans  nul  doute  atti- 
rés accidentellement  par  les  aptères  cités  précédemment,  dont  il 
est  très  friand. 

4»  Quelques  dépouilles  larvaires  du  Dircœa  quadriguttata 
(type  de  coléoptère  hétéromère  de  la  famille  des  Ténébrio- 
nidés). 

Cet  insecte,  analogue  au*  Tenebrio  opacus  de  la  farine,  n'a  été^ 
trouvé  que  dans  les  paniers  neufs  ;  il  est  à  supposer  qu'il  habi- 
tait les  tiges  de  Tosier  avant  la  fabrication  des  paniers. 

Pour  arrêter  les  ravages  causés  par  ces  insectes,  notamment 
par  les  larves  de  VAnobium,  le  moyen  suivant  nous  a  donné  de 
bons  résultats  : 

I^s  paniers  en  osier  ont  été  badigeonnés  avec  de  la  benzine, 
tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  On  a  trempé  également  dans 
la  benzine  les  papiers  d'emballage  entourant  les  objets  de  panse- 
ment. 

Au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  on  a  vidé  les  paniers  et  leur 

contenu,  et  on  les  a  secoués  au-dessus  d'une  feuille  de  papier. 

Les  résultats  du  benzinage  ont  paru  parfaitement  démonstratifs  ; 

•  en  effet,  larves  et  insectes  tombaient  sur  le  papier  à  l'état  de 

cadavres. 

Les  mêmes  paniers  ont  été  soumis  une  seconde  fois,  avant 
l'hiver,  à  ce  moyen  d'asphyxie  par  la  benzine.  Examinés  au  bout 
d'une  année,  ils  ont  été  trouvés  indemnes  de  larves  et  d'insectes 
et  ne  portaient  aucune  trace  de  ravages  nouveaux. 

n  y  aurait  donc  lieu  de  préconiser  comme  efficace  le  mode  de 
destruction  que  nous  venons  d'indiquer. 

C'est  à  l'aide  de  la  benzine  rectifiée  que  les  entomologistes 
tuent  les  insectes  qu'ils  récoltent;  l'emploi  de  cette  substance 
semblait  donc  tout  indiqué. 

Comme  mesure  préventive  et  d'ordre  général,  il  serait  bon,  à 
l'avenir,  d'exiger  de  l'adjudicataire  que  l'osier  destiné  à  la  con- 
fection des  paniers  soit  trempé  dans  une  solution  antiseptique 
(solution  de  chlorure  de  zinc  à  8  pour  100  par  exemple). 
En  outre,  ces  paniers  devraient  être  recouverts  d'un  vernis. 
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Comme  moyen  de  défense  courante,  on  ne  saurait  trop  in- 
sister sur  Futilité  de  soumettre  ce  matériel  à  de  fréquentes  ma- 
nutentions ;  il  devra  être  exposé  à  Tair,  à  la  lumière,  épousseté 
et  brossé  au  moins  tous  les  mois. 


CHIMIE 


Azoture  de  calcium; 

Par  M.  MoissAN  (1). 

Si  Ton  introduit  du  calcium  cristallisé  pur  dans  une  nacelle  de 
nickel,  au  milieu  d'un  tube  de  même  métal,  qu'on  fait  traver- 
ser par  un  courant  d'azote  pur  et  sec,  et  si  Ton  chauffe  pendant 
deux  heures  au  moins  jusqu'au  rouge  sombre,  c'est-à-dire  vers 
1,200  degrés,  il  se  produit  de  l'azoture  de  calcium,  et  cette  com- 
binaison se  forme  avec  incandescence. 

L'azoture  de  calcium  a  une  couleur  Jaune  rappelant  celle  du 
bronze  ;  d'après  M.  Moissan ,  la  coloration  jaune  du  calcium  obtenu 
par  les  chimistes  avant  lui  était  due  à  l'azoture  de  calcium  dont 
il  était  souillé. 

La  composition  de  l'azoture  de  calcium  répond  à  la  formule 
Az^C^  Il  présente  un  certain  nombre  de  réactions  très  vives 
avec  le  chlore,  le  brome,  l'iode,  l'oxygène,  le  soufre  et  le  phos- 
phore; il  est  détruit  par  le  carbone  à  haute  température;  avec 
l'alcool  anhydre,  il  fournit  de  l'ammoniaque  et  de  Téthylate  de 
chaux.  Il  se  décompose  au  contact  de  l'eau  froide  en  fournissant 
de  l'ammoniaque.  ^ 

Eies  nouvelles  allumettes  chimiques; 

Par  M.  Riche  (2)  {Extrait), 

On  sait  que  les  nouvelles  allumettes  que  le  gouvernement  fait 
fabriquer  dans  plusieurs  de  ses  usines,  depuis  quelque  temps, 
sont  faites  d'après  un  procédé  inventé  par  MM.  Sevène  et  Cahen, 
ingénieurs  des  manufactures  de  l'Etat.  D'après  ce  procédé,  la 
substance  qui  rend  l'allumette  inflammable  n'est  ni  le  phosphore 
blanc,  ni  le  phosphore  rouge;  c'est  du  sesquisulf  ure  de  phosphore. 
Ce  corps  est  blanc  jaunâtre  et  dégage  une  odeur  assez  forte  d'hy- 
drogène sulfuré;  il  s'enflamme  à  95  degrés,  c'est-à-dire  à  une 
température  supérieure  à  celle  de  l'inflammation  du  phosphore 

(1)  Compte^  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  octobre  1898. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  octobre  1808» 


48i  liÉPERTOlRE  DE  PHARMACIE. 

blanc  (60  degrés) et  inférieure  à  celle  de  Tinflammation  du  phos- 
phore rouge  (260  degrés)  ;  il  fond  à  142  degrés  ;  il  n'entre  en 
ébullition  qu*à  380  degrés  et  ne  dégage  pas  de  vapeurs  à  la  tem- 
rature  ordinaire. 

Les  pâtes  obtenues  avec  le  sesquisulfure  de  phosphore  ne  sont 
pas  phosphorescentes  et  n'émetlent,  dans  le  travail,  ni  odeur, 
ni  fumée. 

MM.  Sevène  et  Cahen  en  ont  administré  des  doses  répétées  de 
3  centigrammes  par  jour  à  des  cobayes,  sans  que  ces  animaux 
en  fussent  incommodés,  tandis  qu'ils  succombent  rapidement 
avec  des  doses  de  3  milligrammes  de  phosphore  blanc. 

Cette  non-toxicité  s'explique  assez  facilement,  si  l'on  admet, 
avec  M.  Lemoine,  que  le  phosphore  est  à  Tétat  de  phosphore 
rouge  dans  le  sesquichlorare  de  phosphore;  on  ne  peut  pas  obte- 
nir ce  dernier  composé  avec  le  phosphore  blanc,  et  on  ne  s'expli- 
querait pas  comment  le  phosphore,  qui  a  perdu  une  forte  quantité 
de  chaleur  pour  passer  à  la  variété  rouge,  pourrait  la  récupérer 
pour  revenir  à  l'état  blanc,  puisque,  au  contraire,  une  nouvelle 
quantité  de  chaleur  se  dégage  au  moment  de  la  formation  du 
sesquichlorure. 

Oxygène  obtenu  par  électrolyse; 

Par  M.  SiGALAs  (1)  {Extrait). 

L'oxygène  dont  on  se  sert  aujourd'hui  dans  les  laboratoires  ou 
pour  l'usage  de  la  médecine  est  préparé  au  moyen  de  la  baryte 
et  vendu  dans  des  récipients  métalliques  où  il  est  comprimé  à 
60-120  atmosphères.  Ce  gaz  est  à  peu  près  pur,  mais  il  contient 
souvent  jusqu'à  10  pour  100  d'azote. 

M.  Sigalas  a  eu  l'occasion  de  déterminer  la  pureté  d'un  échan- 
tillon d'oxygène,  comprimé  à  120  atmosphères,  contenu  dans  un 
tube  d'acier  et  préparé  industriellement  par  électrolyse  de  l'eau 
distillée. 

Il  a  introduit  dans  un  eudiomètre  3  ce.  1  de  cet  oxygène, 
puis  un  excès  d'hydrogène  pur  ;  le  volume  total  des  deux  gaz 
était  13  ce.  85;  après  avoir  fait  passer  rétincelle  électrique,  le 
volume  était  réduit  à  4  ce.  6  ;  le  volume  de  gaz  disparu  était 
donc  de  9  ce.  23  ;  le  tiers  de  ce  volume  est  composé  d'oxygène, 
soit  3  ce.  08.  Comme  il  yavait  3  ce.  1  de  ce  gaz  dans  l'eudiomètre, 
et  comme,  d'autre  part,  la  totalité  de  ce  gaz  s'est  combinée  à 
l'hydrogène  pour  former  de  l'eau,  on  doit  conclure  à  la  présence 

(1)  Bulletin  da  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  septembre  1898. 
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de  0  ce.  02  d'impuretés  dans  les  3  ce.  1  d'oxygène  mis  en  expé- 
rience, soit  0.645  pour  100,  d'où  il  résulte  que  l'oxygène  essayé 
contenait  99.35  pour  100  d'oxygène  pur. 


Réaetion  de  SehilT  appliquée  à  quelques 
fuehsioes  substituées; 

Par  M.  P.  Cazeneove  (1)  {Extrait). 

M.  Gazeneuve  a  déjà  montré  (2)  que  la  réaction  de  Schiff  (re- 
coloration par  les  aldéhydes  du  bisulfite  de  rosaniline  ou  fuch- 
sine décolorée  par  l'acide  sulfureux)  ne  se  produisait  pas  avec 
la  fuchsine  S,  qui  est  une  fuchsine  sulfoconjuguée. 

M.  Gazeneuve  a  constaté  que  certains  homologues  de  la  fuch- 
sine (rorthotolylfuchsine,  la  xylyl fuchsine)  sont  très  sensibles 
à  l'action  des  aldéhydes  après  décoloration  par  Tacide  sulfu- 
reux, mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  lorsqu'il  a  expérimenté  sur 
des  produits  polysubstitués,  comme  le  chlorhydrate  de  tétra- 
éthylméthylphénylrosaniline  ou  de  diéthyldiméthyldiphénylpa- 
rarosaniline  ou  les  acides  sulfonés  de  ces  bases. 

Les  solutions  de  ces  deux  composés  polysubstitués  se  décolo- 
rent par  Tacide  sulfureux,  mais  les  aldéhydes  ne  les  recolorent 
pas.  Dans  certains  cas,  un  grand  excès  d'aldéhyde  peut  faire 
réapparaître  la  couleur,  peut-être  parce  qu'il  y  a  saturation  de 
l'acide  sulfureux,  mais  cette  réaction  n'a  rien  de  commun  avec 
la  réaction  classique  de  Schiff,  qui  est  si  sensible  avec  des 
traces  de  fuchsine  ordinaire  ou  de  quelques-uns  de  ses  homo- 
logues. 

Procédé  pour  déterminer  rindice  de  saponlfleatlon 

des  corps  gras;  a 

Par  M.  L.  Baatbe  (3)  (Extrait). 

L'indice  de  saponification  des  corps  gras  ou  indice  de 
Kôttstorfer  est  le  nombre  qui  représente,  en  milligrammes,  la 
quantité  de  potasse  hydratée  nécessaire  pour  saponifier  1  gramme 
de  corps  gras.  Pour  déterminer  cet  indice,  on  saponifie  généra- 
lement le  corps  gras  au  réfrigérant  à  reflux  avec  un  excès  de  solu- 
tion alcoolique  titrée  de  potasse,  et,  après  saponification,  on  titre 
l'excès  d'alcali;  or,  il  est  difficile  d'apprécier  le  moment  oii  la 
saponification  est  achevée,  et  la  phtaléine  employée  comme  indi- 
cateur est  peu  sensible  en  milieu  alcoolique. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  5  décembre  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  189i5,  page  496. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mars  1898. 
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MM.  F.  Jean  et  Wauters  ont  recommandé  la  saponification  par 
la  baryte,  antérieurement  indiquée  por  Kônig  et  Hart. 

Obermûller  et  Kosel  ont  conseillé  de  saponifier  par  ralcool 
sodé. 

L'Association  des  chimistes  suisses  a  proposé  un  procédé  consis- 
tant à  prendre  2  grammes  de  corps  gras,  qu'on  traite  au  baîn- 
marie  par  25  centimètres  cubes  de  lessive  alcoolique  de  potasse 
caustique  (30  grammes  de  potasse,  100  grammes  d'eau  et  alcool 
absolu  q.  s.  pour  1,000);  on  titre  Texcès  d'alcali  par  l'acide 
azotique  N/2,  avec  la  phtaléine  comme  indicateur  ;  cette  méthode 
se  trouve  en  défaut  avec  certaines  huiles,  notamment  les  huiles 
siccatives. 

L'imperfection  des  procédés  usités  pour  la  détermination  de 
l'indice  de  Kôttstorfer  explique  les  écarts  qui  existent  dans  les 
nombres  donnés  par  les  expérimentateurs  pour  un  même  corps 
gras. 

Le  procédé  que  recommande  M.  Barthe  est  très  simple;  il  ne 
nécessite  pas  un  outillage  compliqué,  et  son  exactitude  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Cette  méthode  consiste  à  prendre  un  poids  déter- 
miné du  corps  gras  à  saponifier  (pas  plus  de  2  grammes),  qu'on 
introduit  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri  avec  80  à  100  centi- 
mètres cubes  d'éther  ;  après  dissolution,  on  ajoute  un  excès  de 
potasse  alcoolique  binormale  faite  avec  l'alcool  à  80°  (5  à  6  centi- 
mètres cubes);  on  agite;  on  évapore  lentement  au  bain-marie 
tiède  ;  après  disparition  de  l'alcool  et  de  l'éther,  on  chauffe  au 
bain-marie  bouillant;  le  résidu  devient  pâteux,  se  prend  en 
masse  et  se  dessèche  entièrement  ;  à  ce  moment,  on  lave  à  l'eau 
distillée  le  flacon  dans  lequel  on  a  opéré  la  saponification,  et 
Teau^e  lavage  (100  à  150  centimètres  cubes)  est  employée  à 
dissoudre  le  savon  desséché  ;  à  la  solution  refroidie  on  ajoute 
quelques  gouttes  de  phénolphtaléine,  et  on  titre  l'excès  de  potasse 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique  normal  ou  mieux  demi-normal. 

Si,  pour  saponifier  l'essai  d'un  corps  gras  quelconque,  on  a 
employé  6  centimètres  cubes  de  potasse  2  N,  et  si,  après  saponi- 
fication, il  a  fallu  17  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  pour 
raturer  l'excès  de  potasse,  l'indice  de  saponification  sera  obtena 
par  l'équation  : 

(12  — 8.5)  X  0.056  =  0.i96. 

L'indice  de  Kôttstorfer  sera  donc  196. 
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Douane  de  rurée  ; 

Par  M.  H.  Moheigne  (1)  {Extrait). 

Lorsqu'on  a  traité  une  urine  directement  par  rhypobromite 
de  soude,  dans  le  but  d'y  doser  l'urée,  la  quantité  d'azote  dé- 
gagé comprend,  non  seulement  l'azote  de  Turine,  mais  encore 
«elui  qui  provient  d'autres  corps  azotés,  décomposables  partiel- 
lement ou  intégralement  par  l'hypobromite. 

Lorsqu'on  opère  sur  l'urine  déféquée  par  le  sous*acétate  de 
plomb,  cette  urine  contient  encore  en  solution  les  sels  ammo- 
niacaux, la  créatinine  et  la  guanine,  qui  sont  attaqués  par  l'hy- 
pobromite. La  guanine  peut  être  négligée,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  des  sels  ammoniacaux,  qui  laissent  dégager  tout  leur 
^azote,  et  de  la  créatinine,  qui  en  dégage  la  moitié. 

Certaines  urines  pathologiques  peuvent  contenir  accidentelle- 
ment des  corps  azotés  plus  ou  moins  connus,  qui  sont  décompo- 
sés par  l'hypobromite  ;  il  en  est  de  même  pour  les  urines  qui 
renferment  des  substances  médicamenteuses  azotées,  comme 
l'antipyrine,  qui  ne  sont  pas  précipitées  par  le  sous-acétate  de 
plomb,  et  que  l'hypobromite  décompose. 

Il  V  a  donc  intérêt  à  éliminer  de  l'urine  les  matières  azotées, 
autres  que  l'urée,  qui  sont  susceptibles  de  fournir  de  l'azote 
sous  l'influence  de  l'hypobromite  de  soude. 

M.  Moreigne  propose  deux  procédés  permettant  d'obtenir  ce 
résultat  : 

1°  Le  premier  de  ces  procédés  consiste  à  recourir  à  la  mé- 
thode de  Môrner  et  Sjôqwist  modifiée  ;  cette  méthode  consiste  à 
prendre  5  centimètres  cubes  d'urine,  qu'on  additionne  de  5  cen- 
timètres cubes  d'une  solution  saturée  à  froid  de  chlorure  de 
baryum  et  contenant  5  pour  100  de  baryte  caustique  ;  on  ajoute 
ensuite  iOO  centimètres  cubes  d'un  mélange  de  2  volumes  d'alcool 
à  97«  et  i  volume  d'éther.  Après  agitation  et  contact  de  vingt- 
quatre  heures,  on  filtre  et  on  lave  le  précipité  avec  50  ou  60  cen- 
timètres cubes  du  mélange  éthéro -alcoolique  ;  on  chauffe  le 
filtratum  à  50  ou  60  degrés,  afin  d'évaporer  l'alcool  et  l'éther  ; 
lorsqu'il  ne  reste  plus  que  20  centimètres  cubes  de  liquide,  on 
ajoute  0  gr.  50  environ  de  magnésie  calcinée,  dans  le  but  de 
chasser  l'ammoniaque  des  sels  ammoniacaux  de  l'urine  qui  n'au- 
raient pas  été  éliminés  au  début  ;  enfin,  on  évapore  jusqu'à  réduc- 
tion à  8  ou  10  centimètres  cubes. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  des  !•'  et  15  septembre  1898, 
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Morner  et  Sjôqvist  dosent  par  la  méthode  de  KJeldahi  Tazote^ 
du  résidu  de  Tévaporation  ;  M.  Mbreigne,  dans  le  but  de  remé* 
dier  à  la  longueur  de  cette  opération,  propose  de  doser  Tazote 
dans  un  uréomètre  au  moyen  de  Thvpobromite  de  soude.  Il 
étend  donc  à  50  centimètres  cubes  les  8  ou  10  centimètres  cubes 
constituant  le  résidu  de  Tévaporation,  et  il  dose  Turée  sur 
10  centimètres  cubes,  qui  représentent  1  centimètre  cube 
d'urine. 

Les  résultats  obtenus  avec  Turine  traitée  par  le  chlorure  de 
baryum  et  la  baryte  ont  été  comparés  par  M.  Moreigne  avec  ceux 
que  donne  Turine  déféquée  par  le  sous-acétate  de  plomb,  et  il  a 
constaté  que,  dans  tous  les  cas,  la  quantité  d'azote  fournie  par 
cette  dernière  dépasse  de  11  à  12  pour  100  la  quantité  dégagée 
de  l'urine  traitée  par  le  procédé  de  Môrner  et  Sjôqwist.  La  quan- 
tité d'azote  représentant  cette  différence  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  que  contiennent  les  sels  ammoniacaux  de  l'urine. 

Le  procédé  Môrner  et  Sjôqwist,  modifié  ou  non,  exige  encore- 
un  temps  assez  long  ;  de  plus,  il  est  assez  coûteux  à  cause  du  mé- 
lange éthéro-alcoolique  ;  M.  Moreigne  propose  de  recourir  à  un 
procédé  ne  présentant  pas  ces  inconvénients,  et  de  substituer 
l'acide  phosphotungstique  au  mélange  de  chlorure  de  baryum 
et  de  baryte,  pour  précipiter  les  matières  azotées  autres  que- 
l'urée. 

2°  Dès  1895,  M.  Moreigne  a  songé  à  recourir  à  l'acide  phos- 
photungstique additionné  d'acide  chlorhydrique  pour  déféquer 
l'urine  ;  c'était,  en  somme,  une  modification  apportée  au  pro- 
cédé de  Pttûger,  qui  avait  eu  le  premier  l'idée  d'utiliser  ce 
réactif;  mais,  à  cette  époque,  M.  Moreigne  n'avait  pas  obtenu  de 
résultats  lui  permettant  d'apprécier  à  sa  juste  valeur  la  méthode 
qu'il  préconisait;  c'est  que  le  réactif  phosphotungstique  dont  il 
faisait  usage  lui  avait  été  fourni  par  l'industrie.  Depuis,  M.  Mo- 
reigne a  préparé  lui-même  le  réactif  employé  par  lui,  et  il  a 
constaté  que  les  résultats  obtenus  étaient  plus  satisfaisants. 

Pour  préparer  le  réactif  en  question,  on  prend  20  grammes^ 
de  tungstate  de  soude  pur  et  cristallisé,  qu'on  additionne  de- 
10  grammes  d'acide  phosphorique  de  densité  =  1.13  et  de 
100  grammes  d'eau  distillée  ;  on  maintient  l'ébullition  pendant 
vingt  minutes,  en  remplaçant  l'eau  évaporée.  La  liqueur  étant 
devenue  alcaline,  on  l'acidulé  nettement  avec  l'acide  chlorhy- 
drique, et  on  filtre. 

Après  avoir  constaté,  en  opérant  sur  des  solutions  d'urée- 
pure  à  0,20  ou  0.40  pour  100,  que  l'urée  n'est  précipitée  ni 
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par  son  réactif  phosphotungstique,  ni  par  le  sous-acétate  de 
plomb,  M.  Moreigne  a  cherché  à  déterminer  les  principes  azotés, 
autres  que  l'urée,  qui  sont  précipités  par  le  réactif  phospho- 
tungstique et  par  le  sous-acétate  de  plomb. 

L'acide  phosphotungstique  précipite  la  créatinine  et  les  bases 
créatiniques,  les  peptones,  les  leucomaïnes  et  autres  matières 
basiques  ou  alcaloïdiques,  les  albumoses  et  les  matières  albumi- 
noïdes. 

La  sarcine  et  la  xanthine  (toujours  en  petite  quantité  dans 
l'urine)  sont  précipitées  par  l'acide  phosphotungstique  et  par  le 
sous-acétate  de  plomb. 

La  leucine  et  la  tyrosine(qui  ne  se  rencontrent  que  dans  quel- 
ques urines  pathologiques)  ne  sont  précipitées  ni  par  Tacide 
phosphotungstique,  ni  par  le  sous-acétate  de  plomb,  mais  il  est 
bon  de  savoir  que  ces  corps,  pas  plus  que  Tacide  hippurique, 
ne  sont  décomposés  par  Thypobromite  de  soude. 

Les  sels  ammoniacaux,  qui  ne  sont  pas  précipités  par  le  sous- 
acétate  de  plomb,  le  sont  par  Tacide  phosphotungstique,  ce  qui 
explique  Técart  qui  existe  entre  la  quantité  d'azote  dégagé  par 
rhypobromite,  suivant  qu'on  opère  sur  une  urine  déféquée  par 
le  sous-acétate  de  plomb  ou  par  l'acide  phosphotungstique. 

Quant  à  Tacide  urique,  Tacide  chlorhydrique  de  la  liqueur 
phosphotungstique  suffirait  à  le  précipiter  ;  mais,  comme  il  est 
très  peu  soluble,  la  quantité  dissoute  dans  le  volume  d'urine 
mis  en  traitement  ne  fournirait  qu'une  proportion  insignifiante 
d'azote. 

En  ce  qui  concerne  Tantipyrine,  qui  peut  se  rencontrer  dans 
quelques  urines,  elle  n'est  pas  précipitée  par  le  sous-acétate  de 
plomb,  mais  elle  l'est  par  l'acide  phosphotungstique. 

Voici  comment  M.  Moreigne  conseille  d'opérer  pour  pratiquer 
la  défécation  à  l'aide  du  réactif  phosphotungstique  :  on  prend 
iO  centimètres  cubes  d'urine  filtrée,  qu'on  additionne  de  4  centi- 
mètres cubes  d'acide  chlorhydrique;  on  complète  50  centimètres 
cubes  avec  l'eau  distillée,  et  on  ajoute  ensuite  goutte  à  goutte  le 
réactif,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  filtré,  après  quelques  minutes 
de  repos,  ne  trouble  pas  par  une  nouvelle  addition  (un  léger 
excès  d'acide  ne  présente  aucun  inconvénient)  ;  on  laisse  repo- 
ser pendant  vingt-quatre  heures  ;  l'urine  ainsi  traitée  présente 
une  légère  teinte  violette  et  n'est  peut-être  pas  aussi  complète- 
ment décolorée  que  par  le  sous-acétate  de  plomb;  on  filtre  et  on 
prend  25  centimètres  cubes  du  liquide  filtré,  qu'on  sature  par  la 
soude  en  présence  de  la  phénolphtaléine  ;  on  complète  50  centi- 
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mètres  cubes  avec  l'eau  distillée,  et  on  prélève  10  eeutimètres 
cubes  (représentant  i  centimètre  cube  d'urine)  qu'on  introduit 
dans  Turéomètre. 

M.  Moreigne  a  comparé  les  résultats  que  donne  la  défécation 
par  l'acide  phosphotungstique  à  ceux  obtenus  par  le  sous-acétate 
de  plomb,  et  il  a  constaté,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci-dessus, 
que  les  chiffres  étaient  moins  élevés  avec  l'acide  phospho- 
tungstique ;  l'écart  est  relativement  considérable,  car  il  est  d'en- 
viron 9  à  10  pour  100  de  la  quantité  d'azote  que  donne  l'urine 
déféquée  au  sous-acétate  de  plomb.  Cette  diminution  provient  de 
ce  que  Tacide  phosphotungstique  a  précipité  la  créatinine  et  les 
sels  ammoniacaux  que  le  sous-acétate  de  plomb  ne  précipite  pas. 

Le  procédé  de  défécation  à  l'acide  phosphotungstique  se  rap- 
proche donc  pliis  exactement  de  la  vérité  que  celui  au  sous-acé- 
tate de  plomb.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  reprocher,  c'est 
d'obliger  l'opérateur  à  attendre  pendant  vingt-quatre  heures  la 
formation  du  précipité;  cet  inconvénient  n'est  pas  bien  grave, 
si  l'on  considère  qu'il  est  impossible  de  faire  en  moins  d'une 
journée  une  analyse  sérieuse  d'urine. 

M.  Chassevant  a  montré  (l)que  l'urée  est  précipitée  par  l'acide 
phosphotungstique,  lorsque  la  solution  sur  laquelle  on  opère  en 
renferme  plus  de  2  pour  100  ;  le  fait  est  exact,  mais  cette  préci- 
pitation n'est  pas  à  craindre,  si  l'on  se  conforme  au  mode  opéra- 
toire indiqué  par  M.  Moreigne,  puisque  l'urine,  à  l'état  de  dilu- 
tion où  elle  est  amenée,  ne  contient  même  pas  1  pour  100  d'urée. 

M.  Moreigne  a  essayé  de  combiner  les  deux  procédés  de  défé* 
cation,  de  manière  à  éliminer  plus  complètement  les  matières 
azotées  autres  que  l'urée  ;  il  a  commencé  par  la  défécation  au 
sous-acétate  de  plomb;  puis  il  a  précipité  le  plomb  par  l'acide 
sulfurique;  il  a  neutralisé  l'excès  de  ce  dernier  par  la  soude  en 
présence  de  la  phénolphtaléine  ;  il  a  filtré,  et  il  a  soumis  ensuite 
le  filtratum  au  traitement  ci-dessus  indiqué  pour  la  défécation  à 
l'acide  phosphotungstique.  M.  Moreigne  n'a  pas  observé  de  dif- 
férence entre  les  résultats  fournis  par  ce  procédé  mixte  et  ceux 
que  donne  le  procédé  à  l'acide  phosphotungstique  seul. 

Dosage  de  l'aldéhyde  dans  Péther; 

Par  M.  Maurice  Feançois  (2)  {Extrait). 

M.  Adrian  a  signalé  la  présence  de  Taldéhyde  dans  l'éther;  il 
a  indiqué^  pour  déceler  cette  impureté,  un  procédé  consistant 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  avril  1898,  page  148. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l*'  juin  1897. 
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à  faire  passer  dans  i'éther  an  eourant  de  gaz  ammoniae  sec, 
qui  donne  lien  à  la  formation  de  cristaux  d'aldéhydate  d'ammo- 
niaque, insolubles  dans  I'éther.  On  peut  ainsi  reconnaître  un 
éther  contenant  plus  de  0.50  pour  100  d'aldéhyde.  Pour  purifier 
I'éther  contenant  de  l'aldéhyde,  on  le  traite  également  par  le  gaz 
ammoniac;  on  filtre  pour  séparer  Taldéhydate  d'ammoniaque; 
on  élimine  ensuite  l'ammoniaque  et  on  rectifie. 

M.  François  a  cherché  le  moyen  de  doser  l'aldéhyde  dans 
i'éther  en  se  servant  du  bisulfite  de  rosaniline,  et  en  appliquant 
la  méthode  colorimétrique  de  Mohler,  qui  rend  de  si  grands  ser- 
vices dans  l'analyse  des  alcools.  Dans  cette  méthode,  on  utilise  la 
coloration  rouge  violet  produite  par  l'action  de  la  rosaniline  bi- 
sulôtée  sur  Taldéhyde;  on  fait  agir  le  réactif  sur  un  alcool  type, 
dont  la  teneur  en  aldéhvde  est  connue,  et  sur  l'alcool  à  analyser, 
et  on  observe,  avec  le  colorimélre  Dubosc,  les  teintes  dévelop- 
pées; on  amène  ensuite,  par  dilution,  Talcool  à  analyser  à  conte- 
nir une  quantité  d'aldéhyde  égale  à  celle  du  type. 

Cette  méthode  ne  peut  s'appliquer  à  I'éther  qu'après  avoir  été 
modifiée^  attendu  que,  d'une  part,  le  bisulfite  de  rosaniline  est 
préparé  avec  du  bisulfite  de  soude,  et  que  le  sel  sodique  serait 
précipité  par  l'alcool  fort  et  I'éther  ;  d'autre  part,  le  réactif  ne 
se  mélangerait  pas  à  I'éther  ;  on  tourne  la  difficulté  en  employant, 
pour  la  préparation  du  réactif,  une  solution  d'acide  sulfureux^ 
au  lieu  de  bisulfite  de  soude,  et  en  ajoutante  I'éther,  au  moment 
de  l'essai,  son  volume  d'alcool  à  95®  exempt  d'aldéhyde. 

Voici,  d'ailleurs,  la  formule  du  réactif  dont  se  sert  M.  Fran- 
cis : 

Eau  récemment  saturée  d'tcide  sulfureux.  .    220  centimètres  cubes. 

Solution  de  fuchsine  à  1/1,000 30  — 

Acide  sulfuriqueà  ^6" 3  — 

On  peut  prendre  l'acide  sulfureux  liquide  en  siphon  pour  pré- 
parer la  solution  d'acide  sulfureux  ;  la  fuchsine  doit  être  la 
fuchsine  ordinaire  et  non  la  fuchsine  acide. 

Un  mélange  de  4  centimètres  cubes  de  ce  réactif  avec  5  cen- 
timètres cubes  d'éther  pur  et  5  centimètres  cubes  d'alcool  à  93o 
pur  Aste  incolore  pendant  quinze  minutes  ;  si  I'éther  pur  est 
remplacé  par  un  éther  contenant  1/10,000  d'aldéhyde,  le  mé- 
lange se  colore  en  rouge  violet  plus  ou  moins  intense  ;  mais  il 
faut  savoir  que  l'intensité  de  la  coloration  n'est  pas  exactement 
proportionnelle  à  la  quantité  d'aldéhyde  contenue  dans  I'éther. 

Pour  pratiquer  l'essai,  il  faut  avoir  à  âa  disposition  :  !•»  le  réactif 
récent  ;  2**  de  I'éther  exempt  d'aldéhyde  ;  3°  de  l'alcool  à  98° 


492  UÉPERTOIBE  DE  PHARMACIE. 

exempt  d'aldéhyde  ;  4^  une  solution  d*aldéhyde  dans  Talcool 
à  95*  (1  gramme  par  litre);  S**  une  solution  analogue  à  0  gr.  10 
par  litre  ;  6°  un  colorimètre  Dubosc.  L'alcool  contenant  un  mil- 
lième d'aldéhyde  servira  de  terme  de  comparaison  pour  tout 
éther  contenant  plus  de  1/1,000  d'aldéhyde;  Talcool  contenant 
Un  dix-millième  d'aldéhyde,  pour  un  éther  contenant  plus  de 
1/10,000  d'aldéhyde. 

L'opération  consiste  donc  à  prendre  un  tube,  dans  lequel  on 
verse  successivement  5  centimètres  cubes  d'alcool  à  1/1,000  d'al- 
déhyde et  5  centimètres  cubes  d'éther  pur  ;  dans  un  deuxième 
tube,  on  remplace  l'alcool  à  1/1,000  par  l'alcool  à  1/10,000  d'al- 
déhyde; dans  un  troisième  tube,  on  met  5  centimètres  cubes 
d'alcool  à  950  pur  et  5  centimètres  cubes  de  l'éther  à  essayer  ; 
dans  chacun  des  trois  tubes,  on  ajoute  4  centimètres  cubes  de 
réactif  ;  on  agite,  et,  au  bout  de  quinze  minutes,  on  observe  la 
coloration. 

Si,  dans  le  tube  n°  3,  la  coloration  est  plus  intense  que  dans  le 
no  1,  c'est  que  l'éther  essayé  contient  plus  de  1/1,000  d'aldéhyde, 
et  on  prendra  le  tube  n°  1  comme  type  ;  si,  au  contraire,  la  co- 
loration est  moins  intense,  c'est  que  l'éther  contient  moins  de 
1/1,000  d'aldéhyde,  et  on  prendra  alors  le  tube  n°  2  comme 
type. 

On  pratique  alors  l'exaiAen  colorimétrique  et  on  détermine 
l'épaisseur  pour  laquelle  le  liquide  à  analyser  possède  la  même  in- 
tensité de  coloration  que  le  type  ;  ce  rapport  déterminé,  on  sait 
de  combien  il  faut  diluer  d'éther  pur  l'éther  à  essayer,  pour  que 
sa  teneur  en  aldéhyde  se  rapproche  de  la  teneur  contenue  dans 
le  type.  On  recommence  alors  le  dosage,  en  opérant  sur  l'éther 
convenablement  dilué  ;  on  procède  à  un  deuxième  examen  colo- 
rimétrique, et,  si  l'on  n'arrive  pas  encore  exactement,  on  fait  les 
corrections  nécessaires,  avant  de  se  livrer  à  un  troisième  exa- 
men. 

Pour  préparer  l'éther  exempt  d'aldéhyde,  on  traite  1  kilo- 
gramme d'éther  par  200  centimètres  cubes  d'une  solution  saturée 
de  permanganate  de  potasse  et  20  grammes  de  soude  caustique  ; 
on  agite  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  décante,  et  0I1  pro- 
cède à  un  deuxième  traitement  semblable  ;  on  filtre  ;  on  laisse 
l'éther  pendant  vingt-quatre  heures  sur  un  mélange  de  50  gram- 
mes de  chaux  vive  et  50  grammes  de  chlorure  de  calcium  fondu  ; 
on  filtre  et  on  distille. 

Pour  obtenir  de  l'alcool  exempt  d'aldéhyde,  de  furfurol  et  de 
bases,  on  ajoute  à  1  litre  d'alcool  10  centimètres  cubes  d'aniline  et 
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10  centimètres  cubes  d'acide  phosphorique  à  45»  Baume  ;  on  fait 
bouillir  pendant  une  heure  au  réfrigérant  ascendant,  et  on 
distille. 

DiMiiiice  des  chlorures  diins  Purlne,  dans  les  tins, 

les  bières  et  les  eidres; 

Par  M.  LouBioi  (1)  [Extrait). 

Nous  avons  publié,  dans  le  numéro  de  septembre  de  ce  Recueil 
(p.  394),  un  article  dans  lequel  M.  Loubiou  proposait  d'employer 
le  bioxyde  de  plomb  pour  faciliter  la  recherche  de  faibles  quan- 
tités d'albumine  dans  l'urine. 

D'après  M.  Loubiou,  on  peut  encore  se  servir  du  bioxyde  de 
plomb  pour  traiter  toutes  les  urines  dans  lesquelles  il  y  a  lieu  de 
doser  le  chlore  ;  les  nouvelles  recherches  qu'il  a  faites  lui  ont 
permis  de  constater  que  le  bioxyde  de  plomb  est  capable  d'opérer 
à  froid  l'oxydation  des  composants  de  l'urine  actifs  sur  le  nitrate 
d'argent  et  de  décolorer  suffisamment  l'urine  pour  qu'il  soit  pos- 
sible d'apprécier  la  fin  de  la  réaction  en  prenant  le  chromate  de 
potasse  comme  indicateur. 

On  opiTC  alors  de  la  manière  suivante  :  on  prend  20  centi- 
mètres cubes  d'urine,  qu'on  additionne  de  2  à  3  grammes  de 
bioxyde  de  plomb;  on  agite  et  on  filtre;  on  prélève  10  centi- 
mètres cubes  du  filtratum,  qu'on  additionne  de  5  gouttes  de  so- 
lution saturée  de  chromate  de  potasse  et  d'eau  en  quantité  suffi- 
sante pour  compléter  30  centimètres  cubes  environ  ;  on  ajoute 
ensuite  goutte  à  goutte  une  solution  titrée  de  nitrate  d'argent, 
jusqu'à  formation  du  chromate  d'argent  rouge.  Le  nombre  de 
eentimètres  cubes  de  liqueur  argentique,  diminué  de  2  dixièmes 
de  centimètre  cube  et  multiplié  par  le  titre  de  la  liqueur  et 
par  100,  donne,  en  chlorure  de  sodium,  la  richesse  de  l'urine. 

M.  Loubiou  a  dosé  le  chlore  par  son  procédé  et  par  la  méthode 
cyanimétrique  de  M.  Denigès,  et  les  résultats  obtenus  ont  constam- 
ment concordé. 

On  peut,  de  la  même  manière,  doser  le  chlore  dans  les  vins, 
en  suivant  le  procédé  indiqué  par  M.  Blarez,  sauf  la  substitution 
du  bioxyde  de  plomb  au  bioxyde  de  manganèse  conseillé  par  ce 
dernier  (2).  M.  Loubiou  propose  de  prendre  50  centimètres  cubes 
de  vin  (blanc  ou  rouge),  qu'il  additionne  de  3  centimètres  cubes 
d'une  solution  de  chromate  de  potasse  a  50  grammes  pour 
100  grammes  d'eau  ;  on  ajoute  ensuite  5  grammes  de  bioxyde  de 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'août  1898. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  266. 
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plomb  ;  on  agite  et  on  tiltre  ;  on  prend  26.5  centimètres  cubes 
du  filtratum,  dans  lesquels  on  verse  la  solution  de  nitrate  d'ar- 
gent. Le  nombre  de  centimètres  cubes  de  cette  solution,  multi- 
plié par  son  titre  et  par  40,  donne  en  chlorure  de  sodium  la 
richesse  du  viiî  en  chlorures. 

Les  résultats  de  ce  procédé  concordent  encore  avec  ceux  que 
donne  la  méthode  cyanimétrique. 

Pour  les  bières.  M,  Loubiou  opère  sur  50  centimètres  cubes, 
qu'il  additionne  de  5  grammes  de  bioxyde  de  plomb  ;  il  agite  et 
filtre  ;  il  prend  25  centimètres  eobes  du  filtratum,  auquel  il 
ajoute  5  gouttes  de  solution  saturée  de  chromate  de  potasse,  et 
il  verse  la  solution  argentique  ;  les  calculs  sont  ensuite  effectués 
comme  pour  le  vin. 

Pour  les  cidres,  M.  Loubiou  en  prend  60  à  70  centimètres 
cubes  ;  il  ajoute  6  à  7  grammes  de  bioxyde  de  plomb  ;  il  agite  et 
filtre  ;  il  prend  50  centimètres  cubes  du  filtratum,  auquel  il  ajoute 
3  centimètres  cubes  de  la  solution  de  chromate  de  potasse  indi- 
(juée  pour  les  vins  ;  il  agite  et  filtre  ;  il  prend  26.5  centimètres 
cubes  de  ce  nouveau  filtratum,  dans  lequel  il  verse  le  nitrate 
d'argent  ;  les  calculs  sont  effectués  comme  pour  le  vin  et  la 
bière. 

Pour  les  vinaigres,  on  en  prend  60  à  70  centimètres  cubes, 
qu'on  additionne  de  6  à  7  grammes  de  bioxyde  de  plomb  ;  on 
agite  et  on  filtre  ;  on  prend  50  centimètres  cubes  du  filtratum, 
auquel  on  ajoute  4  gouttes  de  phénolphtaléine  et  quantité  suffi- 
sante de  soude  pour  neutraliser  l'acide  ;  on  ajoute  ensuite  3  cen- 
timètres cubes  de  la  solution  de  chromate  de  potasse  à  50  grammes 
pour  100  grammes  déjà  indiquée,  et  on  complète  à  100  centimè- 
tres cubes  avec  l'eau  ;  on  agite  et  ;on  filtre  ;  on  prend  alors 
50  centimètres  cubes  du  filtratum,  dans  lequel  on  verse  le  nitrate 
d'argent. 

Emploi  du  tfol  (pierre  à  savon  des  Arabes]  pour 
émulsionner  Piiulle  lourde  de  bouille; 

Par  M.  Ladâche,  pharmacien-major  (1)  {Extrait], 

On  trouve,  en  Algérie  et  en  Tunisie,  des  gisements  d'une 
substance  minérale,  que  les  Arabes  achètent  sur  les  marchés 
indigènes  pour  nettoyer  leurs  burnous  et  qu'ils  appellent  tfol  ou 
pierre  à  savon.  Le  tfol  est  onctueux  au  toucher  ;  sa  couleur  varie 
suivant  les  oxydes  métalliques  qu'il  contient  ;  le  plus  ordinaire- 
ment, il  se  compose  de  carbonate  de  chaux,  de  silice  libre,  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  Janvier  1898. 
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silicates  alcalins  et  terreux,  d'argiles,  avec  de  faibles  propor- 
tions de  sulfates  et-  de  chlorures  alcalins  et  terreux.  Cette  sub- 
stance, qui  ne  renferme  qu'une  très  faible  quantité  de  principes 
solubles  dans  Teau,  agit  comme' absorbant. 

M.  Lahache  a  eu  l'idée  de  rechercher  si  le  tfol  serait  suscepti- 
ble d'émulsipnper  Thuile  \ourde  de  hpuille  ;  au  cours  des  recher- 
ches auxquelles  il  s'est  livré,  il  a  constaté  que  20  grammes  de 
cette  substance,  finement  pulvérisée,  absorbent  complètement 
iOO  grammes  d'huile  lourde  de  houille,  quelle  que  soit  la  densité 
de  cette  dernière,  et  que  Téau,  ajoutée  ensuite  au  mélange  en 

•       •  •       ■ 

toutes  proportions,  ne  déterminait,  en  aucun  cas,  la  séparation 
de  l'huile.  Par  agitation,  il  a  obtenu  une  émulsion  ne  salissant 
pas  le  verre  et  stable. 

La  pâte  résultant  du  mélange  du  tfol  avec  l'huile  est  plus  facile 
à  employer,  pour  la  préparation  des  émulsions,  si  l'on  a  eu  soin 
de  mouiller  préalablement  la  poudré  avec  son  poids  d'eau.  La 
pâte  qu'on  obtient  en  ajoutant  de  l'huile  de  houille  à  ce  mélange 
donne,  par  simple  addition  d'eau  et  agitation,  une  émulsion  paV- 
faite,  qui  peut  être  employée  comme  antiseptique  pour  la  désin- 
fection des  latrines,  des  écoles,  des  casernes,  des  hôpitaux,  etc. 


Adhérence  des  composés  cupriques  employés 
contre  les  maladies  de  la  vi^ne  ; 

Par  MM.  Gcillon  et  Godiband  (1)  (Extrait). 

MM.  Guillon  et  Gouirand  ont  fait  des  expériences  sur  plusieurs 
composés  cupriques,  dans  le  but  de  déterminer  le  degré  d'adhé- 
rence dont  ils  sont  doués  ;  dans  les  essais  qu'ils  ont  faits,  ils 
ont  pris  10  centimètres  cubes  de  chacun  de  ces  composés,  qu'ils 
ont  disposés  par  gouttelettes  sur  des  plaques  de  verre;  ces 
plaques  ont  été  séchées  au  soleil  et  soumises  ensuite  à  une  pluie 
artificielle  qui  devait  enlever  toute  la  portion  npn  adhérente  du 
composé  cuprique  ;  puis  la  plaque  a  été  lavée  avec  un  acide  et  le 
cuivre  a  été  dosé  dans  le  liquide  obtenu. 

Voici  la  proportion  de  cuivre  restée  sur  les  plaques,  l'expé- 
rience ayant  été  faite  immédiatement  après  la  préparation  du 
composé  cuprique  : 

1®  Bouillie  bordelaise  (2  0/0  de  sulfate  de  cuivre  et 

chaux  q.  s.  pour  la  rendre  légèrement  alcaline)    92  p.  100 
2«»  Même  bouiUie  avec  addition  de  1  0/0  de  mélasse.    74      — 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  des  25  juillet  et  12  sep- 
tembre 1898. 
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>  Même  bouillie  avec  addition  de  0.3  0^0  de  géla- 
tine       80  p.   lOO 

40  Bouillie  bourguignonne  (2  0/0  de  sulfate  de  cui- 
vre et  3  0/0  de  carbonate  de  soude) 80      — 

5«  Bouillie  avec  2  0/0  sulfate  de  cuivre  et  3  0/0  de 

bicarbonate  de  soude 80      — 

6°  Bouillie  avec  2  0/0  sulfate  de  cuivre  et  3  0/0  de 

savon 92      — 

7°  Bouillie  avec  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre  et  3  0/0 

de  carbonate  de  potasse 76      — 

8°  Bouillie  avec  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre  et  3  0/0 

de  carbonate  d'ammoniaque 82      — 

90  Eau  céleste  à  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre  et  q.  s. 
d'ammoniaque  pour  la  rendre  légèrement  alca- 
line  64      — 

Les  plaques  ayant  été  soumises  à  la  pluie  naturelle,  les  résul- 
tats ont  été  sensiblement  les  mômes. 

D'une  façon  générale,  les  composés  cupriques  sont  d'autant 
moins  adhérents  qu'ils  sont  plus  anciennement  préparés  ;  même 
au  bout  de  trois  heures,  l'adhérence  diminue.  Cette  diminution 
est  surtout  sensible  pour  les  bouillies  au  carbonate  de  soude, 
au  bicarbonate  de  soude  et  au  carbonate  d'ammoniaque. 

Les  bouillies  bordelaises,  additionnées  de  mélasse  ou  de  géla- 
tine, font  exception  et  restent  adhérentes,  même  après  vingt- 
quatre  heures  de  préparation.  L'adhérence  a  une  tendance  à 
diminuer  si  l'on  exagère  la  proportion  de  mélasse  ou  de  géla- 
tine. 

La  bouillie  bordelaise  est  moins  adhérente  lorsqu'elle  est 
acide  que  lorsqu'elle  est  alcaline. 

MM.  Guillon  et  Gouirand  ont  fait  des  essais  ayant  pour  but  de 
déterminer  le  degré  d'adhérence  des  mêmes  composés  sur  les 
feuilles  de  la  vigne;  ils  ont  procédé  de  la  même  façon  que 
précédemment,  sauf  qu'ils  ont  substitué  aux  plaques  de 
verre  des  feuilles  de  vigne  qui  tenaient  au  sarment  et  qu'ils 
n'ont  détachées  qu'au  moment  de  les  soumettre  à  la  pluie  arti- 
ficielle. 

Les  résultats  obtenus  par  eux  ont  différé  des  précédents  en  ce 
qu'ils  ont  démontré  que  les  bouiHies  bordelaises  (bouillies  à  la 
chaux)  sont  moins  adhérentes  que  les  bouillies  à  la  soude,  au 
savon  ou  à  l'ammoniaque,  ainsi  que  le.  montre  le  tableau  sui- 
vant : 


• 
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1»  Bouillie  bordelaise           à  2  0/0  alcaline 3o.5  pour  100 

2»               —                        à  2  0,0  acide 33.7  — 

3»               —                   avec  1  0/0  de  mélasse 28.5  — 

4»               —                avec  0.3  0/0  de  gélatine 31.5  — 

5°  Bouillie  bourguignonne    à  2  0/0  de  carb.  de  soude.  ...  42.0  — 

6»               —  à  4  0/0                —           ....  57.3  — 

7»               —  à  2  0/0  de  bicarb.  de  soude  .   .  72.0  — 

8»               —  à  4  0/0                —                .  .  26.6  — 

9»               —                        à  2  0/0  de  savon 89.1  — 

10»               —                        à  3  0/0      —         93.6  — 

11»               —  a  3  0/0  de  carb.  de  potasse.  •  .  37.1  — 

12«>               —  à  3  0/0  de  carb.  d'ammoniaque.  30.5  — 

IS*"  Eau  céleste                      à  2  0/0  d'ammoniaque 16.0  — 

140         —                             à  3  0/0          —           38.0  — 

En  définitive,  les  bouillies  au  savon  tiennent  le  premier  rang; 
viennent  ensuite,  par  ordre  d'adhérence,  les  bouillies  au  bicar- 
bonate de  soude,  celles  au  carbonate  de  soude,  celles  à  la  chaux 
et  au  carbonate  de  potasse,  celles  à  l'eau  céleste^  celles  addition- 
nées de  gélatine,  celles  additionnées  de  mélasse. 

L'adhérence  aux  feuilles  de  vigne,  comme  l'adhérence  aux 
plaques  de  verre,  est  d'autant  moindre  que  les  bouillies  sont 
plus  anciennement  préparées. 

Les  bouillies  sont  d'autant  plus  adhérentes  qu'elles  sont  plus 
rapprochées  de  la  neutralité. 

Les  résultats  obtenus  avec  la  pluie  naturelle  ont  été  les  mêmes 
qu'avec  la  pluie  artificielle. 

Moyen  de  rendre  le  pyrogallol  inaltérable; 

Par  M.  BoMPiED  (1)  {Extrait). 

On  sait  que  les  solutions  et  les  pommades  au  pyrogallol  noir- 
cissent rapidement  au  contact  de  l'air.  Le  professeur  Unna,  de 
Hambourg,  a  proposé  d'employer  ce  médicament  dissous  dans  le 
collodion  additionné  de  baume  du  Canada  dans  les  proportions 

suivantes  : 

Pyrogallol 1  gramme. 

Baume  du  Canada 2       — 

Collodion 17       — 

D'après  les  essais  faits  par  M.  Bompied,  le  vernis  ainsi  obtenu 
forme,  sur  la  peau,  un  enduit  très  souple,  dont  la  couleur  ne 
s'altère  pas,  et  qu'on  peut  enlever  à  l'aide  de  l'alcool  ou  d'un 
mélange  d'alcool  et  d'éther. 

On  peut  incorporer  à  ce  vernis  de  l'oxyde  de  zinc,  qui  est  très 
employé  en  dermatologie  ;  les  oxydes  de  mercure  s'y  décompo- 
sent rapidement. 

(1)  Union  pharmaceutique  du  lo  octobre  1898. 

N'  11.   NOVEMBRE   1898.  32 
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Dénitralion  de  la  soie  artifleielle; 

Par  M.  Baudin  (1)  {Extrait), 

On  sait  que  la  soie  artificielle  est  fabriquée  avec  la  nitrocel- 
lulose  dénitrée  par  des  procédés  spéciaux. 

M.  Langlaus,  de  Berlin,  convaincu  qu'il  est  impossible  de  dé- 
nitrer  la  nitrocellulose  suffisamment  pour  qu'elle  ait  perdu  sa 
grande  inflammabilité,  a  proposé  de  remplacer  le  mélange  d'acide 
sulfurique  et  d'acide  nitrique,  pour  dissoudre  la  cellulose,  par 
un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'acide  phosphorique. 

M.  Baudin  ne  voit  aucun  intérêt  à  changer  le  procédé  de  fa- 
brication de  la  soie  a-rtificielle,  attendu  que  la  soie  obtenue  par 
le  procédé  Chardonnet  ne  présente  pas,  lorsqu'elle  a  été  dénitrée, 
les  dangers  d'inflammabilité  qui  effraient  M.  Langlaus. 

La  dénitration  de  la  soie  de  Chardonnet  est  pratiquement  com- 
plète, car  M.  Baudin,  qui  en  a  fait  fréquemment  l'analyse,  n'y  a 
jamais  trouvé  des  proportions  d'azote  nitrique  dépassant  0.03  ou 
0.05  pour  100. 

La  soie  de  Chardonnet  est  si  peu  inflammable  que,  lorsqu'on 
l'a  enflammée,  on  est  obligé  de  séparer  largement  les  fils-  pour 
qu'elle  ne  s'éteigne  pas  d'elle-même. 


MÉDECINE.  THËRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Crésamlne  (2). 

On  désigne  sous  le  nom  de  crésamine  un  mélange  d'éthylène- 
diamine  et  de  tricrésol  (qui  est  lui-même  un  mélange  d'orth,  de 
para  et  de  métacrésol).  On  trouve,  parait-il,  dans  le  commerce 
une  solution  contenant  1  pour  100  de  crésamine  et  1  pour  100 
d'éthylène-diamine.  Ce  liquide  est  incolore  et  limpide;  son  odeur 
rappelle  celle  de  l'acide  phénique  ;  il  jaunit  à  l'air,  sans  perdre 
ses  propriétés  désinfectantes  ;  sa  réaction  est  alcaline.  La  crésa- 
mine coagule  moins  fortement  les  albumînoïdes  que  le  crésol 
seul  ;  sa  toxicité  est  faible,  et  elle  n'est  pas  irritante  ;  elle  n'altère 
que  faiblement  les  instruments  en  métal. 

La  crésamine  agit  comme  bactéricide  sur  un  certain  nombre 
de  bacilles. 

On  l'a  recommandée  contre  certaines  dermatoses  (eczéma,  sy- 
cosis,  ulcère  des  jambes,  lupus). 

(1)  Bulletin  commercial  du  30  septembre  1898. 

(2)  Union  pharmaceutique  du  15  octobre  189S. 
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Poar  les  lotions,  on  se  sert  de  soIuHous  contenâttl  de  1  à 
10  pour  1,000  de  solution  de  erésamine  à  10  pour  100» 

Les  pommades  sont  préparées  avec  10  à  KO  grammes  de  eré* 
samine  à  10  pour  100  pour  100  grammes  d'axongt\ 

HéroViie. 

On  désigne  sous  ce  nom  Téther  diacétlque  do  la  morphine  | 
c'est  une  poudre  blanche,  cristahine,  peu  soluble  dans  IVan,  \vhê 
soluble  dans  l'alcool,  fusible  à  171-172  degrés.  Ce  médicanienl 
peut,  dit-on,  être  substitué  avec  avantage  à  la  morphine,  tttlrndu 
qu'elle  n'est  pas  plus  toxique  que  la  codéine  ;  d*anlre  poît,  elle 
possède,  à  dose  plus  faible,  des  propriétés  aussi  cahnanies  cptc 
la  morphine;  elle  présenterait,  en  outre,  l'avantage  d'agir  rapi- 
dement et  sans  constiper  ;  elle  aurait  aussi  pour  effet  d'Abaisser 
la  température  du  corps  des  malades.  On  l'administre  à  la  dose 
de  5  à  10  milligrammes,  qu'on  pc»ut  répéter  trois  fois  par  joun 

E^  kfl  :i    [Extrait,. 

Il  existe,  en  Tauride  et  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  des  gi- 
sements d'un  certain  minerai  composé  de  silir'/',  d'afnmine, 
d'oxyde  de  fer,  de  carbonate  de  chaux  et  de  tnrU}Unie  de  magné- 
sie, qu'on  désîprne,  en  langTie  tartare,  ^otis  le  nom  ûf  hif.  f>  m\- 
nerai  est  sriààtn^,  mou  et  friable  ;  il  ^e  cronf[^'•  an  confaet  (](-  IV-ari 
et  se  ramollit  p4">ar  form«--r  nne  pâte  tr^-s  onct'jense. 

Si  Ton  ^jnmef.  le  kil  à  lâ  eal ci  nation,  il  con^^^rve  ces  m^'TfVs 
propriéto;àe  trouvant  alors  stérilisé,  on  p»^nl-  lV-Trip!oy*''r  comme 
le  saToa  ordinaire,  pour  le  nettoy-îg-p  rl»>  ia  prau  ♦^t  du  enjp  c)ie- 
vein:  Li  peut  servir  d'»^xclpi«^nt  pour  la  pr^-pariMon  de  pommadas 
desûaée!*  au  traitemt^nt  ;Vs  dermatos#^s. 


Pr>r  M.  F 'nfinaiwl  Ji:\N   S    ,l.r'<'-i'!\ 

yiVSJà  nous  faisons  an  niaisir  di»  sienalt^r  a  :io«;  loefoTirq  l'ar^i^î^^ 
pi::bi.ié  par  .W.  F**rdinand  l^an,  ear  nous  par'affpons  ah*;e!nmonf 
3oa  ooinion  sur  la  jue^^Mon  «lu'il  'raitf*  «^f  Tiii  IntrT-sse  an  r)\\\^ 
hairt  «legré  iMiyjjiéne  publique. 

Tous- nos  (^ontVf^rr^s  >av<^nt  !ps  p^forN  aits  nnr  !ps  orodnrîpnri; 
•ie^  beurre  «te  Normandie  pour  obtenir  du  iéari^lat^'ur  'in^  loi  Us 
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mettant  à  Tabri  de  la  concurrence  des  margariniers  ;  afin  d'être 
plus  forts,  ils  ont  formé  entre  eux  le  Syndicat  français  des  mar^ 
chands  en  gros  et  producteurs  de  beurres  purs,  et  ils  ont  eu  la 
bonne  fortune  de  voir  se  réaliser  leurs  desiderata;  ils  ont  même 
obtenu,  chose  qui  paraîtra  étrange  à  certains  esprits,  que  des 
peines  rigoureuses  fussent  édictées  contre  tout  fabricant  de  mar- 
garine qui  commettrait  la  mauvaise  action  de  trop  améliorer  sa 
margarine  en  y  ajoutant  une  quantité  de  beurre  dépassant  une 
certaine  proportion  que  la  loi  a  fixée. 

Cette  éclatante  victoire  ne  pouvait  pas  suffire  à  satisfaire  Tam- 
bition  des  membres  du  Syndicat  français  des  marchands  et  pro- 
ducteurs de  beurres  purs;  ils  ont  réussi  à  faire  juger  par  les 
Tribunaux  de  Yire  et  de  Lisieux  qu'ils  pouvaient  ajouter  impu- 
nément de  l'acide  borique  à  leurs  beurres,  sans  que  cette 
addition  eût  un  caractère  frauduleux,  puisque  le  borate  de 
soude  ou  l'acide  borique  coûte  à  peu  près  le  même  prix  que  le 
beurre. 

Enivrés  de  ce  nouveau  succès.  Messieurs  les  beurriers  en 
ont  propagé  le  plus  possible  la  nouvelle  et  ils  ont  distribué  à 
profusion  les  jugements  obtenus  par  eux  ;  ces  décisions  judiciai- 
res étaient  jointes  à  un  numéro  du  journal  La  Laiterie,  dans 
lequel  M.  Lezé,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon, 
prenait  la  défense  du  boriquage  des  beurres,  et  elles  étaient  accom- 
pagnées de  réflexions  émanant  du  Syndicat  des  producteurs  de 
beurres  purs,  lequel  faisait  remarquer  «  qu'il  a  fallu  à  M.  Lezé 
«  une  force  d'âme  peu  commune  pour  remonter  un  courant 
«  d'idées  venu  du  Ministère  de  l'agriculture,  dont  il  dépend 
a  comme  professeur  ». 

En  effet,  M.  Lezé  a  eu  une  force  d'àme  peu  commune  en  donnant 
son  approbation  à  une  pratique  que  blâmeront  tous  ceux  qui 
sont  soucieux  de  défendre  la  santé  du  consommateur,  et  de  sau- 
vegarder la  loyauté  commerciale,  en  même  temps  que  le  bon 
renom  de  nos  produits  à  l'étranger. 

M.  Lezé  s'exprime  ainsi,  dans  le  journal  La  Laiterie  :  «  Le 
«  borax  ou  l'acide  borique  sont-ils  nuisibles?  Ont-ils  jamais, 
<i  dans  des  circonstances  précisées,  occasionné  des  accidents  à 
«  des  personnes,  soit  que  ces  substances  aient  été  ajoutées  à  des 
«  aliments,  soient  qu'elles  aient  été  ordonnées  par  des  médecins 
c(  dans  leur  thérapeutique  ?  A  toutes  ces  questions,  on  peut  ré- 
«  pondre  :  NON.  »  Et  il  étaie  son  étonnante  affirmation  sur  de 
prétendues  expériences  d'un  Américain,  M,  Chittenden,  profes- 
seur à  la  Yale  University  (?),  desquelles  il  résulterait  que  «  le 
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*  borate  de  soude  est  un  produit  utile,  un  adjuvant  de  la  dif 
«  tion  ". 

M.  Ferdiuand  Jean  oppose  à  l'opinion  de  M.  Chittenden  c 
de  Hitscherlisch,  qui  dit  que  l'acide  borique  provoque  dans 
■voies  digestives  «ne  irrilalion  qui  peut  produire  des  colique: 
de  la  diarrhée  ;  qu'il  exerce  une  action  dissolvante  sur  les  mu 
et  sur  les  cellules  épithéliales  et  peut  produire  de  la  cardialgii 
de  l'albuminurie. 

«  Que  M.  Lezé,  dit  textuellement  M.  Ferdinand  Jean,  consi 
l'étude  sur  le  Borisme,  publiée  dans  la  Semaine  médicale  du  9 
vembre  1894,  par  M.  le  docteur  Feré  ;  il  y  verra  que  Gow 
avait  déjà  signalé  les  diarrhées,  les  nausées,  les  vomissemei 
provoqués  par  l'ingestion  du  borax  k petites  doses;  que  leD'F 
a  reconnu  que  le  borax  détermine  des  troubles  instestinaux  a' 
inappétence,  sensalion  de  chalenr  et  de  pesanteur  au  creux 
l'estomac  ;  qu'il  détermine  des  troubles  de  la  sécrétion  de  la  pe; 
pouvant  entraîner  une  alopécie  générale,  de  l'albuminurie,  < 
éruptions  d'acné,  d'eczéma,  de  furonculose,  et  que  le  borax  s'i 
mine  si  lentement  de  l'économi",  qu'après  une  suppression  de  1' 
gestion  de  borax  de  quarante  à  cinquante  jours,  on  a  pu  enci 
constater  la  présence  de  l'acide  borique  dans  les  urines. 

fl  Que  M.  Lezé  consulte  la  France  médicale  rie  1896  ;  il  y  lr( 
vera  des  cas  d'intoxication  dus  à  l'acide  borique,  signalés  j 
les  docteurs  Branthome,  Catrin  et  Marfan  ;  il  y  verra  que  M.  C 
trin  a  fait  prendre  de  l'acide  borique  à  des  cobayes  qui  ( 
succombé  plus  ou  moins  rapidement,  suivant  la  quantité  i 
gérée. 

n  Que  M.  Lezé  consulte  les  travaux  de  Peligot,  Lebon,  sur 
nocivité  du  borax  ;  qu'il  lise,  dans  les  Annales  du  Comité  cons^ 
talif  d'kygiène,  le  rapport  dans  lequel  M.  Proust  mentionne  I 
expériences  qu'il  a  faites  sur  une  série  de  jeunes  chiens,  qui,  aya 
reçu  dans  leur  pâtée  journalière  cinq  décigramtiies  seulement 
borax,  ont  tous  succombé  du  cinquième  au  dix-neuvième  jour 
l'expérimentation. 

•  Qu'il  prenne  connaissance  du  rapport  des  experts  Brouardi 
Bard y  et  Villiers,  à  la  8'  chambre  correctionnelle  de  la  Seine,  co 
cluant  à  la  nocivité  du  borax,  et  il  jugera  s'il  est  autorisé 
affirmer,  comme  il  le  fait,  que  ■  le  borax  et  l'acide  borique  sa 
"  inoffensifs  et  que  jamais  on  n'a  eu  à  enregistrer  un  seidaccide 
«  provenant  dûment  de  leur  fait,  et  cependant  on  les  ajoute  dai 
»  certains  aliments  en  quantités  considérables  »  (aveu  qu'il  e 
bon  de  retenir). 
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«  Nous  avons  opposé  aux  affirmations  de  M.  Lezé  des  docu- 
ments, des  faits  qui  les  infirment  ;  si  cela  n'est  pas  encore  suffi- 
sant, nous  lui  signalerons  le  rapport  de  M.  Nocard,  présenté  au 
Conseil  d'hygiène  publique  de  la  Seine,  le  31  août  1896,  rapport 
qui  a  été  voté  à  Tunanimité  et  qui  conclut  que  «  le  borax,  l'acide 
«  borique,  le  bisulfite  de  soude  ou  de  potasse,  ne  peuvent  être 
^  utilisés  pour  la  conservation  des  matières  alimentaires  d'origine 
«  animale  ». 

«  Si  M.  Lezé  ne  s'incline  pas  devant  la  compétence  du  Conseil 
d'hygiène  de  la  Seine,  nous  lui  signalerons  encore  le  rapport 
présenté,  en  1897,  au  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France^ 
par  M.  A.  Gautier,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  rapport 
qui  résume  magistralement  et  à  tous  les  points  de  vue  l'opinion 
des  hygiénistes  et  dont  nous  regrettons  de  ne  publier  que  les 
conclusions,  qui  ont  été  votées  à  l'unanimité.  «  N'eût-on  pas 
«  fait  les  expériences  citées  plus  haut,  dit  le  savant  rapporteur, 
«  nous  savons  que  les  antiseptiques  sont  des  agents  inhibiteurs 
«  de  la  vitalité  des  cellules  et  qu'il  y  a  toujours  des  incon- 
«  vénients  à  les  employer  journellement  et  continuellement 
«  à  l'intérieur.  Ainsi  ont  jugé  le  Comité  d'hygiène  et  l'Académie 
«  de  médecine,  pour  la  saccharine,  l'acide  salicylique,  Vacide 
«  borique  et  les  autres  agents  conservateurs  des  denrées  ali- 
«  mentaires  usuelles.  Du  jour  où  Ton  permettrait  l'addition 
a  d'un  de  ces  produits  à  nos  ahments  journaliers,  on  n'aurait 
«  plus  aucune  raison  d'empêcher  les  autres.  Je  laisse  à  penser  ce 
a  qu'on  introduirait,  dès  lors,  dans  notre  alimentation,  sous  pré- 
ce  texte  d'hygiène,  dans  le  but,  non  pas  de  nous  donner  de  meil- 
«  leurs  aliments,  mais  de  conserver  des  aliments  douteux,  de 
«  seconde  qualité,  ou  pour  masquer  un  commencement  d'altéra- 
<z  tion.  r> 

«  Cet  avis  du  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France  est  ap- 
prouvé par  tous  les  hygiénistes,  tant  en  France  qu'à  l'étranger, 
ainsi  que  le  prouvent  l'enquête  que  le  législateur  anglais  a  faite 
auprès  des  sommités  scientifiques  de  la  Grande-Bretagne  (dont 
on  trouvera  le  résumé  dans  la  Revue  internationale  des  falsifica- 
tions de  1897)  et  le  vœu  suivant  qui  a  été  transmis  par  la  Société 
française  d'hygiène  aux  Pouvoirs  publics,  en  janvier  1898  :  «  En 
«  raison  du  danger  que  présente  l'usage  des  denrées  alimentai- 
«  res  et  boissons  aseptisées  chimiquement,  la  Société  française 
«  d'hygiène  appelle  l'attention  des  Pouvoirs  publics  sur  la  né- 
«  cessité  de  réprimer  énergiquement  les  falsifications  par  addi* 
«c  tion  d'antiseptiques,  d 
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«  Enfin,  pour  montrer  que  le  Syndicat  français  des  marchands 
de  beurre  pur  n'est  pas  autorisé  à  faire  campagne,  au  nom  de 
toute  l'industrie  beurrière,  en  faveur  des  beurres  boriques,  nous 
rappellerons  que,  dans  son  Assemblée  générale  de  1898,  la  So- 
ciété d'encouragement  à  Vindustrie  laitière  a  voté,  à  l'unanimité, 
moins  une  voix,  contre  Vemploi  des  antiseptiques  dans  les  produits 
de  Vindustrie  laitière, 

<i  Nous  ajouterons  que,  si  ce  Syndicat  peut  invoquer  les  juge* 
ment  s  de  Vire  et  de  Lisieux,  il  existe,  contre  les  idées  qu'il 
cherche  à  faire  prévaloir,  un  jugement  de  la  8"«  chambre  correc- 
tionnelle de  la  Seine,  un  arrêt  contirmatif  de  la  Cour  d'appel  de 
Paris  et,  enfin,  la  récente  condamnation  d'un  fabricant  de  mar- 
garine, du  chef  de  falsification  par  addition  de  borax. 

«  Nous  croyons  avoir  fait  la  preuve  de  la  nocivité  du  borax  et 
de  l'acide  borique  et  montré  que  l'emploi  des  antiseptiques  dans 
les  matières  alimentaires  est,  à  juste  titre,  condamné  par  les 
hygiénistes  et  par  le  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France. 
Nous  sommes  donc  bien  tranquille  sur  l'issue  de  la  campagne 
entreprise  par  le  Syndicat  français  des  marchands  et  producteurs 
de  beurre  pur,  campagne  que  nous  estimons,  du  reste,  absolument 
néfaste  aux  véritables  intérêts  agricoles  et  beurriers  qu'elle  pré- 
tend servir. 

«  Ce  Syndicat  devrait  comprendre,  en  effet,  qu'en  faisant  tant 
de  bruit  autour  des  jugements  de  Vire  et  de  Lisieux,  il  fournit  à 
nos  concurrents  danois,  suédois,  australiens,  hollandais,  les 
moyens  de  jeter  le  discrédit  sur  les  beurres  français,  car  ils  sont 
autorisés,  de  par  les  attendus  de  ces  jugements,  à  représenter  les 
beurres  français  comme  ne  pouvant  aborder  le  marché  anglais 
qu'améliorés  par  une  addition  de  borax  ou  d'antiseptiques. 

<t  Comme  on  peut  admettre  que  les  consommateurs  anglais 
sont  tout  aussi  soucieux  de  leur  santé  que  les  Français,  d'autant 
plus  que  les  hygiénistes  de  la  Grande-  Bretagne  sont  d'accord  avec 
les  savants  des  autres  pays  pour  se  prononcer  contre  les  matières 
alimentaires  aseptisées  chimiquement,  cette  campagne  ne  peut 
que  contribuer  à  la  mise  à  l'index  de  nos  beurres  d'exportation . 

«  On  remarque,  dans  le  jugement  de  Lisieux^  le  considérant 
suivant,  qui  semble  établir  que  les  acheteurs  anglais  acceptent 
le  beurre  borique  :  «  Attendu  qu'il  résulte  d'une  nombreuse 
«  correspondance  versée  aux  débats  que  les  acheteurs  de  X. . . 
«  avaient  parfaitement  connaissance  de  l'emploi  par  lui  fait  d'un 
«  conservateur;  que,  loin  de  se  plaindre  de  cette  pratique,  ils 
«  lui  ont,  au  contraire,  adressé  des  reproches  qiaand  il  a  cessé 
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«  d'en  faire  usage  »  ;  cet  attendu  est  loin  de  nous  convaincre, 
car  il  convient  de  faire  remarquer  que  cette  correspondance, 
versée  aux  débats,  émane  uniquement  de  courtiers,  intermédiai- 
res,revendeurs,  qui  ont  le  même  intérêt  que  l'exportateur  à  écouler 
les  beurres  fragiles,  comme  le  dit  M.  Lezé,  améliorés  au  borax, 
et  non  de  consommateurs  directs  qui,  eux,  ignorent  absolument 
que  le  beurre  qu'ils  absorbent,  sous  l'étiquette  ô^rre  rf^  iVbrirwfn- 
die  garanti  pur^  est  borique  ;  car,  en  Angleterre  comme  en  France, 
les  marchands  de  beurres  boriques  se  gardent  bien  de  mention- 
ner sur  leurs  étiquettes  :  beurre  borique,  ce  qui  serait  cepen- 
dant de  la  plus  élémentaire  loyauté  commerciale. 

«  En  déclarant  que  les  acheteurs  anglais  acceptent  le  beurre 
borique,  le  Tribunal  deLisieux  ignorait  sans  doute  qu'a  Birmin- 
gham, un  marchand  a  été  récemment  condamné  pour  avoir 
vendu  du  beurre  qui  contenait  4  grammes  d'acide  borique  par 
livre,  et  qu'à  l'occasion  de  ce  procès,  le  D*"  Hill,  chef  du  labora- 
toire d'analyses,  a  déclaré  que  l'acide  borique  déterhiine  des 
vomissements,  de  la  diarrhée,  des  hémorrhagies  et  trouble  la 
digestion,  qu'il  affecte  le  cœur  et  produit  des  maladies  de  la 
peau,  comme  l'eczéma,  et  que,  même  à  la  dose  de  30  centigram- 
mes pour  30  grammes  de  beurre,  l'acide  borique  peut  donner 
lieu  à  ces  symptômes.  Ces  déclarations  ont  été  confirmées  par  le 
D'  Vachell  ». 

Dans  le  courant  de  son  article,  M.  Ferdinand  Jean  fait  judi- 
cieusement remarquer  que  les  magistrats  de  Vire  et  de  Lisieux  se 
sont  trompés  en  s'appuyant  sur  le  passage  suivant  du  rapport  de 
la  Commission  parlementaire  chargée  de  l'élaboration  de  la  loi 
du  27  mars  1851  ;  «  Le  juge  correctionnel  doit  apprécier  les 
a  intentions,  la  bonne  foi,  les  excuses,  frapper  les  fraudes,  rien 
«  que  les  fraudes  ;  il  ne  poursuivra  ni  les  mélanges  non  pernicieux, 
«  révélés  par  le  nom  de  la  marchandise  ou  par  le  vendeur,  ni  les 
«  mélanges  ou  coupages  avérés  que  peuvent  réclamer  ou  légitimer 
«  la  conservation  de  la  chose,  les  besoins  de  la  consommation  ou 
a  du  commerce,  les  habitudes  locales  ou  les  caprices  du  jour.  » 

Ce  passage  a  été  faussement  interprété,  attendu  que,  d'une  part, 
d'après  les  autorités  ci- dessus  mentionnées,  le  beurre  borique 
doit  être  considéré  comme  constituant  un  mélange  pernicieux^  et 
que,  d'autre  part,  un  beurre  borique  vendu  avec  l'étiquette  : 
beurre  de  Nomandiepur  ne  peut  être  regardé  comme  un  mélange 
avéré  et  révélé  par  le  nom  même  de  la  marchandise. 

M.  Ferdinand  Jean  rappelle  ensuite  que  M  le  Ministre  de  l'agri- 
culture, dans  une  circulaire  du  13  février  1898,  s'est  exprimé  dans 
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les  termes  suivants  :  •  En  dehors  du  sel  et  des  colorant 
ment  désignés  par  la  loi,  aucune  autre  substance,  mém 
texte  d'en  assurer  la  conservation,  telle  qite  l'acide  boriq 
rate  de  soude,  ne  peut  être  introduite  dans  le  beurre  -. 
M.  Ferdinand  Jean  termine  par  le  passage  suivant  : 
o  En  résumé,  s'il  est  vrai,  comme  on  le  prélend,  qc 
tation  du  beurre  frais  fabriqué  en  France  ne  peut  se 
addition  de  borax  ou  d'antiseptique,  cela  montre  que 
dustrie  beurrière  doit  s'organiser  scientifiquement  pou 
lutter  contre  les  beurres  suédois,  danois,  elc-,  qui,  eux 
besoin  d'être  améliorés  par  le  borax  ou  l'acide  borique 
ver  sur  le  marché  anglais  et  même  sur  notre  propre  m 
«  Il  faut  que  l'industrie  beurrière,  en  France,  sorte  di 
et  qu'elle  adopte  les  procédés  scientifiques  de  fabri( 
sont  suivis  dans  ces  pays  et  qui  permettent  d'obtenir  d 
susceptibles  de  résister  à  la  rancidifé, 

a  Tant  que  nos  exportateurs  auront  la  faculté  d'amè 
beurre  par  addition  d'antiseptique,  l'industrie  beurri 
trera  pas  dans  la  voie  du  progrès.  Que  deviendra-t-elj 
où,  comme  certains  pays  l'ont  fait  déjà,  l'entrée  des  beu 
tisés  chimiquement  sera  généralement  prohibée  au  no 
gîène  ? 

«  Nous  savons  très  bien  qu'il  s'agit  là  d'une  trans 
industrielle  qui  ne  peut  se  réaliser  du  Jour  au  lendem 
une  raison  de  plus  pour  la  préparer  résolument  dès  m! 
Ce  ne  sont  ni  l'intelligence  des  alîaires,  ni  les  capitaux 
défaut  à  nos  grands  négociants  en  beurre  pour  op^ 
transformation  ;  qu'ils  se  metlentdonc  à  l'œuvre,  sans  t 
sur  les  jugements  de  Vire  et  de  Lisieux,  pour  assurer  I 
leur  commerce  d'exportation.   » 


Emploi   du   liquida   Hurrénal  dantt   les  aATeclioni 
maloireH  des  yeus,  dn  nez  el  du  larynx; 

Par  H.  SiRcws  (1)  [Extrail). 

Le  liquide  surrénal  (extrait  glycérine  des  capsules  s 
au  dixième)  jouit,  parait-il,  de  propriétés  vaso-constrl 
a  essayé  de  l'employer  en  applications  locales  dans  les 
inflammatoires  des  yeux,  du  nez  et  du  larynx. 

Il  agit  très  certainement  comme  vaso-constricteur 
kérato-conjonctives   et  dans   les  rhiniles  hyperhémiq 

(1)  Lyon  médical  du  2  octobre  1898. 
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M.  Sargnoii  fait  remarquer  que  les  médeems  disposent  d'un 
agent  médicamenteux  qui  agit  également  bien  :  c'est  la  cocaïne, 
qui  décongestionne  très  rapidement  les  muqueuses. 

L'emploi  du  liquide  surrénal,  dans  la  thérapeutique  oculaire 
ou  nasale,  ne  peut  avoir  d'utilité  que  dans  les  cas  où  il  y  a  lieu 
de  pratiquer  l'anesthésie  cocaïnique  ;  comme  la  cocaïne  perd  ses 
propriétés  anesthésiques  lorsque  le  tissu  est  fortement  hyperhé- 
mié,  il  peut  y  avoir  intérêt  à  dévasculariser  la  région  à  anes- 
thésier  en  la  décongestionnant  par  le  liquide  surrénal. 

Dans  le,s  inflammations  du  larynx,  le  liquide  surrénal  agit 
aussi  comme  décongestionnant,  mais  son  action  ne  dure  que  très 
peu  de  temps,  et,  comme  l'application  ne  peut  être  faite  qu'avec 
l'aide  du  laryngoscope,  on  comprend  que?  son  emploi  ne  doive 
pas  prendre  grande  extension. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extrailrt  des  jourcaux  anglais,  allemands,  italiens 

et  russes* 


Alginoidcs. 

Sous  ce  nom,  Stanford  désigne  des  combinaisons  insolubles 
formées  par  l'acide  alginique  et  un  métal.  Les  alginoïdes  traver- 
sent l'estomac  sans  se  décomposer,  mais  se  dédoublent  danslln- 
testin  en  leurs  éléments. 

L'acide  alginique  (G'^H^^Az-0^^)  est  un  acide  fort,  qui  se  ren- 
contre dans  les  aliments  et  qui  déplace  à  froid  l'acide  carbonique 
de  ses  combinaisons.  Parmi  les  combinaisons  d'acide  alginique 
qui  méritent  d'être  signalées,  on  peut  citer  : 

Valginate  de  fer  (C^^  H^^  Fe^  Az*  0^*).  C'est  une  poudre  brune, 
renfermant  10.97  pour  100  de  fer,  soluble  dans  l'ammoniaque, 
insoluble  dans  l'eau,  insipide,  légèrement  purgative,  qu'on  ad- 
ministre à  la  dose  de  10  à  15  centigrammes  dans  les  cas  oii  les 
autres  médicaments  ferrugineux  ne  sont  pas  supportés. 

Valginoïde  de  bismuth  se  prépare  en  précipitant  le  chlorure  de 
bismuth  par  Talginate  de  soude.  C'est  une  poudre  blanche,  ren- 
fermant 4.5  pour  100  de  bismuth,  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Valginate  d'arsenic,  qui  se  prépare  de  la  même  manière,  est 
un  succédané  de  la  liqueur  de  Fowler. 

Valginate  de  magnésie  est  directement  soluble  dans  l'eau  et 
contient  4.2  pour  100  de  magnésium  [Mg^  (C' **  W^  Az*  0"]. 

Les  alginoïdes  d'alcaloïdes  sont  isolubles  dans  l'eau.  Celui  de 
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morphine  renferme  35  pour  100  de  cet  alcaloïde  ;  celui  de  strych- 
nine, 50  pour  100. 

Ualginoïde  mercureux  est  de  couleur  grise  ;  il  noircit  au  con- 
tact de  l'ammoniaque.  Il  renferme  33  pour  100  de  mercure.  On 
l'obtient  en  traitant  l'alginate  de  soude  par  le  nitrate  mercureux. 

C.  F. 

(Phaimaceutische  Post,  1898,  p.  415.) 


IWaphlalan. 

Les  renseignements  qui  suivent  complètent  ceux  qui  ont  été 
donnés  sur  cette  substance  dans  ce  Recueil  (année  1897,  p.  115). 
C'est  une  huile  épaisse,  noir  verdâtre,  de  densité  =  0.960 
(0.896  d'après  Aufrecht),  neutre,  fusible  à  65-70  degrés(à  117  de- 
grés d'après  Aufrecht).  Le  naphtalan  est  exempt  de  paraffine  ; 
on  peut  Témulsionner  dans  l'eau  au  moyen  de  la  gomme,  mais 
l'émulsion  est  peu  stable.  Il  semble  devoir  rendre  quelques  ser- 
vices dans  le  traitement  du  psoriasis  et  d'autres  dermatoses. 

C.  F. 

(Zeitschrift  des  allg.  ôster,  Apotheker  Vereines^  1898,  p.  602.) 


KLAR., —  Dosage  de  l'alcool  dans  Téther. 

Lassar-Cohn  a  proposé  dernièrement  une  méthode  consistant 
à  agiter  l'éther  avec  de  l'ëau,  séparer  la  solution  aqueuse,  chauf- 
fer celle-ci  à  60  degrés,  en  faisant  intervenir  un  courant  d'hy- 
drogène, afin  d'expulser  l'éther,  et  oxyder  ensuite  l'alcool  restant 
en  solution  au  moyen  du  permanganate  et  de  l'acide  sulfurique. 
Il  se  forme  de  l'aldéhyde,  qu'on  distille  et  qu'on  recueille  dans 
une  solution  alcaline  titrée  d'iode.  Après  acidification  par  l'acide 
chlorhydrique,  on  titre  l'excès  d'iode  qui  n'a  pas  été  employé  à 
la  formation  d'iodoforme. 

La  méthode  donne,  parait-il,  de  bons  résultats.  Klar  propose 
de  remplacer  l'eau  pure,  pour  l'extraction  de  l'alcool,  par  l'eau 
chargée  d'un  sel  minéral,  par  exemple  le  sel  de  Glauber,  qui  dis- 
sout moins  d'éther  que  l'eau  distillée.  Klar  craint  aussi  que  le 
permanganate  ne  produise  pas  exclusivement  de  l'aldéhyde,  mais 
aussi  de  l'acide  acétique. 

Pour  lui,  la  méthode  de  Nicloux  est  préférable  ;  pour  l'essai 

qualitatif,  il  préfère  la  réaction  connue  de  Tiodoforme. 

C.  F. 
(Pharmaceutische  Zeitung,  1898,  p.  642.) 

Note  du  traducteur.  —  Nous  nous  permettrons  d'ajouter  aux 
observations  de  Klar  que  l'éther  renferme  normalement  de  fai- 


I 

i 
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blés  proportions  d'alcool  libre,  par  suite  d'un  état  constant  de  dis- 
sociation, dissociation  obéissant  nécessairement  aux  lois  de 
tension  maxima.  Il  peut  être  à  craindre  que,  lors  du  traitement 
à  Teau,  on  n'accentue  cet  état  de  dissociation  et  que  l'on  ne  dose 
comme  alcool  libre  de  l'alcool  qui  existait  à  l'état  d'éther 
avant  le  traitement.  Il  y  a  peut-être  là  une  défectuosité  fonda- 
mentale de  la  méthode.  G.  F. 

KUBLI.  —  Recherche  du  carbonate  de  soude  dans  le  bK 
carbonate  de  soude. 

Le  procédé  recommandé  par  Kubli  repose  sur  ce  fait  qu'une 
solution  aqueuse  d'un  bicarbonate  de  soude  ne  renfermant  pas 
plus  de  2  pour  100  de  carbonate  ne  précipite  pas  une  solution  de 
chlorhydrate  de  quinine  contenant  40  centigrammes  de  ce  sel  pour 
100  grammes  d'eau  distillée.  Pour  éviter  toute  perte  de  quinine, 
cette  solution  ne  doit  pas  être  filtrée  ;  elle  se  conserve  inaltérée 
pendant  plus  d'un  mois,  si  Ton  a  soin  de  la  maintenir  à  l'abri  de 
l'air  et  de  la  lumière. 

Pour  faire  l'essai,  on  prépare  une  solution  de  3  grammes  du 
bicarbonate  à  examiner  dans  50  grammes  d'eau,  et  on  opère  dans 
un  endroit  où  la  température  ne  dépasse  pas  10  degrés.  On  doit 
éviter  avec  soin  les  secousses  et  les  soubresauts  et  n'agiter  la  so- 
lution qu'en  tournant  doucement  le  flacon.  A  10  centimètres 
cubes  de  la  solution  de  quinine,  on  ajoute  10  centimètres  cubes 
de  la  solution  de  bicarbonate  de  soude  ;  avec  le  bicarbonate 
exempt  de  carbonate,  le  mélange  doit  rester  limpide.  S'il  y  a  un 
léger  louche,  il  disparaît  aussitôt  en  tournant  doucement  le 
tube.  Au  bout  de  cinq  minutes  au  plus,  il  se  forme  peu  à  peu  un 
précipité.  Lorsque  le  bicarbonate  essayé  renferme  plus  de  2  pour 
100  de  carbonate,  il  se  forme  immédiatement  un  trouble  qui  ne 
disparait  pas  par  agitation.  CF. 

(Archiv  der  Pharmacie,  1898,  p.  5.) 


Recherches  expérimentales  sur  inaction  de  la  saccha- 
rine. 

Bornstein  s'est  astreint  à  absorber  chaque  jour,  pendant  plu- 
sieurs jours,  25  centigrammes  de  saccharine  (mêlée  avec  du 
bicarbonate  de  soude)  ;  il  en  est  résulté  de  la  diarrhée  ;  dans  les 
fèces,  la  quantité  d'azote  et  de  matières  grasses  était  de  20  pour 
100  supérieure  à  celle  qui  existait  dans  les  fèces  avant  qu'il  prit 
le  médicament.  Par  contre,  l'urine  contenait  moins  d'azote. 

(Pharmaceiitische  Post,  1898.)  "  G.  F. 
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Phosph^rcseenee  de  certains  sels. 

D'après  Jong,  on  observerait  des  lueurs  phosphorescentes 
lorsqu'on  triture  dans  l'obscurité  Facétanilide,  Tantipyrine,  le 
valérianate  de  quinine,  le  chlorhydrate  de  cocaïne,  la  salipy- 
rine,  etc.  C.  F. 

iPhaimaceutische  Post,  1898,  p.  417.) 


^OBBE.  ^  Essai  de  la  vaseline. 

La  vaseline  jaune  fond  à  38  degrés  ;  la  vaseline  blanche  fond 
à  40-41  degrés  et  forme  un  liquide  limpide,  insipide  et  presque 
inodore,  doué  d'une  faible  fluorescence.  La  vaseline  fondue, 
agitée  avec  un  volume  double  d'eau  chaude,  ne  doit  communi- 
quer aucune  acidité  à  cette  eau.  2  grammes  de  vaseline  et  3  cen- 
timètres cubes  de  lessive  de  soude  (D  =  1.34),  agités  à  chaud, 
puis  filtrés,  doivent  donner  une  liqueur  qui,  acidifiée  par  Tacide 
ehlorhydrique  et  refroidie,  ne  donne  lieu  à  aucun  précipité.  Si 
l'on  mêle  parties  égales  de  vaseline  et  d'acide  sulfurique(D=  1.5, 
soit  60  pour  100  d'acide),  le  mélange  ne  doit  éprouver,  après 
agitation,  aucun  changement  de  couleur,  même  après  un  long 
temps.  C.  F. 

(Apotheker  Zeitimg^  1898,  p,  64.) 


LEBBIN*  —  Dosage  du  glyeo^éne  dans  les  extraits  de 
viande. 

On  prend  25  grammes  d'extrait  de  viande,  qu'on  dissout  dans 
100  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  ajoute  150  centimètres  cubes 
d'alcool  à  90o  contenant  4  pour  100  d'alcali  caustique.  Après  une 
heure  ou  deux,  on  filtre  ;  on  lave  à  l'alcool  alcalinisé  (4  pour 
100)  ;  on  filtre  ;  on  précipite  avec  50  centimètres  cubes  d'eau,  et 
on  acidifie  très  légèrement  par  l'acide  ehlorhydrique  ;  on  ajoute 
environ  10  centimètres  cubes  d'une  solution  d'iodure  double  de 
mercure  et  de  potassium,  préparée  en  dissolvant  20  grammes  de 
bichlorure  de  mercure  dans  300  centimètres  cubes  d'eau,  mêlant 
cette  solution  à  une  solution  de  20  grammes  d'iodure  de  potas- 
sium dans  100  centimètres  cubes  d'eau  et  ajoutant  ensuite  une 
solution  de  sublimé  jusqu'à  vedissolution  du  précipité.  Le  pré- 
cipité qui  prend  ainsi  naissance  est  séparé  par  filtration  au  bout 
d'une  demi-heure  et  lavé  à  l'eau  chaude.  Le  filtrat,  traité  par 
l'alcool  à  95**,  laisse  prc^cipiler  le  glycogène.  On  filtre  sur  filtre 
taré  ;  on  lave  d'abord  à  l'alcool,  puis  à  IVthcr  ;  on  sèche  et  on 
pèse.  C.  F. 

{Zdtschrift  des  aUg.  ôsteu  Apotheker  Vereiues^  1898,  p.  599.) 
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WATSON  SMITH.  —  Mouvelle  synthéne  da  gaSacol. 

Le  nouveau  procédé  de  préparation  du  gaïacol  par  synthèse 
que  signale  Fauteur  est  celui  qu'a  découvert  le  docteur  Kalle,  dé 
Biebrich-sur-Rhin.  Ce  procédé  consiste  à  diazoter  Tortho-anisi- 
dine  en  présence  d'un  excès  d'acide  sulfurique  dilué;  la  solution 
est  ensuite  versée  dans  une  cornue  contenant  de  Facide  sulfuri- 
que concentré,  additionné  d'un  grand  excès  de  sulfate  de  soude 
anhydre  ;  on  chauffe  à  135-140  degrés,  et  le  gaïacol  est  entraîne 
par  la  vapeur.  La  réaction  est  la  suivante  : 

^^^H^<2z^/A'zS0*n  +  ïl-0H  =  CMI*<gC^H'+Az^+S0*n^ 

(Journal  of  the  Society  of  Chemical  Industr y,  1898,  p.  314) 


J.  J.  A.  WYSS.^  llodifleatlon  de  la  méthode  Hûbl  pour 
la  détermination  de  Pindiee  d'iode. 

Lorsqu'on  met  un  corps  gras  en  contact  avec  la  solution  de 
Hûbl,  pour  la  détermination  de  l'indice  d'iode,  il  y  a  fixation  d'une 
certaine  quantité  d'iode  sur  le  corps  gras  ;  d'après  l'auteur,  c'est 
l'acide  hypoiodeux  qui  détermine  cette  iixation. 

Uy  aurait  donc  intérêt  à  substituer  l'acide  hypoïodeux  à  la  so- 
lution de  Hûbl  ;  mais  cet  acide  est  difficile  à  préparer  et  à  con- 
server. 

M.  Wyss  tourne  la  difficulté  en  prenant  du  chlorure  d^iode,  qui, 
en  présence  de  l'eau,  se  convertit  en  acide  hypoïodeux  et  en 
acide  chlorhydrique,  d'après  la  formule  suivante  : 

IC1  +  H*0  =  HC1  +  HI0 

Il  faut  choisir  un  dissolvant  du  chlorure  d'iode  qui  contienne 
suffisamment  d'eau  pour  décomposer  le  chlorure  d'iode  et  qui, 
d'autre  part,  ne  soit  pour  ainsi  dire  pas  oxydé  par  l'acide  hypoïo- 
deux formé.  M.  Wyss  a  choisi  l'acide  acétique  à  95  pour  100  ;  il 
prépare  une  solution  de  13  grammes  d'iode  dans  1  litre  d'acide 
acétique  ;  il  détermine  le  titre  de  cette  solution,  et  il  y  fait  en- 
suite passer  un  courant  de  chlore  jusqu'à  ce  que  le  titre  de  la 
solution  soit  doublé  ;  le  changement  de  coloration  de  la  solution 
indique  le  moment  où  ce  résultat  est  obtenu. 

On  se  sert  alors  de  cette  solution,  qui  est  très  stable,  comme 
on  se  sert  de  la  solution  de  Hûbl,  avec  cette  différence  qu'on 
ajoute,  pour  le  titrage,  un  peu  moins  d'iodure  de  potassium 
(10  centimètres  cubes  d'une  solution  à  10  pour  100). 

D'après  les  expériences  de  l'auteur,  les  indices  d'iode  obtenus 
avec  sa  solution  sont  un  peu  plus  élevés  que  ceux  donnés  par  la 
solution  de  Hûbl  ;  désirant  savoir  lesquels' de  ces  indices  se  rap- 
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prochaient  le  plus  de  la  Térité,  il  a  essayé  comparativcaient  les 
deux  solutions  sur  Talcool  amylique,  et  il  a  constaté  que  les 
chiffres  fournis  par  sa  solution  se  rapprochent  des  chiffres  théo- 
riques, tandis  qu'il  existe  un  écart  assez  sensible  entre  ces  der- 
niers et  ceux  qu'on  obtient  avec  la  solution  de  Hûbl. 
{Berichte  der  chem.  GeseU^haft^  1898,  p.  750.) 


ANTON  ALAN.  —  S^as-amolate  de  Msnvlh. 

D'après  la  Pharmacopée  roumaine  (éd.  III),  le  sous-azotale  de 
bismuth  doit  contenir  76.78  pour  iOO  d'oxyde  de  bismuth, 
17.42  pour  100  d  acide  azotique  anhydre  et  5.80  pour  100  d  eau: 
or,  il  résulte  des  recherches  de  l'auteur  que  l'analyse  de  six 
échantillons  (1,  2,  3,  préparés  par  lui,  4,  5,  6,  pris  dans  le  com- 
merce) a  donné  les  résultats  suivants  : 

Bi*  0^  Az^  0^  H*  0 

1  80.21  15.12  4.67 

2  79.58  14.95  5.47 

3  80.25  15.39  4.38 

4  79.64  14.95  5.41 

5  80.04  15.21  4.75 

6  79.60  14.98  5.42 

Ces  chiffres,  très  voisins  les  uns  des  autres,  correspondent  à  la 
formule  : 

4  Bi  0  Az  03  +  Bi  G  G  H  +  i  H^  G  (ou  3  H^  G) 
Note  du  traducteur,  —  Je  crois  devoir  faire  remarquer  que 
la  formule  de  l'azotate  de  bismuth  du  Codex  français,  qui  est  la 
même  que  celle  de  la  Pharmacopée  roumaine,   contient  une 
erreur  ;  les  quantités  exactes,  calculées  pour 

Az  03  (Bi  G)  +  H^  G  =  306,  sont,  en  ertet  : 
Oxyde  de  bismuth  ....     76.47  et  non  76,78 
■  Acide  azotique  anhydre.   .     17.65  et  non  17.42 

Eau .\    .    .       5.88  et  non     5  80 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  des  expériences  ci-dessus  indi- 
quées, et  de  bien  d'autres  antérieures,  que  Ton  ne  peut  oblenir 
un  sous-azotate  de  bismuth  répondant  aux  indications  du  Codex 
de  1884.  A.  D. 

(Buletin  farmacvutic  de  Bucarest,  1898,   p.  305.) 


G.  PAPASOGLI.  —   Réadion  curactcrUlIciuc  du  ntekcl  et 
du  eobalf. 

A  la  solution  aqueuse  neutre  ou  presque  neutre,  réduite  au 

volume  de  10  centimètres  cubes  environ,  on  ajoute  une  solution 
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de  soude  à  2  pour  100,  dans  laquelle  on  a  préalablement  dissous 
10  grammes  de  saccharose. 

Si  la  solution  renferme  seulement  du  cobalt,  on  obtient  un 
liquide  transparent  d'une  belle  coloration  bleu  violet  foncé.  S'il 
n'y  a  que  du  nickel,  on  obtient  un  précipité  blanc  verdâtre,  et, 
quand  les  deux  métanix  existent  dans  la  solution,  les  deux  réac- 
tions se  manifestent  ensemble,  coloration  et  précipité. 

Le  précipité  d'oxyde  de  nickel  est  insoluble  dans  un  excès  de 
réactif  ;  mais,  si  la  solution  contient  du  cobalt,  un  peu  de  nickel 
reste  en  solution.  Lorsque  le  cobalt  n'est  pas  en  trop  grand 
excès,  on  peut  déceler  O.OOOo  de  sel  de  nickel,  mais,  au  lieu 
d'avoir  une  solution  azurée  transparente,  on  n'a  qu'une  opales- 
cence. 

S'il  y  a  un  excès  de  nickel,  une  partie  du  cobalt  se  précipite 
avec  lui,  et  l'intensité  de  la  coloration  bleue  est  affaiblie  et  peut 
même  ne  pas  se  produire,  quoiqu'il  reste  dans  la  solution  assez 
de  cobalt  pour  le  reconnaître. 

Pour  déceler  le  cobalt,  il  suffit  d'ajouter  au  liquide  filtré 
sucré,  dans  lequel  la  présence  du  nickel  a  empêché  la  colora- 
tion bleue  caractéristique,  1  goutte  ou  2  d'amylsulfocarbonate 
de  soude,  qui  donne  aussitôt  une  coloration  vert  jaunâtre,  ou 
1  à  2  gouttes  de  sulfure  jaune  d'ammonium,  qui  produit  une 
coloration  marron  dont  l'intensité  augmente  lentement.  Pour 
identifier  le  nickel,  on  dissout  dans  l'ammoniaque  le  précipité 
sur  filtre,  et  on  ajoute  à  la  solution  1  ou  2  gouttes  d'amylsulfo- 
carbonate  de  soude,  qui  donne  une  très  belle  coloration  rouge 
sang. 

Le  réactif  xanthamylique  se  prépare  en  mélangeant  à  volumes 
égaux  de  l'alcool  amylique  et  du  sulfure  de  carbone,  et  ajoutant 
au  mélange  un  égal  volume  de  solution  de  soude  à  50  pour  100. 
On  agite  jusqu'à  obtention  d'un  liquide  jaune  homogène. 

A.  D. 

{Orosi,  1898,  p.  265.) 

G.  PAPASOGLL  —  Recherche  du  saccharose  dacs  le  win, 
les  liqueurs,  etc. 

Si,  dans  une  solution  de  saccharose,  on  verse  quelques  gouttes 
d'un  sel  de  cobalt  et  qu'on  ajoute  au  liquide  un  léger  excès 
d'hydrate  de  soude,  la  solution  sucrée  prend  une  belle  couleur 
violet  améthyste  assez  foncée  et  persistante.  Le  même  essai,  avec 
une  solution  de  glucose,  donne  une  coloration  bleu  d'azur,  pâ- 
lissant peu  à  peu  et  devenant  finalement  vert  sale.  Cette  réaction 
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est  sensible  pour  uik-  solatioii  cv>ntciiuit  0  jr.  5  de  sMcdama^ 
pour  1,000  d'eau. 

Un  liquide  cootenant  les  deux  suenes  donne  la  T^ctioii  chro- 
matiqne  do  saceharcuse.  qui  se  maintient  très  nette«  même  ^» 
dans  iOO  parties  de  $c»]ntlon.  il  t  en  a  9  de  glncose  et  I  de  sac* 
charose. 

La  présence  de  la  glycérine  ne  masque  pas  la  it^tion  : 
elle  donne,  arec  le  eot«alt  et  la  sonde*  nne  légère  coloimtioa 
verdàtre. 

Les  liquides  complexes  doivent  êlre  au  préalable  traités  par 
l'acétate  basique  de  plomb,  alîn  de  les  débarrasser  des  gommes^ 
dextrines,  acide  tartrique.  tartrafes,  etc.,  qui  peuvent  diminuer 
l'intensité  de  la  coloration. 

(Oro«i,  1898,  p.  263.)  A.  D. 

D .  YITALL  —  Kccherclie  4b  ■uiBgaBèse. 

La  réaction  qui  consiste  à  rechercher  le  mamganése  par  Tac* 
lion  du  bioxyde  de  plomb  et  de  l'acide  azotique  peut  ne  pas  se 
produire,  soit  à  cause  du  défaut  de  concentration  de  Tacide» 
soit  à  cause  du  défaut  de  proportions  dans  les  réactifs  employés. 
On  évite  toute  cause  d'erreur  par  le  procédé  suivant  :  dans  la 
solution  sulfurîque  de  sel  de  manganèse,  on  ajoute  quelques 
cristaux  de  bromate  de  potasse,  et  l'on  obtient  à  froid  la  colo- 
ration  rouge  violacée  d'acide  permanganique.  A.  D. 

{Bollettino  chimico  farmaceufico^  1898,  p.  545.) 


Albumine  ;  sa  synthèse. —  H.  ALLEN  {PhannaceuticalJournaly 
1898,  p.  242). 

Alcaloïdes;  action  du  réactif  de  Piuttl.—  G.  SIMONCELLI 

[Gazzeita  chimica  italiana,  1898,  p.  171). 

Alcaloïdes;  même  sujet.  -  N.  SCARPITTI  [Gazzetta  chimiea 
ilaliana,  1898,  p.  177). 

Alcaloïdes;  dosage  volumétrlque  par  l'Iode.  —  B.  PRES* 
GOTT  et  M.  GORDIN  [American  Journal  of  pharmacy,  1898,  p.  439). 

Belladone;  essai  des  feuilles.  —  W.  A.  PUCHNËR  (Pharma^ 
ceutical  Review,  1898,  p.  324). 

Eaux  aromatiques.  —  V.  ARNY  {Ainmcan  Journal  of  phar^ 
macy,  1898,  p.  442). 

Eaux  potables;  leur  action  sur  les  tuyaux  en  plomb.— 
U.  ANTONY  (  Gazzetta  chimica  italiana^  1898,  p.  135). 

Oelsemlum  ;  sa  siructure.  —  J.  I).  SEIBERLING  {American 
Journal  of  pharmacy,  1898,  p.  378). 
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Hwflea:  déterminAtion  de  leur  rancidité.    ^   G.  BIANCHI 

(Orosiy  1898,  p.  253). 
Piseidia  erytiirina;  analyse  de  réeoree.— H.  BERBERICH 

{American  Journal  of  pharmacy,  1898,  p.  423). 

Safran.  —  H.  KROEMER  {American  Journal  of  pharmacy,   1898, 
p.  386). 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Pharmaelens  refusant  d'accepter  les  tarifs  Imposés 
pour  TAsiiilstanco  médicale  gratuite.. 

Il  paraît  qu'à  plusieurs  reprises,  quelques  rares  pharmaciens, 
refusant  de  se  soumettre  aux  prix  portés  sur  les  tarifs  qui  leur 
étaient  imposés  par  Tautorité  départementale,  pour  les  fourni- 
tures faites  au  service  de  l'Assistance  médicale  gratuite,  prix 
qu'ils  considéraient  comme  insuffisants,  les  préfets  ont  demandé 
des  instructions  au  Ministre  de  l'intérieur;  celui-ci  a,  de  son 
côté,  saisi  le  Conseil  d'État  de  la  question.  Nous  faisons  connaître 
ci-dessous  l'avis  que  lui  a  donné  cette  Assemblée  : 

Le  Conseil  d'État,  consulté  par  le  Ministre  de  Fintérieur  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si,  au  cas  où  des  pharmaciens  refusent  de  délivrer,  pour 
le  service  de  l'Assistance  médicale  gratuite,  des  médicaments  portés  ^u 
tarif  départemental,  les  médecins  peuvent  distribuer  eux-mêmes  ces 
médicaments  aux  malades  de  l'Assistance  médicale  gratuite  auxquels  ils 
donnent  des  soins  ; 

Vu  la  loi  du  15  juillet  1893  sur  l'Assistance  médicale  gratuite; 

Vu  la  loi  du  21  germinal  an  XI  sur  l'exercice  de  la  pharmacie; 

Considérant  qu'aux  termes  de  Tarlicle  l*""  de  la  loi  du  15  juillet  1893, 
tout  Français  malade,  privé  de  ressources,  reçoit  gratuitement  l'assis- 
tance médicale  ; 

Que,  pour  réaliser  l'effet  de  celte  disposition  impérative,  l'article  4  de 
cette  loi  a  donné  aux  Conseils  généraux  des  départements  la  mission 
d'organiser  le  service  de  l'Assistance  médicale  et  a,  par  conséquent, 
prévu  Iq  concours  des  personnes  exerçant  l'art  de  guérir,  notamment 
de§  médecins  qui  visitent  les  malades  assistés  et  instituent  leur  traite- 
ment, et  des  pharmaciens  qui  préparent  et  délivrent  les  médicaments 
prescrits  par  les  médecins  ; 

Que,  dans  le  cas  où  il  n'existerait  pas,  dans  la  commune  d'un  malade 
assisté,  de  pharmacien  consentant  à  donner  son  concours  aux  condi- 
tions établies  en  application  de  l'article  de  la  loi  précitée,  il  appartient 
au  médecin,  pour  éviter  que  celte  loi  soit  mise  en  échec,  de  remplir  la 
tâche  de  l'assistance  médicale; 

Que,  dès  lors,  cette  situation   exceptionnelle  peut  être  considérée 
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comme  plaçant  le  médecin  dans  le  cas  prévu  par  l'article  27  de  la  loi  du 
2i  germinal  an  XI  ; 

Est  d'avis  de  répondre  dans  te  sens  des  observations  qui  précèdent. 

Délibéré  et  adopté  par  le  Conseil  d'État  dans  ses  séances  des  7  et 
i3  juillet  1898. 

Cette  décision  du  Conseil  d'Etat  a  motivé  les  judicieuses  ob- 
servations suivantes,  que  publie  M.  le  D''  Jeanne  dans  le  Con- 
cours médical  du  29  octobre  dernier  : 

«  L'Administration  est  dans  son  rôle  et  dans  l'esprit  de  la  loi  quand  elle 
se  préoccupe  d'assurer  les  médicaments  aux  indigents  malades.  Il  faut 
que  ce  service  soit  rempli. 

<  D'autre  part,  si  l'autorité  départementale  fixe,  pour  ces  drogues,  un 
tarif  trop  bas,  de  telle  façon  que  le  pharmacien  consciencieux  ne  puisse 
s'y  conformer  qu'aux  dépens  de  la  qualité,  nous  pensons  que  le  phar- 
macien doit  refuser  le  tarif.  Cette  protestation  est  éminemment  respec- 
table, parce  qu'elle  rappelle  aussi  à  l'esprit  de  la  loi,  qui  est  de  fournir 
des  médicaments  purs,  non  des  remèdes  falsifiés,  inertes  ou  mal  pré- 
parés. 

«  Ceci  admis,  le  Ministre  et  le  Conseil  d'Etat  sont-ils  dans  l'équité 
quand  ils  viennent  dire  :  «  Dès  lors,  cette  situation  exceptionnelle  peut 
«  être  considérée  comme  plaçant  le  médecin  dans  le  cas  prévu  par 
«  l'article  27  de  la  loi  de  germinal.  i> 

<i  Oui,  si  le  pharmacien  obéit  à  une  soif  de  lucre  exagéré  ou  à  des 
raisons  de  caprice;  non,  s'il  se  retranche  derrière  l'impossibilité  de 
pouvoir  vendre  sans  perle  (1)  au  prix  du  tarif. 

«  Ajoutons  que,  môme  dans  la  première  hypothèse,  la  lettre  de  la 
circulaire  semble  excessive.  C'est  dire  aux  pharmaciens: 

«  Vous  participerez  de  gré  ou  de  force  au  service  de  l'Assistance, 
«  sinon  votre  officine  ne  comptera  plus,  et  les  médecins  qui  vous  en- 
«  tourent  pourront  délivrer  des  médicaments  à  tous  leurs  malades.  » 

«  En  résumé,  la  mesure  prise  peut  être  injuste  dans  son  application. 

«  Il  conviendra  donc  toujours  de  se  guider  sur  les  motifs  du  refus, 
pour  utiliser  l'arme  minislériclle.  C'est  l'affaire  des  Commissions  dé- 
partementales et  du  Préfet,  éclairés  par  une  enquête. 

«  Quant  à  nous,  médecins,  nous  devons  refuser  d'être  les  instruments 
des  rigueurs  administratives,  si  elles  sont  mal  fondées, 

4c  Lorsque  le  pharmacien  déclare  ne  pouvoir  fournir  aux  prix  qu'on 
lui  impose,  ne  suspecterait-on  pas  le  médecin  qui  prétendrait  résoudre 
le  problème  ? 

«  Si,  au  contraire,  le  refus  se  base  sur  des  réserves  sans  consistance, 
bien  connues  du  médecin,  l'intérêt  du  malade  pauvre  deviendra  le 
seul  mobile  de  ce  dernier,  qui  pourra  demander  au  Préfet,  sans  le 

(1)  Nous  sommes  persuadé  que  l'expression  a  ici  trahi  la  pensée  de  M.  le 
D'  Jeanne  et  qu'il  a  voulu  dire  :  «  vendre  sans  bénéfice  raisonnable  et  légi- 
time ». 
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moindre  scrupule,  la  permission  de  suppléer  le  pharmacien  près  de 
l'indigent,  et  de  l'indigent  seulement. 
«  En  cette  affaire,  soyons  juges,  mais  non  complices.  » 


OroU  de  critiquer  les  instruments  et  les  produits 

destinés  a  Part  de  guérir  (1). 

A  répoque  actuelle,  où  naissent  de  tous  côtés  des  produits 
thérapeutiques  nouveaux,  qui  sont  Tobjet  d'une  publicité  plus 
ou  moins  vaste,  il  se  pose  une  question  importante,  celle  de 
savoir  si  les  hommes  de  science  ont  le  droit  de  critiquer  ces 
produits  dans  leurs  écrits.  Certains  d'entre  nous  peuvent 
craindre  de  tomber  sous  le  coup  de  poursuites  en  diffamation, 
et,  en  effet,  ces  poursuites  se  sont  produites. 

II  est  donc  très  important  de  signaler  à  nos  lecteurs  un  juge- 
ment qui  définit  les  limites  du  droit  de  critique  scientifique,  et 
qui  a  été  prononcé  dans  les  circonstances  suivantes  : 

Il  y  a  un  an,  le  10  août  1897,  M.  Javal  présentait  à  TAcadémie 
de  médecine  un  rapport  sur  un  mémoire  de  MM.  Druault  et 
Tscherning,  relatif  aux  verres  dits  isométropes.  Nous  repro- 
duisons, d'après  le  Bulletin  de  V Académie  de  médecine^  le  rap- 
port et  la  discussion  qui  suivit  : 

M.  Javal.  —  MM.  Druault  et  Tscherning  ont  pris  la  peine  d'exa- 
miner des  verres  de  lunettes  à  la  baryte,  qui  sont  mis  en  vente  depuis 
quelque  temps,  et  le  travail  qu'ils  ont  fait  au  laboratoire  d^ophthalmo- 
logie  de  la  Sorbonne  démontre  que  ces  verres  sont  plutôt  inférieurs  aux 
verres  ordinaires.  Il  est  exact  que  leur  indice  est  plus  élevé  que  celui 
des  verres  du  commerce  (1,576  ou  lieu  de  1,534).  Il  en  résulte,  quelle 
que  soit  la  force  des  verres,  une  différence  de  courbure  d'environ 
8  pour  100,  ce  qui  est  tout  à  fait  insignifiant.  En  revanche,  au  lieu  d'être 
Ô.02  comme  dans  le  crown,  la  dispersion  est  de  0.031,  c'est-à-dire 
moitié  en  plus,  ce  qui  a  pour  inconvénient,  dans  le  cas  de  verres  con- 
vexes, d'augmenter  le  chromatisme  de  l'œil  plus  que  ne  le  font  les  plus 
mauvais  verres  du  commerce;  mais  c'est  un  inconvénient  léger,  en 
présence  du  chiffre  considérable  de  l'aberration  chromatique  de  l'œil 
humain.  MM.  Druault  et  Tscherning  exposent  que,  si  l'on  veut  achro- 
maliser  les  yeux  myopes,  il  faut  prendre  des  flint,  et  encore  la  correc- 
rection  ne  serait-elle  pas  complète  pour  des  yeux  d'une  myopie  infé- 
rieure à  20  dioptries.  Enfin,  ils  démontrent,  par  un  calcul  simple,  que 
les  verres  en  question  ne  présentent  aucun  avantage  pour  la  vision  in- 
directe. Les  verres  à  la  baryte  ne  sont  pas  plus  durs  que  les  verres  or- 
dinaires. Ils  sont  un  peu  plus  transparents,  ce  qui  ne  présente  aucun 
avantage. 

(1)  Annales  d'oculistique  d'août  1898. 
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M.  Chauvel  demande  si  M.  Javal  a  examiné  par  lui-môme  les  verres 
à  la  baryte. 

M.  Javal.  —  Je  n'ai  pas  refait  les  mesures  de  MM.  Druault  et  Tscher- 
ning,mais  leur  travail  ayant  été  fait  à  mon  instigation  et  dans  mon  labo- 
ratoire, j'en  prends  toute  la  responsabilité.  J'ajoute  qu'un  de  mes  élèves 
s'est  astreint  à  porter  pendant  quelques  jours  des  verres  qu'il  avait 
achetés  dans  la  maison  Fischer,  avenue  de  l'Opéra,  et  n'a  pu  constater 
aucune  supériorité  des  verres  à  la  baryte  sur  les  verres  du  commerce. 
Ces  verres  ne  présentent  aucun  bénéfice  à  ceux  qui  les  achètent. 

M.  Lévy,  le  propriétaire  de  la  maison  Fischer,  avait  fait  dé- 
fense, par  ministère  d'huissier,  à  M.  Javal,  de  lire  son  rapport. 
M.  Javal  ayant  passé  outre,  M.  Lévy  Ta  poursuivi  et  réclamait 
20,000  de  dommages-intérêts. 

Par  jugement  en  date  du  3  mars  1898,  la  troisième  Chambre 
du  Tribunal  civil  de  la  Seine  a  jugé  que  M.  Javal  n'avait  pas 
outrepassé  son  droit  de  critique  ;  nous  publions  ci-dessous  ce 
jugement,  qui  est  devenu  définitif,  le  délai  d'appel  étant  expiré  : 

Attendu  qu'à  la  suite  de  la  publicité  faite  par  Lévy,  pour  attirer  l'at- 
tention sur  les  verres  de  lunettes  dénommés  par  lui  isométropes  et  de 
la  polémique  qui  s'en  est  suivie,  tant  en  France  que  dans  les  autres 
pays,  deux  spécialistes,  Tscherning  et  Druault,  se  sont,  sous  l'inspira- 
tion du  D'  Javal,  livrés  à  un  examen  approfondi  des  dits  verres  ;  que  le 
D' Javal,  directeur  du  laboratoire  d'ophthalmogie  de  la  Sorbonne,  a  pré- 
senté à  l'Académie  de  médecine,  dans  sa  séance  du  10  août  1897,  un 
rapport  sur  le  travail  de  ses  collaborateurs,  où  il  énonce  notamment 
que  les  verres  susvisés  sont  plutôt  inférieurs  aux  verres  ordinaires^  et 
ne  présentent  aucun  bénéfice  à  ceux  qui  les  achètent; 

Attendu  qu'en  émettant  cette  critique  à  l'Académie  de  médecine,  le 
défendeur  n'a  pas  excédé  les  limites  du  droit  qui  appartient  à  tout 
membre  de  cette  Assemblée  de  donner,  dans  un  but  d'utilité  générale, 
son  avis  sur  une  question  intéressant  la  santé  publique  ;  qu'en  effet, 
l'Académie  de  médecine,  créée  par  ordonnance  royale  du  20  dé- 
cembre 1820  et  chargée  de  continuer  les  travaux  de  la  Société  royale  de 
médecine  et  de  l'Académie  de  chirurgie,  a  reçu  pour  mission  de  s'oc- 
cuper de  tous  objets  d'étude  et  de  recherche  pouvant  contribuer  au  pro- 
grès des  différentes  branches  de  l'art  de  guérir;  que  la  science  de 
l'ophthalmologie  rentre  dans  ce  cadre  d'études  ; 

Attendu  que,  si  Javal  a  fait  connaître  le  nom  et  l'adresse  du  vendeur 
de  verres  isométropes,  ce  n'est  qu'incidemment  et  pour  répondre  à  une 
question  que  lui  adressait  un  de  ses  collègues  ; 

Attendu  qu'il  est  constant,  en  l'espèce,  qu'il  a  agi  dans  un  intérêt  pu- 
rement scientifique,  qu'il  ne  saurait  être  rendu  responsable  de  l'emploi 
abusif  de  son  rapport  qu'ont  pu  faire,  à  son  insu,  les  concurrents  de  son 
adversaire  ; 
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Attendu  que,  dans  ces  circonstances,  Taction  en  dommageMotérêts 
intentée  par  Lévy  n'est  pas  justifiée. 

Par  ces  motifs  ; 

Déclare  le  demandeur  mal  fondé  en  ses  moyens,  fins  et  conclusions, 
l'en  déboute  et  le  condamne  aux  dépens. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  rfw  13  septembre  1898. 

Épidémie  de  taenias  chez  les  faisans  et  les  perdrix  i  par 
M,  Mégnin.  --^  Il  y  a  quelques  années,  M.  Mégnin  a  eu  Toccasion  de 
se  livrer  à  l'étude  d'un  parasite  nématoïde  qui  décimait  le  gibier  d'éle- 
vage, et  auquel  on  donnait  le  nom  vulgaire  de  ver  rouge.  Ce  ver,  qui  n'est 
autre  chose  que  le  Syngamus  trachealis,  a  cessé  ses  ravages  depuis  que 
M.  Mégnin  a  trouvé  le  moyen  de  détruire  les  embryons  au  moyen  du 
sel  marin  répandu  à  profusion  sur  le  sol. 

Une  épidémie  analogue  a  été  observée  récemment  chez  les  foisans 
d'élevage  ;  il  s'agit  cette  fois  d'un  ver  intestinal  cestoïde,  un  Um\^t  Qui 
contribue  à  faire  mourir  rapidement  un  grand  nombre  de  ces  oiseanx. 
Ceux-ci  succombent  à  une  obstruction  intestinale  causée  par  des  t^nips 
qui  s'accumulent  en  grand  nombre  dans  Tintestin,  au  point  d'y  former 
une  sorte  de  petite  saucisse  ;  ce  taenia  n'a  pas  encore  été  signalé  ep 
France,  et  M.  Mégnin  propose  de  lui  donner  le  nom  de  Daminea 
Gtievillensis,  parce  que  c'est  dans  une  propriété  privée,  sitpée  à 
Guéville,  près  Rambouillet,  qu'il  l'a  observé.  Il  est  probable  qu'il  a  été 
importé  d'Angleterre  ou  de  Hongrie,  d'où  l'on  fait  venir  à  grands  frais 
beaucoup  de  faisans  pour  le  repeuplement  des  chasses. 

Ce  ver  est  long  de  6  à  7  centimètres,  large  de  3  millimètres  d^ps  sa 
partie  moyenne  et  de  2  millimètres  dans  sa  partie  postérieure  ;  l'extré- 
mité antérieure  est  effilée.  Les  anneaux  de  la  partie  anléripnre  sont 
étroits,  plus  larges  que  longs,  semblables  à  de  petites  nacelles  renver- 
sées qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres.  Le^  anneaux  de  la  partie 
moyenne  sont  sexués,  et  les  pores  génitaqi^  n^existant  que  sur  l'uq 
des  côtés  de  l'anneau.  Les  œufs  sont  réunis  au  nombre  de  fluiitrô  QU 
cinq  dans  des  capsules  gélatineuses  qui  remplissent  |p§  d^rfîj^rs  an- 
neaux. 

La  tête  de  ce  taenia  est  tantôt  inerme,  tantôt  armée  de  çrophet^;  ellea 
une  largeur  d'un  quart  de  millimètre  ;  elle  est  pyrifofme,  à  rostrg  r^(r^ç- 
tile.  Lorsque  la  tête  est  inerme,  les  ventouses  sont  plus  grand^^,  rP°" 
fiées  en  dessous  en  nid  d'hirondelle.  Lorsque  la  tête  estarrpée,  e|le  ^  ^m 
forme  plutôt  ovoïde  ;  le  rostre  porte  à  sa  base  deux  courQupes  de  petits 
crochets,  dont  le  nombre  est  environ  de  200  et  dont  la  fornie  rappelle 
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une  pioche  à  bec  ccrtntê.  Les  Tenioases  <ODt  enlounê^es  d'un  boorralol 

couvert  d'une  dizaine  de  raug^'es  de  pcùH  crc-clk-ts  ou  épines^,  disposés 
en  quinquonce. 

M.  Mégnin  a  eu  roccasioD  de  cc^nsUiter  la  présence  de  deux  autres 
tœniâs  dans  rintestin  des  perdrix  d'élevage  qui  avaient  succombé  Fi|il« 
dément,  dans  des  proprie  lés  privé*^,  à  une  s«»rle  d  épidémie;  ces  deux 
taenias  sont  :  1»  ie  T^mia  ou  Davain/^a  lri*gaUi^  qui  est  connu  et  dont  h 
description  se  trouve  dans  les  SoUcts  MmiNMo^'^aies  de  M.  Blanchard; 
â""  le  Tsenia  lagenocoUis.  M.  Mégnin  lui  donne  ce  nom  de  lagmoconù  à 
cause  du  renflement  de  son  cou.  Ce  tsnia  est  long  de  8  à  10  centimètres 
et  large  de  2  millimètres  au  milieu  du  corps  ;  la  tête  est  large  et  91  U 
forme  d'un  cœur  renversé  dont  la  pointe  figure  le  rostre  ;  ce  rostre  est 
rétractile,  séparé  du  cou  par  un  sillon  assez  profond  et  armé  de  18  cro- 
chets disposés  eu  couronne  sur  un  seul  rang  ;  ces  crochets  ont  la  forint 
de  couteaux  à  lame  légèrement  courbée  ;  un  autre  sillon  sépare  le 
cou  du  reste  du  corps.  Sur  les  anneaux  du  milieu,  qui  sont  sexués»  ou 
voit,  au  milieu  du  bord,  s'ouvrir  les  pores  génitaux,  qui  sont  régulière- 
ment alternes. 

Les  épidémies  de  ces  divers  tdsnias,  spéciaux  au  gibier  d'élevage,  ne 
paraissent  pas  dangereux  pour  Thomme,  attendu  que,  d'une  part,  la 
chair  des  faisans  et  des  perdrix  est  toujours  soumise  à  une  cuisson  suf- 
fisante pour  détruire  les  germes  qu'elle  pourrait  contenir,  et  que,  d'autre 
part,  les  tapnias  des  oiseaux  ne  sont  généralement  pas  iransmissibles  à 
rhomme. 

M.  Mégnin  s'est  demandé  d'où  provient  !e  cysticerque  qui,  absorbé 
par  les  faisans  et  les  perdrix,  peut  se  transformer  en  taenia  dans  leur 
corps  ;  il  a  cherché  dans  les  œufs  de  fourmis  qui  servent  à  l'alimenta- 
lion  du  jeune  gibier  d'élevage,  et  il  n'y  a  rien  trouvé  de  suspect 

C'est  ce  qu'avait  déjà  constaté  Friedberger  pour  le  taenia  qu'il  a  dé- 
couvert chez  de  jeunes  faisans  et  qui  cause^  en  Allemagne,  de  rapides 
ravages,  taenia  qui  constitue  une  espèce  voisine  du  Davainea  GuevU- 
lemis. 

En  ce  qui  concerne  le  remède  aux  épidémies  dont  M.  Mégnin  a  déter- 
miné la  cause,  il  y  a  lieu,  d'abord,  de  répandre  largement,  dans  les 
parcs  d'élevage,  du  sel  marin,  qui  tue  parfaitement  les  embryons  d'hel- 
minthes ;  d'autre  part,  M.  Mégnin  a  fait  administrer  avec  succès  auit 
faisans  de  Guéville  de  la  poudre  de  noix  d'arec,  qu'on  introduisait  dau» 
la  pâtée  qui  leur  était  distribuée  dans  la  proportion  de  1  gramme  pour 
six  oiseaux.  Depuis  plusieurs  années,  M.  Mégnin  a  constate  que  ce  mé- 
dicament est  le  meilleur  remède  contre  le  taenia  des  chiens,  et  c'est  là 
la  raison  qui  l'a  engagé  à  en  faire  l'essai  sur  le  faisan. 


Séance  du  ii  octobre  1898. 

Sérum    gélatine    contre     l'anévrisme    de    l'aorte,    par 
M.  Lancereaux.  —  M.  Lancereaux  a  traité  avec  succès  plusieurs  cas 
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d'anévrisme  de  l'aorte,  en  praiitjuaiit  aux  malades  qui  en  étaient  atteints 

des  injections  hypodermiques   de  sérum  gélatine.  Nous  avons   déjà 

donné  la  formule  de  ce  médicament  (année  1897,  page  454),  qu'on 

prépare  eu  faisant  dissoudre  de  SO  à  100  grammes  de  gélatine  corn- 

"■■"S  dans  un  litre  de  solutiou  de  chlorure  de  sodium  à  7  pour  1,000. 

lormule  qu'emploie' M.  Loncereauï  ne  diffère  de  la  précédente 

1  ce  que  la  dose  de  gélatine  est  réduite  à  20  grammes.  Il  injecte 

ue  fois  de  100  à  150  centimètres  cubes  de  sérum  gélatine,  et  les 

tions  sont  renouvelées  tous  les  huit  ou  dix  jours,  ou  mëtne  plus 

ent.  Le  durcissement   de  la  poche  anévrismale  est  très  sensible 

i  une  douzaine  d'injections. 


Séance  du  25  octobre  1897. 
raitement  des  anévriatnes  de  l'aorte  par  les  injections 
sérum  gélatine,  par  M.  Huchard.  -~  A  propos  des  injections 

trum  gélatine  recommandées  par  M,  Lancercaux  dans  le  traitement 
anévrisme  de  l'aorte,  M.  Huchard  fait  observer  que  cette  médi- 
n  doit  être  appliquée  avec  prudence.  M.  Barlh  a  eu  l'occasion  de 
tater  un  décès  à  la  suite  d'injections  de  sérum  pratiquées  avec  des 
jons  à  1.50  et  2  pour  100,  et,  à  l'autopsie,  on  a  trouvé  la  poche 
rismale  remplie  de  caillots  épais  et  on  a  constaté  que  la  coagulation 
it  étendue  aux  vaisseaux  environnants.  D'après  H.  Hucbard,  on 
oit  employer  que  des  solutions  au  centième  ;  on  ue  doit  pratiquer 
injections  que  tous  les  huit  jours  ;  la  dose  injectée  ne  doit  pas 
sserSOcentimëtrescubes,  et  on  doit  surveiller  le  malade  avec  soin. 


Séance  du  31  octobre  1898. 
irvan  gélatine  contre  l'anévriame  de  l'aorte  par  M.  L.a- 
ie.  —  M.  Lahorde  donne  l'explication  du  phénomène  de  coagn- 
n  que  produit  la  gélatine.  Étant  donne  qu'on  emploie  probablement, 
'  la  préparation  du  sérum  gélatine,  la  gélatine  du  commerce,  qui 
,  pas  entièrement  soluble,  on  obtient  des  solutions  qui  contiennent 
suspension  des  particules  solides  qui  jouent  vraisemblablement  le 
de  corps  étrangers  et  qui  deviennent  le  point  de  départ  du  processus 
oaguIaUou.  Cette  explication  ne  peut  être  considérée  que  comme 
hypothèse,  

Svclélé  de  pbaraade  de  Paria. 

Séance  du  6  octobre  1898. 
écës  de  M.  de  Vrij.  —  M.  Bourquelot  annonce  à  la  Société 
a  reçu,  pendant  les  vacances,  alors  qu'il  était  absent,  une  lettre 
)rmant  du  décJts  de  M.  de  Vrij,  le  quinologiste  bien  connu,  qui 
membre  correspondant  de  la  Société  de  pharmacie,  et  qui  se  faisait 
ilaisir  d'assister  à  ses  séances  lorsqu'il  venait  à  Paris. 
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Présentation  d'ouvrages.  —  M,  Crinon  présente  à  la  Société  un 
ouvrage  intitulé  :  Étude  analomiqw  du  genre  Eupkorbia,  offert  par 
M.  Gaucher  :  celte  brochure  est  la  thèse  présentée  par  ce  dernier  pour 
l'obtenlion  du  grade  de  pharmacien,  supérieur  devant  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Montpellier. 

M.  Guicliard  offre  à  la  Société  les  fascicules  18  et  19  de  son  Diction- 
naire  de  chimie  industrielle. 

Prix  Dubail.  —  M.  le  Président  (ait  remarquer  que  le  délai  pour 
la  présentation  des  mémoires  devant  concourir  au  prix  Dubail  est  expiré. 
Les  mémoires  présentés  sont  :  1°  plusieurs  travaux  de  M.  Mausier,  de 
Gaunat,  ayant  pour  titres  :  Travaux  sur  l'extinction  du  mercure  par  les 
graisses;  Le  gatac,  réactif  de  roxydation  des  corps  gras;  Procèdes 
d'examen  rapide  de  la  {alsitUation  des  corps  gras,  et  quelques  noies  de 
pharmacologie  du  même  auteur  ;  2°  deux  travaux  de  M.  Boudouresque 
intitulés  :  Préparation  des  pilules  de  créosote  ;  Procédé  pour  Pextinction 
du  mercure  ;  3"  un  travail  de  M,  Leroux  sur  Le  thapsia  et  la  résine  de 
Ikapsia  ;  4°  un  travail  de  H.  Bousquet  intitulé  :  Phaimacologie  des  pré- 
parations organolhérapigues. 

L'examen  de  ces  mémoires  est  renvoyé  à  une  Commission  composée 
de  HH.  Delpcch,  Guichard  et  Guinochet. 

Lettre  de  M.  Barillé.  —  M.  Barillé,  qui  a  été  membre  titulaire 
de  la  Société,  et  qui  était  devenu  correspondant  lors  de  son  départ 
pour  Marseille,  annonce  son  retour  à  Paris  et  sollicite  sa  réintégration 
comme  membre  titulaire.  Cette  réintégration  étant  de  droit,  la  prochaine 
place  vacante  de  membre  titulaire  sera  attribuée  h  M.  Barillé. 

Candidature  pour  le  titre  de  membre  correspondant.  — 
U.  Lahache,  pharmacien-major  à  Constantine,  pose  sa  candidature  pour 
le  titre  de  membre  correspondant  national;  il  envoie  à  l'appui  de  sa 
candidature  plusieurs  travaux,  entre  autres  une  Étude  sur  les  eaux  du 
Sahara  constanttnois. 

Préparation  des  ovules  et  suppositoires  à  la  glycérine 
solidifiée,  par  H.  Crinon.  —  H.  Crinon  tait  une  communication 
sur  la  préparation  des  ovules  et  suppositoires  à  la  glycérine  solidifiée. 
(Le  texte  de  celte  communication  a  été  inséré  dans  le  numéro  d'octobre 
de  ce  Recueil.) 

Acide  orthoxyphénoxyacétique ,  par  H.  Houreu.  — 
M.  Moureu  a  préparé  par  synthèse  l'acide  orthoxyphénoxyacétique  au 
moyen  de  la  pyrocatéchine  et  de  l'acide  monochloracéiique. 

Les  pyrèthres  insecticides,  par  M.  Gérard.  —  H.  Morellet  lit 
une  note  de  M.  Gérard  sur  les  pyrèthres  insecticides.  M.  Gérard,  pro- 
fesseur S  la  faculté  des  sciences  de  Lyon,  a  repris  l'étude  des  pyrèthres, 
et  ses  recherches  confirment  en  partio  les  assertions  contenues  dans 
une  thèse  que  M,  Verneau  a  soutenue  en  1892  devant  l'École  de  phar- 
made  de  Montpellier,  pour  l'obtention  du  titre  de  pharmacien,  thèse 
que  nous  avons  analysée  dans  ce  Becueil  (année  1892,  page  4SI). 
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D^près  M,  Gérard,  comme  d'après  M.  Verneau,  le  pyrèthre  du  Cau- 
case est  formé  par  un  mélange  de  capitules  appartenaut  à  deux  variétés 
très  voisines  :  le  Pyrethrum  carneum  et  le  Pyrethrum  roseum.  Quant 
au  pyrèthre  de  Dalmatie  et  du  Monténégro,  il  est  fourni  par  le  Pyre- 
thrum ou  Tanaceium  cinerarùvfolium, 

D*après  M.  Gérard,  Jes  principes  actifs  de  toutes  les  fleurs  de  pyrè- 
tres  sont  :  i"^  une  oléorésine  localisée  dans  des  canaux  sécréteurs  qui 
sont  situé?  surtout  à  la  face  libérienne  externe  des  faisceaux  libéroli- 
gneu)^;  S""  une  huile  essentielle  élaborée  par  des  poils  glanduleux  au 
sommet,  coiirta,  constitués  par  une  double  rangée  de  cellules  dont  les 
deux  supérieures,  placées  pote  à  côte,  sont  spécialement  sccrétric^s. 

Les  parenchymes  renferment  de  Tinuline  en  petits  cristaux  réfrin- 
gents d'une  apparence  huileuse  trompeuse. 

.  En  résumé,  la  matière  active  se  trouve  surtout  dans  les  bractées, 
dans  et  sur  les  ovaires.  Les  corolles  contiennent  peu  de  principes 
actifs. 

Malgré  la  similitude  apparente  des  pyrèthres  du  Caucase  et  de  ceux 
de  Dalmatie,  ceux-ci  semblent  avoir  une  action  insecticide  plus  énergi- 
gique,  et  ce  sont  les  fleurs  de  Pyrethrum  cineiariiefolium  qui  devraient 
figurer  au  nouveau  Codex  français. 

Rapport  sur  une  candidature  de  membre  correspondant. 

—  M.  Mçureu  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée  d'exa- 
mjper  la  candidature  de  M.  Tardieu,  pharmacien  à  Sisteron.  Le  rapport 
conclut  à  rqdmission.  Le  yoteaura  lieu  dans  la  prochaine  séance. 


jioelété   «le    thémpeiitiqqe. 

Séance  du  iî  octobre  1898. 

L'asaprol  contre  la  fièvre  typhoïde,  par  M.  Clémente 
Ferreira.—  M.  Bardet  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Clémente  Per- 
reir^i  mo(^hr^  correspondant  étranger,  qui  signale  à  la  Société  les  rc- 
^uH^ts  qu'il  a  obtenus  de  remploi  de  Tasaprol  (sulfonaphto]ate  de  chaux) 
dans  le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde.  Ce  médicament  a  produit  chez 
^e^  malades  des  effets  antithormiques  appréciables  ;  la  langue  est  deve- 
nue meilleure,  le  météorisme  a  diminué.  Les  malades  oiit  bien  toléré 
rasaprpLqui  a  pu  être  continué  pendant  plusieurs  jours  sans  accid^uts. 
^.  Cleniente  Ferreira  Ta  administré  à  la  dose  de  8  à  3  grammps  par 
jour  en  potion  ou  en  cachets.  En  cas  de  diarrhée,  il  l'a  associé  ^u  §ûhs- 
r\\\r^iÇi  de  bismuth  ou  au  carbonate  do  chaux.  Ce  qui  a  çnpoura^é 
M.  Clémente  Ferreira  à  essayer  Tasaprol,  c'est  que  cette  substance  4  la 
propriété  d'agglutiner  les  cultures  de  bacille  typhiqu^. 

^ur  la  coronilUne,  par  M.  Maramaldi.  —  M.  Bardet  résume 
un  travail  de  M.  Maramaldi,  de  Naples,  sur  la  coronilline  et  son  action 
sur  le  cœur.  Dans  ce  travail,  M.  Maramaldi  confirme  les  faits 
avancés  dans  une  étude  semblable  faite  par  MM*  Schlagdenhs^uffen  pt 
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Reeb.  En  déQnitive,  d'après  M,  Maramaldi,  la  coronilHne  peut  être 
employée  comme  succédané  de  la  digitale,  et  elle  présente  sur  la  digitale 
l'avantage  de  s'éliminer  rapidement.  M.  Maramaldi  a  observé  un  phéno- 
mène assez  curieux  :  lorsqu'on  administre  la  coronilline  à  un  chien  par 
Isi  voie  gastrique,  elle  n'exerce  aucune  action,  et  M.  Maramaldi  expli- 
que ce  phénomène  en  disant  que  le  médicament  est  vraisemblablement 
détruit  par  le  suc  gastrique. 

A  ce  sujet,  M.  Bardet  fait  remarquer  qu'on  pourrait  aussi  attribu0r 
l'inertie  de  }a  coronilline  ingérée  par  l'estomac  à  une  action  biep  connue 
du  foie,  qui  arrête  au  passage  beaucoup  d'alcaloïdes  et  de  substances 
toxiques, 

M.  Pouchet  fait  observer  que  M.  Maramaldi  commet,  pour  la  coro- 
pilline,  la  même  erreur  que  celle  qui  a  été  commise  pour  la  digitaline^ 
de  laquelle  on  a  dit  qu'elle  arrêtait  le  cœur  en  systole  chez  les  anim^^H^t 
à  s^ing  froid,  tandis  qu'elle  arrêtait  en  diastole  la  cœur  des  animaux  à 
sang  chaud.  Franck  a  victorieusement  démontré  que  l'action  de  la  di'- 
gitale  est  la  même  chez  les  animaux  à  sang  froid  et  chez  les  animsq^^ 
à  sang  chaud  ;  chez  ces  derniers,  la  digitale  (et  assurément  la  coronil- 
line) arrête  le  cœur  en  systole,  et,  si  on  le  retrouve  en  diastole  à 
l'autopsie,  c'est  à  cause  du  relâchement  de  l'organe  qui  est  la  consé- 
quence de  la  structure  musculaire  du  cœur  des  animaux  à  sang  chaqd. 


VARIÉTÉS 

Salosantal.  —  La  Médecine  modei^ne  du  5  octobre  1898  reproduit 
un  article  d'un  journal  allemand,  le  Thei'ap.  MonatscheftCy  dans  lequel 
le  docteur  Werler  relate  des  cas  de  blennorrhagie  guéris  par  un  noU" 
veau  médicament,  le  salosantal.  D'après  ce  journal  allemand,  le  salosan- 
tal serait  une  combinaison  de  1  partie  de  salol  avec  2  parties  4'6ssence 
de  santal,  combinaison  qui  se  dédoublerait  dans  l'économie  en  salol  et 
essence  de  santal. 

Tout  est  à  peu  près  faux  dans  cet  article  ;  tout  d'abord,  le  salosantal 
n'est  pas  un  nouveau  médicament  ;  l'emploi  du  mélange  de  salol  et  d'es- 
sence de  santal  dans  la  blennorrhagie  a  été  signalé  à  la  Société  médicale 
des  hôpitaux,  par  M.  Hirtz,  en  1890,  et  nous  avons  mentionné  dans  ce 
Recqpil  (année  1890,  page  36)  une  communication  faite  à  la  Société 
(}e  pharmacie  de  Paris  par  M.  Lacroix,  relativement  à  la  solubilité  flu 
salol  dans  l'essence  de  santal. 

En  second  lieu,  il  n'existe  pas  de  combinaison  de  salol  avec  l'essence 
4e  ^ntal  ;  c'est  yne  simple  solution. 

ERfm,  le  santal  salolé  (car  c'est  le  nom  qu'on  donne  en  France  à  la 
solution  de  salol  dans  l'essence  de  santal)  nç  se  dédouble  pas  (}?ins  l'or- 
ganisme en  essence  de  santal  et  salol.  Le  salol  lui-même  §ul)it  une 
transformation  et  s'élimine  à  l'état  d'acide  salicylurique  et  d'acide 
sulfophénique. 
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La  cupidité  de  Behring.  —  H  s'est  produil  récemment  ud  évé- 
nement qui  a  fait  et  qui  lait  encore  grand  bruit  dans  le  monde  entier. 
Nos  lecteurs  savent  que  le  baciériologisle  allemand  Behring  a  été  le 
T  à  trouver  le  moyen  de  préparer  le  sérum  antidiphtérique.  Ils 
it.  également  que  le  docteur  Roux,  célèbre  bactériologiste  français, 
ilionné  le  procédé  ;  ils  doivent  aussi  se  rappeler  que  des  récom- 
d'silleurs  fort  méritées,  ont  été  décernées  en  France  à  MH.  Beh- 
Roux,  a  l'occasion  de  la  découverte  à  laquelle  ils  avaient  coopéré 
de  leur  côté  et  qui  a  déjà  sauvé  la  vie  d'un  nombre  considéra- 
itants.  Eh  hien  !  tandis  que  notre  compatriote  Roux  a  toujours 
uve  du  plus  complet  désintéressement,  Rehring  se  dislingue  par 
)idité  qui  a  causé  une  piolonde  surprise  dans  tous  les  pays  eu  pre- 
Amérique  un  brevet  pour  son  sérum  antidiphtérique.  Une  trfle 
lucre  est  absolument  scandaleuse  ;  Behring  peut  se  flatter  de  faire 
int  de  Koch  concédant  à  une  maison  allemande  l'exploitation  de  sa 
line.  Nous  sommes  convaincu  que  ta  médecine  ferait  fausse  route 
considérerait  si  elle  entrait  dans  la  voie  de  la  commercialisation 
:hring  vient  de  donner  un  nouvel  exemple. 


asition  de  1900.  —  Nominations  supplémentaires 
es  Comités  d'admission.  —  M.  Béliëres,  de  Paris,  a  été 
dans  la  classe  54  (engins,  instruments  ei  produits  des  cueillettes), 
loreigne  a  été  nommé  dans  la  classe  141  (hygiène]. 


icription  pour  l'érection  d'un  monument  en  l'honneur 
Uetier  et  Caventou.  —  M.  Bocquilloo,  trésorier  du  Comité 

cription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

13'   LISTE 

'nidemar  Ferrein,  président  de  la  Société  de  phar- 
macie de  Moscou 367  » 

!s  étudiants  en  pharmacie  de  l'Université  de  Moscou.  35  » 

impie,  pharmacien  à  Craponne  [Haute-Loire)  ...  10  > 

mg,           —         au  Puy               —          ....  10  » 

onyon,       —          à  Saînte-Sigoliine  (Haute-Loire)  .  2  » 

uguel,        —         il  Hyères  (Var) 5  » 

3  D' Vidal,  à  Hyères  (Var) 5  » 

Bssard,  pharmacien -major  de  1"  classe,  à  Lille  ...  10  » 

de  médecine  et  de  chirurgie  de  Jonzac 20  » 

yla  jeune,  pharmacien  à  Genliliy  (Seine) S  » 

.  Salle  et  C,  à  Paris 20  » 

.Thoummelin,pharmacien  à Elbeul (Seine-Intérieure).  10  » 

.  Bouvier,             —            —               —    ....  !0  » 

ouvel,                   —            —               —   .  ,   .   .  10  • 

liérondel,               —            —                —   ....  S  » 

évesque,                —             —                —   .   .   ,   . 5  * 

A  reporter.  .  419  » 
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Beport 4!9  > 

MM.  Neveu,   pharmacien  à  BIbeuF  (Seine-Tnférieure)   ...  S  > 

Boucher,        —            —                 —              ...  1  ^ 

BoDvalet,       —            —                 —              ...  5  » 

Gibourdel,     —          à  Caudebec-les-Elheuf 3  » 

A.  Séhet,       —           à  Sainl-Pierre-les-Elbeu!  ...  1  » 

Carnoy,         —           à  Cany  (Scine-lDférieuFe    ...  b  » 

Hue,             —               —              —               ...  2  » 

Bemy,          —          militaire,  à  Sousse  (Tuoisic) .   .  5  » 

Marcotle,       —          à  Paris 80  • 

A.  Lasnier,    —               —      S» 

Syndial  des  pharmaciens  du  Morbihan 2S  » 

MM.   Lecomo,  pharmacien  à  Lorient  (Morbihan) 5  » 

J.  Frossard,  pharmacica  à  Rouchamp  (Haule-Saône) .  5  » 

A.  Wegener,       —          à  Chicago  (Étals-Unis).  .  ,  5  » 

Tardieu,             —          à  Sisieron  (Basses-Alpes) .  .  3  « 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Manche 30  « 

H.  Floquel,  pharmacien  à  Saint-VaasI-la-Hougue  (Hanche).  S  » 
MM.  Herman  Blaser,  président-,  Woldemar  Lachenès,  se- 
crétaire, et  la  Société  pharmaceutique  du  Cercle  de 

Leipsick  (Saxe)      125  * 

le  professeur  R.  Bœlim,  de  Leipsick 25  * 

—  G.  Wislicenus,   —       2S  » 

—  E.  Beckmann,    —       2S  » 

Le  Léannec,  pharmacien  à  Lorient  (Morbihan)      ...  S  » 

l.  Lacroix,           —               —            —       ....  3  ^ 

Michel,                —               —            —       .  .  .  .  2  » 

Dauet,                 —               —            —       .      -  .  2  » 

Société  de  pharmacie  des  Vosges 50  » 

MM.   Ro*,  pharmacien  à  Beaumetz  (Pas-de-Calais)  ....  5  » 

Briant,  pharmacien  â  Auray  (Morbihan) 5  » 

Burcker,  pharmacien  principal  de  l'armée,  à  Marseille.  10  • 

Cauquil,  pharmacien  a  Camarès  [Aveyron) 3  » 

Syndicat  des  pharmaciens  du  Jura 50  >> 

—                   —          de  la  Creuse 35  » 

MM.   Richon,  président  du  Syndicat  de  la  Creuse 3  » 

Gilbert,  vice-président              —                 3  » 

Laforest,  secrélaire  général      —                 3  » 

A.  Champcaux,  conseiller         —                 3  » 

Brelfier,                 —              —                 3  » 

Pelit-Sylvain,         —               —                 3  » 

A.-J.  Ryk,  propriétaire   de  la   fabrique  pharmaceu- 
tique âe  sulfate  de  quinine  A.  d'Ailly,  à  Amsterdam 

(Hollande) 200  » 

Total i.137  » 

Total  des  listes  précédentes 13.457  n 

■                                           Total  général 14.594  » 
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NOMINATIONS 

Par  arrèlé  préfectoral  du  4  ociobre  1898,  M.  Tassiliy,  docteur  es 
sciences  el  pharmacien  de  première  classe,  est  nommé  chel  des  travaux 
pratiques  dn  Jairaraloire  de  chimie  organique  à  l'École  de  physique  et 
de  chimie  industrielles  de  Paris. 


BISTIHCTIOSS  HOHOElflOBES 

nige,  pharmacien  à  Aubenas  (Ardèche),  a  été  nommé  Officier 
mie  par  arrêté  en  date  du  IS  octobre  1898. 


impenses  décernées  à  d«s  pharmaciens  faisant  partie 
>nseils  d'hygiène.  —  Sur  la  proposition  du  Comité  cousultaUf 
ne  de  France,  U.  le  Ministre  de  l'intérieur  a  décerné  les  récom- 
suivantes  aux  pharmaciens  qui  sont  membres  des  Conseils  d'hy- 
e  leur  département  ou  de  leur  arrondissement  et  qui  se  sont 
;  par  une  participation  active  aux  travaux  de  ces  Assemblées  : 
el  de  médaille  d'or  :  M.  Rabot,  de  Versailles,  secrétaire  du  Con- 
ygiène  de  Seine-et-Oise. 

aie  de  brmze-  MM.  Coretl,deToulon,secrétairedu  Conseil  d'Iiy- 
s  l'arrondissement  de  Toolon  ;  Dupuy,  professeur  à  la  Faculté 
ecinc  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  et  HngiKl,  professeur  à 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont-Fcrrand. 


COHCOIRS 

cours  pour  dix  places  d'agrégé  dans  les  trois 
1  supérieures  de  pharmacie.  —  Par  arrêté  dut  ministre 
Iruction  publique  du  18  octobre  1898,  des  concours  s'ouvriront  à 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  le 20avril  1899, pour  cinq  places 
é  dans  la  section  de  physique,  chimie  et  toxicologie,  et  quatre 
laus  la  section  d'histoire  naturelle  et  de  pharmacie. 
flaces  sont  réparties  de  la  façon  suivante  :  pour  Paris,  6  places 
el  toxicologie,  2),  (physique,  1),  {histoire  naturelle,  2),  (phar- 
1)  ;  pour  Montpellier,  i  places  (chimie  et  toxicologie)  ;  pour 
1  place  (histoire  naturelle). 

rrëlé  du  même  jour  fixe  ainsi  les  sujets  de  thèses  parmi  les- 
•s  candidats  pour  la  section  de  physique,  chimie  et  toxicologie 
mt  ceux  qu'ils  désireront  traiter  : 

ique  :  1"  Spectroscopie  et  spectrométrie  ;  2°  Radiations  lumineu- 
Liquélaction  des  gaz. 

ie  et  toxicologie  :  1°  Méthodes  nouvelles  de  production  des  mé- 
1"  Composés  endothermiques  et  exothermiques  ;  3"  L'atmosphbre 
e  ;  4°  Constantes  physiques  utilisées  pour  la  détermination  des 
noiéculaires  ;  3"  Le  silicium  et  ses  combinaisons  artiScielles  ; 
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6**  L'hydrazine  et  ses  dérivés;  7°  Plomaïnes  et  leucomaïnes  ;  8<»  Oxyam- 
moniaque,  oximes  et  composés  isonitrosés  ;  9**  Polysaccharides  ; 
iOo  Composés  hydroaromaliques  ;  11°  Exposé  des  progrès  accomplis 
récemment  dans  la  connaissance  de  la  constitution  des  alcaloïdes  végé^ 
taux  ;  12**  Le  pyrrol  et  ses  dérivés. 

Un  nouvel  arrêté  du  26  octobre  1898  a  porlé  à  10  le  nombre  des 
places  d'agrégé  mises  au  concours  ;  la  dixième  place  sera  comprise  dans 
la  section  d'histoire  naturelle  et  de  pharmacie  et  attribuée  à  TÉcole 
supérieure  de  pharmacie  de  Nancy. 


BIBLIOGRAPHIE 

Guide  scolaire  et  administratif  de  l'étudiant  en  pharmacie  ; 

Par  E.  Madoulé, 

Secrétaire  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 

Chez  M.  Pichon,  éditeur,  24,  rue  Soufflot,  Paris. 

Prix  :  1  franc. 

Personne  n'était  plus  compétent  que  M.  Madoulé,  le  sympathique  se- 
crétaire de  rÉcole  de  pharmacie  de  Paris,  pour  réunir  en  une  brochure 
substantielle  tous  les  renseignements  susceptibles  d'intéresser  les  étu- 
diants en  pharmacie  ;  le  succès  de  cette  publication  était  assuré  d'a- 
vance, et  nous  n'éprouvons  aucune  surprise  en  apprenant  que  M.  Ma- 
doulé vient  de  faire  paraître  la  quatrième  édition  de  son  Guide  scolaire. 

Dans  les  quatorze  chapitres  qui  composent  sa  brochure,  M.  Madoulé 
donne  aux  élèves  les  indications  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  concer* 
nant  la  législation  scolaire  et  administrative  de  la  pharmacie,  la  per- 
ception des  droits  universitaires,  les  prix  de  l'École,  les  bourses 
d'études,  les  peines  disciplinaires,  etc.  Les  étudiants  y  trouvent 
aussi  les  renseignements  sur  les  concours  pour  Tinternat  en  pharmacie 
dans  les  hôpitaux  de  Paris  ou  dans  les  asiles  d'aliénés,  sur  le  concours 
pour  les  places  de  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux,  sur  le  service  mi- 
litaire, sur  les  conditions  à  remplir  pour  entrer  dans  le  service  de  santé 
de  l'armée  ou  dans  celui  de  la  marine.  Un  chapitre  final  est  consacré  aux 
herboristes. 

La  brochure  de  M.  Madoulé,  que  nous  considérons  comme  le  vade 
mecum  de  l'étudiant  en  pharmacie,  est  concise,  mais  elle  est  écrite  avec 
clarté,  et  rien  n'y  manque  de  ce  qui  peut  intéresser  le  jeune  homme 
qui  se  destine  à  la  pharmacie.  C  C. 

Manuel  de  travaux  pratiques  de  micrographie  médicale 

à  Tusage  des  étudiants  en  pharmacie; 

Par  le  docteur  Gilbert  Lasseure, 

Chef  des  travaux  pratiques  d'histoire  naturelle 

à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux* 

A  la  Société  d'Éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix  :  6  francs. 
Le  Manuel  que  publie  le  D'  Lasserre  ne  fait  pas  double  emploi  avec 
les  ouvrages  classiques  plus  complets  que  les  étudiants  en  pharmacie 
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sont  obligés  de  consulter  ;  il  est  destiné  à  leur  servir  de  vade  mecum, 
lorsqu'ils  exécutent  les  travaux  pratiques  de  micrographie,  et,  pour 
atteindre  le  but  qu'il  s'était  proposé,  Tauteur  a  su  être  court  et  clair  à 
la  fois. 

L'ouvrage  débute  par  un  mémento d'organographie  et  d'histologie  vé- 
gétales, qui  rendra  de  vrais  services  aux  élèves,  mais  la  partie  la  plus 
importante  est  celle  qui  est  consacrée  à  l'étude  anatomique  d'un  certain 
nombre  d'organes  de  plantes  médicinales  ;  des  planches  en  phototypie, 
très  bien  faites,  permettent  aux  jeunes  gens  de  se  rendre  compte  des  dé- 
tails des  objets  qu'ils  examinent  et  de  comparer  ces  détails  avec  ceux 
qu'ils  découvrent  sur  les  coupes  préparées  par  eux. 

Un  chapitre  spécial  est  consacré  aux  principaux  colorants  et  aux  réac- 
tifs microchimiques  au  moyen  desquels  on  peut  mettre  en  relief  et  dif- 
férencier les  tissus  végétaux  ou  certains  principes  contenus  dans  les 
organes  des  plantes. 

Les  sédiments  urinaires  font  l'objet  d'un  chapitre  séparé.        C.  C. 


NÉCROLOGIE 

Fr.  Gay. 

Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  mort  de  l'un  de 
nos  plus  éminents  collaborateurs,  M.  Fr.  Gay,  qui  a  publié  dans  ce  Re- 
cueil un  certain  nombre  d'articles  concernant  la  pharmacie. 

M.  Gay  a  succombé  en  quelques  jours  à  une  pneumonie  infectieuse, 
le  26  septembre  dernier,  à  l'âge  de  quarante  ans. 

Il  occupait  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier  la  chaire 
de  pharmacie  qu'y  avaient  occupée  son  père  et  son  grand'père;  entre 
son  père  et  lui,  le  titulaire  de  cette  chaire  avait  été  Soubeyran. 

Nos  lecteurs  s'associeront  certainement  aux  regrets  que  nous  occa- 
sionne cette  perte  douloureuse,  et  aux  sympathiques  condoléances  que 
nous  adressons  à  sa  famille  si  cruellement  éprouvée.  C.  C. 

Trimblë. 
Nous  envoyons  nos  sentiments  de  sympathique  condoléance  à  la  ré- 
daction de  V American  Journal  of  Pharmacy  de  Philadelphie,  à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  son  directeur,  le  professeur  Trimble,  qui  avait  suc- 
cédé au  professeur  Maisch. 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Arsac,  de  Montélimar  (Drôme)  ; 
Bellat,  de  Saint-Denis-du-Bourg-Denis  (Seine-Inférieure);  Deniaud, 
d'Avranches  (Manche)  ;  Grégoire,  de  Brévannes  (Seine-et-Oise)  ;  Rever- 
chon,  de  Lyon,  et  Tréhyou,  de  Paris. 


^  Maison  d'orthopédie,  située  au"  centre  de  Paris, 

i  fondée  en  1832.  Clientèle  ancienne  et  sûre.  Béné- 

1  V  fices  nets  par  an,  14,000  à  15,000  francs.  S'adres- 

.IJJ  ser  aux  bureaux  du  Journal. 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 

2i41.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Durdy,  rue  Dussoubs,  22.  ~  11-98. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


Sur  riode  dlt^slmulé; 

Par  M.  H.  Barnoovin. 

L'action  de  l'iode  sur  l'amidon  et  la  cellulose  constitue,  en 
quelque  sorte,  le  terme  le  plus  simple  des  particularités  remar- 
quables que  présente  ce  métalloïde  dans  son  union  avec  d'autres 
corps,  union  qu'on  désigne  volontiers  sous  le  nom  dHode  dissi- 
mulé. Je  résume  ici  quelques  observations  sur  ce  sujet. 

Considérons,  d'abord,  Taction  de  l'iode  sur  l'amidon  :  on  sait 
que,  lorsqu'on  chauffe  de  l'empois  d'amidon  bleui  par  l'iode, 
il  vient  un  moment  où  le  composé  se  décolore.  Or,  on  admet 
généralement  que  ce  composé  bleu  peut,  après  décoloration, 
reprendre  sa  couleur,  à  la  condition  que  l'ébullition  n'aura  pas 
été  maintenue  assez  longtemps  pour  entraîner  la  volatilisation 
de  l'iode.  Il  se  formerait  là  une  combinaison  particulière,  disso- 
ciable par  la  chaleur  et  susceptible  de  se  former  de  nouveau  dès 
que  le  liquide  se  refroidit.  Les  observations  que  j'ai  faites  sur  ce 
point  m'autorisent  à  croire  qne  cette  interprétation  n'est  pas  tout 
à  fait  satisfaisante.  On  peut  constater,  en  effet,  que  l'empois  d'a- 
midon, bleui  par  l'iode  dans  certaines  proportions,  devient  in- 
colore au  voisinage  de  l'ébullition  et  ne  se  recolore  pas,  bien  que 
l'action  de  la  chaleur  n'ait  pas  été  prolongée  et  que  le  récipient 
contenant  le  mélange  soit  resté  bouché  pour  éviter  la  volatilisa- 
tion de  l'iode.  J'ai  observé  que,  dans  ces  conditions,  l'amidon, 
délayé  dans  50  parties  d'eau  distillée,  peut  dissimuler  près  d'un 
centième  d'iode.  Le  composé  qui  se  forme  dans  ces  circonstances 
est  donc  en  réalité  incolore  et  fixe;  l'iode  s'y  trouve  entièrement 
dissimulé;  il  est  insensible  à  l'action  de  l'eau  amidonnée,  et  il 
faut,  pour  le  mettre  en  évidence,  ajouter,  par  exemple,  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique  nitreux.  Le  composé  iodique  qui  se 
trouve  dans  cet  empois  d'amidon  est  soluble;  lorsqu'on  filtre 
celui-ci,  on  obtient  un  liquide  limpide,  renfermant  l'iode  dissi- 
mulé de  la  même  façon  que  dans  l'empois  lui-même. 

Passons,  maintenant,  à  la  cellulose  iodée,  à  laquelle  les  faits 
précédents  me  conduisent  naturellement.  Lorsqu'on  chauffe  du 
coton  iodé  avec  de  l'eau  distillée,  il  se  décolore  plus  ou  moins 
complètement,  selon  sa  richesse  en  iode,  tandis  que  l'eau  prend 
elle-même  une  teinte  jaune  très  accusée;  à  ce  moment,  celle-ci 
bleuit  l'amidon.  Continue-t-on  à  chauffer  jusqu'au  voisinage  de 
l'ébullition  et  dans  un  tube  fermé,  on  constate  que  l'eau  se  dé- 
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colore  sensiblement,  tout  en  conservant  une  teinte  jaunâtre;  à 
cette  période  de  l'expérience,  l'amidon  n'agit  plus  sur  elle;  l'ad- 
dition d'acide  nitrique  nitreux  détermine,  au  contraire,  l'appari- 
tion immédiate  de  la  réaction  bleue.  Le  liquide  possède,  d'ailleurs, 
une  odeur  safranée,  ou  plutôt  iodique  particulière,  qui  rappelle 
celle  de  l'acide  hypoïodeux.  Je  suis  porté  à  croire  que  celui-ci 
peut  prendre  naissance  transitoirement  dans  ces  conditions.  Si 
l'on  continue  à  chauffer,  le  liquide  se  décolore  bientôt  complète- 
ment. Il  n'a  plus  alors  qu'une  odeur  très  faible  et  se  comporte, 
du  reste,  avec  l'amidon  comme  le  liquide  précédent,  n'agissant 
sur  lui  qu'avec  le  concours  de  l'acide  nitrique  nitreux. 

Si  l'on  considère  maintenant  le  fait  même  de  la  condensation 
de  l'iode  par  la  cellulose,  on  est  fondé  à  admettre  que  ce  n'est  là, 
en  somme,  qu'un  cas  particulier  d'un  phénomène  général.  Do 
même  que  l'iode  se  lixe  sur  le  coton  en  le  colorant  en  brun,  de 
même,  pour  prendre  un  exemple,  il  agit  sur  le  protoplasma,  sur 
l'aleurone,  en  leur  communiquant  une  coloration  jaune.  Bien 
plus,  la  condensation  de  ce  métalloïde  peut  être  réalisée  par  une 
matière  voisine,  mais  différente  de  la  cellulose,  je  veux  dire  par 
la  fimgine  de  Braconnot  (métacellulose  de  Frémy) .  J'ai  constaté, 
en  effet,  que  l'amadou  (agaric  de  chêne  préparé)  fixe  très  rapi- 
dement les  vapeurs  d'iode;  l'action  est  même  beaucoup  plus 
prompte  qu'avec  le  coton  ;  on  obtient  ainsi  de  l'amadou  iodé,  de 
couleur  jaune  rougeâtre. 

Cette  dernière  observation  m'a  conduit  à  m'occuper  de  la  fun- 
gine  elle-même.  J'ai  constaté  ainsi  que  l'amadou  iodé,  débar- 
rassé de  l'iode,  se  conduit,  avec  le  réactif  de  Schweizer,  comme 
l'amadou  même,  c'est-à-dire  qu'il  reste  inattaqué,  ou  à  peu 
près;  je  dis  ou  à  peu  près,  car  l'insolubilité  absolue  de  la  fungine 
dans  ce  réactif  ne  me  parait  pas  complètement  établie.  J'ai  ob- 
servé, par  exemple,  qu'en  soumettant  à  l'action  prolongée  du 
réactif  ammoniaco-cuivrique  de  l'amadou  bouilli  dans  l'eau 
distillée,  puis  exprimé  et  séché,  afin  de  le  débarrasser  de  cer- 
tains principes  solubles,  on  obtient,  par  saturation  au  moyen  de 
l'acide  chlorhydrique,  un  dépôt  gélatineux,  blanchâtre,  présentant 
les  caractères  d'une  cellulose.  Je  rappelle  à  ce  sujet  que  De  Bary  a 
montré  (  in  Traité  de  botanique  de  Sachs,  page  326)  que  la  mem- 
brane cellulaire  des  champignons  bleuit  quelquefois  par  l'iode 
et  l'acide  sulfurique.  L'action  du  réactif  de  Schweizer  s'expli- 
querait donc  ici  tout  naturellement. 
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C*araet^risali«B  ém  ««ère  4e  l^arlne  dies  diabéll^ves; 

Par  M.  Le  (kiff    l    ExtroiT, 

Le  sucre  coatenu  dans  Furine  des  diabtHiques  est  du  glucose  : 
mais  quel  est  celui  des  seize  isomères  du  glucose  qui  doit  i^trt^ 
considéré  comme  identique  à  celui  qu  on  trouve  dans  Turine 
des  diabétiques?  Sur  ce  point,  l'accord  n'est  pas  complet;  néan- 
moins, la  plupart  des  auteurs  admettent  que  le  sucre  diabétique 
est  le  glucose  ^,  c  est-à-dire  celui  qui  provient  de  Thydratation 
de  l'amidon. 

M.  Le  Goff  a  repris  l'étude  de  cette  question,  et  il  a,  à  cet  etîet, 
extrait  le  glucose  pur  de  l'urine  des  diabétiques  par  le  procédé  sui- 
vant :  il  a  évaporé  l'urine  dans  le  vide  jusqu  a  consistance  siru- 
peuse; concentré  à  ce  point,  le  sirop  a  été  abandonné  dans  un  en- 
droit frais,  et  il  s'est  pris  en  masse  cristalline  au  bout  d'une  quin- 
zaine de  jours  ;  les  cristaux  ont  été  broyés  et  lavés  à  froid  avec 
l'alcool  à  90®,  afin  d'enlever  l'urée  et  les  matières  colorantes  et 
extractives  de  l'urine,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  chlo- 
rures ;  ils  ont  été  ensuite  dissous  dans  l'alcool  à  95"  bouillant; 
la  solution  a  été  filtrée  sur  du  noir  animal  exempt  de  chlorures 
et  de  phosphates,  puis  soumise  à  la  cristallisation  dans  le  vide  ; 
le  glucose  s'est  déposé  le  premier  en  cristaux  fins  et  brillants, 
qui  ont  été  séparés  des  eaux  mères  et  repris  plusieurs  fois  de  la 
même  façon  par  l'alcool  à  95<*.  (Si  on  laisse  évaporer  le  liquide 
sans  enlever  les  eaux  mères,  on  obtient  des  cristaux  mixtes  de 
glucose-chlorure  de  sodium,  qui  sont  volumineux  et  trapus,  et 
qui  peuvent  être  séparés  assez  facilement  des  cristaux  de  glu- 
cose, mais  il  est  préférable  d'opérer  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus.) 

Le  glucose  pur  ainsi  obtenu  a  pour  formule  C^H^^O^  +  ^l*Oi 
les  cristaux  ont  la  forme  de  prismes  à  base  rectangulaire  ;  ils 
fondent  un  peu  au-dessous  de  100  degrés  ;  ce  glucose  fermente 
avec  la  levure  de  bière  et  réduit  la  liqueur  de  Fehling  ;  il  est  dex- 
trogyre  (an  =  49*^46').  Traité  par  la  phénylhydrazine,  il  donne 
une  osazone  qui  cristallise  en  fines  aiguilles  jaunes,  fusibles  à 
230  degrés  (point  de  fusion  de  Tosazone  du  glucose  d,  d'après 
M.  Bertrand). 

M.  Le  Goff  a  préparé  l'acide  gluconique  du  glucose  obtenu  par 
lui,  et  le  gluconate  de  chaux  qu'il  a  préparé,  en  solution  à 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  21  novembre  1898. 
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5  pour  100,  avait  pour  pouvoir  rotation  spécifique  aa  =  6^53', 
chiffre  voisin  de  6^  13',  qui  représente  le  pouvoir  rotatoire  du 
gluconate  de  chaux  provenant  du  glucose  d. 

De  ces  diverses  expériences,  M.  Le  GofF  conclut  que  le  sucre 
des  urines  diabétiques  est  généralement  le  glucose  d. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

ExIralU  des  journaux  anglais,  allemands,  italiens 

et  russes* 


SKUBIGH.  —Essai  du  bicarbonate  de  soude. 

L'auteur  préconise  le  procédé  suivant  :  1  gramme  de  bicarbo- 
nate de  soude  est  dissous,  en  agitant  doucement,  dans  20  centi- 
mètres cubes  de  lessive  de  potasse  décinormale,  à  laquelle  on 
ajoute  ensuite  40  centimètres  cubes  de  solution  de  chlorure  de 
baryum  à  10  grammes  pour  100  ;  on  ajoute  3  gouttes  de  phénol- 
phtaléine,  et,  après  repos,  on  titre  l'excès  d'alcali  au  moyen  de 
Tacide  chlorhydrique  décinormal.  On  ne  doit  pas  avoir  à  em- 
ployer plus  de  8  centimètres  cubes  35  d'acide.  Ce  procédé  per- 
met d'apprécier  2  pour  100  de  mono-carbonate.  G.  F. 

(Apotheher  Zeitung,  1898,  p.  644.) 


D'  J.  DUCOMMUN.  —  nouvelle  réaction  de  Tarscnle  et  de 
l'étaln,  et  des  métaux  voisins. 

Lorsqu'on  mélange  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  avec  une  pe- 
tite quantité  de  formaline  (formol  à  40  pour  100),  la  coloration 
jaune  disparaît,  et  il  se  produit  à  froid  un  abondant  précipité 
blanc,  qui,  par  addition  d'un  peu  d'acide  sulfurique  concentré, 
se  redissout  complètement.  Ce  phénomène  ne  se  produit  pas 
lorsqu'on  opère  avec  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  dilué  jusqu'à 
ce  que  sa  coloration  devienne  presque  insensible  ;  dans  ce  cas, 
la  liqueur  reste  incolore  et  limpide. 

Lorsque  le  sulfure  d'ammonium  contient  en  dissolution  du 
sulfure  d'arsenic,  il  donne,  après  dilution  comme  il  est  indiqué 
ci-dessus,  puis  addition  de  formaline  et  d'acide  sulfurique,  un 
précipité  blanc,  volumineux,  qu'une  nouvelle  addition  d'acide 
sulfurique  ne  redissout  pas.  Si  le  sulfure  dissous  dans  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque  est  du  sulfure  d'antimoine,  on  obtient 
un  précipité  rouge-orangé  clair  ;  le  sulfure  d'étain  se  traduit 
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par  UQ  précipité  blanc  ;  le  sulfure  d'or,  par  un  précipité  blanc- 
jaunâtre,  et  le  sulfure  de  platine,  par  un  précipité  brun -rouge. 

Tous  ces  précipités  renferment  le  métal  en  combinaison  or- 
ganique, ainsi  qu'on  peut  s  en  rendre  compte  par  le  noircisse- 
ment sur  la  lame  de  platine,  ou  dans  une  petite  capsule  de 
porcelaine. 

On  peut  déceler  2  milligrammes  d'acide  arsénieux  au  moyen 
de  cette  réaction.  Pour  l'or  et  le  platine,  la  sensibilité  est 
moindre. 

La  précipitation  des  métaux  du  groupe  de  l'arsenic  et  de 
l'étain  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  la  formaline  et  l'acide 
sulfurique,  sans  séparation  de  soufre,  permet  de  réaliser  l'ana- 
lyse qualitative  sans  employer  l'hydrogène  sulfuré.  La  marche 
de  l'opération  est  alors  la  suivante  : 

La  substance  à  analyser,  dissoute^  est  neutralisée  à  peu  près 
par  l'ammoniaque^  additionnée  de  sulfhydrate,  puis  portée  à 
l'ébullition  (pour  dissoudre  éventuellement  le  sulfure  de  platine 
et  réduire  l'acide  arsénique)  ;  une  partie  du  liltratum  est  forte- 
ment diluée,  puis  additionnée  de  formaline,  et  enfin  d'acide  sul- 
furique. (La  solution  renfermant  du  sulfure  de  platine  ne  sau- 
rait être  décolorée  par  la  formaline.) 

S'il  se  produit  un  précipité,  celui^i  est  repris,  et  le  métal  ou 
les  métaux  qu'il  renferme  sont  caractérisés  par  les  méthodes 
connues.  S'il  ne  se  produit  pas  de  précipité,  c'est  que  la  sub- 
stance ne  renferme  aucun  des  métaux  précités. 

Cette  réaction  étant  très  simple  et  très  rapide,  en  même  temps 
que  sensible,  peut  être  préconisée  pour  la  recherche  de  l'arsenic 
dans  les  produits  chimiques  et  dans  les  produits  pharmaceuti- 
ques, par  exemple  dans  le  sous-nitrate  de  bismuth. 

C.  F. 

(Schweizerische  Wochenschrift  far  Chemie  und  Pharmacie 
1898,  p.  433.)  

SCHIMMEL.  —  Essence  d'aspic. 

Le  procédé  suivant  permet  de  reconnaître  la  falsification  de 
l'essence  d'aspic  par  l'essence  de  térébenthine.  On  sait  que  les 
constantes  sont  très  légèrement  modifiées  par  cette  falsification. 

On  prend  50  centimètres  cubes  de  l'essence  à  essayer,  qu'on 
distille  très  lentement  (1  goutte  par  seconde)  dans  Un  ballon  à 
fractionner.  On  recueille  les  5  premiers  centimètres  cubes,  et  on 
en  prend  la  déviation  polarimétrique. 

Dans  toutes  les  sortes  d'essence  d'aspic  examinées  par  Schimmel, 


I 


\ 


f 


» 


534  RÉPERTOIRR  DE  PHARMACIE. 

et  qui  étaient  de  source  certaine,  les  5  premiers  centimètres  cubes 
distillés  avaient  un  pouvoir  rotatoire  droit.  Après  addition  d'une 
petite  quantité  d'essence  de  térébenthine,  le  pouvoir  rotatoire 
passait  invariablement  à  gauche. 

Ce  procédé  permet  de  reconnaître  également  la  présence  anor- 
male de  toute  autre  essence  déviant  à  gauche,  notamment  l'es- 
sence de  citron  et  l'essence  de  romarin.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1898,  p.  758.) 


Synthèse  d^un  suere. 

Dans  la  séance  du  18  juin  de  l'Association  des  chimistes  belges, 
Sloss  a  fait  une  très  intéressante  communication  sur  la  synthèse 
d'une  matière  sucrée .  Il  fait  passer  dans  un  ozoniseur  de  Berthe- 
lot  un  courant  d'hydrogène  (2  volumes)  et  d'oxyde  de  carbone 
(1  volume)  purs  et  secs,  et  il  excite  la  décharge  silencieuse.  Il  se 
forme  ainsi  un  corps  cristallisé,  qui  présente  toutes  les  proprié- 
tés des  sucres  :  il  réduit  la  liqueur  de  Fehling  et  la  liqueur  d'ar- 
gent ammoniacale,  fournit  avec  la  phénylhydrazine  une  osazone, 
et  fermente  sous  l'action  de  la  levure. 

L'action  de  la  décharge  obscure  sur  un  mélange  gazeux  pur  et 
sec  de  1  volume  d'oxyde  de  carbone  et  2  volumes  d'ammoniaque 
donne  naissance  à  de  l'urée.  C.  F. 


ORLOW.  —  Acétate  de  soude  et  d'urane  cristallisé 
pour  le  dosage  de  l'acide  phosphorlque. 

Orlow  propose,  pour  préparer  la  liqueur  d'urane,  d'employer 
l'acétate  double  de  soude  et  d'urane,  qui  est  obtenu  facilement 
à  l'état  pur  et  cristallisé,  sans  eau  de  cristallisation  ;  on  évite 
ainsi  le  titrage  de  la  liqueur  au  moyen  du  phosphate  de  soude. 

{Chemiker  Zeitung ,  1898,  p.  243.)  CF. 


E.  DOWZARD.  —  Dosage  de  la  mafiére  colorante  du 
safran. 

On  prépare  d'abord  une  solution  d'acide  chromique  à  78  gr.  7 
par  litre.  Ce  liquide  a  un  pouvoir  tinctorial  égal  à  celui  de 
15  centigrammes  de  crocine  brute  en  solution  dans  iOO  centi- 
mètres cubes  d'eau. 

On  considère  comme  crocine  brute  le  produit  obtenu  en  épui- 
sant le  safran  par  l'éther,  séchant,  épuisant  le  résidu  par  l'alcool 
à  50*>  et  évaporant  à  siccité  cette  solution  alcooHque. 

L'échantillon  de  safran  à  essayer  est  pulvérisé  grossièrement  ;  on 
en  pèse  0  gr.  2,  qu'on  introduit  dans  une  éprouvette  bouchée  de 


Ihrsniià:--  ^  zr^îiim-   ci.  >u   ai-    >i>i!*v:  •.;  i^  î{  a^^'  ♦^v^n^ 

an  prt'Cp!:^'  :»aaji-.  *;  iiiliù^  ôtjif  ul  t\v\>>  O;  r.'ii*:.!*  Vr.  f  :,\sî^l 
le  enivre  r^^i^rt  &t*ïL  sur  \t  Uirt-, 

caiiK»ate  Of  j»:»:£LàSr  on  à*  ^o*.'-.:  ,  jKMir  pr.wpiUM^  )o  /.îv  ,A 
Fétat  de  carl»oii&:t- basiq^Dr,  eî,  su:  nno  pjirîi^  ihi  lï.^nulo  Mhv'^, 
OD  reebercîie  la  Ko*:Ci  avec  k*  pyTOâiiîiTi>»>nîalo  lîo  jv^'^w^^. 

Oq  retrouvera  dautanl  plus  facilement  U  mm^îo  *^u^^  1\m\  et^ 
aura  ajouté  davantage  dans  la  reoherohoî!  ^.\<ï/^^  thé  /•.(</»(,  /,7/'  .^ 

PAUL  el  COWALEY.  —  Aks^rjptUa  4^  Tii^lil^'  rurH^nl^H^ 
par  Itt  ■ia^oésie  ealeiaée. 

L'examen  de  cinq  échantillons  de  magntSie  oAlointS^  \\\\  \'\S\\\ 
merce  a  donné  des  quantités  variant  do  1 .8  M  .8  \s\\\\v  \\)(S  do 
carbonate  de  magnésie. 

Le  no  1,  calciné  et  exposé  à  lair,  a  angmenttS  on  qnatro  \  inf\t 
seize  heures,  de  5.8  pour  iOO  son  poids    Vw  iVhrtnIllltin,  v\)\\ 
serve  pendant  dix  ans  dans  un  flacon  lunïoln\  tpil   \\\i\\\  «Mi^ 
rarement  ouvert,  contenait  9.8  pour  100  do  oiirhonrili»,  ol,  i\\)Vi'*\ 
une  exposition  de  cinq  jours  à  Tair  du  liihonilolto,   'iA.I  0/0, 
soit  un  gain  de  14.4  pour  100.  Il  résnilo  dtM«c»H  dlvot'rt»»i  o«»|m^ 
riencesque  la  magnésie  calcinée  olllcinalo  nn  doll  \u\h  rotil'iMini»»' 
plus  de  5  pour  100  de  earbonat<t.  \,  IK 

(Pharmaeeutical  Jourruil,  1898,  2,  p.  »\H\).) 
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DOHME  et  ENGELHARD.  —  Purshianfne,  principe  pôrfçalif 
du  caseara  sagrada. 

En  épuisant  la  poudre  de  caseara  sagrada  par  le  chloroforme, 
et  en  évaporant  la  liqueur  chlorôformique,  les  auteurs  ont 
obtenu  un  liquide  huileux,  brunâtre,  qu'ils  ont  traité  par 
Talcool  ;  ils  ont  obtenu  ainsi  une  masse  brunâtre,  amère,  con- 
tenant un  glucoside  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  purshia- 
nine.  Ce  glucoside  se  dédouble  en  émodine  et  en  sucre  dextrogyre 
non-  f  ermentescible. 

La  purshianine  a  peu  de  saveur  et  d'odeur;  elle  est  soluble 
dans  l'alcool,  l'éther  acétique,  l'acétone  et  les  alcalis.  Elle  est 
douée  de  propriétés  purgatives.  Elle  ne  semble  pas  identique 
avec  la  franguline,  qu'on  trouve  dans  la  bourdaine  {Rhamnus 
frangulà). 

{Journal  of  the  American  chimical  Society,  1898,  p.  534.) 


int£r£ts  professionnels  et  jurisprudence 


Simplification  des  mémoires  des  pharmaciens  pour  le 
serwice  de  l'Assistance  médicale  gratuite. 

Depuis  longtemps,  le  Bureau  de  l'Association  générale  a  fait, 
auprès  des  services  compétents  du  Ministère  de  l'Intérieur,  des 
démarches  ayant  pour  but  d*obtenir  une  simplification  des  mé- 
moires délivrés  par  les  pharmaciens  pour  les  fournitures  de 
médicaments  faites  au  service  de  l'Assistance  médicale  gratuite  ; 
ces  démarches  viennent  d'aboutir,  et  la  solution  intervenue 
donne  satisfaction  au  désir  des  pharmaciens. 

Tous  nos  confrères,  et  notamment  les  présidents  des  Syndi- 
cats pharmaceutiques,  peuvent  donc  s'entendre,  à  ce  sujet,  avec 
le  préfet  de  leur  département,  et,  au  besoin,  lui  déclarer  qu'à 
l'avenir,  les  pharmaciens  porteront  exclusivement  sur  leurs  mé- 
moires la  somme  représentant  le  total  des  médicaments  inscrits 
sur  chaque  ordonnance. 

Dans  les  démarches  à  faire  auprès  des  préfets,  nos  confrères 
invoqueront  le  passage  suivant,  emprunté  au  Rapport  sur  l'exé- 
cution de  la  loi  du  15  juillet  1893,  présenté  par  le  Directeur  de 
l'Assistance  pubhque  au  Ministre  de  l'Intérieur  au  nom  du  Conseil 
supérieur  de  l'Assistance  publique  (voir  page  201  de  ce  Rapport)  : 

«  J'estime  que,  sous  réserve  d'indication  contraire  de  la  Cour  des 
«  comptes ,  il  conviendrait  d'autoriser  l'autorité  départementale  à  dis- 
«  penser  les  pharmaciens  de  détailler  le  prix  de  chaque  substance  sur 
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«  le  mémoire  réglementaire,  à  condition  que  ce  prix  se  trouvé  indiqué 
<^  sur  Tordonnance  médicale,  laquelle  ordonnance  devra  toujours  être 
^  annexée  au  mémoire  comme  pièce  justificative,  et  que  chaque  ordon- 
«  nance  porte  un  numéro  d'ordre  reproduit  sur  la  ligne  correspondante 
«  du  mémoire.  L'unité  de  fourniture  est,  en  effet,  l'ordonnance  exé- 
«  cutée,  et  non  pas  telle  ou  telle  substance  qui  entre  dans  sa  compo- 
st sition,  surtout  quand  cette  ordonnance  prescrit  des  manipulations  ; 
«  cela  est  de  toute  évidence  lorsque  l'exécution  de  l'ordonnance  est  in- 
<^  divisible  (par  exemple,  une  purgation  composée),  car  un  pharmacien 
<i  qui  n'en  exécuterait  qu'une  partie  fournirait  un  médicament  tout 
«  autre  que  celui  ordonné  au  malade,  et  n'aurait  par  conséquent  pas 
«  droit  à  une  rémunération  quelconque  ;  or,  on  peut  admettre  utilitatis. 
«  causa  que,  dans  les  cas  d'ordonnances  divisibles  (par  exemple,  une 
«  purgation  ou  un  sinapisme),  la  double  prescription  soit  rappelée  en 
«  bloc  sur  le  mémoire,  sans  que  les  moyens  de  vérification  en  soient 
«  affaiblis  ;  il  faudra  toujours,  en  effet,  que  le  contrôleur  se  reporte 
«  aux  ordonnances  pour  s'assurer  que  les  médicaments  fournis  avaient 
«  été  prescrits  par  le  médecin,  et,  en  s'y  reportant,  il  vérifiera  si  cha- 
«  que  substance  a  été  cotée  conformément  au  tarif  aussi  facilement  qu'il 
«  le  fait  aujourd'hui  sur  le  mémoire  détaillé;  l'important,  pour  lui 
«  éviter  des  recherches,  est  que  les  ordonnances  annexées  au  mémoire 
«  soient  classées  par  commune  et  par  malade.  » 

D'après  le  même  rapport,  le  mémoire  doit  être  établi  en 
double  expédition,  et  nous  rappelons  à  nos  confrères  que  ces 
deux  expéditions  peuvent  être  faites  sur  papier  libre. 


Participation  des  médecins  aux  bénéfices  des  analyses 

qu'ils  font  faire. 

Nous  publions  aujourd'hui  une  lettre  circulaire  qui  montre 
l'audace  que  mettent  certaines  personnes  à  pousser  les  médecins 
dans  une  voie  qui  ne  peut  que  nuire  à  leur  considération. 

LABORATOIRE  CENTRAL  MÉDICAL  ET  BACTÉRIOLOGIQUE 

19,  rue  Pastourelle,  Paris. 
G.  Marck,  chimiste,  directeur. 
DICHOTOMIE. 

Paris,  le  11  janvier  1898. 
«  Monsieur  le  Docteur, 

«  J'ai  l'honneur  d'appeler  votre  attention  sur  mon  laboratoire  de  re- 
cherches médicales  et  bactériologiques,  et  sur  les  conditions  très  avan- 
tageuses que  je  vous  offre.  Les  malades  ne  faisant  procéder  à  aucune 
analyse  sans  le  conseil  de  leur  docteur,  il  est  juste  que  celui-ci  profite 
des  bénéfices  qu'il  en  peut  résulter.  C'est  pourquoi  je  procède  exclusi- 
vement avec  MM.  les  Docteurs,  et  plusieurs  de  vos  confrères,  depuis 
longtemps  en  relation  avec  moi,  arrivant  à  émarger  ainsi,  chaque  mois, 
des  sommes  relativement  importantes. 


1 
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«  Voici  ma  façon  de  procéder,  qui  est,  je  le  crois,  la  plus  pratique: 
lorsque  vous  jugez  à  propos  de  faire  faire  à  un  malade  une  analyse  quel- 
conque (urine,  crachat,  suc  gastrique,  etc.),  vous  prélevez  vous-même 
réchantillon,  en  prévenant  le  client  que  vous  le  renverrez  au  laboratoire 
avec  une  note  relative  à  l'analyse.  Vous  n'avez  plus  qu'à  me  renvoyer 
la  carte-lettre  ci-jointe,  toute  prête  ;  de  suite  je  fais  prendre  réchantilloD 
chez  vous,  et,  dans  un  délai  maximum  de  trois  jours,  le  résultat  de 
l'analyse  est  envoyé  au  client  avec  facture  acquittée;  le  jour  même,  il 
vous  est  expédié  le  résultat  de  la  Dichotomie  avec  une  nouvelle  carte- 
lettre.  Donc,  pour  vous,  aucun  dérangement,  aucun  ennui. 

«  Dans  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  me  favoriser  de  vos  ordres, 

je  vous  prie,  etc.  » 

G.  Marck. 

Cette  circulaire  est  accompagnée  du  tarif  d'analyses  pratiqué 
par  M.  Marck  et  d'une  lettre  affranchie  portant  l'adresse  de  ce 
dernier  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

Veuillez  faire  prendre  de  suite  échantillon  à  analyser. 

D^.. 

Rue 
Nom  et  adresse  du  malade  :  M. 
Recherches  à  faire  : 

Wente  d^objets  «le  pansemenls  antiseptiques; 
eondamnation  à  Slarseille. 

Un  sieur  Fages,  de  Marseille,  se  livrait  au  commerce  des  gazes 
et  ouates  antiseptiques  en  se  couvrant  du  nom  de  M.  Maria,  phar- 
macien ayant  officine  ouverte  à  Marseille.  Un  procès  lui  fut  in- 
tenté sur  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches- 
du-Rhône  ;  le  sieur  Fages  prétendit  qu'il  servait  simplement 
d'intermédiaire  entre  la  maison  Froger  et  M.  Maria;  ce  moyen  de 
défense  ne  fut  pas  accueilli  par  le  Tribunal  correctionnel  de 
Marseille,  qui  considéra  M.  Maria  comme  un  simple  prête-nom 
dont  l'intervention  était  destinée  à  couvrir  le  trafic  illégal  du 
sieur  Fages. 

Le  jugement  rendu  dans  cette  affaire  est  du  15  juillet  1898. 
Nous  n'en  publions  pas  le  texte,  attendu  qu'on  n'y  trouve  aucun 
considérant  concernant  le  caractère  médicamenteux  des  objets 
vendus  par  le  sieur  Fages,  ce  caractère  médicamenteux  n'ayant 
pas  été  contesté  par  les  prévenus.  Le  jugement  se  borne  à  con- 
stater que  le  sieur  Fages  s'est  réellement  livré  au  commerce  de 
substances  médicamenteuses,  et  à  déclarer  que  M.  Maria  s'est 
rendu  son  complice  en  lui  permettant  de  se  servir  de  son  nom 
pour  couvrir  son  trafic  illégal. 
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lETDE  SES  SOCiSTtS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

SniHOS  étsSfUS  not^fmbre  1898. 
Sérum  gélatine  contre  l'anévrisme  de  l'aorte.  —  La 

cus^on  s'est  roalinuée  sur  \t  trailentenl  de  l'anévrifuiie  de  l'aor 
les  injections  de  sérum  gêlatÎDé.  H.  Lanœreaux  a  atBniH'  que  l< 
préhen^ious  de  M.  Hucbard  étaient  mal  fondées  ;  de  nAuveati,  H 
cbard  a  donné  le  conseil  de  ne  pratiquer  ces  injections  que  dans  lef 
dilions  précèdemmeni  indiquées  par  lui  ^voir  SêpnMre  de  phan 
novembre  1898,  page  530)  :  puis  H.  Laborde  a  pris  la  parole  pour  : 
1er  à  l'Académie  le  résultai  des  recherches  Talies  par  MM.  Gl 
Camus  ;  ces  deux  expérimentateurs  ont  conslaiê  que  la  gt'l.itint' 
pas  dialysable  ;  on  doii  donc,  dit  M.  Laborde,  la  considérer  ci 
n'étant  pas  absorbable,  lorsqu'elle  est  injectée  dans  le  lissii  cellula 
comme  ne  ponvani  produire  l'elTet  coagubnt  recherché;  si  l'on 
utiliser  raciion  coagulante  de  la  gélatine,  il  faut  pratiquer  l'inji 
dans  la  poche  anévrismale  elle-même. 

!4o«lélé  de  phamade  de  l*«rl!i. 

Séimredii9  novembre  1898. 

Héliothérapie,  par  M,  Apéry,  —  M.  Apéry,  niembnt  corre 
dant  étranger  de  la  Société,  envoie  une  noie  dans  lof|iii'llQ  il  n 
mande  l'emploi  desrayoas  solaires,  concentrés  au  moyen  d'une  lei 
pour  le  traitement  de  certaines  maladies  ;  il  donne  à  celle  niéthi 
nom  à' héliothérapie. 

Compte  rendu  du  Congrès  pharmaceutique  intemati 
de  Bruxelles.  —  La  Société  a  reçu,  par  l'entremise  liu  Minisit 
l'instruction  publique,  le  compte  rendu  du  Congrès  pharroaceuliqi 
ternational  qui  a  eu  lien  à  Bruxelles  en  1897,  compte  rendu  foi 
M.  Duyk,  membre  correspondant  étranger  do  la  Société. 

Candidature  de  membre  correspondant  national.  —  } 
din,  agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de  Montpellier,  sollicite  son  a< 
siou  comme  membre  correspondant  nstlonaj. 

Admission  d'un  membre  oorreepondant  national.  —  I 
ciété  admet  M.  Tardieu,  pharmacien  a  Sisteron  (Bssses-AI|»es],  ci 
membre  correspondant  national,  conformément  aux  couclusions  dt 
port  prëseiilé  dans  la  dernière  séance. 

Rapport  sur  la  candidature  d'un  membre  correspon 
national.  —  M.  Moureu  présente  un  rapjiori  sur  la  candidatu 
M.  Lahache,  pharmacien  militaire  a  Conslantine,  comme  memtirc 
respoudant  national  ;  le  rapport  conclut  à  l'admission  ;  le  vote  aur 
daus  la  séance  de  décembre. 
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BicUorliydrate  de  quinine  cristallisé,  par  M.  Harty.  — 

M.  Marly  présente  à  la  Société  un  magniiSquc  échatjlillon  do  bichlorhy- 

drate  ou  chlorhydrate  neutre  dequînineen  cristaux  très  volumineux; 

ces  crisiaux  sont  anhydres,  1res  transparents,  solubles  dans  le  tiers  de 

lAiir poids  d'eau  froide,  moins  solubles  dans  l'alcool;  ils  contiennent 

.  pour  100  de  quinine  ;  la  solution  aqueuse  de  ces  cristaux  donne, 

le  rayon  jaune,  une  déviation  de  —  **"52'.  Ce  sel  est  d'un  emploi 

:ommodo  pour  les  injections  hypodermiques  ;  on  l'emploie  }our- 

ment  dans  l'armée,  ainsi  que  le  monochlorhydrate  ou  chlorhydrate 

ue,  qu'on  dissout  à  l'aide  de  l'antipyrine. 

iraient  oxydant  des  feuilles  de  digitale,  par  M.  Brisse- 
et.  —  M.  Brissemoret  a  repris  les  recherches  laites  par  Kossmaua, 
t75  et  1877,  sur  les  ferments  solubles  qui  existent  dans  certains 
taux  ;  d'après  Kossmann,  ce  ferment  serait  un  ferment  hydroly- 
,  les  recherches  de  M.  Brissemoret,  qui  ont  porté  notamment  sur  les 
es  fraîches  de  digitale  et  sur  les  boies  fraîches  de  douce-amère,  éta- 
•M  que  ce  ferment  est  un  ferment  oxydant,  une  oxydase.  Au  cours 
s  essais,  U.  Brissemoret  a  consiaté  que  les  leuilles  de  digitale  ne 
înt  pas  leurs  propriétés  oxydantes  par  la  dessiccation,  mais  ces 
riétés  no  persistent  que  pendant  une  année  ;  elles  diminuent  pen- 
la  deuxième  année  et  sont  a  peu  près  nulles  dans  la  troisième 
e  ;  ces  fait.-,  sont  en  cerréiation  avec  ce  qu'on  sait  relativement  à  la 
a  des  propriétés  (liera  peu  tiques  des  leuilles  de  digitale. 


Société  de.  Ihérapeullque. 

Séance  du  26  octobie  189W. 
Idéhyde  formique  pour  la  conservation  du  corps  thy- 
e,  par  M.  Lepinoîs.  —  Tant  qu'on  no  conikaitra  pas  exacte* 
,  le  mode  d'action  de  la  glande  thyroïde  et  ie  principe  auquel  elle 
ses  propriétés  ihérapoutiques,  il  sera  sage  d'utiliser  la  glande  elle- 
e,  au  lieu  de  recourir  à  l'emploi  des  divers  produils  qui  ont  été 
)iiisés.  L'inconvénient  de  radministraiion  de  la  glande  est  son  alté- 
ité  ;  pour  y  remédier,  M.  Lepinois  conseille  de  tremper  les  glandes 
une  solution  aqueuse  contenant  Ipour  100  de  formol  du  commerce 
pour  100;  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  la  glande  a  pris 
consistance  élastique,  mais  elle  est  stérilisée  ;  les  recherches  chi- 
les  prouvent  qu'aucun  principe  de  la  glande  n'a  subi  la  moindre 
lormation  ;  la  proportion  d'iode  n'a  pas  vorié  et  la  glande  est  restée 
aussi  digestible  que  la  glande  fraîche  par  la  pepsine  ou  la  pancréa- 

I  peut  donc,  par  ce  moyen,  conserver  les  coi'ps  thyroïdes,  en  ayant 
d'ajouter  un  peu  de  glycérine  au  liquide  conservateur,  afin  d'em- 
:r  la  dessiccation  des  glandes. 
Bardet  fait  remarquer  que  les  assertions  de  M.  Lepinoîs  concer- 
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nant  la  digestibilité  des  glandes  thyroïdes  conservées  par  le  formol  sont 
en  contradiction  avec  les  faits  observés  pour  les  autres  albuminoïdes  ;  on 
admet  généralement  que  les  substances  albuminoïdes  formolées  se  pep- 
tonisent  plus  difficilement  que  les  substances  à  Tétat  normal;  les 
hygiénistes  admettent  que  la  viande  et  le  lait  formolés  ont  perdu  une 
partie  de  leur  digestibilité. 

M.  Pouchet  appuie  les  observations  de  M.  Bardet  ;  pour  lui,  tout  agent 
chimique  ajouté  aux  substances  alimentaires,  dans  le  but  d'assurer  leur 
conservation,  doit  être  considéré  comme  diminuant  leur  valeur  nutritive  ; 
des  nombreuses  expériences  qui  ont  été  faites  par  le  Comité  consultatif 
d'hygiène,  il  résulte  que  cette  règle  ne  comporte  aucune  exception. 
Les  recherches  auxquelles  s'est  livré  M.  Lepinois  lui  ont  permis  de 
constater  que  les  glandes  thyroïdes  formolées  se  peptonisent  comme 
celles  qui  ne  sont  pas  formolées,  mais  qui  sait  si  la  peptone  obtenue  est 
assimilable  au  même  titre  que  la  peptone  obtenue  avec  la  glande  natu- 
relle? 

Résultats  fournis  par  l'emploi  des  injections  salines 
dans  les  maladies  infectieuses,  par  M.  Bolo^nési.  —  M.  Bo- 
lognési  résume  le  rapport  qu'il  a  rédigé  sur  cette  question,  qui  va  faire 
l'objet  d'une  longue  discussion  au  sein  de  la  Société  de  thérapeutique. 
On  a  préconisé,  dans  ces  derniers  temps,  les  injections  de  sérum  artificiel 
dans  les  maladies  infectieuses,  et  on  a  prétendu  que  cette  médication 
équivalait  à  un  lavage  du  sang,  à  une  désintoxication  du  sang.  Cette 
action  des  injections  de  sérum  artificiel  n'est  nullement  prouvée  ;  ces 
injections  n'ont  d'autre  effet  que  d'augmenter  la  pression  sanguine  et 
de  favoriser  le  jeu  des  émonctoires  (la  diaphorèse  et  la  diurèse).  La 
solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium  à  7  pour  1,000  est  la  solu- 
tion qui  doit  être  préférée  pour  ces  injections;  les  doses  à  injecter  sont  dfe 
150  grammes  dans  le  tissu  cellulaire  superficiel  et  de  500  grammes  dans 
le  tissu  cellulaire  profond.  On  fera  toujours  bien  de  procéder  à  la  phlé- 
botomie  avant  les  injections,  si  les  indications  de  la  saignée  existent. 

En  résumé,  les  injections  de  sérum  artificiel  agissent  comme  stimu- 
lantes et  excitantes,  et,  pour  M.  Bolognési,  elles  ne  sont  ni  antitoxiques, 
ni  microbicides. 

M.  Dalché  cite  deux  observations  qui  semblent  prouver  que,  dans  cer- 
tains cas,  les  injections  salines  peuvent  être  considérées  comme  exer- 
çant une  action  antitoxique. 

Considérations  pharmacodynamiques  sur  la  cure  de  rai- 
sin, par  M,  Brissemoret  —  Les  auteurs  considèrent  le  raisin 
comme  exerçant  une  action  purgative  et  diurétique.  Ses  propriétés 
purgatives  sont  dues  à  la  crème  de  tartre,  que  contient  la  pulpe  dans  la 
proportion  de  0.5  à  0.7  pour  100. 

Les  pépins  renferment  une  huile  grasse  dont  l'action  serait  suscep- 
tible de  se  surajouter  à  l'action  laxative  de  la  crème  de  tartre,  si  les 
pépins  pouvaient  subir  une  division  dans  le  tube  digestif  ;  s'ils  contri- 
buent à  augmenter  l'action  purgative  du  raisin,  c'est  par  une  action 
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mécanique  semblable  à  celle  qu'exerceat  le  lin,  le  psyllium  et  la  moutarde 
blanche. 

Quant  à  Taction  diurétique,  elle  est  produite  par  le  glucose  que  con- 
tient le  raisin. 

D'après  Munch,  l'action  diurétique  du  glucose  serait  augmentée 
lorsque  celui-ci  est  mélangé  à  des  sels  neulres  ;  on  ne  peut  pas  attri- 
buer à  une  semblable  association  une  partie  de  Faction  diurétique  du 
raisin,  attendu  que,  dans  le  raisin,  le  glucose  est  associé  à  des  sels 
acides. 

La  pulpe  de  raisin  contient,  en  outre  du  glucose  et  de  la  crème  de 
tartre,  de  Tazolate,  du  sulfate  et  du  phosphate  de  potasse  ;  les  propriétés 
diurétiques  de  l'azotate  de  potasse  sont  bien  connues  ;  le  sulfate  et  le 
phosphate  de  potasse  sont  plutôt  des  purgatifs,  mais  ils  se  trouvent 
dans  le  fruit  à  un  très  grand  degré  de  dilution  ;  or,  on  sait  que  les  sels 
purgatifs,  en  solution  diluée,  agissent  comme  diurétiques. 

Les  acides  libres  du  raisin  (acides  malique  et  tartrique)  jouent  égale- 
ment leur  rôle  dans  l'action  diurétique  du  raisin,  attendu  qu'ils  se 
transforment,  par  réduction,  en  acide  succinique,  corps  qu'on  considé- 
rait autrefois  comme  produisant  la  diurèse. 

La  pellicule  du  raisin  renferme,  à  côté  des  matières  colorantes,  une 
certaine  proportion  de  tannins  dont  les  propriétés  diurétiques  n'ont 
jamais  été  établies;  mais,  par  leurs  produits  de  dédoublement,  ces 
tannins  se  rattachent  soit  au  groupe  de  la  phénopyrone,  soit  à  celui  de 
l'acide  caféique;  or,  quelques  tannins  appartenant  à  l'un  et  à  Tautrede 
ces  deux  groupes  jouissent  de  propriétés  diurétiques  certaines  ;  ce  sont, 
pour  le  groupe  de  la  phénopyrone,  le  tannin  de  la  verge  d'or,  et  celui 
du  genêt  (scoparine),  et,  pour  le  groupe  de  Tacide  caféique,  le  tannin  de 
racine  de  fraisier  (fragarianine),  le  tannin  de  la  bruyère  (acide  callu- 
tannique)  et  celui  de  toutes  les  éricinées  ;  en  ce  qui  concerne  ce  der- 
nier, Heinrich  Paschkis  lui  attribue  les  effets  diurétiques  de  ces  espèces 
végétales,  effets  qu'on  avait  l'habitude  de  rapporter  à  un  glucoside 
qu'elles  renferment,  l'arbutine. 


Séance  du  9  novembre  1898. 


Moyen  d'empêcher  le  suintement  des  plaies  provensuit  de 
ponctions  d'ascite,parM.  Gallois. —  M.  Gallois  propose  de  recourir 
au  procédé  suivant,  qui  lui  a  réussi  pour  empêcher  le  suintement  persis- 
tant qu'onobserve  souvent  à  la  suite  des  ponctions  d'ascite chez  les  cirrho- 
tlquesetchez  les  cardiaques  :  lorsque  le  trocart  est  retiré,  M.Galloisapplique 
le  doigt  sur  la  plaie  ;  si,  malgré  cette  précaution,  la  peau  de  la  région  est 
mouillée,  il  la  sèche  avec  de  la  ouate  hydrophile;  puis  il  saupoudre  la 
région  avec  de  la  poudre  d'amidon  ;  il  applique  sur  la  plaie  quatre 
carrés  d'amadou,  qui  sont  de  grandeur  inégale  (1,  3,  5  et  7  centimètres 
de  côté)  et  qu'il  superpose  en  commençant  par  le  plus  petit  ;  il  main- 
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lient  avec  le  pouce  et  l'index  le  plus  grand  carré  ;  il  prend  une  bande 
de  coton  longue  de  12  centimètres  à  peu  près  et  large  de  4  centimètres 
environ,  qu'il  trempe  dans  le  coUodion  et  qu'il  applique  sur  l'amadou  ; 
il  applique  ensuite  une  nouvelle  bande  semblable  perpendiculairement 
à  la  première,  et  il  collodionne  ensuite  les  coins  des  carrés  d'amadou. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Wéber  fait  remarquer  qu'on 
peut  empêcher  l'écoulement  de  la  sérosité,  après  une  ponction,  en 
exprimant  avec  le  doigt  la  paroi  œdématiée. 

Urémie  gastrique  chronique,  par  M.  Mathieu.  —  M.  Ma- 
thieu communique  une  observatiom  d'un  cas  d'urémie  gastrique  chro- 
nique qu'il  a  eu  à  soigner. 


VÂRIÏTÉS 

Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  en  l'honneur 
de  Pelletier  et  Gaventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

14®   LISTE 

M.     Frébault,  pharmacien  à  Châlillon  (Nièvre) 10  » 

Le  Syndicat  de  Seine-et-Oise  par  un  anonyme 1.000  » 

M.      Ernest  Cardeilhac,  91,  rue  de  Rivoli,  Paris 50  » 

U^^   Hannoyer,  Paris 20  » 

MM.  Brémont,   pharmacien  à  Cayenne  (Guyane)    ...  5  » 

Kerbec,              —              —              —         .   .  .  .  5  » 

Paris,  médecin                     —              —         ....  10  » 

Sainte  Rose,  médecin          —              —         ....  10  » 

Lubin,  pharmacien     à  Cayenne    (Guyane)     ....  5  » 

Fernal,          —                   —              __  .       _       .  5  » 

Gosse  Gardel,  pharmacien    —              —        ....  5  » 

Boquié,                   —           —              --         ....  5  » 

Rosseletle,              —          —              —        ....  1  » 

Laporte,  élève  en  pharmacie,  à  Cayenne  (Guyane)  .   .  1  » 

Souscriptions   recueillies  par  une  Commission  formée  de 
MM,  CarleSf  Blarez,  Denigès,  Bernède  et  Guiraud. 

Société  de  pharmacie  de  Bordeaux 50  » 

MM.  Valade,  de  Bordeaux 5  » 

le  professeur  Blarez 5  » 

—  Sigalas 5  » 

—  P.  Cafles 5  » 

—  A.  Figuier 5  » 

Bernède,              de  Bordeaux 5  » 

Dupouy,                    —           5» 

A  reporter.    1.217  » 
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Report.     1.217     » 

MM.  Beille,  de  Bordeaux 

Soulard,  —  

Sauvaitre,  —  

Guiraud,  —  

Gariaud,  —  

Canuyl,  — 

Jaussein,  —  

E.  Sudre,  —  .^ 

Flourens,  —  

le  professeur  Denigès,—  

A.  Roques,  étudiant,  —  

Chaumes,  —  

de  Fayolles,  —  .      . 

Pressignaux,  — 

Pommepy,  —  

Ithier  et  Goudail,       —  

Laroque,  —  

Galle,  —  

Capperoy,  ^  .  

J;  Mattet,  —  

Lucas^  —  

Arel,  —  

Cathusier,  — . 

Dufourq,  —  

Sibille  Lavertre,         —  

Tournes,  —  

Daimis,  —  

Augereau,  *       —  

Boissel,  —  . 

Doublet,  —  

Ducasse,  —  

Donat,  —  

A.  Lacombe,  étudiant  —  

Lombrou,  —  

Bardonpère,  —  

Bardon  fils,  —  

A.  Roussel,  —  .   • 

Folioleaire,  — 

Defarge,  — 

Latreille,  — 

Bermejo,  —  

Duran'd-Faurès,  —  

A  reporter.    1.368    » 
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HH.  MaisonnavË,      de  B 

Raine, 
Anonyme, 
MM.  Jaiidet, 

Margoiity,  - 

Cou  Ion, 

Baillet, 

Roudel, 

Trainac, 

Ourbaine, 
Anonyme, 
MM.  Arbez, 

Malet, 

Higuières, 

H.  Petit, 

le  prof.  deWabias, 

Fauché, 

0,  Bouvier, 

Charbonneau, 

Gho mienne,      -   - 
Anonyme, 
MM.  Peehead,  ■    . 

le  docteur  Barthe,. 

Pefan, 

H.  Caries,  .   . 

Brunelière,  •    • 

Servanlic,         .   .    . 

Arnozan, 

Saliot, . 
Anonyme, 
MM.  Erable, 

£.  Raymond, 

Passerieux  jeune,     . 

Tti.  Bartbe, 

Noguièz, 

Bazin  (Acès), 

Bubes,.   .   . 

Dubreuil, 

Delluc, 

Pasquel, ,    . 

Bo!ique,t, ... 

Bontin,  .    . 

Rejou,        ... 


A  reporter.    1.526 
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sseau,         de  Bordeaux 

be,  —  


il-Lannes 

nonl, 

torizoD, 


ael  et  Genestout  - 

linjolle, 

ttes, 

telle, 

lousquet, 


laux, 
roux, 


lerieux  atué, 

lée, 

Itaud, 

îuard, 

îmée, 

iont, 

iiyl  jeune, 

lure, 


bières,  —  .  .  .   . 

oal  Férard  Dirulhei,  à  Bordeaux  . 


a  Bordeaux 


aandre, 

ries, 

9  BonneCon, 

îgnac, 

rony, 


A  reporter. 
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MU.  Peuchaud,        de  Bordeaux 

Pangean,  —  

TraDchard,  —  

Olivier,  —  

Delage  Damon,  —  ■   -      

Duclon,  propriétaire,  —  

Comnet,  de  Prcignac  (Gironde) 

Cazemajour,  de  LaDgon    —      

Mongardey,  de  Cambès    —      

Coudures,  de  Hacau,       —     

Gaiiiard,  de  Saint- An dré-de-Cubzac  (Gironii 
Boucher,  de  Sainle-Foy  [Gironde)  .  ,  .   , 

Souscriptiom  recueillies  par  une  Commission  j 
MM.  PeyrusiOH  et  PillauU,  professeurs  à  l'ÈeO' 
mode  de  Limoges. 
MM.  Pillaud,  de  Limoges 

Peyrusson,  —  

Royer,  —  

Soumy,  —  

E.  Peyrusson,  —  

Lagraudanne,  —  

Lacoste,  —  

Cabirol,  —  

Barrier,  —  

Begat,  —  

Brais,  ^  

Legros,  —  

Dumas,  —  

Denis,  —  

Pauiel,  —  

Dupeyrin,  —  

Coissac,  —  

Blondet,  —  

Glomoi,  —  


Brunot, 

Fauclier, 

Tarrade, 

Denoix, 

Tharaud, 

Izard, 

Dumoni, 

Vamlxiurdotle, 
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MM.  Besnard  .du  Temple,  — . 
Lambert,  .  — 

Pfrimmer,  — 

•      Cibot,  '   ,   *  — 

Tesseydre,  — 

Duchâteau,  de  Chateauponsac  (Haute- Vienne) 

Henry,'  de  Rançon  — 

Chénieux,  de  Bessiûes          '  — 
Wolf,  de  BeHac 

Pigniot,      ^        -                 •  — 

Gonbayon,  de  Boussae          *  — 

Texier,         -     —  — 

Magrangeos,  de  Saint-Yrieix  — 

Chapeyront,             —  — 

Thé  venin,               —  — 

Mignot,                    —  — 

Masfraud,  de  Rochechouart  — 

Ferraud,  de  Saint- Junien  — 

Bertho;!,.          . —  .  — 

Penaud,  de  Magnac-Bourg  — 

Gheize,    de  Saint-Germain  — 

Missotte              —  — 

Peychet,'            —  — 

Faure,  de  Pierre-Èuffière  — 

Audrin,    de    Bellac  — 

Vouzellaud      —            '  — 

Marcellin,   d'Ëymoatiôr:?  — 

Barret,              —  — 

Ghomeaux,  de  Linarès  — 

Lacoussière,  de  Saint-Léonard  — 

Gloumeau,  de  Saint-Léonard  — 

Landré,  de.  Magnac-Laval  — 

Thomas,    du  Dorât    ...  — 

Mondelet,        —  — 

Chassai,          —  — 

Petit,  de  Bussière-Poitevines  — 

Petitot,  de  Nantiat  — 

Lavillauroy,  deNieul  •       •  *         — 
Pelette,  de  Saint-Sulpicé-Laûrière     — 

Held,  de  Saint-Eyjaux  -         — 

Chabrol,  d'Aixe         •       -  •         — 

Breton,  d'Eussai-les-Eglises  — 

Aupetit,  d'Ozadour  •              ■  •         — 

Quéroy,  de  Saint-Laurent  •  — 

Bonafy,  de  Compreignac      .  — 

Louis  Laboureur,  de  Park^ 

L.  Jolivet,  d'Hennebont  (Mprbiljan) 

A  reporter  . 
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Report.  1 .  965  » 

MM.  X.  Jehl,  pharmacien  major  de  l'*  classe,  à  Paris.  .  .  iO  » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Vienne 30  » 

M.  le  professeur  A.  Tschich,  à  Berne  (Suisse) *  30  » 

Souscriptions  recueillies  par  une  Commission  composée  de 
MM,  Gascard,  Pouchin,  Richard^  à  Rouen. 

MM,  les  Étudiants  en  pharmacie  de  Rouen 40  » 

Delamare,  de  Rouen.  .   • o  » 

Rossignon         —      •  •   •  • 3  >> 

Vavasseur,  de  Sanvic-Le  Havre 10  » 

Leclerc,    de   Rouen 5  » 

Godard,          —         5» 

Mulot,           —         ; o  » 

Legraud,        —         o  ^> 

Jullien,          —         o» 

Lecerf,          — 5  » 

Guincètre,  du  Havre o  » 

Constantin,  de  Foucarmont S  » 

Gascard,  de  Blhorel-le^-Rouen 10  » 

Gascard,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Rouen.  10  » 

Pouchin,        —                          —  10  » 

Richard,         —                          —  10  » 

Hauchecorne,   dYvetot 10  » 

Lepicard,            —        .   .      «10  » 

Jacob,                 —        5  » 

Touzé,                —        5  » 

Laurent,  d'Yvetot o  ;> 

Hébert,  de  Fauville o  » 

Chance,  de  Sassetot-le-Mauconduit o  » 

Mayer,    de  Paris 5  ^> 

Trubert,       —       5  » 

Delehaye  père,  de  l'Ile- Saint-Denis  (Seine) 3  »> 

Perrotin,    de  Paris 3  » 

Kartow            —      3» 

Giraud,           —     o  > 

Chassin,          — 5*  » 

Bretonneau,     — 5  » 

Poisson,          — 2  » 

Rozan,             — 5  > 

Clarriaux,       — 3  > 

Suruu,             — 20  » 


» 


Gilson,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles  ....  10 

Total 2.310    » 

Total  des  listes  précédentes,    ....  14.o94    » 

Total  à  ce  jour 16.904 


» 
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CONCOURS 

Concours  pour  cinq  places  d'agrégé  d'histoire  naturelle 
et  de  pharmacie  dans  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie. 

—  Nous  avons  ioformé  nos  lecteurs  qu'un  concours  serait  ouvert  le 
20  avril  1899,  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  pour  la 
nomination  à  cinq  places  d'agrégé  dans  la  section  de  physique,  chimie 
et  toxicologie,  et  nous  avons  annoncé  en  même  temps  les  sujets  de 
thèses  parmi  lesquels  les  candidats  pourraient  choisir  ceux  qu'ils  désire- 
raient traiter. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  •  publique  du  18  novembre 
1898,  la  date  du  concours  pour  la  nomination  à  cinq  places  d'agrégé 
des  trois  Écoles  supérieures  de  pharmacie,  dans  la  section  d'histoire  na- 
turelle et  de  pharmacie,  est  fixée  au  20  mai  1899.  Les  sujets  de  thèse 
que  les  candidats  pourront  traiter  à  leur  choix  sont  les  suivants  : 

Histoire  naturelle  :■  i^  du  tissu  criblé  ;  2®  des  laticilères  ;  3°  siège  des 
principes  actifs  dans  les  racines  officinales  ;  4*^  origine  botanique  des 
caoutchoucs  et  gutta^ercha  ;  5^  les  quinquinas  de  culture  ;  caractères 
morphologiques  et  histologiques ;  6»  les  moisissures.;  7®  des  milieux  de 
culture  propres  à  l'éducation  des  bactéries;  8'  des  poissons  vénéneux  et 
des  poissons  venimeux  ;  9**  des  taenias  inermes. 

Pharmacie  :  1^  soufre,  sulfures,  dérivés  sulfurés,  sulfuriques  et  sul- 
foniques  employés  en  pharmacie  ;  2°  alcool  méthylique,  éthers  niéthy- 
liques  employés  en  pharmacie  ;  3®  aldéhydes  et  dérivés  aldéhydiques 
employés  en  pharmacie  ;  4°  sérums  thérapeutiques  ;  5"  recherche  et 
dosage  des  principes  actifs  dans  les  extraits;  6®  des  ferments  solubles 
protéohydrolytiques  et  des  produits  qu'ils  fournissent  à  la  pharmacie. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur,  est  intervenu  un  décret 
en  vertu  duquel  est  décernée  une  .médaille  de  bronze  à  MM.  Agard 
et  Schmidt,  pharmaciens  à  Paris,  le  premier  administrateur,  le  deuxième 
trésorier  adjoint  d'une  société  de  secours  mutuels  de  Paris. 

Par  le  même  décret,  une  mention  honorable  a  été  attribuée  à 
M.  André  Pontier,  de  Paris,  président  de  la  Société  de  secours  mu- 
tuels des  Amis  d'apprentissage  de  Paris. 

Par  arrêté  des  5  et  13  novembre  1898,  ont  été  nommés  Chevaliers  du 
Mérite  agricole  :  MM.  Huguier-Trnelle,  de  Troyes,  et  Borel,  de  Saint- 
Ouen  (Seine).  Ont  été  nommés  Officiers  d* Académie  :  MM.  Demandre,  de, 
Troyes,  et  Laille,  de  Villers-Cotterets  (Aisne). 

NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Tranchepain,  de  Petit-Quevilly 
(Seine-Inférieure);  Paye,  de  Courpîère  (Puy-de-Dôme);  Mercier,  de 
Montmarault  (Allier);  Le  Jamptel,  de  Dol  (ïlle-et-Vi laine):  Gui llevin, 
d'Hennebont  (Morbihan)  ;  Lecerf,  de  Rouen  ;  Faizant,  de  Blida  (Algérie); 
Girard,  de  La  Ferté-Vidame  ( Eure-etrLoir ) ;  Simonnot,  de  Cette; 
Fourmenl,  de  Paris,  et  Dénombré,  de  Brunoy  (Seine-et-Oise). 

Le  gérant  :  G.  Crinon. 

2425.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Durot,  rue  Dussoubs,  22.  —  12-98, 
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Opothéraple  ovarienne,   par 

M.  Dalché 311 

Or  colloïdal,  par  M.  Zzigmondy    358 
Orchite    blennorrhagique; 
son  traitement,  par  M.  au  Cas- 
tel 82 

—  traitée  par  la  compression  et 
le  salicylate  de  soude,  par  M. 
André  Martin 177 

Orthoforme;  son  emploi  en  gy- 
nécologie,  par  M.  Blondel 277 

—  ;  sa  toxicité,  par  MM.  Soulier 

et  Guinard 420 

Osmium  ;  son  emploi  dans   les 

lampes  à  incandescence 477 

Ovarine,  par  M.  Dalché 311 

Ovules  à  la  glycérine;  leur 
préparation,  par  M.  Grinon... 

433,    521 
Oxyohiorure  de  phosphore; 
son  action  sur  le  camphre,  par 

M.  Moureu 438 

Oxydase  dans  les  feuilles  de 
digitale  et  dans  les  baies  de 
douce-amère,  par  M.  Brisse- 

moret 540 

Oxyde  de  carbone;  sa  recher- 
che dans  l'air  confiBé,  par  M. 
F.Jean 410 

—  résultant  de  la  décomposition 
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grez  et  Nidoux 157 
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cide iodique,  par  M.  A.  Gautier    196 

—  ;  sa  recherche  dans  l'air  p«r  le 
chlorure    de    palladium,    par 

MM .  Potain  et  Drouin 197 

Oxyde  de  plomb  pour  faciliter 

la  recherche  de  l'albumine  dans 

les   urines   troubles,  par  M. 

Loubiou 394 

Oxygène;    son    essai,   par  M. 

Lugan 1 

—  obtenu  par  électrolvse,  par  M. 
Sigalas .* 484 

Oxytuberoullne  de  Horschfel- 
der,  par  M .  Guinard 354 
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velle, par  H.  Domergue.  246,    ' 

Phénosal 

Phlcrogluolne  pour  la  recher- 
che de  la  sciure  de  bois  dans 
la  ferinc,  par  H .  Le  Roy . 

—  ;  réactions  caracléristiques,  par 
M.  Denigès 

Phosote,  par  H.  Brissonnet — 

Phoiphaie  de  créosote,  par 
M.  Brissonnet 

Pheephate  menocelolaue  et 
hydrastlne,  par  MM.  Norton 
et  Mewmann 

Phosphate  trisodiqua  ;  dissol- 
vant de  la  théobromine,  par 
M.  Brissemoret 

Phosphore  urinaire,  par  M. 
Jollj 

Phosphorescence  de  certains 

Pierre  A  savon  des  Arabespour 
émulsionner  l'huile  lourde  de 
houille,  par  M.  Lahache 

Pigments  biliaires  caractérisés 
par  la  formaline,  par  M.  Glu- 
zinski 

Pilules  de  Blaud;  leur  prépa- 
ration, par  M.  Dadin 

Pilules  de  criosote  durcies 
parla  magnésie,  parM.  Fonzes- 
Diacou  

^  par  M.  belhaxhe ■ 

Pilules  de  gelaool  durcies 
par  la  magnésie,  par  H.  Fonzes- 

Pisoldia  erythrina;  analyse  de 
récorce,  par  H.  Berbericn 

Plantage  malor:  analyse  du 
rhizome,  parM.  Strawinski 

Plantes  rendues  naines  par 
l'alternance  de  températures 
extrêmes,  par  M.  Gaston  Bon- 

Podophirila  de '  i'iii'ds  et  d'A- 
mérique, par  H.  Miliard 

Poissons  empoisonnés  par  le 
Cleisîanlhiis  cnUiniis,  par  M. 
Hooper , 

Poivre  oubébe;  son  essai 

Polygalaoées  du  Venasuela, 
parM.  Georges  Detban 

Pommade  merourlelle.  (Voir 
Onguent  mereuriet.) 

Pc nm Ions  (suintement  des  plaies 
après  les)  ;  moyen  de  l'einpt'- 
cner,  par  M.  Gallois 

Porc  stteint  de  kyetas  hyda- 
tlques  du  fols,  par  M.  Renault 

Poudres  végétale*;  leur  es- 
sai, par  M.  Kvœmer 

Priera  copahifera;  sa  poudre, 
par  M.  Uirmitt 

Prix  de   l'Académie  de  mé- 

Prlx  de  l'Académie  des 
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Protargol  dans  la  thérapeutique 
oculaire,  par  M.   Darier 

ProvoMtlon  au  délit;  e\eep- 
tion  soulevée  par  des  droguis- 
tes de  Toulouse  et  repoussêc 
parle  Tribunal ' 

PrunuB  vipginlana,  par  H. 
Cooley 

Purahlantna,  par  MM.  Dohme 
et  Engelhard J 

Pjrrithraalnsaotloldaa,  par  M. 
Gérard '■ 

Pypidina,  réactif  du  sang,  par 
H.  DoDogany  

Pjrpooatéahlna  ;  réactions  ca- 
ractéristiques, par  M.  Denigès    • 

Pypogallol,  réactions  caractéris- 
tiques, par  M.  Deoieès • 

— ;  moyen  de  le  rendre  Inalté- 
rable, par  M.  Bompied ' 

Pyroaai 

Raeinaada  régllaaa,  d'arnloa 
•t  da  tupbith;  histolame  et 
pharmaco^o^e,  par  M.  Dohme 

Raga  traitée  par  les  iDJectians 
de  substance  nerveuse,  par 
M.  Babès : 

Ralalns  nougat;  leur  matière 
coloraiile,  par  H.  Sustagni... 

—  pour  la  préparation  des  vins 
blancs,  Dar  H.  Martinand i 

Rancidité  daa  hullaa;  sadéter- 
minalinu,  par  U.  Bianchi ', 

Rayont  da  Rantgan  pour  la 
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combustibles,  par  H.  Courlot.    { 
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sur  les  alcaloïdes,  par  H .  Slmou- 
celli ! 
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cugnosie  du  sa  racine,  par 
M.  Dohine 
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pine ! 
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M.  Sayre S 

— :  ses  principes  actifs,  par 
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Duide    contre    l'incontinence 
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Rob  da  sursau  pour  la  blsill- 
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Sachet*  de  paneement  Indi- 
viduel au  tubllmé;leur  alté- 
ration, par  H.  Barillé '. 

Safpan,  par  M.  Krtemer ! 

—  ;  dosage  de  sa  matière  colo- 
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M.  Linossier ! 
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Salai  ;  propriété  de  ce  mot 
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Saloaanlal 

Sanalopla,  par  M.  Huchard  ...    i 
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M.  Engel A 
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Sanlonina;  nouvelle  réaction.,    i 
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:té  dans  les  maladies  iiifuc- 

es,  par  H.  Bolognési 64t 

I  gélatine  contre  l'ane- 
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Soclétéa  da  aacoura  mutuels 
(abus  dans  les)  ;  circulaire  mi- 
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Snur  daaharité  «rendant  des 
médicaments  A  l'hospice  de 
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le-Saunier 4 

Sole  arf  If  loi  elle;  sa  dènitratiou, 
par  H.  Baudin 4 

Sole  aHHiolelle  et  sole  natu- 
pallai  moyen  de  les  diftéreu- 
eier,  par  M.  Hermann 3 

Solution  Inaltérable  da  ehlo- 
ritydrate  da  cocaïne,  par 
M.  Jonas 3 

Soufra  priolplté,  par  M.  Wul- 
ling 1 

SousoHptlonjwur le  monument 
PelleUeretCaventou.  43,91, 
187,  233.  329,  332,  379,  iï8, 

524,    5 

Sous-nltrata  ds  bismuth  con- 
tre le  durcissement  du  cidre, 
par  MM.  LéonDufouret  Daniel. 

—  par  M.  Antou  Alan 6 

Spécialités  pharmaceuti- 
ques (relèvement  du  prix  de 
vontedes) 162,    2 

Strophantus  NIoholsonI,  par 
M.  Holmes 

Strjrahnlna  ;  action  de  l'acide 
suifurique,  par  MM.  Balley  et 
Lange .'. . .     1 

—  ;  son  iodhydrate,  par  M.  Ku- 
therford  Hill 2 

Stjrrax;  son  essai,  par  M.  Uicte- 

Substanoas    ailmantalraa 

(droi.'ues  pour  leur  ISlsilica- 
lion) 2 

Substance  narveusa  en  injec- 
tions contre  la  rage,  par  M. 
Babès a 

Suc  d'artichaut  décomposant 
les  glycéroidiosphates,  par  H. 
Terrât 1 

Suc  gastrique;  swi dosage,  par 

M,  Cordier 1 

-  lontre  les  dyspepsies,  par  H. 
Frémont 2 
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—  contre  les  dyspepsies 280 
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M.  Kinzey 128 
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M.  P.  Caries 387 
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Rottmann 258 
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Sucre  du  sang,  par  M.  Hanriot.    280 
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ractérisation,  par  M.  Le  Goff.    ^31 
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fer  qu'il  contient,  par  M.  La- 
nianna 268 

—  ;  recherche  du  sulfate  de  zinc 
et  du  sulfate  de  soude  qu'il 
contient,  par  M.  Griggi 535 

Sulfate  de  magnésie  et  sul- 
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distinguer,  par  M.  Machelart .     lo3 

Sulfate  de  pelietiérlne;  em- 
poisonnement, par  M.  Crolas..    378 

Sulfate  de  potasse  et  cir- 
rhose, par  M.  Riche 173 

Sulfate  de  soude;  sa  recherche 
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M.  Griggi 535 
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de  cuivre,  par  M.  Griggi 535 
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Bouriez 254 
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Suppositoires,  par  MM.  While 

et  Braithwaite 33 

—  (moule  à),  par  M.  Hearder. . .    221 
Suppositoires  à  la  glycérine; 

leur  préparation,  par  M.Crinon 

433,    52i 
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ne  peuvent  se  livrer  k  des  opé- 
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de  Saint-Etienne) 228 

Syphilis:  nouveau  traitement, 
par  MM.  Lalande  et  Philippe  .     178 

Tnnias  des  faisans  et  perdrix, 
par  M.  Mégnin 518 

Tannate  d'orexine 71 
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par  M.  Walden 208 

Tannin  du  Oertops  Candol- 
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ieana,  par  M.  Trimble 33 

Tannone 69 

Tannophosphate  de  créoso- 
te, par  M.  Brissonnet 338 

Taphosote,  par  M.  Brissonnet..    338 
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Tartrates;  leur  ferment,  par 
MM.  Grimbert  et  Ficquet 56 

Teinture  de  gaTac  comme  réac- 
tif des  agents  oxvdants,  par 
M.  Breteau '. 404 

Teinture  d'Iode  en  badigeon- 
na^ ayant  causé  de  la  paro- 
tidite, par  MM.  Renon  et  Fol- 
let     325 

Teinture  de  tournesol  pour 
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M.  Julhiard 201 
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terich 315 
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las 97 
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dans  le  phosphate  trisodique, 
par  M.  Brissemoret 137 

—  ;  son  essai,  par  M.  Maurice 
François 303 

Thiocoi 312 

Tribromosaioi 70 
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